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PRÉFACE
Les conditions de vie des Juifs dispersés dans l'Empire romain,
depuis leurs premières relations avec les Romains jusqu à l'épo-
que de Justinien, méritent une étude attentive.
Importante en elle-même, cette étude est, en outre, d’un intérêt capital pour la compréhension de l'antiquité classique et des profondes modifications qu'elle eut à subir sous l'influence des Orientaux.
En nous tenant sur le terrain des faits, — si méconnus dans les exposés des idées — l'examen de la condition juridique des Juifs est le mieux approprié à présenter leur histoire en détail et à mettre en évidence, à tous les points de vue, ce que leur situation avait de particulier et imposait de mesures spéciales aux peuples qui voulaient ou devaient les tolérer. Complété par des recherches sur la vie sociale et économique des Juifs, cet examen fera le mieux saisir comment se fit l'intrusion et le maintien d’une civilisation à part, dans les interstices de -celles qu'elle rencontrait et que, directement ou indirectement, elle devait transformer — pour continuer néanmoins à y exister avec ses
caractères spécifiques.
_ En un mot, cette étude conduit à l'intelligence des conflits et des solutions pratiques que la vie des Juifs hors de Palestine, provoquait dans le monde païen el dans le monde chrétien antiques. Et c’est justement pour mesurer ces conflits et leurs solu- ‘ions que l’exégèse des lois donne des précisions — à condition, bien entendu, d’épier la vie même des lois, leur destinée en fait, les causes de leur promulgation, de leur évolution ou de leur abrogation, de les analyser comme facteurs ou résultats des phénomènes SOCIaux.
L'analyse et l'exposé de ces conflits et solutions constituent, en somme, l'histoire des Juifs de la Diaspora sous la domination
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romaine. Et dans cette histoire, celle des Juifs de Palestine doit entrer dans la mesure où elle la fait mieux comprendre, ou lorsque la condition légale des Juifs de ce pays est semblable à celle des Juifs de la Diaspora, c’est-à-dire, surtout pour l'époque postérieure à l'an 70 ap. J. C.
En même temps que la destinée des Juifs de l'empire, feront donc l'objet principal du présent ouvrage, les cas où se présentent les formes extérieures du particularisme juif. Cet ouvrage ne traitera donc pas de la religion juive et de sa morale ou du droit juif, mais indiquera seulement les cas où les coutumes religieuses et juridiques juives, où le particularisme et les tendances de la vie juive posaient des problèmes au monde politique et cherchera à approfondir l'étude de ces problèmes et de leurs solutions :
la question préliminaire’ des privilèges (ch. 1): pourquoi les Juifs dispersés parmi les autres peuples eurent besoin de faveurs spéciales pour pratiquer leur religion nationale ; l'importance, la nature et l’évolution de ces privilèges sous la domination romaine ;
la vie collective juive dans la Diaspora (ch. 2-4): les traits distinctifs de la politique religieuse romaine envers le Judaïsme et le culle juif (ch. 2), à l'époque païenne et chrétienne, la lutte des pouvoirs publics et l’aide qu'y apporta l'Église, contre l'intrusion du culte juif dans le monde non juif, et la protection minutieuse, dont ils entourèrent, en même temps, les cérémonies et les rites de ce culte lorsqu'ils furent pratiqués par des Juifs de naissance ; les rapports de fait et de droit des Juifs et de leurs groupements dispersés dans l'Empire, avec l'État juif avant l’an 70 ap. J. C., les caractères spécifiques de l’organisation centrale juive de Palestine (ch. 3) après cette date où elle constitue un fort, un des plus solides liens entre les adhérents du judaïsme ; la catégorie juridique sui-generis que formaient les organisalions locales juives (ch. 4), leur structure et leur fonctionnement détaillés ;
la condition individuelle des Juifs (ch. 5-22): EN prorr PRIVÉ et
EN DROIT PUBLIC, DANS LA VIE SOCIALE @t DANS LA VIE ÉCONOMIQUE,
1. Nous avons cru être plus simples en nous tenant seulement à la divi-
sion en chapitres, et en n’adoptant pas celle en livres comme le plan que nous allons donner aurait pu le permettre.
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et d’abord, comme QUESTIONS PRÉLIMINAIRES A L'ÉTUDE DE GES MATIÈRES, la distinction qui s'impose entre les Juifs de droits politiques ou de s{alus civitalis différents (ch. 5), les modifications apportées à ces droits depuis l’an 70, jusqu'à la fin de l'Empire ; les principes suivis dans le règlement du conflitentre les droits politiques et les privilèges des Juifs en matière de droit civil et public (Statut personnel, ch. 6), les déchéances légales de l’époque chrétienne ;
application de ces principesetdelalégislation spéciale ex MATIÈRE DE DROIT PRIVÉ : Mariage (ch. 7); divorce (ch. 8); capacité de fait (ch. 9): contrats (ch. 10) ; droit de propriété (ch. 1 1); possession et affranchissement d'esclaves (ch. 12); testament et succession (ch. 13); juridiction (ch. 14), [les règles générales et spéciales ‘applicables aux Juifs qui se présentaient devant les autorités non-juives, le droit accordé aux Juifs d’avoir des tribunaux nationaux, la nature et l'étendue de cette autonomie judiciaire et les distinctions qui doivent être faites selon qu’elle s’exerce en Palestine ou dans la Diaspora, les liens entre ces deux juridictions, les modifications successives de cette autonomie judiciaire: questions à la fois de droit privé et de droit public];
éclairée par ce qui précède, la conpiTion socrALE Des Juirs l’est, en outre, par l'étude de leur criminalité politique et de droit commun, qui explique aussi certaines mesures spéciales en matière pénale’, et par
l'examen spécial de leur conpirion EN proïT PuBuic : leur costume (ch. 15), leur nom (ch. 16), leur participation aux {ribus (ch. 17), aux distributions gratuites (ch. 18), aux spectacles (ch. 19), leur accès aux assemblées politiques, leur droit de vole (ch. 20), leur droit d'occuper des fonctions publiques (ch. 21), leurs impôts généraux et spéciaux, et, enfin, par
l'étude de leur SITUATION ÉCONOMIQUE (ch. 22), à son tour éclairée par la condition juridique.
La recherche des réponses à ces multiples questions imposait une mise à contribution de sources très variées et par cela même le classement, l'examen critique de ces sources: ils forment l'intro-
1. C’est pourquoi l'étude sur la criminalité des Juifs se rattache, comme un appendice naturel, à l'analyse de ces mesures, soit à la juridiction
pénale.
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duction qui offre aussi, en même temps, un bref essai sur les Juifs dans la littérature païenne et chrétienné, le tableau de leur dispersion géographique et les indications sur leur importance numérique.
La complexité du sujet réclamait une exposition sobre, nette, précise, quand c'était possible, et se tenant à l'écart des hypothèses : celles-ci, de même que les discussions sur les solutions adoptées, ont été, le plus souvent, reléguées dans les notes, où se trouve aussi la bibliographie [généralement critique, et complète seulement pour les questions insuffisamment étudiées ou les plus controversées|.
Recueillis dans des endroits très différents, 1l a paru utile, en les reproduisant, de rendre accessibles à tous, les principaux textes épigraphiques, littéraires et législatifs concernant les Juifs.
La préparation du volume de Tables des textes et des matières commencera prochainement.
Jean JusTer.
Paris, Mars 1914.
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ZSav. — Zeitschrift der Savigny-Stiftung für Rechtsgeschichte. Romanistische Abtheilung 1880 ss. Weimar.
ZWTh. — Zeitschrift für Theologie 1858 ss. Jena.
wissenschaftliche
1. On trouvera les Tables de ces volumes peu maniables, dans Meusel, Bibliotheca historica
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La condition des Juifs en droit romain a fait l'objet de plusieurs études, dont pas une ne correspond aux exigences de la critique la plus élémentaire. Pour ne point parler de celles qui portent un titre trompeur et ne contiennent qu un commentaire de quelques textes littéraires, disons que celles qui ont une allure juridique traitent le sujet d’une façon arbitraire et incomplète. D’autres ne contiennent qu'une reproduction de lois relatives aux Juifs — et pas de toutes — suivie de quelques notes explicatives '.
1. Joh. Kitzel, De regali habendorum Judaeorum, quatenus in imperio romano inter Chrislianos tolerari possunt, 1617 Giessen ; H. Hahn, Ataréyuara Judaeorum (Jüden-Ordnung), 1661 Helmst.; G. Mascovius, De jurtbus Judaeorum 1684 Wittenberg ; E. Otto, Dissertalio I et II de statu Judæorum publico ad L. 3 fin. D. de Decurion., 1721 Traj. ad. Rh.; J. J. Beck, Tractalus de juribus Judaeorum. Von (sic) Recht der Juden. Worinnen von denen Geselzen, denen sie unterworffen, deren Heyrathen, Contracten, Wucher, Teslamenten, Successionen oder Erbfolgen Verbrechen und deren Bestraffangen, Pruwilegien und Rechts-Wolthaten, Oneribus und Beschwehrden, insonderheit der Cronen-Sleuer und Opffer-Pfennig wie auch Gerichten und gerichtlichen Handlungen und andern mehr, gründlich und deutlich gehandelt wird. Aus denen gôüttlichen und allgemeinen Reichs und andern Special-Rechten und Gewohnheit zusammengelragen und mit Praejudicüs, Decisionibus und Responsis überall verstärket, Denen Richtern, Amtleuten, und solche jedermänniglich zum Besten mit einem luerzudienlichen Register versehen, 1731 München (cet ouvrage, très rare, traite des lois relatives aux Juifs contenues dans le Corpus juris civulis telles que, modifiées par les lois canoniques et par les lois des différents états allemands, on les appliquait aux Juifs des pays de l'autre côté du Rhin); J. Fr. Kayser (praes.) et J. Chr. Klhpstein (auct. resp.) Comment. acad. de autonomia Judaeorum 1739 Gissae ; J. F. Fischer, Disserlatio inauguralis de stalu et jurisdictione Judæorum secundum leges romanas, germanicas, alsalicas, 1763 Argentorati; Bernhard von Lüwenstein, (Trendelenburg) Observationes quædam de Judæis eorumque diversa condtlione sec. jus Romanum et Germanicum, 1768 Bützow : cf. aussi Stark, Dissertalio sub præsidio D. D. Maier a. 1782 de Judæorum lolerantia legum series lemporum ordine digesta, 1787 Fr. ; E. Gans, Gesetzgebung über Juden in Rom nach den Qullen des Rümischen Rechts, dans Z. für die Wissenschaft des Judenthums, 1822. 25-67, 231-276, cette étude n'a pas été finie, ce qui ne laisse pas de grands regrets; D. H. Levysohn, Disput.
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Les dispositions légales que les peuples sujets de l'Empire ont édictées relativement aux Juifs n'ont fait l'objet d'aucune étude d'ensemble.
Les ouvrages, tous insuffisants, sur la condition économique des Juifs seront cités en tête du chapitre xxir que nous consacrons à l'étude de cette condition.
La situation sociale des Juifs n'a été étudiée dans aucun ouvrage d'ensemble *.
L'histoire même des Juifs dans le monde romain n'a pas encore été traitée scientifiquement et de façon détaillée, pour toute l'époque qu'embrasse le présent travail, quoiqu'elle soit exposée dans les œuvres consacrées à l’ensemble de l'histoire juive. Néanmoins, certaines parties de l'histoire des Juifs sous la domination romaine ont été plus ou moins bien approfondies *.
Les travaux sur l'histoire ancienne des Juifs dans certains pays seront cités dans les notes auxquelles se réfère notre tableau de la Diaspora juive, plus loin p. 180 ss.; ceux consacrés à des questions particulières seront cités au cours de l'ouvrage. Nous allons donner une orientation sur les œuvres et les recueils concernant les Juifs et auxquels il est utile ou indispensable de recourir.
D'abord, comme introduction à l’histoire des Juifs, l’exposé élégant et profond, mais un peu étroit de : ;
J. Wellhausen, /sraelitische und jüdische Geschichte, 7" Ausg. 1907 B., une 8° édition vient de paraître 1914 B.,
auquel il faut ajouter : H. Ewald, Geschichte des Volkes Israel 2° éd., 7 vol. 1843 1859 Güt., dont les trois derniers, en 3° éd. 1864-1868 (ces
3 vol. allant d’Ezra à l’époque d’'Hadrien, sont les plus importants pour nous).
Pour l’époque qui va de 160 av. J.-C. jusqu'à 135 ap. J.-C. (des Macchabées à Hadrien) :
academica inauguralis de Judæorum sub Cæsaribus conditione et de legibus eos speclantibus, 1828 Leyde; Haubold, De statu Judæorum publico sub umperio Romanorum, dans ses Opuscula Academica, 2.457-456, 1829 B.; Gottfr. Cohen, Rôümische Gesetzgebung über die Juden, dans la revue Der Orient 4 (1843) 145-168, 181-186, 217-222; cf. aussi L. Philippson (Ludw. Schragge), Wie verloren die Juden das Bürgerrecht im west- und ostrümischen leiche 1832 B.; J. Goldschmidt, De Jud:orum apud Romanos condicione, 1866 Halis Sax.; Krakauer, Die rechtliche und gesellschaftliche Siellung der Juden im sinkenden Rômerreiche, MGWIJ. 23 (1874) 49-61, 97-112, 145- 199; F. Gôrres, Ein Beitrag zur Gesthichte der staatsrechtlichen Stellung des Judenthums im Rômerreich, ZWTRh. 27 (1883) 147-195 (ce titre prétentieux couvre quelques considérations sur des passages de l’Histoire Auguste).
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E. Schürer, Geschichte des jüdischen Volkes im Zeitalter Jesu Christi, 5 vol. 4° éd. EL (rgor), Il (1907), LI (1909), L., travail de premier ordre, où la situation juridique se trouve aussi esquissée, mais par un théologien. Quoique généralement objectif, l’auteur ne sacrifie pas moins, de temps en temps, la vérité scientifique à ses convictions religieuses, par des exposés tendancieux de la vie juive‘ et de l’organisation intérieure des Juifs, et par des silences ou des interprétations destinés à ne pas toujours heurter les récits du Nouveau Testament. (La bibliographie ÿ est abondante, l’auteur vise à la donner plutôt complète que critique).
Pour la même période?, l'ouvrage utile de :
J. Derenbourg, Essai sur l'histoire et la géographie de la Palestine, d'après les Thalmuds et les autres sources rabbiniques 1 partie (seule parue), Histoire de la Palestine depuis Cyrus jusqu'à Adrien, 1867 P.
E. Renan, Histoire du peuple d'Israël, surtout t. 4 et 5, 5 vol. 1887- 1899 P.
Dépassant cette période de peu seulement et pouvant encore rendre des services :
E. Renan, Histoire des Origines du Christianisme, 8 vol. 1863- 1883 P.(La Vie de Jésus, 1863 ; Les Apôtres, 1868 ; St. Paul, 1869 ; L'Antéchrist, 1873; Les Évangiles, 1877 ; L'Église chrétienne, 1879 : Marc-Aurèle, 1881 ; Index, 1883). Insuffisamment documentées, sacrifiant souvent la vérité historique au brillant de l’exposition et aux entrainements de l'imagination, ces œuvres de Renan sont toujours utiles à consulter, car elles vivifient le sujet que leur auteur pénètre parfois avec une rare intuition exprimée avec bonheur. |
Embrassant toute, ou en grande partie, l’histoire Juive, rendent des services, par ordre d’ancienneté :
J. Basnage, Histoire de la religion des Juifs depuis J. Chr. jusqu'à présent, 15 vol., 1716 La Haye.
M. Jost, Geschichte der Israeliten seit der Zeit der Makkabäer bis auf unsere Tage, Q vol., 1820-1828 L., réalise un grand progrès sur Basnage, déblaye beaucoup le terrain, verse dans l’histoire beaucoup de renseignements talmudiques.
Premier ouvrage essayant d'étudier d’une façon scientifique l’ensemble de l’histoire juive, l’histoire de :
H. Graetz, Geschichte der Juden von den ältesten Zeiten bis auf die Gegenwart, 11 vol. 1853 L. [de dates et éditions variées : [ (1895), Il (rgo1), LIL (1906), IV* (1908), V* (1909) — les autres volumes
1. Voir le c. r. dela 3° éd. par Abrahams dans JOR. 11 (1899) 626-642.
2. En général les histoires allemandes relatives à l'époque de Jésus s’occupent surtout de l’histoire des Juifs du n° siècle av. J.-C. jusqu'à la 1e moitié du n° siècle”ap. J.-C. Citons les principales: Joh. Jos. [gn. Düllinger, Heidenthum und Judentum. Vorhalle zur Geschichte des Christentums, 1857 Ratisbonne; A. Hausrath, Neutestamentliche Zeilgeschichte, 2° éd., 4 vol. 1873-77 (le 1°" vol. en 3° éd., 1879), Heidelberg; Oskar Holtzmann, Neutestamenthiche Zeitgeschichte, 2° éd., 1906 Tüb.; J. Felten, Meuteslamentliche Zeitgeschichte, 2 vol., 1910 Ratisbonne.
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traitent du moyen âge, etc., et n’intéressent pas notre sujet] appréciable surtout pour son apport de science talmudique généralement clarifée et filtrée. (Une traduction française faite par L. Wogue et M. Bloch a paru sous le titre: Histoire des Juifs, 5 vol. 1882-1897 P., mais elle est un peu tronquée). Apologiste du Judaïsme.
Les deux bons articles d’encyclopédie, dont aucun ne vise à un exposé systématique et complet de la condition des Juifs, de :
S. Cassel (devenu après baptême Paulus Cassel), « Juden » dans Ersch und Gruber, Encyclopädie, Section IL, t. 27, p. 1-50, 1850 L.
Th. Reinach, « Judaei », dans Daremb.-Saglio DA. 3. 619-632.
Traitant seulement des questions religieuses et appréciables pour le classement des sources dans la même matière, on peut aussi recourir à :
À. Geiger, Urschrift und Uebersetzungen der Bibel in threr Abhängigkeit von der inneren Entwickelung des Jadenthums 1857 Br. Important pour la connaissance des idées religieuses des Juifs de la Diaspora telles qu’elles se manifestent surtout dans les Septante.
M. Jost, Geschichte des Judenthums und seiner Secten, 3 vol. 1857- 1859 L.
F. Weber, Jüdische Theologie auf Grund d. Talmuds und verw. Schriften gemeinfassl. dargestellt, herausg. von F. Delitssch u. G. Schnedermann, 1897 L.
W. Bousset, Die Religion d. Judentums im neutestamentl. Zeitalter, 2° éd. 1906 B. Cet ouvrage (en première édition) a soulevé parmi les théologiens juifs des polémiques violentes. Notons : F. Perles Boussel's Religion des Jadentums im neutestamentlichen Zeitalter kritisch untersucht 1903 B.
W. O0. E. OËsterley and G. W. Box, The religion and worship of the synagogue, 1907 N.-Y. |
K. Kohler, Jüdische Theologie, 1910 L.
En somme, la vie religieuse des Juifs n’est pas encore étudiée scienüifiquement. L'on s’est plus préoccupé d'idées que de la réalité.
Embrassant les diverses questions et donnant une bibliographie à chaque article (les articles de valeur par trop inégale), la JE.
Comme répertoire du Talmud, Hamburger RE. On y trouvera réunies les indications des sources rabbiniques relativement aux différents sujets dont elles traitent, mais elles-mêmes n’y font pas l’objet d’une critique scientifique.
Philologiquement scientifique", S. Krauss, Talmudische Archüologie, 3 vol. 1910-1912 L., (dans Schriften herausgegeben von der Gesellschaft zur Fürderung der Wissenschaft des Judentums, Grundriss der Gesamtwissenschaft des Judentums), mérite pour le reste le même reproche que l'ouvrage précédent. Pas de distinctions ethniques, géographiques ou chronologiques?. Tel que, l’ouvrage rend néanmoins
1. Encore faut-il relever que l’auteur ne s’applique pas à distinguer entre la date et les lieux de la terminologie.
2. Le non averti pourrait prendre pour des traits de mœurs juives des descriptions de coutumes païennes, et pour des détails de la vie des Juifs de
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de précieux services’ par sa documentation qui représente une somme énorme de travail. Documentation souvent complète, sans préoccupations tendancieuses.
Le tout à compléter par la PRE.
Pour se tenir au courant des études juives, la MGWJ. et la REJ. : toutes deux donnent des bibliographies, mais en retard.
La Zeitschrift für hebräische Bibliographie, éd. Brodv et Freimann, 1896 ss., B. et Fr., est plus au courant.
Mais, ces périodiques ne tiennent pas compte des sciences auxiliaires lorsqu'elles font un apport à l’histoire juive (faisons exception pour la REJ. où MM. Salomon et Théodore Reinach ont commenté, avec maïitrise, des inscriptions juives, où M. Théodore Reinach, seul, a, en outre, donné des études sur des papyrus relatifs aux Juifs et sur des monnaies juives. On ne peut que regretter que leurs contributions se fassent rares).
On les complètera, entre autres, par la :
Revue biblique et par la :
Theologische Litteraturzeitung.
Nous renvoyons aussi aux recueils bibliographiques spéciaux :
G. Wolf, Bibliotheca hebræa, h vol. 1715-33 Hambourg.
J. Fürst, Bibliotheca Judaica. Bibliographisches Handbuch umfassend die Druckwerke der verüfjentlichten qgesammten jüd. Literatur, einschlüssl. der Schriften über Juden u. Judentum mit einer Geschichte der jüdischen Bibliographie, 3 Teïle 1865, L. Des recueils plus récents manquent *.
. On trouve un relevé des articles périodiques juifs dans M. Schwab, Répertoire des articles d'histoire et de littérature juives parus dans les périodiques de 1783 à 1898, 2 vol. 1901-1902 P., supplément 1905 P. Une nouvelle édition est en préparation, d’après la MGWJ. 54
Palestine des indications qui ne concernent que les Juifs de Babylone ou du reste de la Diaspora. Pour les parties juridiques qu'il expose, l’auteur ne fait pas, non plus, de différence entre ce qui est théorie et ce qui est pratique. Et nous ne parlons guère de l'illustration empruntée à toutes les époques et à tous les peuples: D'ailleurs, nous n’aurons pas souvent recours à la Talmudische Archäologie, car les sources rabbiniques qui font son objet principal n’offrent que peu de renseignements sur les Juifs dispersés dans l'empire romain. |
1. Et pour être équitable, 1l faut remarquer que des défauts de méthode tout semblables déparent plus d’une œuvre appréciée, relative à l'antiquité classique. — C'est la société éditrice qu'il faut rendre responsable du procédé absurde qui relègue les notes à la fin du volumeet rend ainsi excessivement pénible la lecture de cette œuvre dont presque chaque mot du texte se réfère à une note.
2. Citons ici les recueils bibliographiques relatifs surtout à la Palestine, mais contenant aussi des mentions d'ouvrages et d'articles sur les Juifs de la Diaspora : Reinhold Rôhricht, Bibliotheca Geographica Palæstinæ, 1890 B. (contient la bibliographie de l'an 333 à l’an 1878); P. Thomsen, Die
Palästina Literatur, à vol. 1905-1910 (contient la bibl. de 1899-1909).
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Un relevé des articles de tous les périodiques, pour les périodes et la matière indiquées dans le titre, dans E.-C. Richardson, An alphabetical subject Index and Index Encyclopaedia to periodical articles on religion, 1890-1899, 1907 (1168 p.) N.-Y.
Un relevé annuel des ouvrages et des articles de revue relatifs aux Juifs, dans l’indispensable 7heologischer Jahresbericht, herausg. von G. Krüger und M. Schian, 1882 ss. L.
Maintenant, nous procédons à l'étude des sources avec l'indication de la bibliographie qui les concerne.
A. —— OUVRAGES EN LANGUE GRECQUE
Les Juifs ont commencé d'assez bonne heure à écrire leur histoire en grec: Tous leurs ouvrages n'intéressent pas directement notre sujet ; la plupart sont d’ailleurs perdus ‘. Pourtant, parmi ceux qui ont eu à s'occuper des rapports entre Juifs et Romains, 1l nous faut regretter la perte de celui de Jason DE CyrÈèNe en 5 livres ?, et les AnNazes DE JEAN Hyraan *. Tous les deux, heureusement, ont été mis à contribution, le second par l’auteur du Premier livre des Macchabées”, le premier par l’auteur du Second livre des Macchabées *.
Parmi les ouvrages conservés, Le Premier et LE SEcoxp LIVRE DES MaccHaABéEs® (Maxxabaiwy A. B. ainsi qu'ils sont
r. Les diverses études sur ces œuvres se trouvent énumérées dans Schürer, 3. 1885s.,468 ss. La plus grande partie des fragments de ces historiens nous a été conservée par Eusèbe, Præp. Evang., IX, (Eusebu Évangelicæ Præparalionis hbri XV, ed. E. H. Gifford, à vol. 1903 Oxford) et par Clément d'Alexandrie, Stromata, passim, éd. Stähelin, 1906 L. (dans GCS). CF. aussi le recueil de J. W. N. Stearns, Fragments of græco-jewish wrilers, 1908 Chicago.
2. Sur Jason, A. Schlatter, Jason von Cyrene. Ein Beitrag zu seiner Wiederherstellung, 1891 L., et Schürer, 3. 483-489.
Citées 1 Mac. 16215, cf. Schürer
h. Cf. note précédente.
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6. Le 4° uvre pes Maccmapérss, (cf. plus loin p. 11 note 6), car 1lya quatre ouvrages portant le nom des héros juifs, est une homélie philosophique brodée sur le récit du martyre d’une mère et de ses sept fils, et qui eut lieu à l’époque des Macchabées (cf. 2 Mac. 7). — On a voulu voir dans Le 3° ivre Des Maconasées, qui prétend raconter des faits se passant en Égypte sous Ptolémée IV Philopator (222-205), l'histoire travestie d’événements relatifs à la persécution que les Juifs subirent sous Caligula. (Les diverses opinions sont résumées par André, Les Apocryphes, p. 124 ss.). On a surtout essayé [Ewald, Geschichle des Volkes Israel, 3° éd. (1864-1870), 4. 611-614, suivi par d’autres] d'établir un parallèle, à première vue
intitulés dans les Septante), d'auteurs inconnus, sont les premiers à faire mention des rapports internationaux judéoromains ‘. Cela seul suffirait à rendre indispensable l'étude des Livres des Macchabées, mais elle s'impose encore parce que ces livres en insérant une multitude d’actes officiels — malheureusement, pas tous authentiques — nous fournissent des détails précieux sur la situation légale des Juifs, de la diaspora asiatique, presque immédiatement avant la domination romaine.
séduisant, entre les récits de Philon, 1n Flaccum et Legat. ad Cajum, combinés avec Josèphe : Ant. 18. 8. 2-6 et B.J. 2. 10..1-5 (Caligula ordonnant la mise de sa statue dans le Temple de Jérusalem ; les Grecs d'Alexandrie la mettant dans les synagogues de la ville et les massacres qui s’ensuivent). Mais, la ressemblance lointaine des récits peut s'expliquer par celle des faits : parlois l’histoire se renouvelle ; elle s’est toujours répétée dans les persécutions des Juifs; ceux-ci ayant toujours eu à subir des procédés identiques de la part de lt persécuteurs. L'opinion communément reçue est que 3 Mace. ne peut pas se rapporter à Ptolémée Philopator, qui n'a jamais persécuté les Juifs; mais se référerait à ne Physcon, sous qui une persécution eut réellement lieu (Jos. C. Ap.2.5$51-56). Ainsi, Schürer, 3. 489ss., et Bouché- Leclercq, Histoire des A: . 31988. 4 oi 1903-1907 P. P. Perdrizet a donné un bon argument pour replacer le livre à sa date, Le fragment de Satyros sur les dèmes d'Alexandrie, Rev. ét. anc. 12 (1910) 234 ss. — L’écrit paraissant, en tout cas, être relatif à des événements ne concernant pas les rapports judéo-romains, nous n'avons pas à forger de conjectures sur les actes officiels qu'il contient.
Éprrioxs : dans presque toutes les éditions des Septante et séparément dans Libri apocryphi Vet. Test. graece, éd. O.F. Fritzsche 1871 L. Traduction française d'ensemble : J. P. Migne, Dictionnaire des A pocryphes, 2 vol. 1856- 1998 P. CF. GC. À. Wahl, Clavis librorum veteris Testament apocryphorum philologica, 1853 L.
Erupes : Xurzgefasstes Handbuch zu den Apokryphen des Alten Testaments, éd. O. F. Fritzsche, t. IT: Das erste Buch der Maccabäer, t. IV : Das Zweite, Dritte und Vierte Buch der Maccabäer erklärt von GC. L. W. Grimm, 1993-1897 L., (c'est encore le meilleur commentaire exégétique des livres des Macchabées); Reuss, La Bible, traduction el commentaire, VI° et VIT partie, 1878-1879 P.; B. Niese, Xritik der beiden Makkabäerbücher nebst Beiträgen me db der Mababiechien Erhebung, Hermes, 35 (1900) 268-307, 453-527 (et séparément 1900 L.); Knabenbauer, Cm Atte in bros TA um (dans Cornely-Knabenbauer, Cursus scripturae sacrae), 1907 P.; Kautzsch, Die À pocryphen u. Pseudepigraphen des Alt. Testaments, 2 vol., 1900 L. (trad. all. avec de bonnes notes) ; L. E. Tony André, Les Apocryphes de l'Ancien Testament, 1903 Florence ; J. Wellhausen, Ueber den geschichtlichen Werth des zweiten alkdbaerbuslee dans NATR ANT der künigl. Gesellschaft der Wissenschaften zu Güttingen, 1905. 117-163 ; R. Laqueur, Kriische Untersuchung zum zweiten Makkabäerbuche, 1906 Strasb.; V. Rodnikov, Primus liber Macchab., 1907 Kiev; Hughes, The ethics 6f Jewish Onde bhal Litleralure, 1910 Ld. La bibliographie jusqu'en 1909 dans Schürer, 3. 192 ss. ; pour 1910, voir Theolog. Jahresb. t. 30, 2° partie, P: vs ss.
. Cf. infra section in K 1, plus loin p. 129 ss.
(Les événements racontés dans le premier hvre vont de 170 à 130 av. J.-C. : ceux mentionnés dans le second vont de 170 161 av. J.-C.).
Le premier avait été composé en hébreu, et nous n’en avons qu une version dans le texte grec. L'auteur a probablement écrit après la mort de Jean Hyrcan dont il connaît les Annales? et avant 65 av. J.-C., (conquête de Jérusalem par Pompée) — Car il n'est pas encore hostile aux Romains. Quant au deuxième livre, 1l a été composé avant la destruction du Temple, laquelle est, en tout cas, le & lerminus post quem ».
Les deux livres des Macchabées, le second surtout, ont subi des interpolations à des dates diverses.
Après les livres des Macchabées, la source de l’historiographie juive est loin d’être tarie ; mais, rien ne nous est parvenu directement : les ouvrages ont disparu presque tous avec leurs noms et ceux de leurs auteurs; d’autres œuvres ne nous ont révélé quelques noms que pour nous faire apprécier l'étendue des pertes, telles que celle des Mémorres D'Hérope qui ont servi à Josèphe*.
Somme toute, des livres des Macchabées à Josèphe, on ne trouve qu'un seul auteur dont les ouvrages grecs‘ nous aient conservé des renseignements sur la condition de ses corelhigionnaires, c'est :
Pizon*, né vers 25 av. J.-C. et mort après A1 ap.
1. Les tournures du texte grec montrent qu'il est une traduction. L’original ne pouvait être qu'en hébreu ou en araméen, puisque le livre portait un titre sémitique : Exo6n0 Eabuvarék (Origène cité par Eusèbe, H. E. 6.25. 2), dont la signification nous échappe d’ailleurs. Cf. Schürer, 3. 195.
Cf. supra p. 1 note
De An 0e 3-00 Schürers re:
4. Voulant rester dans le domaine de la certitude, nous ferons abstraction des Apocryphes — sur eux, voir la bibliographie citée ci-dessus, p. 1, note 6, — et n'y chercherons, parfois, que les idées religieuses du judaïsme, car, en dehors des deux premiers Livres des Macchabées, aucun n’est datable avec certitude et par suite les événements historiques auxquels ils font allusion, inidentifiables (voir à titre d'exemple ci-dessus, p. 1, note 6, les discussions à propos du 3° Livre des Macchabées).
5. Éprrions : Philonis Judaei opera omnia, ed. Th. Mangey, (éd. que nous désignons par M.) 2 vol. in-f. 17942 Ld. ; puis l’éd. de Richter (8 petits vol. 1828-1830 L.). Des fragments trouvés ultérieurement sont réunis dans Harris, Fragments of Philo Judæus, newly edited, 1886 Cambridge; il faut ajouter, P. Wendland, Neuentdeckte Fragmente Philos 1891 B. ; une nouvelle édition a été commencée par L. Cohn et P. Wendland, Philonis Alexandrini opera quae supersunt, 1897 ss. B. (en cours, 5 vol. parus). Des fragments de son œuvre connue viennent d’être édités, d’après un papyrus du 3° s., par H. Hunt, dans P. Oxyr. 9. n° 1173, p. 16-29, des fragments
d'œuvres perdues sont annoncés comme devant être éditées par le même.
J.-C.‘, une des plus belles figures du judaïsme ” ; philosophe et apologiste”, 1l a écrit énormément sur les livres saints des Juifs et surtout à propos de ces livres‘, ce qui l’amena à s’occuper des lois juives. | |
Ces lois reçoivent dans Philon une interprétation souvent différente de celle des rabbins de Palestine ”. On en a conclu hàtivement que Philon notait la pratique des Juifs d'Alexandrie.
Il est incontestable qu’une partie des lois mosaïques discutées par Philon avaient un intérêt pratique. Mais, d'autres avaient un intérêt simplement théorique. Où commençait l’un et où finissait l’autre? On comprend facilement l'importance de la question, pour le sujet qui nous préoccupe.
Ritter ° notamment, qui a étudié les œuvres de Philon au point de vue juridique, a condensé le résultat de ses recherches en une formule qui veut être définitive : la différence qui existe entre la Halakha” palestinienne et les interprétations que Philon donne
Trapucrtoss : une trad. lat. accompagne le texte dans Mangey; une trad. franc. de Pierre Bellier, Les OEuvres de Philon Juif, 15988, trad. revue par F. Morelle, 1613 P.; trad. angl. par C. D. Yonge, The Works of Philo Judæus, 4 vol. 1854-1855 Ld.; une excellente trad. allem., avec des notes fort bonnes, est en cours de publication, sous la direction de L. Cohn, Die Werke Philos von Alexandria, 1, 1909, Il, 1910 Br.
Érupes: L. Massebieau, Le classement des œuvres de Philon (BHE. SR. 1889. 1-91); L. Massebicau et E. Bréhier, Chronologie de la vie et des œuvres de Philon dans la Revue de l’histoire des religions, 53 (1906) 25-64, 164- 185, 267-289 (études excellentes) ; Léopold Cohn, Æinleitung und Chronologie der Schriflen Philos dans Philoloqus, Supplementband, 7 (1899) 387-435 ; B. Ritter, Philo und die Halacha, 1879 L. ; C. Siegfried, Philo von A lexandria, 1875 léna ; Schürer, 3. 633-716 (ici une abondante bibliographie).
Ainsi L. Massebieau et E. Bréhier, loc. cit
2. « Sa philosophie libérale et pure est, en quelque sorte, l’arche d’alliance où le génie israélite et le génie grec se touchent du front et des ailes, comme les Chérubins du Tabernacle biblique, en s’inclinant vers le même Dieu » (Paul de Saint-Victor, Revue de France, décembre 1877 p. 499).
3. Cf. Paul Krüger, Plulo und Josephus als Apologeten des Judentums, 1906 L. |
h. Voir l’énumération et le classement, celui-ci fort difficile, dans les art. cités de Massebieau, Cohn, et dans Schürer, loc. cit.
9. Il y a aussi des rencontres étonnantes. Il y a-t-il une source commune — la tradition — où puisent Philon et les rabbins, ou ceux-ci ont-ils emprunté, directement ou indirectement, au philosophe alexandrin ses interprétations et ses exemples? En tout cas, la littérature rabbinique ne menüonne pas Philon avant le 1x° s., et, même alors, elle ne l'appelle que l'« Alexandrin », voir Îsr. Lévi, REJ. 30 (1895)318, cf. aussi S. Poznanski, ibid. 50 (1909) ro ss.
6. Ritter, op. cit.; et avant lui, À. Gfrôrer, Philo und die jüdisch-alexandrinische Theosoplue, 1.78 ss. 2 vol. 1831 Stuttgart.
7. Voir la définition de la Halakha, plus loin, p. 17 note 3.
des lois, s'explique par les particularités de la jurisprudence du tribunal juif d'Alexandrie, que Philon aurait ainsi conservée",
À nous, 1l nous est impossible d'induire, comme le fait Ritter, l'intérêt pratique des interprétations philoniennes du simple fait que les Juifs d'Alexandrie” avaient leur juridiction propre. Avant de vouloir retrouver dans Philon la jurisprudence du tribunal juif d'Alexandrie, 1l faudrait, d’abord, savoir si ce tribunal exerçait sa juridiction sur toutes les matières commentées par Philon — or, c'est ce que nous ignorons. Inférer l'intérêt pratique des interprétations de Philon du fait de l’existence d'un tribunal juif à Alexandrie et, après cela, vouloir retrouver la jurisprudence de ce tribunal dans Philon, c’est, nous semble-t-1l, tourner dans un cercle vicieux. Il est d’ailleurs absolument certain qu’une grande partie des lois mosaïques discutées par Philon avaient pour les Juifs de la Diaspora un intérêt simplement théorique. Si l’on admet l'opinion que nous combattons, 1l faut accepter, avec elle, ses conséquences les plus inattendues, ainsi, p. ex., que les Juifs d'Alexandrie avaient le droit d'exercer la juridiction capitale et d'appliquer les différentes peines de mort édictées par la Bible” — conséquences impossibles à adopter.
Les dissertations de Philon sur les lois juives ne doivent donc pas servir de base pour l'étude de la pratique judiciaire des Juifs d'Alexandrie. Cependant, à travers les œuvres de Philon, on peut glaner, très rarement, il est vrai, des renseignements de détail très intéressants pour notre sujet.
Deux ouvrages de Philon sont d'une importance capitale pour nous. Ce sont ceux où il raconte les souffrances des Juifs Alexandrins sous Caligula et les châtiments qui frappèrent leurs persécuteurs : le Contra Flaccum (sis Phéxxev) et ces pages « palpitantes d’effroi et de vérité »‘ qui portent le titre de De Legatione ad Caium (rocshsix T00G L'aioy) *, et où la lettre émouvante, censée
1. Ritter, op. cit., p. vu, les différences « zeigen wie manches biblische im Laufe der Zeiten im Leben der Alexandrinischen Juden sich normirte, und auch deerresre DER REGuTSPRAXIS WIE SIE DER ÂLEXANDRINISCH-JÜDISCHE GEmicursuore üBre (c'est Ritter qui souligne) und durch die ægyplischen Verhältnisse hervorgerufene Verordnungen desselben glauben wir bei Philo gefunden zu haben ».
2. Strabon dans Josèphe, Ant. 14. 7. 2, cf. infra ch. 14, 1°° Partie, Section I 82 À,[, a,t. 2 p. 111 note1 | |
3. Aussi, Ritter, et déjà Gfrürer, op. cit., n'ont pas reculé devant ces
conséquences. | L 4. Paul de Saint-Victor, Une audience de Caligula (Revue de France, déc.
DA7 D
5. Sur le sous-titre des ouvrages, cf. Cohn dans les Prolegomena de son
éd, t. £, p. v, 1x, XI, XIII, XXV, XXXU, XXXV.
avoir été écrite, à Caligula, par le roi Agrippa’, est une bonne source pour le juriste. Ces deux écrits, distincts”, d'authenticité indubitable * et, quoi qu'on en ait dit, de grande sincérité, ont été composés avec calme et sérénité dans un moment de recueillement (après la mort de Caligula, 41) et méritent toute la confiance de l'historien *. Il faut seulement regretter qu ils nous soient parvenus mutilés* et qu'ils ne contiennent plus l'histoire de la persécution que, à l'instigation de Séjan, Tibère fit subir aux Juifs. Mais, il nous faut surtout déplorer que leur auteur ait perdu l'occasion d'y insérer les détails qu'une question intelligente de Caligula allait provoquer, si son étourderie ne l'avait empêché d'écouter la réponse. & Je voudrais savoir quels sont vos droits politiques », demanda l’empereur à Philon*: et 1l s'en fut dans ses appartements lorsque le philosophe ouvrit la bouche pour répondre. Un troisième ouvrage de Philon, intitulé ‘Yrefexé, dont 1l nous reste seulement quelques fragments * (probablement le même ouvrage qu Eusèbe appelle allées Q 0rep ‘Toudatwy arokoyia »°), était, UE -être, une réfutation des a pe contre les Juifs* : etilaurait ainsi complété, pour nous, le Contre À pion de Tubes
. Leg. K 36-41 (M. 986-594). Œuvre de Philon plutôt que d’' Ne c'est cette lettre ee reproduit plusieurs des actes cités p. suivante notes 1 ss. Je n'ai pas pu consulter G. D. Bartoli, Lettera del re Agrippa a C. Caligula imperatore, 1885.
2. Schürer, 3. 678 ss., les considère, à tort, comme les parties d'un mème ouvrage, eo 4ceTov, ane cite Eusèbe, H. E. 2. 6.3 et 2. 18. S. Voir Massebieau, Le classement des œuvres de Philon, p. 63-78, que suit Cohn, art. cit. p. 421 ss.
3. C'est sans aucune raison que Grætz, Geschichte, 3°. 487-492, (abrégé, 3°. 803), a contesté l'authenticité de la Leg.
h. L'éd. de és ne les contient pas encore ; nous renvoyons à l'éd. de Mangey (M.), Il 515-544, 544-600 (autres éd. énumérées dans Schürer, 3. 682 ss., notes 133 . 134). Cf. Philon d'Alexandrie, Écrits hustoriques, traduction F. Delaunay, 2° éd. 1870 P. (contient la trad. un peu libre, avec introduction et notes, du Contra Ha et de De Leg. ad Cai.). Une étude spéciale : J.-Chr. Gottleber, Animadversiones ad Philonis legationem, 5 vol. 1773- 1779, Misenae ; v. aussi l’art. cité de Paul de Saint-Victor.
9. Contra. Flac. (M. II 517) commence par: « .. Aeÿrtecos uera Entavov, Pixxoc xe., il manque donc un commencement, et De Leg. se termine par: « Aext£ov DE xaù Try rahtvwÈav.… »,et le texte s’interr ompt, manque donc. Elle devait probablement développer l'idée du De caritate $S 172-174, éd. Cohn (M: IT 404-405), qui se réfère certainement à Caligula, chine on l’a déià remarqué d'ailleurs. Mais, en outre, il y a des lacunes dans le texte même.
6. Leg. $S 45 (M. II 599) « Boyd 0% | uafelv rict yoñofe nepi Ts rot- Telac dtxalots ».
7 Eusèbe, Præp. Evang., 8. 6--.
8. Ainsi, Massebieau, Le Classement, etc., p. 24 ss. ; cf. aussi Schürer,
ss
9- Eusèbe, op. eit., 8. 11, où il reproduit un fragm. sur les Esséniens.
En résumé, nous n’avons pas trouvé, dans les œuvres de Philon, comme nous trouverons dané celles de Josèphe, des trésors de documents. Amoureux du beau style, Philon évite ce qui y fait tache, la copie des actes officiels. Il ne nous les communique pas, même lorsque l’occasion s’en présente ; 1l se contente de les mentionner et d’en fondre le contenu dans son récit ; c’est ce qu'il a fait pour les édits d'Auguste', de Tibère?, de Caligula* et les décrets de Flaccus* : et, sil a conservé un discours officiel, de Flaccus probablement”, à l'adresse des Juifs, c’est que ce discours a du style” ; les deux seules exceptions sont faites pour un édit de Norbanus Flaccus, et pour l’édit de Caligula relatif au Temple de Jérusalem, et que Philon reproduit, en les tronquant d'ailleurs”.
Fravius Josèpue *, (Josephus Flavius né en 38-39 ap.
Leg. $ 41 (M. IT
h. C'est par édit que les Juifs sont contraints à participer aux jeux païens : De execrationibus, K (9) 17, éd. Cohn, 5. 370 (M. IT 436). Flaccus déclare les Juifs étrangers, par édit: Jn Flace. $ 8 (M. II 929) ; Leg. $ 16. 45 (M. IT 562, 599).
9. Ainsi, Lumbroso dans À. Pap. 1 (1900) 291; d'un successeur de Flaccus, d'après Massebieau et Bréhier, loc. cit., P. 179-180.
6. Voir ce discours infra ch. 2 Section LL S 4 plus loin P. 99, note 2.
7. L'édit de Norbanus Flaccus, Leg. $ 39 (M. II 592); nous reviendrons infra section [I $ 2 plus loin p. 149, note 7; l’édit de Caligula, Leg. $ 42 (M. IT 595).
8. Éprrions. Les éditions anciennes ont presque toutes perdu leur valeur depuis la publication de la suivante: F1, Josephi Opera, ed. B. Niese, 7 vol., 1887-1899 B.; cf. Æ. Josephi Opera. Editio minor, rec. B. Niese, 6 vol., 1888-1899 B.; F. Josepli Opera, rec. S. Q. Naber (d’après l'édition Niese), 6 vol., 1888-1896 L.— Pour la tradition manuscrite consulter les Prolegomena de Niese à son éd. et le résumé substantiel que ce savant a fait pour Schürer, 1. 98 ; pour le rétablissement du texte on peut s’aider du résumé des Antiquités fait au 1x° ou x° siècle (et dont se sert Zonaras) édité par B: Niese, Flavu losephi Antiquitatum Tudaicarum Epitoma, 1896 B.
Trapucrioxs. Au même point de vue on doit juger précieuse la traduction latine de toutes les œuvres de Josèphe, excepté de sa Vita, faite au vie siècle et qui seule nous a conservé une partie du C. Apion, cf. plus loin p. 11, note 3. La meilleure éd. est, d’après Niese, Opp., I, p. Lxx, celle de Bâle, 1924, Flavi Josephi patria herosolymitant, religione Judæi, inter Græcos hisloriographos cum primis facundi opera quædam Ruffino presbytero interprete, etc. Bâle, éd. Froben, 1524 ; une nouvelle éd. entreprise par GC. Boysen n'avance guère : Flavii Josephi Opera ex versione latina anliqua edidit G. Boysen, Pars V1 (seule parue), De ludaeorum veluslati sive contra A pionem libre II (1895) (CSEL. 37). — Sur l’adaptalion hébraïque, Josippon, cf. plus loin, p. 16. Le. Une trad. française, fidèle et élégante : Œuvres complètes de Flavius Josèphe, traduites en français sous la direction de Th. Reinach, 1900 ss. P., ont paru Antiquités judaïques, t. [, 1900 (livres 1-5), trad. et notes, très bonnes, de
J.-C. et mort après l'an 100"), l'historien qui soldat trahit son peuple, mais le défendit la plume à la main”, nous a laissé:
Julien Weill ; t. III (1904) (livres 11- 15), trad. Chamonnard et notes de Th. Reinach; Guerre des Juifs, t. V (1912), trad. Harmand et notes de Th. R. ; Contre Apion, t. VIIT (1902), trad. Blum et notes de Th. R.]
Érupes. De la litt. fort abondante sur Josèphe nous relevons : Reuss Flavius Joseph, Nouvelle revue de théologie, k (1859) 253-319 ; B. Niese, Der jüdische Historiker Josephus Flavius, Hislorische Z., 76 (1896) 193-237; Schürer, 1. 74-106 ; H. Vincent, Chronologie des œuvres de Josèphe, R. bibl. 1911. 366-383. Ajoutons, à titre bibl., l'ouvrage un peu décousu de B. Brüne, Josephus der Geschichtsschreiber des heiligen Krieges und seine Vaterstadt Jerusalem, 1912 Wiesbaden ; G. Bœttger, Topographisch-historiches Leæicon zu den Schriften des Hate Josephus, 1879 L.; W. Schmidt De Flavii Josephi elocutione, 1894 L. [extr. de Jahrbücher für klassische Philologie, Supplementband, 20 (1893-1894) 345-530]; A. Wolf, De Flavu Josephi Belli Judaici seriploris studüs rhetoricis, Diss., 1908 L. Sur les sources de Josèphe, les études citées plus loin, p. 13 note 1. Sur le droit mosaïque dans Jos. celles citées, p. 10 note 7. Sur les actes officiels dans Jos., les études citées infra Section ITS 2 plus loin, p. 132 ss. Sur la géographie dans Jos., l’op. cit. de Bæœttger; Re Nestle, RUE bei Josephus, ZDPV. 31 (1911)65-118 ; OEhler, Die Or tschaften und Grenzen Galiläas nach Josephus (Diss. Tab 1909 L., etdiflérents art. cités dans les recueils de Rôhricht et Thomsen ; sur Jérusalem, Brüne, op. cit. Sur Josèphe comme apologiste, cf. p. suivante note 2. La bibliographie dans Schürer, 1. 95ss., Chevalier, BB. s. v., qui sont à compléter par (Bursian’s) Jahresbericht über die Fortschritte 4 classischen Alterlumswissenschaft, 1905 et 1909.
1. Né, il le dit, Vita, 1 $ 5, la 1° année de Caligula, qui va du 16 mars 37 au 16 mars 38, en outre Jos., Ant. 20. 11 in fine, nous dit qu'il a 56 ans dans la 13° année de Domitien, or, celle-ci va du 13 sept. 93 au 13 sept. 94, donc Jos. ne naquit pas avant le 13 sept. 37. La date de sa mort n'est pas connue, mais elle eut lieu après l’an 100, car sa Vita est composée après la mort d’Agrippa qui est mort en l’an 100 (« la 3° année de Trajan », Photius, Bibl. cod. 33. Cette donnée de Photius est contestée, sans motifs suflisants, par Vincent, L. cit. p. 382, qui place la mort d’Agrippa en 95). Cf. Wieseler, Chronologie des Apostolischen Zeilalters, 2. 98, 1848 Güt. — Sur les différents mariages de Josèphe, cf. infra ch. 6,t. 2, p. 44, note 2.
2. Sur Josèphe comme apologiste, cf. l'ouvrage de P. Krüger, cité supra p. 4, note 3et plus loin p. 11 ss. Les Juifs de la Diaspora, car il est en faveur chez eux, s’il faut en croire Hegesippus, [dans son adaptation 2. 12.17: Si nobis (Hegesippus parle icien chrétien) non credunt Judaei vel suis credant. hoc dixit Josephus, quem ipsi, maximum putant ; ef. 1. 16. 5o ; 5. 2. 110; 5. 31. 949. 44. 71], lui en savaient gré de sa défense du judaïsme. — Les sentiments des Juifs palestiniens devaient, en tout cas, être différents, car ils n’ont pas conservé son œuvre et ne la mentionnent même pas dans leurs écrits. [Graetz, MGWJ. 926 (1877) 355; N. Brüll, Eine talmudische Nachricht über Josephus, dans Jahrbücher f. jüd. Gesch. und Litteratur 4 (1879) 4o- 42 : B. Zimmels, REJ. 23 (1891) 318; VR. 1 p. 29 note 3, croient cependant le contraire, et veulent retrouver sa mention dans le récit rabbinique, traité Derech Erez rab. c. 5, d’un voyage de docteurs juifs palestiniens, à Rome, qui racontent y avoir eu le concours d’un certain ami, « etson « nom était philosophos » Yow D2D152) (ainsi le ms., du Talmud, de Mu-
La querre juive (meet Toù ’lou)zixoù rodépou)‘ (composée d’abord en araméen”, texte perdu ”, puis en grec, après l’an
nich etle ms. 1098 d'Oxlord, cités par Zimmels) et où le mot« philosophe » serait une corruption de Klavius Josèphe. Est-il possible que les rabbins n'aient parlé du grand historien — qu'ils traiteraient en même temps comme ami — que comme d’un inconnu }|
1. Sur le titre de l'ouvrage, cf. Niese, Jos. Opp., VI p. ur, et Schürer, r. 78 n. 5. Sur la trad. française, voir supra p. 7 note 8. Notons ici, à cause de son commentaire, quoique trop abondant, sans à-propos et tendancieux, plutôt que pour sa fidélité, la trad. allemande de la Guerre juive : Flavius Josephus’ Jüdischer Krieg, übersetzt von Ph. Kohout, 1901 Linz. Sur la traduction syriaque du 6° livre de la Guerre, voir ci-dessous, note 3. Une adaptation latine de la Guerre juive, en 5 livres, De excidio urbis Hieroslymitane, faite au 1v° siècle, par un auteur anonyme (ayant des connaissances juridiques), en qui on veut retrouver S'-Ambroise, est connue sous le nom de Hegesippus terme qui n'est qu'une corruption du nom Josephus, Josippus, etc.; elle a été éditée à plusieurs reprises et se trouve aussi dans PL. 15. 2061-2326 ; la meilleure éd. est: Hegesippus qui dicitur sive Egesippus de bello Judaico ope codicis Castellant recognitus ed. Weber opus morte Webert interruptum absolvit Cæsar, 1864 Marbourg, reproduite dans Sancti Ambrosuü Opera omnia ed. P. À. Ballerini, t. 6. 1-276, 1883 Milan. Comme étude sur Hegesippus, cf. F. Vogel, De Hegesippo qu dicitur Josephi interprete, 1881 Erlangen [l’auteur ne peut pas être saint Ambroise; de 4. 5. 1; 5. 44. 10 il résulterait que c’est un juif converti au christianisme : lire la réfutation de J. Cæsar, Jahrbücher f. class. Philol. 125 (1882) 72-74]; J. Wittig, Der Ambrostaster Hilarius, 1905
(dans ÆKirchengeschichtl. Abhdl. de Sdralek, t. 4). V. Ussani, La questlione e la critica del cosi detto Egesippo, Studi ialiani di filologia classica, 14 (1906) 245-361 (Ambroise en serait l’auteur); Ussani prépare une éd. pour le CSEL. Contre Ussani, O. Scholz, Die Hegesippus- Ambrosius Frage dans Kirchensgesch. Abhandl. de Sdralek, 8 (1909) 15r- 199 (ce serait Ambrosiaster l'adaptateur); la litt. sur la question dans Schanz, Gesch. der rümischen Litteratur Th. 4. 1 $ 811 p. 100 ss., 1904 inobte — Sur les rapports entre De excidio Hierosolymit. urbis et les Actes apocryphes des apôtres, cf. aussi F. Piontek, Die katholische Kirche und die häretischen Apostelgeschichten bis zum Ausgange des 6. Jahrhunderts, p- 41ss., 1908 Br. (dans Xirchengesch. Abhdl. de Sdralek, t. 6).
2 I0s BE #proléciT1:
3. Ce texte différait-il de l'original grec que nous avons? C'est probable. On a même voulu trouver la preuve positive en soutenant que la traduction syriaque du 6° livre de la Guerre (édité dans Translalio Syra Pescitto Veleris Teslamenti ex Codice Ambrosiano sec. fere VI photolitographice edita curante et adnotante A. M. Ceriani, 2 vol., 1876-1883 Milan) serait faite d’après l'original araméen [ainsi Kottek, Das ne Buch des Bellum Judaicum, nach da von Ceriani photolitographisch edirlen Peschitta- Handschriftübersetzt and kritisch bearbeitet, 1886 B.], ce qui expliquerait les différences avec le texte grec. Mais, en réalité celles-ci s’expliquent parce que le traducteur, ne sachant pas bien le grec, rendait le texte de Josèphe au petit bonheur, cf. Th. N{üldeke] dans Literarisches Centralblatt, 1886. 881-884; en outre, cette traduction présente souvent des tournures grecques (« überall bemerken wir den Reflex griechischer Perioden », Th. N.) ce qui montre qu 11
70 'etavant 79 ap. J.-C.*) en sept livres dont six traitent de la guerre proprement dite”. La situation juridique des Juifs y est éclairée par des discours mis dans la bouche d'Agrippa et dans celle de Titus‘; on y trouve, en outre, quelques notes sur la condition légale des Juifs d'Alexandrie et d'Antioche”. La Guerre débute par un aperçu historique, très court, sur les Juifs avant la guerre, et que Josèphe développe dans:
2° L’Archéologie juive (Iovdaixn Apyauoloyix) en vingt livres. Il la commença, probablement, tout de suite après avoir terminé la Guerre, mit longtemps à l'écrire, comme le montrent les différences de composition, et ne l’acheva qu’en 93 ou 94°.
C'est l'histoire du peuple juif depuis les premiers récits bibliques jusqu'à la guerre de 70. OEuvre précieuse, plus que toute autre, à cause du grand nombre de documents qu’elle reproduit intégralement et qui seront étudiés plus loin ‘.
traduisait du grec ; d'autres différences peuvent s'expliquer parce que le traducteur, chrétien, poursuivait des buts apologétiques. — La Guerre juive a été soumise aussi à une adaptation slave, assez tardive — 13° s. C'est un résumé de l'ouvrage de Josèphe et auquel on a ajouté des récits sur Jean-Baptiste, Jésus, Jacques le frère du Seigneur, etc. Ces additions (elles se trouvent BAe8./7. 7025 103 Q-Ar 5020008 2 AO AN 0 ON ID St RE EOnE pas l’œuvre de l'adaptateur, mais se présentent comme une traduction du grec, par conséquent elles devaient se trouver dans un texte grec interpolé qui ne nous est pas parvenu, mais qui a servi au traducteur slave. Le premier qui a attiré l'attention sur ces additions, et donné en même temps leur traduction en allemand, A. Berendts, Die Zeugnisse vom Chrislentum im slavischen « De bello judaico » des Josephus, 1906 L. (dans TU. 29), soutient que le traducteur slave s’est servi de l'original araméen (cf. note précédente) de la Guerre juive, et que par conséquent elles seraient authentiques ! Cette opinion, peut-être plus naïve que téméraire, quoique combattue. avec juste raison, par tous Les savants — cf. surtout Schürer, Th. Lz. 1996. 262-266 — vient d’être reprise, avec aussi peu de succès, par J. Frey, Der slavische Josephusbericht über die urchristliche Geschichte nebst seinen Parallelen krilisch untersucht, 1908 L., et Dorpat.
1. B. J. 7. 5. 7, mentionne le temple de la Paix. L’inauguration de ce temple n'eut lieu qu’en 755, Dion Cass. 66. 19. 1.
2. Josèphe put encore offrir l'ouvrage à Vespasien (C. Ap. 1. 9) qui est mort en 79.
3. Il en fut le témoin et en profita pour prendre des notes pour l'ouvrage qu'il avait l'intention de composer, C. Ap. 1. 0.
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6. Dans la 13° année du règne de Domitien et dans la 56e de la vie de l’auteur, Ant. 20. 11 in fine, cf. supra p. 8 note 1.
7. Section ITS 2,p. 132 ss. Disons tout de suite que du résumé de la législation mosaïque qu'il donne dans les Antiq. on ne doit rien induire à l’applicabilité de cette législation dans la Diaspora. — Sur les lois juives dans Josèphe, voir Olitzki, Flavius Josephus und die Halacha, 1 Thl., 1885; Idem, Flavius Josephus und die Halacha, 2% Thl. dans
SOURCES LITTÉRAIRES : JUIVES — OUVRAGES EN LANGUE GRECQUE Lo :
3° La Vila (Bis) écrite après les Antiquités qu'elle cite’, mais pas avant l'an 100, car il y est fait mention de la mort d'Agrippa (+100).
4° Contre Apion* (en deux livres écrits après les Antiquités *), véritable défense du judaïsme contre la polémique païenne (qu’elle nous fait le mieux connaître, etspécialement les attaques d’Apion ) — nous pouvons même dire plaidoyer, car on sent que l’auteur craint que les écrits antisémites n'aient une répercussion sur la condition Juridique et sociale des Juifs. L'occasion nous estainsi offerte de recueillir quelques renseignements sur celles-ci.
Au total, 1l nous reste de Josèphe trente livres sur les Juifs°. Mais, à part les précieux documents officiels qu'il a rassemblés
Magazin für die Wissenschaft des Judenthums, 16 (1889) 169-182 ; Idem, Der jüdische Sklave nach Josephus und der Halacha, ibid., p. 73-83; P. Grünbaum, Die Priestergesetze bei Flavius Josephus 1887 Halle; R. Weyl, Die jüdischen Strafgesetze bei Flavius Josephus in ihrem Verhälinis zu Schrift und Halacha (Diss. Berne), 1900 B.
1. Vita, 65; cf. cependant les auteurs cités par Schürer, 1. 88 note 20, et aussi Luther, Justus von Tiberias, p. 55 ss.
2. Cf. supra p. 8 note 1. — Cependant, Vincent qui place la mort d’Agrippa en 99, cf. supra, p. 8 note 1, soutient |. cit. p. 374, que cet ouvrage a été composé entre la fin de 95 et avant le 18 sept. 96, mort de Domitien, car Josèphe n’encense ni Nerva ni Trajan.
3. Sur le titre de l'ouvrage, voir Niese dans son éd. de Jos. (t. 5), et Schürer, 1. 89. Porphyre, De Abstin. 4. 11, le cite sous le titre de Ilcèc roùe “EXnvas; Origène, C. Cels. 1. 16; 4. 11, et Eusèbe, H. E. 3. 9, Præp. Evang. 8. 5. 21 ; 10. 6. 19 sous celui de Ileot rc tüv Toudaiwv &pyaudrnros. Ce sont là les titres les plus usuels de l’époque. Le titre C. Ap. est moderne et seul employé.— Commentaires de G. Ap.: J.G. Müller, Des Flavius Josephus Schrift gegen den A pion, 1877 Bâle; Gutschmid, Xleine Schriflen, 4. 336- 589, 1893 L. — Une bonne partie du texte original de notre écrit est perdue. On la remplace par l’ancienne traduction latine (cf. supra, p. 7 note 8).
4. Car celles-ci sont citées, de même que la Guerre, dans C. Ap.1.1$1; ID NISSAN TO SAS 10 8012732. 108 207;
Sur celui-ci, cf. plus loin, p
6. Il n’est pas l’auteur du 4° livre des Macchabées que lui attribue Eusèbe, H. E. 3. 10 [cf. Schürer, 3. 524-528, et surtout Freudenthal, Die Flavius Josephus beigelegte Schrift über die Herrschaft der Vernunft (IV Makkabäerbuch) eine Predigt aus dem ersten nachchristlichen Jahrhundert, 1869 Br.] pas plus qu'il ne l’est du Ilsgù roù ravrôs que lui attribue Photius, Bibl. cod., 48, qui appartient à S'-Hippolyte (se trouve parmi les ouvrages énumérés dans la liste gravée sur sa statue). — Josèphe a, par endroits, l'air de parler d'ouvrages historiques qu’il aurait composés et on rencontre dans son œuvre un grand nombre de xaxbüxe deônloxauev (xx)x Geônlwra), Ant. 7 $ 393; 11 $ 305; 12 $$ 244, 390; 13 $$ 36, Gr, 108, 119, 186, 255, 271, 347, 371, 372, renvois qui ont fait penser qu'il a vraiment composé d’autres œuvres qui seraient perdues. C’est le mérite de Destinon, Die Quellen des Josephus, p. 21-29, (op. cit. plus loin p. 13 note 1) d’avoir démontré que Jos. transcrivait négligemment sa source à laquelle il empruntait étourdiment ces mots. Jos. est plus clair Ant. 14 $S 192, 801; 18 S 94. Voir sur la question, en dernier lieu, R. Laqueur, Hermes, 46 (rgrr) 17258.
dans deux ou trois endroits des Antiquités, son œuvre, dans laquelle l'historien de la Palestine peut puiser à pleines mains, ne permet à l'historien des Juifs de la Diaspora, et au Juriste, en général, que de glaner. Aurions-nous plus de renseignements juridiques siJosèphe avait écrit, comme ilse le proposait, un ouvragesur les événements de l'histoire juive depuis la destruction de Jérusalem jusqu'à son époque’, et un autre sur les lois des Juifs et sur les rapports mutuels des Juifs entre eux *? C'est probable.
La valeur historique de l'ensemble des œuvres de Josèphe est difficile à apprécier brièvement. — Sa Vie et le Contre Apion sont des œuvres franchement apologétiques, l'une, l'apologie de l’auteur, l’autre, celle de son peuple ; les renseignements qu'elles con- Hennent ne sont cependant pas moins précieux pour nous. — La Guerre juive, où Josèphe narre des faits dont 1l fut un des principaux acteurs et témoins *, a une valeur de premier ordre, mais elle ne met pas les événements dans leur véritable jour, car l'historien qui l’a écrite manquait de l’objectivité absolue qui lui incombait. Par des silences * et des diatribes adroitement dosés dans un long récit qui se déroule avec des apparences froides, il se propose d'atteindre un double but: atténuer la faute de rébellion des Juifs et faire le panégyrique de leur vainqueur ; en réduisant adroitement leur culpabilité ® avec leur mérite°, sans cependant le nier totalement”, 1l peut exagérer celui de Titus. L'empereur lui accorda même un visa élogieux déclarant la Guerre comme récit devant faire foi ofhciellement*. — Les Antiquités, dans la partie qui nous intéresse, valent en général ce
Ant. 20. 11 in fine
at Ant. Pro $ 55 UTDES Fa0 TL MOD S AOF IN AT ET RNREE propose d'y traiter aussi de la circoncision) ; 3.5. 6 $ 94; 3.6. 6 $ 145; 9:0.10 62295 910.7 9/207598: 11.962908 401 ST00; He SR OO:
3. Il prenait des notes pendant la guerre en vue de l'ouvrage qu'il se proposait d'écrire, cf. C. Ap. 1. 9. Et il dit que ses contemporains reconnaissaient sa véracité, tbid. et Vita, 65.
4. Justus de Tibériade semble les lui avoir reprochés, car Josèphe nous donne dans la Vie des détails qu'il avait tus dans la Guerre.
9. C’est une minorité de « bandits ». (Voir Jos. B. J. 1 prol. 4; cf. aussi infra ch. 14 T° Partie, Appendice, Section II t. 2 p. 202 note 4) qui force le peuple à combattre, celui-ci est en somme philo-romain. Silence absolu sur la solidarité des Juifs extra-palestiniens, cf. infra ch. 14 Il° Partie, Appendice, Section I $ 1, t. 2 p. 184, etc.
6. Silence sur les défaites romaines ; quand il est forcé de les mentionner il glisse vite, etc.
7. [ ne voit pas comment la gloire des Romains serait grandie s'ils avaient vaincu des gens sans importance, B. J. 1 prol. 3 K 83.
8. Jos., Vita 65 $ 361 ss. : bore yapaas Th Eaurod yeupt rà f6Ax Dnuociçat roocérasev (S 363).
que valent ses sources": elles furent abondantes et multiples pour certaines époques, uniques et pauvres pour d’autres, mais, si la foi ainsi accordée à l'œuvre est celle que méritent ses sources, l’ensemble se ressent du choix que, dans un but apologétique, Josèphe fit parmi elles”, de même que de la façon malhabile, chronologiquement erronée, souvent, dont il a fondu celles qu il employa.
Les chrétiens s'emparèrent bientôt de l’œuvre de Josèphe — et nous leur devons sa conservation — et, en l’émondant et en l'interpolant, la firent servir à démontrer la véracité des évangélistes. Si les suppressions faites le sont, jusqu à ce jour, défimtivement”, les interpolations peuvent être décelées : heureusement‘, car on évite ainsi des erreurs, surtout relativement à l'organisation judiciaire des Juifs de Palestine.
Jusrus Dg TIBÉRIADE ”, contemporain et adversaire de Josèphe, orateur distingué, avait aussi écrit, vers l'an 100 ap. J.-G.°, une
1. H. Bloch, Die Quellen des Josephus in seuner Archäologie, 1879 L.; Nussbaum, Observaliones in Flavu Josephi antiquitates lib. XITS-XIN 14, 1875 L. ; J. Destinon, Die Quellen des Flavius Josephus in der jüdischen Archäologie Buch XII-XVII Jüd. Krieg Buch 1, 1882 Kiel; Idem, Untersuchungen zu Josephus, 1904 L. ; Fr. Schemann, Die Quellen des Flavius Josephus in der jäüdischen Archäologie Buch XVIIH-XX — Polemos II cap. VII-XIV 3 (Diss. Marbourg), 1887 Hagen; H. Drüner, Untersuchungen üb. Jos. (Diss.) 1896 Marb. ; G. Hoælscher, Die Quellen des Josephus für die Zeit vom Exul bis zum jüdischen Kriege (Diss.), 1904 L. ; cf. aussi W. Albert, Strabo als Quelle des Flavius Josephus, Progr. Aschaffenburg, 1902.
Cf. infra Section ILES 2 IE plus loin p. 152 ss
3. Il est évident que des suppressions ont été faites, par exemple, dans la partie où Josèphe reproduit les actes favorables aux Juifs (cf. infra Section IL $ 2 IT plus loin p. 152 ss.), mais ce ne sont pas les seules (cf. aussi infra ch. 14, II° Partie, Section I, Siat. 2, p. 139, note 2). D'ailleurs, celui qui interpole supprime aussi.
4. Lesprincipales interpolations sont celles relatives à Jean-Baptiste, à Jésus- Christ et à Jacques, frère du Seigneur. Nous reviendrons sur elles dans le ch. 14, Ile partie, Section I $K 1 t. 2, p. 128ss., et nous y citerons, pour les discuter, les différents auteurs qui s’en sont occupés. V. Ussani a, sousle titre Questione flaviane, consacré à ces interpolations une série d'articles dans la Rivista di filoloqia e di istruzioneclassica, 1908ss., où il n'arrive guère à des conclusions neuves sur les questions qui nous intéressent ; cependant, seulement dans son dernier article sur Leinterpolaziont pliniane in Giuseppe, L. eil., t. 39 (191 1) 390-408, il émet une idée qui lui appartient et trouve que des citations de Pline ont été introduites dans l’œuvre deJosèphe : opinion qui nous semble mal fondée, car la ressemblance des passages qu’il invoque s’explique mieux si l’on considère que Josèphe et Pline ont tous les deux puisé à une source commune.
5. Sur lui, Schürer, 1. 58 ss., et la litt. qu'il cite p. 62 ss. Ajouter H. Luther, Josephus und Justus von Tiberias. Ein Beitrag zur Geschichte des jüdischen Aufstandes, Diss. Halle, 1910. (L'auteur transforme Justus en ami des Romains. Il suffit de lire Jos. Vita, 9 et suiv., pour voir combien cette thèse est sujette à caution). he
6. Après la mort de Vespasien, de Titus et d'Agrippa, voir Jos. L. cit. $ 559.
Guerre juive", et, en outre, une Chronique des rois juifs”. Il ne nous reste rien de ces œuvres.
L'historiographie juive en langue non hébraïque s’arrêta-t-elle avec ce dernier écrivain ? Cela est peu probable. Mais, elle n’a certainement plus produit d'homme de marque ; sans quoi elle aurait laissé quelque trace dans les œuvres des Pères de l Église *. Prudence‘ ou stérilité, aucun Juif n’écrit plus l'histoire de son peuple, en langue grecque ou latine. À peine le genre historique se maintient-1l, assez rudimentaire, en hébreu et en araméen.
Nous n'avons même pas trace de quelque œuvre juive de polé- Due, qu'une rude et incessante attaque a sûrement dû provoquer”. C'est par hasard qu'un petit pamphlet d'un évêque prosélyte juif, écrit au vi‘ siècle”, a été sauvé de la destruction à laquelle les chrétiens vouaient les œuvres de leurs contradicteurs ‘
. Jos. Vita, 65, d'où Eusèbe, H. E. 3. ro. 8. ; St-Jérôme, De wir. ul. c. ne En cf. SCHES TE Var aussi p. précédente note 5.
Photius, Bibl., cod. 33, qui paraît l'avoir encore eue sous les yeux. Autres citations dans Schürer, L. cit. A-t1l aussi écrit des commentaires de l’A.T.) Saint Jérôme le dit, et cela semble probable. Saint Jérôme, De wir. ill. 14: Lustus Tiberiensis de provincia Galileae, conatus est et ipse ludaicarum rerum historiam texere et quosdam commentariolos de Scripturis. CF. note suivante.
3. Cf. cependant Ps.-Chrysostome, 1n Pascha 7.2 (PG. 59. 748): "Eyouev LARDTUDUG copols ‘Eboatous, otov Dilwva, xai "Loonnrov, xai &AÂous Tivac, oÙtives ëv tots oixelots cuyyoauumact Duxbebatodvrar, ÔTt où dUvatat axpôds &XAwS To racyx yevéoÜa, mer Éapivnv lonpeplav évoräcav. Si l’on tient compte de l’ordre dans lequel ils sont cités, 1l s’agit à d'écrivains juifs postérieurs à Philon et à Josèphe. Y aurait-il allusion à Justus de Tibériade} Cf. note précédente. Mais, comme il est question de la détermination de la date de la pâque, les œuvres de ces écrivains ne sont pas nécessairement historiques. — C'est, d’après nous, à tort que Wilcken, Hermes, 27 (1892) 479, et récemment Ants., 16, induit la preuve de l’existence d’une histoire juive des guerres de Trajan et d'Hadrien contre les Juifs, de l'opposition dans laquelle Eusèbe, H. E. 4. 2, met les historiographes païens et les non-païens. Cette opposition, habituelle chez les Pères de l'Eglise, est faite entre écrivains païens et chrétiens.
4. C'est elle qui explique la multiplicitédes livres apocryphes, où les empereurs romains sont travestis en personnages bibliques, etc., et dont certains sont placés par beaucoup d’auteurs à notre époque. Mais, comme on ne peut arriver à dater ces écrits de façon sûre, pas même avec une approximation d’un siècle, nous sommes forcés de renoncer à les mettre à contribution, sice n'est pour connaître les idées religieuses des Juifs. Cf. supra, p. 3, note 4.
Celse, dans Origène C.Cels. 2.10; 4. 48et 49, en parlant des écrivains juifs ferait-1l allusion à des contemporains? C’est probable, cf. surtout 4.49.
Controverse d’un évêque. Lettre adressée à ses collègues vers l'an 514, tr. fr. (de l'arabe), par Léon Schlosberg 1888 P. et Versailles ; deux fragments d’une version différente ont été publiés et traduits par R. Gottheil, Some Genizeh fragments, dans Mélanges H. Derenbourg, p. 83 ss., 1912 P., et par S. Krauss, Un fragment polémique de la Gueniza, REJ. 63 (1912) 63-74.
7. Et cela n’est pas étonnant quand on connaît la politique des Pères de
B. — OUVRAGES EN HÉBREU OU EN ARAMÉEN [. — LiTTÉRATURE RABBINIQUE‘.
a. — OUVRAGES HISTORIQUES.
Dans la littérature rabbinique, les ouvrages d'histoire * occupent une place fort modeste et consistent uniquement en des chroniques sèches, quand elles ne sont pas légendaires. Voici celles qui ont pour nous de l'importance :
1° MeGuiLatTH TaaniTH mn n23 ou RourEeau pu JEUNE, énumère les jours de l’année juive où 1l est défendu de «jeûner ». C'est une suite de jours remarquables par quelque événement heureux et jours de fête ». Cette chronique, araméenne, rédigée vers le 1‘ siècle de notre ère, est pourvue de gloses, en hébreu, de différentes dates *.
SEDER OLam ou SEDER OLam RaBBa 129 D5ÿÿ 0 « Chronique ou Grande Chronique du monde », va d'Adam jusqu'à Alexandre le Grand ; composée vers le n° siècle‘, elle s'appelle « Grande » pour être disinguée de :
3° Seper OLau Zourra NdY 02) 370 ou « Petite Chronique
l'Église. Il a fallu l’honnête Origène pour qu'une œuvre comme celle de Celse, voir plus loin, p. 35 ss., füt sauvée d’un silence dont l’enveloppaient depuis longtemps les apologistes chrétiens.
1. Voir son histoire dans J. Winter und À. Wünsche, Die Jüdische Literalur seit Abschluss des Kanons. Eine prosaische und poetische Anthologie mil biograph. in. llerargeschichtl. Einleitungen, 3 vol., 1894-96 B. C’est une bonne chrestomathie, en traduction allemande, de toutes les œuvres rabbiniques.
2. M. Steinschneider, Die Geschichtsliteratur der Juden in Druckwerken und Handschriften zusammengestellt. 1 Ableilung : (seule parue) Bibliographie der hebräischen Schriflen, 1905 Fr., donne, par ordre chronologique, la liste et la bibliographie des ouvrages historiques écrits en hébreu.
3. Éd. (du texte araméen et des glosesen hébreu) Neubauer dans Mediæval Jewish Chronicles, Il (Anecdota Oxoniensia semitic series, vol. [, part. VD), p. 3-25, 1899 Oxford. Dans son ouvrage Neubauer donne un Fr aperçu des ue juives en général. Éd. (du texte araméen seulement) et trad. franc. par Derenbourg, Palestine, p. 439-4406 (à qui nous avonsempruntéles phrases entre AE COÉ M. Schwab, La Megillath Taanih ou « Anniversaires Historiques » dans Actes du XI° Congrès international des Orientalistes de Paris, 1897, quatrième section p. 199-299, 1898 P.; cf. Idem, Quelques notes sur la Meg. T., REJ. 41 (1900) 266-268. Littérature (abondante) dans Schürer, 1. 197.
4. Éd. et trad. lat. de J. Meyer, Chronicon Hebraeorum majus et minus latine vertit et comment. perpet. illustravit J. Meyer. Accedunt ejusdem dissertt. IT, 1699 Amstelodami ; éd. récentes : de Neubauer, loc. eit., p. 26-27; de s Ratner, Seder Olam Rabba, Die Grosse MALTE ot) 1891,
: 051» 770 Le Seder Olam avec commentaire de Jacob Emden, Elie de Fo et Y. M. Leiner, 1904 Varsovie; A. Marx, Seder Olam, cap. 1-10
du Monde », composée au vin‘ siècle. C’est une généalogie des personnages bibliques et des exilarques, et, à ce dernier point de vue, elle est importante pour nous”.
4° Tossirox ou Jose BEN Gorion (Josephus Gorionides) * est le nom de l'auteur à qui on attribue une chronique en hébreu”, mêlée de récits légendaires, allant d'Adam jusqu'à la destruction de Jérusalem par Titus. Composée, probablement, en Italie, vers le 1x° siècle, d’après des livres bibliques, des apocryphes et des pseudo-épigraphes, elle utilise, à partir de l'époque des Macchabées, les livres des Macchabées et l'œuvre de Josephus Flavius “.
(c’est-à-dire seulement l’époque biblique; donc ne nous sert pas), éd. et trad. all., 1903 B. Litt. dans Schürer 1. 158.
1. Éditions: celle de Meyer, citée note précéd. ; de Neubauer, loc. cit. p. 68-73 ; code de Rossi par S. Schechter MGWJ. 39 (1895) 23-28. Les renseignements sur les exilarques sont bien mis en valeur par F. Lazarus, Die Häupler der Vertriebenen. Beiträge zu einer Geschichte der Exilsfürsten in Babylonien unter den Arsakiden und Arssassiden, 1890 Fr., extr. de Jahrbücher für jüdische Geschichte und Lilteratur 10 (1890) 157-170. Littérature dans Schürer, 1. 158. |
2. Josephus Gorionides s. Josephus Hebraicus juxta venetam edit. laline versus el cum exemplari Conslantinop. collalus alque notis illustratus a J. F. Breithaupto, 1707 Gothae ; un grand nombre d'éditions du texte hébreu se publient encore, cf., p. ex., celle de Varsovie, 1877, etc.; un ms. inédit du Consistoire Israélite de Paris, provenant de la Gueniza du Caïre, contient des morceaux du Iosippon, relatifs au siège de Jérusalem par Titus, correspondant aux ch. 82 fin, 83 commencement, et 91 de l'édition de Varsovie, plus étendus que dans l'édition princeps, voir M. Schwab, REJ. 64 (1912) 118; une trad. franç., — seulement du 6° livre, moins le chapitre final de ce livre, — est publiée dans la trad. franç. des œuvres de FI. Josèphe par Genebrard, 1609 P., t. 2 p. 417-528 | : Histoire de la Guerre judaique tirée de l’hébrieu de Joseph par David Kiber et mise en françois avec additions d'Egesippe par François de Belleforest |.
3. C'est d’après l'hébreu qu'est faite la version arabe (1° éd., 1872, à Beyrouth); cf. VR., 1. 485 ss.; cette version a été étudiée par J. Wellhausen, Der arabische Josippus, Abhandlung. der Gütluinger Gesellsch. der Wissenschaften, phil. hist. Classe, Neue Folge Bd. In° 4, 1897; cf. M. Schlæssinger « Zechariah ibn Said Al-Yamani » JE. 12.648. La littérature dans Steins hneider, Die arabische Literatur der Juden, $ 71, 1902 Fr.
4. C'est l'opinion commune; cependant Trieber, Zur Kriuk des Gortorides (Nachrichten der Gütlinger Gesellschaft der Wissenschaften phil. lust. Classe, 1895, 381-409), soutient que l’auteur est du 1v° siècle et qu'il s’est servi, en outre, des œuvres complètes de Jason de Cyrène et de Nicolas Damascène. Cf. aussi infra Section II $ 2 [ plus loin p. 138, note 4. La littérature sur losippon est fort abondante, citons: Lardner, Works, 6. 531-038, 1838 Ld.; Zunz, op. cit. 146-154; VR. 2. 185-200; 483 ss. ; Schürer, 1. 159-161, ici un peu plus de bibliogr. ; M. Schlæssinger, « Joseph ben Gorion», JE.7. 289ss.; Th. E. Modelski, Die Berge Job u. Scheblamo des Josippon, Wiener Z.f. d. Kunde d. Morgenlandes 26 (1912) 132-142.
SOURCES LITTÉRAIRES : JUIVES — LITTÉRATURE RABBINIQUE Da LEZCTALNUD”.
La Bible est loin de contenir toutes les règles juridiques et religieuses suivies par les Juifs. Celles-ci ne furent établies qu'au cours du temps par la pratique ou les enseignements rabbiniques ; les rabbins essayaient d’ailleurs de les ramener toutes, autant que possible, aux principes bibliques”. Ces règles”, quise transmettaient par tradition orale *, formaient la Mischna*.
La Miscuxa m9. Cette appellation générique fut usurpée par la codification de ces règles”, faite, d’abord, par RabbiAkiba! (mort sous Hadrien), dont l’œuvre fut remaniée par son disciple, Rabbi Méïr*, el ensuite, à la fin du deuxième siècle, par Juda II le Patriarche”. Seule la rédaction de ce dernier nous est parvenue ""
ST
1. H.L. Strack, Einleitung in den Talmud, 4° èd. 1908 L. Répertoire alphabétique du contenu talmudique, J. Hamburger RE. La bibler. dans Schürer, 1.128-130 et dans Strack,p.142ss. Litt. plus récente dans le Theolog. Jahresb.
2. Cf. Derenbourg, Palestine, 300, 392, 393 n. 3; Strack, op. cit. p. 1195.
3. Ces règles forment la Halakha 372 (littéralement: voie), cf. Strack, Einleit. p. 5. Voir aussi Kônigsberger, Die Quellen der Halacha, 1890 L.; surtout, M. Guttmann, Zur Einleilung in die Halacha, 1, 1909 Budapest, dans 32 Jahresb. der Landes-Rabbinerschule in Budapest.
La loi orale ñD 2)3% nn
5. nv (du verbe n° littéralement : répéter, apprendre, enseigner) ; cf. Strack, op. cit. p. 2 ss. Voir aussi L. À. Rosenthal, Ueber den Zusammenhang der Mischna. Ein Beitragzu ihrer Entstehungsgeschichte, 2 vol. (le 1°* en 2° édit.), 1909. 1892 Strasb.
6. Cf. Strack, op. cit. 17-22; J. Bassfreund, Zur Redaktion der Mischna, MGWJ. 51 (1907) 291-322, 429-444, 590-608, 678-706.
7. D'après certains auteurs, la première rédaction remonterait plus haut, cf. la discussion dans Strack, L. eit., mais il y a là une confusion entre la codification d'ensemble, qui est plus récente, et la rédaction de certains traités seulement, qui, en ellet, est plus ancienne.
Sur lui, cf. Strack, op. cit. p
9. Sur lui: Bacher Agada der Tannaiten, 2. 454-486, 1884 Strassb. ; et plus de litt. dans Strack, op. cit. p. 96 ss. Net
10. L'historique de ces codifications nous est fait ainsi par Epiphane, Hæres. 33. 9 (PG. 4x. DA Aya p nioadoses TOY RLEGOUTÉD'OV Seurepooets Tao roïc ‘loudæ‘ots Àéyovrat. Etct à aûtat Tésoases * pui UÈv h sis üvoua Movséns geoouevn- (C'est le Deutéronome). Geurésa dE h ToÙ HAN OUÉVOY Pa66t ’Axtôar voitn Add, tot ’Iouèx (le patriarche Juda TD), reraorn roôv viov ’Açauwvalon. (Gette dernière allusion n’est pas claire, cf. Schürer, 1129 note 24). CÉ. aussi Épiphane f{færes. 19 (PG. AY. 248) et les indications tout à fait obscures de Hær. 42 (PG. hr. 743). Un historique analogue se trouve S 4 de la formule d’abjuration cite plus loin p. 110 note 1.
11. Les règles qu'il a excluesont été en grande partie recueillies par R. Hiya et R. Oschaia et forment la Tosephta (KNOW additamentum, c’est-à-dire addition à la Mischna). — Tosephta éd. Zuckermandel, 1880-1883 Pasewald et Trier ; trad. latine dans Ugolino, Thes. t. 17-20 [seulement les 1°", 9° et 3° ordres]. La litt. dans Schürer, 1. 124 ss. ; elle s’est accrue depuis, on la trouve dansle Theol. Jahresb. — Une partiedes règles et des opinions de doc-
d'ailleurs interpolée par endroits ‘. Sous sa forme actuelle la Mischna se divise en six ordres (sedarim, 2370 series), qui se subdivisent, à leur tour, en traités (massékhéth, massékhthoth DiN209, n3E — tissus, lexlus) — 63 en tout — subdivisés en chapitres (perek, perakim 25, P%) et paragraphes (nÿ}w)". C'est une œuvre de bonne construction juridique, logique, écrite avec lucidité et mesure dans une langue, en somme, claire et sobre, souvent même trop laconique. Destinée à fixer la pratique et la doctrine de la fin du deuxième siècle *, la Mischna peut cependant servir, aussi, de source pour l'histoire du droit hébraïque antérieur à cette date puisqu'elle contient des règles for-
teurs, ayant vécu avant la réd. de la Mischna, non recueillies dans celle-c1,se trouvent dispersées dans les deux Talmuds (cf. plus loin) et citées à différentes occasions : ces règles s'appellent Boraïthot (Boraïtha au sing., N°92), c'est-àdire extérieures, externæ; cf. Strack, p. 3, et Derenbourg, Palestine, 394 note 1. Voir aussi S. M. Zuckermandel, Tosefta, Mischna und Boraïtha in threm Verhältnis zu einander, 2 vol. 1908-1909 Fr. [Il soutient que la Tosefta représente la Mischna palestinienne abrégée et que ce qu’on appelle Mischna est une rédaction babylonienne]. On appelle Tannaïtes (en araméen Tana, N2n, et pluriel Tanaïm, DK, étym. dans Derenb., op. cit. p. 368 note 2) les docteurs juifs cités dans la Mischna ou contemporains de ceux qui ÿ sont cités. Sur eux, l'ouvrage capital : W. Bacher, Die Agada der Tannaulen, 2 vol. (le 1° en 2°6éd.),1903 et 1890 Strassb. La litt. dans Strack, op. cit. p.81ss.; des notes brèves sur les RRUES avec des indic. bibl. sur chacun, tbid., 82-98. . Cf. Strack, op. cut. P. 1758.
Observation. — On cite F traité, suivi du n° du chapitre et du paragraphe. Ni ferons précéder la citation de la lettre m pour montrer que c’est une citation de la Mischna ; cf. p.suivante note 5 Observ. — Sur les manuscrits et les éditions de la Mischna : Strack, op. cit. p.73 et 77, lalitt., tbid. p. 141; voir l’'énumération des trad. de l’ensemble ou de traités séparés, dans E. Bischoff, Kritische Geschichte der Talmud-Uebersetzungen aller Zeiten und Zungen, p. 20-23, 104-105, 1899 Fr.; et Strack, p. 144; études sur la Mischna, ibid. 146 ss. M. Strack a entrepris lui-même d'éditer la Mischna; plusieurs traités ont déjà paru, pourvus d’une trad. allem. annotée [chez Hinrichs, L. : Joma? (1904), Aboda Zara? (1909), Schabbatt (1890), Sanhedrin-Makkoth (1910), Pesahim (1911)] ; une éd. italienne est en cours de publication : Mischnaiot. Exemplum hebraicum distinæit, annotavit, in italicum sermonem convertit Victorius Castiglioni, 1903 ss. Roma. Une éd. avec trad. complète en latin : Mischna sive totius Hebraeorum juris, rituum antiquitatum ac legum oralium syslema ete. Latinitate donavit ac notis illustravit G. Surenhusius, 6 vol. 1698-1703 Amstelæd. ; texte avec trad. allem. (en caract. hébr.), sous la direction de Jost, 6 vol. 1832-34 B.; une autre éd. avec trad. allem., nviwr Mischnajoth, éd. À. Sammiter, est en cours de publication, 1887 ss., B. On vient de commencer une nouvelle édition avec traduction allemande et commentaire, Die Mischna, Text, Übersetzung und ausführliche Erklärung, brsg. von G. Beer und O. Holtzmann, 1912ss., Giessen (ont déjà paru les traités Berakot, et Pesahim ; le premier éd. par Holtzmann, lesecond par Beer). 3. Cela soit dit pour ceux qui sans discernement, invoquent la Mischna tout court, dans les débats des questions relatives à l’histoire du droit juif au premier siècle de notre ère.
mées à des époques différentes. La date de la formation et de l'application de ces règles, dont certaines sont très anciennes, est d'autant plus difficile à établir, qu'elles ont, elles-mêmes, subi plusieurs remaniements successifs.
Ceux-cisontencore reconnaissables —quoique la criliquene soit, malheureusement, pas encore parvenue à les distinguer nettement et à rétablir l'état primitif de chaque règle et à mettre à profit ces remaniements mêmes pour étudier l’évolution du droit hébraïque, théorie et pratique, et à distinguer entre ces deux. Lorsqu'on a recours aux données de la Mischna il faut, par conséquent, déterminer pour chaque renseignement, en parliculier, dont on se sert, son caractère théorique ou pratique et la date à laquelle il remonte. Un examen attentif s'impose de même relativement aux renseignements historiques qui se trouvent entremêlés dans les exposés de la Mischna.
La Guemara. La Mischna de Rabbi Juda fut, à son tour, développée et complétée par les rabbins de Palestine ‘ desin‘ et rv° siècles. Leur commentaire de la Mischna — la Guemara* — fut rédigé à Tibériade à la fin du rv° siècle” : c'est la Guemara palestinienne‘ qu'on appelle improprement le Talmud de Jérusalem *. On pourrait presque faire du Talmud de Jérusalem la même caractéristique que de la Mischna, seulement 1l est moins sobre, parfois entremaillé d’anecdotes et d'historiettes et l'absence du sens historique de ses auteurs est encore plus évidente. En tout eas, c’est
1. On appelle ces commentateurs Amoraïms (cf. l’étym. dans Strack, p- 4). Sur eux: W. Bacher, Die Agada der palästinischen Amoräer, 3 vol. 1892-1897 Strassb. ; bibl. dans Strack, op. cit. p. 81 : notes sur les principaux avec indic. bibliogr., 1bid. p. 99-1117.
2. NM: de à finir; sur la terminologie, Strack, op. cit. p. 3.
3. Rien de précis sur la date ; cf. les discussions dans Strack, op. cit. 63 et ses renvois.
h. Sur les 63 traités de la Mischna, cf. Strack, 64 ss., 39 seulement sont pourvus de Guemara palestinienne, Strack, op. cit. 64 ss.
5. Sur le terme « Talmud », Strack, p. 4; sur le titre, cf. ibidem, p. 62 ss. ; Ed. princeps par D. Bomberg, 1513-1524, Venise; 1609, fol. Cracovie; 1900- 1902, Petrokow; À. M. Luncz a entrepris une nouv. éd., 1907ss., Jérusal. ; autres éd. : Strack, DAT traductions de trailés séparés, ibid. p. 145 et 151 ss., E. Bischoff, op. cit. p. 595s. Trad. franç. du Talmud, complète, par M. Schwab, Le Talmud de Jérusalem, 11 vol. et des tables, &. 1, 1878 et 2céd. 1890, les autres, 1878-1889 P. La bibl. des études sur le Talmud, dans Strack, op. cit. p. 142 et 148.
Observation. — On cite le Talmud de Jérusalem de la même façon que la Mischna : le nom du traité suivi du n° du chap. et du n° du paragraphe. (Pourtant, on cite souvent d’après la pagination des folios de l’éd. de Cracovie). Pour distinguer le traité de son homonyme babylonten, on le fait précéder d’un J. ou Jér. (abrév. de Jérusalem). Cf. p. suivante note 2, Observation.
* 1, Berakhoth, 1831; 2, Péa, Demai, Kilaim, Schebiith, 1878 ; 3, Troumoth Maasseroth, Maasser schéni, Halla, Orla, Biccurim, 1899 ; 4, Schabbath, Eroubin, 1881 ; 5, Pesahim, Yôma, Scheqalim, 1882; 6, Soucca, Rosch ha-schana, Taanith, Meghilla, Haghiga, Moëd qaton, 1883 : 7. Yebamoth, Sota, 1885 ; 8, Kethouboth, Nedarim, Guittin, 1886; 9, Guittin (fin), Nazir, Qiddouschin, 1887; Baba Qamma, Baba Mecia, Baba Bathra, Sanhédrin 1-v1, 1888 ; 11, Sanhédrin (fin), Makkoth, Schebouth, Aboda Zara, Horaïoth, Niddah, 1889 ; 12, Tables, 1889.
surtout dans le Talmud de Jérusalem que nous apprenons le peu que nous savons de la pratique juridique des Juifs de Palestine.
La Mischna fut soumise au même travail de commentaire par les rabbins de Babylone”, dont la Guemara, rédigée au vi* siècle”, s'appelle le Talmud de Babylone. OEuvre juridique par destination, elle accumule, en fait, tous les défauts de composition des auteurs orientaux. Le juriste patauge dans cette volumineuse production où les discussions juridiques, souventserrées. fines, parsemées de formules bien frappées, d'un laconisme même excessif, allant jusqu'à l'obscurité, sontnoyées par un flot de légendes, d'historiettes mystiques ou édifiantes, d'anecdotes, de récits historiques et de théories sur toutes sortes de sciences, arts de sorcellerie inclus.
D'ailleurs.le droit pratiqué par les Juifs de Babylone, telquenous le révèle leur Guemara, diffère, sur beaucoup de points, de celuides Juifs de Palestine: mais, il est ramené, par des subtilités Juridiques, à celui de la Mischna commune, voire, parfois, à celui de la Wischna lelle que l’interprétaient déjà les docteurs palestiniens : et, d’autres fois, les doctrines de ces derniers sont même suivies littéralement, et, en tout cas,trèssouventdiscutées. En effet, beaucoup de docteurs babyloniens, ayant fait leurs études en Palestine, imposaient, sur beaucoup depoints, discutaient, sur d’autres, les théories reçues de leurs maîtres palestiniens, etnous les ont ainsi transmises (malheureusement, parfois, déformées etincomprises) dans le Talmud de Babylone, et c'est elles que nous allons chercher dans cette œuvre’.
1. Sur eux, W. Bacher, Agada der babylonischen Amorüer, 1878 Strassb. Bibl. dans Strack, p. 81, notes sur les principaux, tbid., 09-111.
2. Sur la date, Strack, op. cit. 67 ss., et la bibliogr. tbid. p. 142. Seulement 36 1/2 traités de la Mischna sont pourvus de Guemara babylon., cf. Strack, op. cit. 68 ss. — Ed. princeps 1520-1523, Venise ; 1602-1605 et 2° éd. 1616-1637, Cracovie; 1694-1698, Amsterdam; 1876-1878, Varsovie, etc. ; cf. Strack, '/0. Trad. franç. d'une grande partie du Talmud de Babylone dans l'ouvrage à citer de Rabbinowiez, v. plus loin p. 23 note 5. Le texte avec une trad. angl., M. L. Rodkinson, New Edition of the Babylonian Talmud.Originaltextedited, corrected, formulated and translated in lo English, 20 vol. 1896-1903. Le texte avec trad. allemande en cours de publ., Laz. Goldschmidt, Der Babylonische Talmud. herausg. nach der ersten, Zensurfreien, Talmudhandschrift.. nebst Varianten… der Münchener Talmudhandschrift, müglichst sinn-und-wortgetreu überselet, 1897 ss. B. et L., 7 vol. parus”, restent à paraître encore 2 vol. (Ein riesenhaftes Unternehmen, dit, avec raison, Strack, op. cit. p. 61). Pour les trad. de traités séparés, cf. Bischoff, op. cit. p. 68 ss., et Strack, op. eut. p. 191 ss. Études sur le Talmud de Bab., dans Strack, op. cit. p. 159 ss.
Observation. — On cile le traité et le folio, marquant par un a le recto et par un b le verso. Le traité est, ou non, précédé de la lettre b (signifiant Babyl.). Ainsi, Sanhédrin 7° signifie Talmud de Babylone, traité Sanhédrin, fol. + verso ;
J. Sanhédrin 2. 3 signifie Talmud de Jérusalem, traité Sanhédrin, ch. 2, paragr. 3 ; M. Sanhédrin, 2.3, signifie Mischna, traité Sanhédrin, ch. 2, $ 3.
Cf., p. ex., supra p. 17 note
*1, Berakhoth, Zeraim, Sabbath, 1897, 2e éd. 1906; 3, Sukkah, Jom-Tob, Ros-Hasana, Tânith, Megilla, Moëd-Qutan, Hagiga, Sekalim, 1899; 9, Nazir, Sota, Gittin, Qiddu£in, 1011; 6, Baba Qamma, Baba Mecià, Baba Bathra, 1906; 7, Synhedrin, Makkoth, Sebuéth, Abe Zara, 1903; 8, Zebahim, Menahoth, Holin, 1907-1909.
Notons un point fort important : les deux Talmuds ont eu à subir desinterpolations, des modifications et, par endroits, desmuülations, celles-ci faites par crainte ou sur l'injonction de l'Eglise’ 4
c. — Miprascxim*.
En outre des œuvres systématiques, plus ou moins bien composées, que nous avons passées en revue, la littérature rabbinique possède des ouvrages d’exégèse qui suivent les écrits de la Bible verset par verset: ce sont les WMidraschim*.
Les plus anciens sont la Mexuicra* (nn, sur l'Exode) ; SIFRÉ *, °20, (sur les Nombres et le Deutéronome); et Sirra”, N920, (sur le Lévitique), tous les trois du u‘ siècle ap. J.-C., mais avec de nombreuses interpolations ultérieures.
D'autres, plus récents, ont été composés à des dates différentes avec des éléments anciens, conservés par tradition orale ou dans des écrits maintenantperdus, ou, souvent, même avec des données puisées dans le Talmud : ce sont les Midraschim qui forment le groupe appelé Rassorn (n29) ou Miprasou Rassoru (ni we).
1. L'histoire de ces vicissitudes dans Strack, op. cit. 71 ss., et 78 note 2 (ici la bibliogr.), 8o ss.
2. Disons encore ici qu'à la fin du Talmud de Babylone se trouvent des traités supplémentaires et qui sont édités aussi séparément : leur énumération dans Strack, Einl. p. 69-71 et Schürer, 1. 136-138. — En outre, il y a encore 7 petits traités édités pour la 1° fois par R. Kirchheim, Septimi libri Talmudici parvi Hierosolymitant, 1851 Fr. (contient : 1° Sepher- Tora « sur le rouleau de la Thora » ; 2° Mezouza, cf. Deut. 6°, 11?° ; 3° Teplullin « Sur les Phylactères » ; 4° Cicith ; 5° Abadim « Des esclaves » ; 6° Xouthim « Des Samaritains » ; 7° Guerim « Des Prosélytes »).
3. L. Zunz, Die Gottesdiensiliche Vorträge der Juden, 1832 B.; Strack, « Midrasch » PRE. 13. 784-7098; l’art. « Midrasch » dans JE. 8. 548-572, par F. Horovitz, J. Theodor et J. Z. Lauterbach. La littér. la plus récente est indiquée dans le Theolog. Jahresb. Les dates de ces écrits fixées avec beaucoup de soin par Zunz sont presque toutes admises.
4. W797 de WT interpréter, commenter ; cf. Strack, loc. cit. p. 784, et Einleitung, p. 9.
5. Ed.:J.H. Weiss, 1865 W.; M. Friedmann, 1870 W.; trad. J. Winterund A. Wünsche, Meclulla, tannaitischer Midrasch zu Exodus. Erstmalig ins deutsche übersetzt und erläutert. Mit Beiträgen von L. Blau, 1909 L. — Un autre Midrasch Mekhilta, du n° siècle, est la Mekhilla de R. Simeon b. Jochaï ein halachischer und hagqadischer Midrasch zu Exodus, nach Handschriften un gedruckten Quell. rekonstruirtvon D. Hoffmann, 1905 Fr. Cf. le c. r. de L. Lévi, REJ. 50 (1909) 208 ss.
6. Éd.: M. Friedmann, 1864 W. ; trad. lat. dans Ugolino, Thes. t. 15. Différent de ce Midrasch est le Midrasch Sifré Zoutla, éd. S. Horowitz, 1909 Br., (extr. de MGWJ. 1906 ss.).
a: Éd.: M. L. Malbim, 1860 Bucarest ; J. H. Weiss, 1862 W. ; trad. lat. dans Ugolino, L. cit. t. 14.
8. Éd. d'ensemble énumérées dans Wolf, Bibl. hebraea, 2. 1423-1427;
Ils contiennent : 1° l’exégèse du Pentateuque: Genesis rabba' du vi° siècle?, Exodus rabba* du xr° ou xw° siècle, Leviticus rabba* du vi siècle, Numeri rabba° du xu* siècle, Deuteronomium rabba° vers, l'an 400; 2° l’exégèse des 5 livres appelés Meghilloth|Cantique, Ruth, Lamentations, Ecclésiastique, Esther]: Midrasch Cant. rabba' du ix* siècle, Midrasch Ruth, même époque, Midrasch Threni ou Echa rabbathi du vu: siècle, Midrasch Koheleth ou Eccles. rabba du ix° siècle, Midrasch Esther où Hagadath Meghilla du x° siècle.
Le Midrasch Pesiora (R9505) ou Pesiora DE Ras Kamana”
estun commentaire de parties détachées de la Bible, composé vers
le 7° siècle”.
Il ne faut pas confondre avec ce Midrasch les deux suivants qui portent le même nom :
Pesiqta rabbathi du 1x° siècle" et Pesiqta Sutarta qui s'appelle aussi Lekach tob du xn° siècle composé par R. Tobia ben Eliézer de Mayence”.
Tannouma [KM E) ou IsLampeNoU (792:) commente le Pentateuque en entier”. ILest du ix° siècle et paraît être le développement d'un Midrasch composé au rv° siècle par un rabbin du nom de Tanhouma.
Lazkour Scnimon * ip po"), du xru° siècle, est un commentaire de toute la Bible (canon juif) compilé d’après des commenlaires anciens — tout comme les catènes patristiques, ainsi qu’on l'a justement remarqué.
4. 1032, 1058 ; plus récentes Varsovie, 1874 ss. ; Vilna, 1878. Tous ces Midraschim sont traduits en allemand par A. Wünsche, Bibliotheca rabbinica, 8 vol., 1880-1884 L.
1. Comme on cite assez souvent ces Midraschim sous leur titre hébreu, donnons-le ici: Genesis rabba, en hébreu : Bereschit rabba 7237 P'YNT2, Éd. : J. Theodor, 1903 ss., B. (en cours).
2. Cependant les 5 derniers chapitres sont du 11° ou 12° siècle, Zunz, ODA CL /DM200 108 Titre hébreu : Schemoth rabba, 539 now.
. Vayicra rabba, 737 ND.
. Bamidbar rabba, 529 7373, . Debarim rabba, ñ39 Ev33, . Schir Haschirim rabba, 7239 DA sw, . "N27 NIK Y979 herausg. von S. Buber, 1899 Wilna. . KDD'O®, Pesikta die älleste Hagada redigirt in Palästina von Rab Kahana herausg. von S. Buber, 1868 Lyck ; trad. all. par A. Wünsche dans la Bibl. rabb., 1885 L.
Cf. Zunz, op. cit. p. 190 ss., et Schürer
11. Zunz, op. cil. 230-951 ; Pesikla Rabbati krilisch bearbeitet.. von M. Friedmann 1880 W.
12. CF. Zunz, op. cit. 293-295. Lekach tob (Pesikta Sutarta) éd. S. Buber 1880 Wilna. Trad. latine dans Ugolino, Thes. t. 15 et 16.
13. Midrasch Tanchuma. Ein agadischer Commentar zum Pentateuch von Rabbr
Tanchuma ben Rabbi Abba, kritisch bearbeitet.. von Sal. Buber, 3 vol. 1885 Wilna.
1h Ad 19: Buber, 1894 B.
COM ORET
(de
Sous le titre de Midraschim il y a encore une série d’historiettes et légendes qu'il nous paraît inutile d'énumérer ‘.
Valeur historique du Talmud et des Midraschim. Malheureusement, ces abondantes discussions juridiques et théologiques, entremêlées de toutes sortes de digressions, ne laissent échapper que bien peu de renseignements historiques. D'abord, presque aucun sur les Juifs de la Diaspora”, mais quant à ceux relatifs à la Palestine, quelle ignorance, mêlée de fantaisie, dans les récits ! Même la destruction du Temple de Jérusalem nous resterait inconnue dans ses détails si nous n'avions que les sources rabbiniques. À peine un peu plus d'information sur la guerre d'Hadrien”*. Mais, en aucun cas les données ne sont certaines.
Aussi userons-nous du Talmud et des Midraschim avec une extrême discrétion et seulement dans la mesure où 1ls corroborent des résultats acquis par ailleurs‘; discrétion qui toutefois serait moins de mise pour les renseignements juridiques, car ceux-ci ont plus de valeur, sont plus clairs et plus intelligibles, malgré leur pareimonie pour notre sujet: parcimonie, carsi cesécrits contiennent beaucoup de droit, c’est du droit juif et 1l ne faut pas oublier que ce n’est pas ce droit qui fait l'objet de notre étude”.
1. Cf. Strack dans l’art. cité. Édités par Jellinek dans son périodique Beth-Hamidrasch ; d’autres éditions sont énumérées par Strack, L. cit. p. 798; une trad. all. est en cours de publication : À. Wünsche, Aus Israels Lehrhallen, 1907 et suiv. (4 vol. parus), L.
2. Voir les quelques renseignements qu'on y trouve sur eux : Neubauer, La Géographie du Talmud, p. 289-419, 1868 P. ; à compléter par J. Morgenstern, Die franzôsische Akademie und die « Geographie des Talmuds », Hed,-1070:B:
3. D. Spiegel, Zur Geschichte der jüdischen Katastrophe unter Titus und Hadrian im Talmud und Midrasch dargestelllt (dissert. Berne), 1904 W.
4. Comme dans tous les cas, ces maigres renseignements nécessitent d’amples discussions, nous préférons, quand nous sommes d’accord avec eux, renvoyer aux auteurs qui les ont faites, et surtout à Jost, Grætz, Derenbourg, les pionniers sur ce terrain.
5. Les études sur le droit talmudique ne manquent pas ; mentionnons ici les principales qui embrassent l’ensemble de ce droit, les monographies seront citées dans le corps de l'ouvrage: J. L. Saalschütz, Das Mosaische Recht, nebst der vervollständigenden thalmudisch-rabbinischen Bestimmungen, 2° éd., 1853 B.; S. Mayer, Die Rechte der Israeliten, Athener und Rômer, 3 vol., 1862, 1866, 1876 L. ; J. Lévy, La jurisprudence du Pentateuque et du Talmud, 1878 Constantine; J. M. Rabbinowicz, Législation criminelle du Talmud, Organisation de la magistrature rabbinique... ou traduction critique des traités talmudiques Synhedrin et Makhoth et des deux passages du traité Edjath, 1876
Mais, comme il importe de savoir dans quelle mesure les Juifs purent, sous les Romains, faire usage de leur propre droit, ilnous faut connaître leur pratique juridique, et c’est dans les écrits rabbiniques que nous l’apprendrons — du moins pour la Palesüine, car on ne doit pas oublier que le droit des Juifs de Palestine n'est pas tout à fait celui des Juifs de la Diaspora’. Et, quant au
P.; Législation civile du Thalmud. Nouveau commentaire et traduction critique, » vol. P. [T. Les femmes, les païens selon le Thalmud (1880). Il. Baba Kamma (1877). I. Baba Metzia (18758). IV. Baba Bathra (1879). V. La médecine, les paiens (1870)]; M. Mielziner, Legal maxims and fundamental laws of the evil and criminal Codes of the Talmud, 1898 Cincinnati; J. Kohler, Darstellung des talmudischen Rechtes, Z. f vergleichende Rechtswissenschaft, 20: (1908) 161-264, cf. les addenda de Aptowitzer, MGWJ. 52 (1908) 35-56, 189-209. — Toutes ces études ont un grand défaut : elles n’exposent pas l’évolution du droit juif, mais seulement les règles juridiques en vigueur à l’époque où fut rédigée la Guemara; elles traitent donc le Talmud comme on traitait autrefois le Digeste, c’est-à-dire comme un code d'usage pratique, où les distinctions chronologiques seraient inutiles. Cette méthode, nécessaire pour les rabbins qui dans certains pays, Russie, Turquie, etc., doivent encore appliquer le droit talmudique comme loi, nous offre donc de véritables codes rabbiniques en langue moderne. Nous surtout, nous n'avons presque rien à y prendre, en effet, ces travaux remontent aux systématisations des grands savants juifs du moyen-âge qui ne se servaient que du Talmud babylonien. (Sur la valeur légale de ce dernier, Strack, op. cul. 66). — Le travail scientifique qu’il faudrait accomplir consisterait à étudier séparément le droit de la Mischna, de la Tosephta, celui de la Guemara de Palestine et celui de la Guemara de Babylone et à tenir compte dans chaque parüe de la chronologie en cherchant dans quelle mesure le droit exposé était un droit vivant, applicable, si cette application était reconnue licite et si elle excluait l'application d’un autre droit non juif. Dans ce but on devrait cataloguer les cas juridiques (procès ou autres) qui se trouvent dans les écrits rabbiniques. Pour les cas, peu fréquents, où nous avons eu recours aux renseignements talmudiques nous avons fait les distinctionssusdites. Mais, il faut avouer que la tâche est rendue ardue de ce fait que le Talmud (celui: de Palestine surtout, celui qui nous intéresse), le Talmud qui ne répugne pas à l’anecdote et aux historiettes édifiantes, devient sobre et prend l’allure synthétique et abstraite quand il s’agit de formuler ses règles de droit : il ne cite qu'à contre-cœur les espèces concrètes qui déterminent sa jurisprudence, et cela seulement, tout comme un cours de droit moderne, quand la solution théorique est difficile. [Citons p. ex. j. Sanh. 3. 12 : la Guemara cite deux cas concrets de revisions dg procès et un docteur se demande « à quoi bon deux faits semblables » (pour la même règle juridique) suit la justification : les espèces ne se ressemblent pas]. — LS comparaison entre les lois juives et les lois romaines manque: le titre de l'ouvrage deS. Mayer peut induire en erreur: ce n'est pas une étude comparative, mais un exposé systématique des 3 législations étudiées chacune en elle-même dans le même ouvrage. Cf. aussi Constantin L'Empereur, De legibus Forensibus, 1639 (réimprimé dans Surenhusius, Mischna, t. 4). Té monographies que nous citerons ont essayé pue une comparaison pour les matières dont elles traitent.
Encore un point imporlant trop souvent perdu de vue. L'unité du ju- PR PEN quant à sa vie religieuse et juridique ne s’est faite qu’assez tard. Du
droit de ces derniers, le Talmud babylonien nous expose celui des Juifs de Babylone, qui se présente sous un aspect différent de celui des Juifs de l'Empire romain — son étude sort du cadre de notre sujet.
En dehors de ces œuvres, le judaïsme avait encore produit. en hébreu ou en araméen, une série d'ouvrages littéraires, cités dans le Talmud et les Midraschim, et qui, à cause de leur caractère profane, ne se sont pas conservés.
Il. — Ecrirs DE DISSIDENTS.
Après le coup d'œil sur la littérature du judaïsme officiel, 11 nous faut passer en revue, rapidement, les écrits des Juifs groupés en sectes dissidentes :
a. — Écrits sappucéexs?. — Nous avons seulement la menion” du « Livre de décisions » [Kn3 50] qui devait être un recueil des lois juives interprétées selon la doctrine sadducéenne. C'était l’œuvre fondamentale des Sadducéens, mais ils avaient encore écrit toute une série d'ouvrages qui, conservés jusqu'au dixième siècle “, ne nous sont pourtant pas parvenus.
b. — Écrirs Essénréxs *. — Rien ne nous est parvenu des livres de leur secte qu'ils tenaient d’ailleurs secrets”
reste, le Talmud, plus d’une fois, parle d’usages locaux à suivre, de règles de droit différant selon les endroits, etc., cf. par ex. b. Baba Bathra 165" qui reconnait que c’est l'usage local qui règle la forme des actes.
1. Voir le relevé de ces citations, dans Lewy, Ueber die Spuren der griechisch. u. rüm. Altert. im talmud. Schriftthum, dans Verhandlungen der 35 Philologenversammlung in Gera 1878, p. 78 ss., 1859 L.
2. Voir sur les Sadducéens, Schürer 2. k75-489 Ste sources et la bibliographie qu'il cite 2. 447-455. CF. aussi les sources talmudiques sur les Sadns dans J. Halévy, Tracesd Lies Sadducéennes dans le Talmud, REJ. 8 (1884) 38-50.
3. Meghillat Taanit c. IV ligne 10, éd. Derenbourg, Palestine p. 443.
4. Commentateur anonyme du X° siècle, cité par Poznanski REJ. 44 (1902) 176 : « Les ouvrages sadducéens sont connus de tous ».
5. Sur les Esséniens, voir Schürer, 2. 651-680 et la bibliographie qu'il cite. Sur les textes d'Epiphane Hær. 18 ; 193; 29; 830; 53 qui parlent de la confusion, au 1v° siècle, de cette secte avec des sectes judéo-chrétiennes, voir, en outre, R. A. Lipsius, Zur Quellenkritik des Epiphanios, 122-151, 1865 W.: Alfr. Schmidtke, Neue Fragmente und Untersuchungen zu den judenchristlicher Evangelien, p. 175 ss., 199 ss., 229 ss., 1911 L. (TU. 37,1); W. Brandt, Elchasai, ein Religionsstifier und sein Werk. Beitrag zur jüd., christl. und allgemeinen Beligionsgeschichte, hh=-So;1100%8$: » 1912 L. Aucun des auteurs cités n’est arrivé à une solution AERnitVE, CE aussi la formule d'abjuration citée plus loin p. 115 note 4.
6. Jos. B. J. 2. 8.7 $ 142 : ouvrnprnoety mous Tû ve Ts aicésews aÜTOY
C. — STATUTS DE LA NOUVELLE ALLIANCE ‘. — Nous appellerons ainsi”, un fort intéressant opuscule qu'on vient de découvrir dans la Gueniza du Caire *.
B16)!x. — Les « écrits des anciens » qui sont mentionnés B.J. 2. 8.6 $ 136 sont-ils des livres de l’A. T., ou les livres de la secte ? On ne saurait le dire. Cf. Schürer, 2. 667 et Kohout dans sa traduction de la Guerre.
1. Eprriox : S. Schechter, Documents of Jewish Sectaries, vol. T, Fragments of a Zadokite Work, edited from hebrew manuscripts in the Carro Genizah Collection now in the possession of the University Library, Cambridge, and provided with an english translation, introduction and notes, 1910 Cambridge. — Les citations que nous ferons se réfèrent aux pages et aux lignes de cette, unique, édition. — Trapucriows : Les fragments hébreux ont été traduits en français par Isr. Lévi, Un écrit sadducéen antérieur à la ruine du Temple, REJ. 61 (1911) 161-205 et (traduction plus littérale) par le P. M.-J. Lagrange, La secte juive de la Nouvelle Alliance au pays de Damas, R. bibl. 1912. 213-240 ; une traduction anglaise accompagne l'édition de Schechter. — Erupes : Schechter op. cit. ; 1sr. Lévi, L. cit. et ibid. 63 (1912) 1-19 (à suivre) ; R. Leszynski, Observations sur les Fragments of a Zadokite Work édités par M. Schechter, ibid. 62 (1911) 190-196 et la réponse de M. I. Lévi, 1bid. p. 197-200 ; Lagrange L. cit. p. 321-360; C. Margoliouth, The Sadducean Christiansof Damascus, The Athenæum, 1910. IT. 656-659; Idem, mème titre, Expositor déc. 1911. 499-517; mars 1912. 213 239 ; E. N. Adler même titre The Athenæum 1911. I. 128; K. Kohler, Dositheus, the Samaritan heresiarch, and his relalions to Jewish and christian doctrines, The A merican Journal of Theology, 15(1911)404-435 ; C. F. Moore, The covenants of Damascus ; a hitherto unknown jewish Sect, The Harvard Theologieal review, 4 (1911) 330-377 ; W. Bacher, Zu Schechters neuen Geniza- Funde, ZHB. 15 (1911) 13-26; L. Ginzherg, Eine unbekannte jüdische Sekte, MGWJ. 55 (r9rr1) 660-698 ; 56 (rg12) 33-48, 285-307, (à suivre) (importantes notes lexicographiques sur notre document). — M'ont été inaccessibles les articles de : H. L. Strack dans Reformation 1911 n°7; Gressmann, Internationale Wochenschrift 1911; William Hayes Ward, dans Bibliotheca sacra juillet 1911 ; Idem, The Independent, septembre 1911; S$. Poznanski, Jewish Review 1911; Chajes, Rivista israelitica 7 (1917).
2. L'éditeur l’appelle « À Zadokite Work », de même Isr. Lévi « Un écrit sadducéen » — mais c’est préjuger la solution sur la nature de la secte, cf. plus loin p. 28 note 4. Puisque la secte se nomme « Nouvelle Alliance », cf. plus loin p. 28 note 3, puisque l'ouvrage paraît se désigner comme des « slatuts », cf. plus loin p. 30 note 4, il nous semble que l'appellation « Statuts de la Nouvelle Alliance » est toute indiquée : elle caractérise l’ouvrage et ne préjuge pas les questions non résolues.
3. Deux manuscrits. Le premier, À, de huit feuilles, soit seize pages; le bas des quatre dernières très mutilé; la fin de ce manuscrit manque; de la p. 8 à la p. 9 il présente une grosse lacune qui n’est complétée qu’en partie par le deuxième ms., B. Le ms. B ne comprend qu’une feuille, soit p. 19et p. 20 de l’éd. de Schechter ; le contenu de la p. 19 ms. B, est parallèle à celui des pp. 7-8 ms. A ; la p. 20 ms. B, continue seule le récit interrompu dans le ms. A. — D’après M. Schechter, le ms. À remonte au x,-léms: B'auxi où xti°is:
En un hébreu assez pur‘, ilcontient, dans sa première partie?, un sermon qui est comme l’exposé des motifs, l'introduction à la seconde partie * qui forme un recueil de lois, de statuts, d’une communauté juive dissidente.
Dans le sermon, qui est une polémique violente contre le judaïsme officiel, nous apprenons * — très mal d’ailleurs — qu’à cause de divergences sur l’interprétation des lois bibliques, à une époque que nous ne pouvons pas déterminer, mais, après une catastrophe nationale”, qui ne saurait être antérieure au commencement du second sièclef, ni
1. Par-ci par-là seulement quelques aramaïsmes, tout comme l’Æclésiasdique de Jésus Sirach, dont le rapproche Isr. Lévi, L. it. Gr. 161, 163 ss. Ces éléments étrangers n’ont pas encore influé sur la syntaxe. Celle-ci est correcte, et l'emploi des temps consécutifs est exact, même dans la partie légis lative, ce qui n’est plus le cas pour la Mischna et les autres écrits rabbiniques, observations de Moore op. cit. p. 337. Cf. plus loin p. 29 note 4.
2. Ms. À p. 1-8, complété par le ms. B, p. 19-20 ; il reste encore une lacune, cf note suivante et p. précédente note 3.
Ms. À, p. 9-16 ; la fin manque
4. Car le sermon contient un peu l'histoire de la secte. Malheureusement, comme il n’est pas complet, cf. les deux notes précédentes, cette histoire est tronquée. En tout cas, dans l'étude chronologique de notre document al faut distinguer : 1, la date de la fondation de la secte ; IT, la date de l'écrit : 1c1 il faut encore distinguer : 1°, entre ce qui appartient au rédacteur et 2°, ce qui remonte au fondateur de la secte, soit, comme nous allons le voir, entre la date du sermon et celle des statuts.
5. Cf. note suivante. Il me semble que c’est plutôt pendant la catastrophe [cf. aussi p. 5 1. 20 « pendant l’époque de la désolation du pays », (V=nn 127 Vpa), cf. la sous-note de la note suivante] que la scission s’est produite, car le fondateur de la secte a été abandonné par beaucoup de ses partisans qui, passés à l'adversaire, « l’homme du mensonge », sont morts avec lui, cf. p. 3 1. 1058.
6. Les éléments certains que nous fournit notre document pour déterminer le terminus a quo, sont les suivants : a. p. 1 1. 5 ss. : le fondateur de la secte paraît 390 ans après que Nabuchodonosor eût conquis Jérusalem, soit en l’an 196 av. J.-C. C’est une date extrème. Mais, les synchronismes ne permettent pas de remonter si haut et ce chiffre est à corriger”. En eflet : D. quand le fondateur apparut un châtiment divin tomba sur la « génération de colère » qui, selaissant conduire par « un homme de mensonge », fut livrée, pàr Dieu, au glaive « du chef des rois de Javan », le pays fut désolé, voir p. MS 2 12. [1ss1:19..10 58. ; 5.:20-2175 8:,10-11 et. le sanctuaire souillé, p. 1 1. 3: le fondateur de la secte parut précisément pour pouvoir apprendre aux générations suivantes ce qui était arrivé à la « génération de colère », p. 1 L. 12s8., or, en 196, il n’arriva aucun malheur aux Juifs, et la catastrophe ne peut donc se placer que lors de l’une des incursions graves d’armées étrangères en Palestine, soit sous Antiochus Epiphane, soit sous Pompée, soit sous Varus**. Le chiffre de 390 est donc forcément en contradiction
* En 490, propose Schechter. Cf. plus loin p. 29 note 4 sous-note,
* La guerre de Titus est exclue par le fait que le Temple est encore debout 60 ans après l'exode des membres de la Nouvelle Alliance, cf. plus loin, p. 29 note 4; et puis, ce n’est pas à Damas où l’on venait d'égorger 10 000 Juifs, cf. plus loin p.199 note 19, que des Juifs seraient allés s’établir. Bacher L. cit. p. 17 et 18, croit que l'événement eut lieu après une destruction du Temple en traduisant p. 5, L 20: «à la fin de la désolation du pays » : opinion erronée car 5 ne veut pas dire fin, mais « période » « âge », cf. aussi ci-dessus note 5 et Lévi REJ. 63. 1 note (en contradiction avec ce
qu'il a dit REJ. 6x. 175 note 6); Ginzherg MGWJ. 56. 39. — Pour les mêmes motifs
QO
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postérieure à la fin du premier siècle avant Jésus-Christ’, un Juif jérusalémite fonda une secte, qu’il nomma la « Nouvelle Alliance » *, proche, par certaines de ses doctrines, de’ celle des Sadducéens!, et émigra,
avec ces dates dont la plus ancienne remonte à 170 (Antiochus Epiphane) ; Mais, cette dernière date même, 170, est, elle-même, à exclure, car le fondateur prèche que le Messie ne sortira pas de Juda, mais de Lévi: « de la « maison d'Israël et d'Aaron »,12. 113 19. 1088.; 20. 1 ss.; cf. 4. 11. Or, avant l’époque des Macchabées, on ne pouvait guère songer à un Messie sort: de Lévi. La catastrophe se place donc soit sous Pompée soit sous Varus. (Et l’épithète « chef des rois grecs » : p.81. 11, 1" 269 &N9, paraît faire allusion aux Romains, maitres de ces rois). Cf. plus loin p. 29 note 4 sous-note. En tout cas, il ne peut pas s’agir ici de la catastrophe de Titus, ni de celle sous Hadrien (en ce dernier sens Lagrange), car le Temple est encore debout à l'époque où notre récit est rédigé, cf. note suivante.
1. Car l'écrit est rédigé une soixantaine d'années après la fondation de la secte, cf. p. suivante note 3 et à une époque où le Temple est encore debout, cf. p. suivante note 4, donc, même en supposant, par extraordinaire, le fondateur mort immédiatement à son arrivée à Damas, cf. p. suivante note 1, la date extrème ne pourrait être que l'an 10 ap. J.-C.
P. 5,15, il est appelé Sadoq: mais c’est là un nom très commun. den NS, 2pt 0070 MOTO OS M0 19 CÉÉSETEMDEE in « les ligueurs de la Nouvelle Alliance du pays de Damas » = V'n= Atwsnn 92 5N2 p. 6 L. 19. Nulle part ils né se désignent, Re on l’a prétendu, comme B’né Sadoq: p. 4 1. 3, l’auteur compare seulement avec ceux de la Nouvelle Alliance ceux que ÆEzéchiel 4° désigne comme |- 11718332 ès
h. En tout cas c’est une secte à part, qu ’on a tort de vouloir identificr
avec une des sectes connues : 1° Ce ne sauraient être des Samaritains : a. car pour nos sectaires Jérusalem est la ville sainte, p. 1.5 ; 5.6; b. ils font usage des Prophètes, (cf. p. 9. 9), or les Samaritains ne reconnaissent que le Pentateuque. — 2° N’étant pas Samaritains, ils ne peuvent pas, non plus, être des Dosithéens (opinion de Kohler), car tout en n'étant pas bien renseignés (cf. Hilgenenfeld Die Kelzergeschichte des Urchristhentums, p. 153- 161, 1884 L.), sur ceux-ci, nous savons néanmoinsqu'ils étaient Samari-
tains. Quant aux ressemblances des fils de la Nouvelle Alliance avec les Dosi-
théens, elles sont à réduire (voir Lévi, REJ. 63. 10 ss.), et sont aussi grandes avec— 3° les Esséniens, qu'ils ne sont pas non plus (comme le pense Lévi, EJ. 63. 41 ss.) n'étant pas des ascètes, ne menant pas une vie commune, et, en un de ne présentant aucune Darticularité des Esséniens (cf. les différences entre les organisations des uns et des autres, infra ch. 4, Appendice If, plus loin p. 488 ss.). — 4° Leur identification avec les chrétiens (Margoutiouth, suivi par Adler) ne repose sur aucune base.
l'événement ne saurait se placer sous Hadrien. C’est parce que l'adversaire du fondateur de la Nouvelle Alliance est désigné comme « l’homme du mensonge », cf. supra note D ment bien faible, car cette épithète était donnée à tous les séditieux qui, au nom de la religion, soulevaient le peuple et succombaient. Quant au 2° argument (Barcokhéba se désignait du nom d” « Etoile », d’ « Unique », cf. infra ch. 14 1Ee Partie appendice Section I $ 1, t. 2 p. 192 note 5), 1l faut noter que ces épithètes ne se réfèrent pas à adversaire mais au fondateur même, or c’est une épithète que beaucoup de fondateurs de sectes juives adoptaient, à cause de Num. 2417, ainsi: notre fondateur, Barcokhéba, Dosithée. Donc, cet argument ne vaut pas plus que le premier. C’est pourtant basé sur ces arguments si faibles, que M. Lagrange veut annihiler les données autrement sûres qui placent le document avant la destruction du Temple, et le placer après la guerre de Barkokéba.
, que Lagrange. {. cil. p. 324 croit qu'il y est fait allusion à rhone Argu-
avec ses parlisans, dans la Damascène', où elle semble avoir subsisté plusieurs siècles ?.
Le sermon émane d’un disciple du fondateur, et a été écrit au plus tôt 40 ans après la mort de ce dernier”, mais encore avant la destruction du Temple*.
1. P.GL. 5; 7.19; 8. 21 = 19. 34 ; 20. 12. — Il est intéressant de rappeler que près de Damas, à Choba a (aujourd’hui Kabün?, ainsi Furrer chez Harnack, Mission und Ausbreitung des Christentums?, 2. 8xss., 2 vol. 1906 L.) il y avait plus tard une communauté ébionite, Eusèbe-S'-Jérôme Onomasticon s. v. Chobaa (éd. Klostermann p. 172-173, 1911 L., dans GCS.): Chobaa ad Iævam partem Damasci. est autem et villa Chobaa in iisdem regionibus,habens accolas Hebræos, qui credentes in Christu m omnta legis præcepta cuslodiunt, et a principe hæreseos "Ebtwviras nuncupantur. contra istiusmodi dogma Paulus apostolus seribit ad Galatas (le texte italique est l’addition de saint Jérôme à la traduction d'Eusèbe).
2. Car ils ont dû eux-mêmes conserver leurs écrits, qui le furent plus tard par les Karaïtes probablement. Cf. supra p. 26 note 3.
3. P. 2011. 13-15 : « Or depuis le jour où a été enlevé le docteur unique « (c'est-à-dire le fondateur de la secte) jusqu’à ce qu’aient disparu tous Les « hommes de la guerre (nninnr “#3N) qui ont marché avec l’homme de « mensonge, il y a environ 40 ans ». Ici il faut observer, avec M. Lagrange : « Si les guerriers avaicnt au début environ vingt ans, cn supposant le dernier mort à l’âge de quatre-vingts ans, le docteur unique serait mort vingt ans environ après la guerre, et l'écrit aurait été rédigé au plus tôt soixante ans après l’exode » — 4o ans après la mort dn fondateur, à une époque, où la première génération d’émigrants avait déjà disparu, Cf. p. 8. 17-18 — 19. 28 ss. — Il y a même, peut-être, une différence terminologique pour désigner les premiers membres des autres, ullérieurs, cf. Ginzherg MGWJ. 56. 42 ss. — Quelle que soit la solution qu'on semble adopter pour la fondation de la secte, cf. supra p. 27 note 6 et p. 28 note 1, et ci-dessous note 4 sous-note, il est certain que l'écrit n’a pas pu être rédigé avant le commencement du premier siècle avant J.-C., car il cite le Livre des Jubilés, qui a été, d’après l’opinion commune, composé au plus tôt sous Jean Hyrcan (cf. Schürer, 3. 377 ss.). Dire (Lévi REJ. Gr. 73) que ces citations sont des interpolations est une simple hypothèse qui ne change d’ailleurs pas la solution, car les idées sur le Messie sorti de Lévi, et appartenant en propre à notre écrit, sont un peu en avant sur celles du Livre des Jubilés, cf. supra p. 27 note 6 et Lagrange !. cit. p- 308. En effet, dans notre sermon la rupture est déjà complète : Juda s’est rendu coupable, il n’y a pas lieu de se réconcilier avec lui avant l'avènement du Messie, p. 4 1. 10 ss., et la rupture date de la fondation de la secte.
h. P.5. 7: le Temple existe encore ! (voir, Lévi REJ. Gr. 181 note 2), cf. aussi p. 6 L. 11 ss., où l’auteur dit aux fils de la Nouvelle Alliance, qu'il ne suffit pas d’entrer dans le Temple, mais qu'il faut encore observer les autres prescriptions des « Statuts ». Les sacrifices étant encore faits du temps de l’auteur de notre écrit, soit 4o ans après la catastrophe judaïque, celle-ci ne peut pas être celle de Barcokhéba, auquel cas notre écrit serait de la fin du 2° s. ap. J.-C., date à Jaquelle les Juifs ne pouvaient même pas entrer à Jérusalem*. — Une autre preuve de l'ancienneté de notre écrit est ürée par
* D’après ce que nous venons de dire, il nous semble que le document ne peut bien se placer que lors de la guerre de Varus, en l’an 4 av. J.-C. [Sur cette guerre, Graetz,
3.716 ss.; Schürer r. 420 ss., 486 ss..(ici note 159 la bibliographie sur Juda), 526 ss., 532,542 ; cf. 3. 294-305]. L'expédition de Varus a eu une importance très grande. Jo-
Au cours du temps, le sermon a subi des interpolations”.
Quant au recueil de lois 1l veut contenir les interprétations exactes et correctes de la Bible sur les questions religieuses, le droit civil et pénal et les normes de vie, les règles d'organisation judiciaire et administrative les plus rapprochées des lois de Moïse?, que les membres de la Nouvelle Alliance durent accepter, et auxquelles ils durent se soumettre *. Ce sont en un mot les statuts * de l'Alliance.
Ces statuts, dans leur forme actuelle, remontent sûrement au fondateur même de la secte”, car celle-ci encore plus conservatrice que le
Moore du purisme de la langue employée (cf. supra p.27 note 1), mais c’est là un argument subsidiaire qui à lui seul ne prouverait pas grand chose, car on écrivait purement aussi au x°s. ap. J.-C. quand il y eut une renaissance de l’hébreu, cf. Lévi REJ. Gr. 161 ss., et Schechter L. ct. p. xxr. — Disons encore que c'est à tort que M. Ginzherg, MGWJ. 56. 288, voit dans p. 8. 20 ss. une allusion à l’Apocalypse de Baruch 84° (écrite après Titus, cf. Schürer 3. 309).
Cfiip: GTA ss GEO SEM OI POI
4. « Statuts de l'Alliance », n9239 D, p. 10 1. 6 ou n33 0", p. 7 ES AR vu D P- 9 LL. 11; 20, 29; ou les « Statuts », tout court, DD p. 71.8; Oimnnp. 12 1. 20 ; « Statuts saints » TD pn p. 20 LH30 « Statuts de justice » PA DN p. 20 LS
5. Les règles sont tracées par le fondateur, cf. note suivante. Dans la par-
sèphe tout en glissant trop vite sur elle, la met, C. Ap. 1. 7, sur le même rang que les guerres d’Antiochus Epiphane, Pompée et Titus, de même le Seder Olam rabba c. 30, cf. Graetz L. cit. C’est donc une véritable catastrophe. Or les données de notre opuscule sur le « chätiment divin », qui a provoqué la fondation de la secte de la Nouvelle Alliance (cf. supra p. 27 note 6), correspondent le mieux, et peut-être seu lement, aux événements qui se sont passés, et aux personnages qui y ont participé, en l’an 4 av. J.-C., tels que nous les relatent Josèphe et l'Assumplio Mosis (écrit que l’on place généralement à cette date, cf. Schürer, 3. 294-305). En effet, cette guerre de Varus a été provoquée par la sédition de Juda le Galiléen, (par Simon, affranchi d’'Hérode, selon Tacite Hist. 5. 9), c’est probablement lui l’homme de mensonge ; Varus ou Auguste, le chef des rois grecs, cf. supra p. 26 note 6 (dans l’Assumptio il est parlé de rex polens); Varus met à mort, passe au fil de l'épée, les séditieux (p.1 1. 3ss., à rapprocher Jos. Ant. 17. 10. 10) et souille le Temple (p. 20 1. 23, Jos. Ant. 17. 10. 10) mais ne le détruit pas — or dans notre texte, il n’est guère parlé de la destruction du Temple. Effrayés par les représailles, beaucoup de Juifs émigrent, vers cette époque, au point que les rabbins se voient contraints de prendre des mesures pour les en empêcher, voir les dates talmudiques dans Graetz 3.716 ss. (dont les intcrprétations reçoivent par notre document une confirmation inattendue). Or, l’émigration de notre secte à Damas cadre fort bien avec ces expatriements. Autre coïncidence : en l'an 4 av. J.-C. en même temps que la sédition de Judas le Galiléen, les controverses religieuses baltaient leur plein comme nous le savions déjà par l’Asumplio Mosis, or notre opuscule est plein de ces débats. Enfin, chose fort importante: c’est à celte guerre que correspondrait au mieux la date fournie par le document, si au lieu de 390 on lit 590. [Le nombre 390 est impossibele, cf. supra p. 27 note 6, tout le monde est d'accord; M. Schechter corrige en 4Qo cela ne tranche aucune difficulté, car à cette date ne se place aucune catastrophe juive; et noter, en outre, que l’erreur du copiste est moindre si l’on corrige en 590 plutôt qu’en 4go]. — L'’émigration de la Nouvelle Alliance se plaçant en 4 av. J.-C., la rédaction de notre opuscule se place vers 56 (soit 60 ans après l’émigration, cf. p. précédente note 3), ce qui correspond très bien avec les autres données chronologiques, et explique aussi le ton viruient contre les adversaires, car les futtes intestines se poursuivaient de plus belle quand l'Etat juif allait vers sa disparition. — C’est là une hypothèse, une simple hypothèse, que nous donnons comme telle.
judaïsme officiel, n’a certes pas modifié des règles qui lui furent données comme devant durer jusqu’à l'avènement du Messie !.
La question qui se pose est de savoir si ces règles, ainsi fixées, ont toujours pu être appliquées, et, p. ex., si la peine de mort, que le chef de la secte avait le droit de prononcer, pouvait aussi être exécutée? ?
Cette découverte nous donne la possibilité — que les gros vo-
lumes du Talmud et des Midraschim nous refusent pour les communautés juives officielles — de pénétrer, statuts en main, dans l'organisation intérieure * de l’un des multiples clans sectaires, qui, séparés du judaïsme officiel, par des questions de dogmes ou d'interêts de caste, ne se sont cependant pas éloignés des lois de Moïse, comme les Samaritains ou les Judéo-Chrétiens, au point de se voir excommuniés par les autorités juives “. Celles-ci renonçant à faire sentir aux dissidents le pouvoir qu'elles tenaient de la loi romaine”, les laissèrent jouir des privilèges que Rome accordait à la nation juive”.
LITTÉRATURE PAIENNE (GRECQUE ET ROMAINE
Les Juifs, en tant que nation ayant son pays propre, présentaient un intérêt scientifique pour les historiens anciens. Mêlés à beaucoup d'événements, ils occupent une place plus ou moins importante dans les annales des peuples avec lesquels ils furent en contact ou dont ils habitèrent les territoires. À part cela, leur genre de vie, leur religion attira vivement l’attention sur eux. Aussi, dès une époque assez reculée, littérateurs et historiens — romains et grecs — s'occupèrent-ils d'eux. Ces écrivains païens ne nous fourmissent sur la condition juridique des Juifs que des données très modestes, mais qu'on ne saurait négliger. Il est fâcheux que _leurs renseignements relatifs aux Juifs, aussi dispersés que rares, n'aient pas encore été rassemblés tous dans un recueil vraiment scientifique. En attendant, les Texles d'auleurs grecs el romains
tie commune aux mss. À, p. 7,et B, p. 19, les différences portent sur le sermon, donc celui-ci a été interpolé. (Comparer, p. ex., ms. À p.7 L. gss. avec ms. B p. 19,1. 6 ss. ; ms. À p. 8 1. 4, n'a pas de parallèle dans le ms. B; différences entre À p. 8 L.18ss.et B p.19, 13 ss.) tandis que les règles juridiques sont identiques dans les deux mss., cf., p. ex., ms. À, p. 8 L. 21 ss. et ms. B p. 19, 33 ss. [l ne faut donc pas dire avec Lévi REJ.65. 19: que les interpolations sont entrées dans la partie « qui est à rotrs » dans les statuts précisément. On ne touche pas nécessairement à un code parce que divisé en articles, plus souvent qu'à une œuvre littéraire.
1. P.61.9ss. … «les règles qu’a tracées le Chef (c’est-à-dire le fondateur) « [doivent durer] jusqu’à la fin des temps ». Cf. ch. 14 Ile Partie Section LI $ 1, t. 2 p. 196 note 7. Cf. infra ch. 4 Appendice ITS 2, p. 49258.
. infra ch. 1 $ 2 plus loin p. 235 note tr.
Cf. infra ch. 14, I° Partie Section IL $ 2, t. 2 p. 199 SS. Cf. infra ch. 1 $ 2, plus loin p. 252 ss.
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relalifs au Judaïsme, réunis, traduits el annolés par Th. Reinach rendent de fort bons services, à condition, bien entendu, d'être complétés par des recherches personnelles. L'énumération de tous les auteurs païens qui se sont occupés des Juifs serait aussi fastidieuse qu'inutile.
Mentionnons toutefois les auteurs de monographies sur les Juifs. On observera qu'elles ont presque toutes un but polémique”.
AprozLowios Morox”, natif d’Alabanda, professeur de rhétorique à Rhodes, fut ambassadeur à Rome en 87 et en 8r av. J.-C.*. Il exerça une grande influence dans les milieux intellectuels et eut, à Rhodes, comme élèves, Cicéron en 78 et César en 76°. Il écrivit une Diatribe contre les Juifs [svsz25% 27% ’Ioyafwv |] dont il nous reste seulement quelques fragments que Josèphe” et, puis, Eusèbe® nous ont conservés”.
ALExANDRE Porxmisror ” (vivait encore en l’an 4o av. J.-C.) fit, dans un but scientifique, une compilation [re25! ’loudzxwv] d’extraits d'auteurs juifs, samaritains et grecs et dont une partie fut sauvée par Clément d'Alexandrie" et par Eusèbe.
Teucer DE CyziQue vivait, probablement, au 1 siècle av. J.-C. Il a écrit, selon Suidas”*, une ’IouSxixn iotoota en six livres.
1. Cetravail vient après beaucoup d'autres recueils de ce genre, dont M.Th. R. donne l’énumération p. xx noter, et les remplace avantageusement (cf. aussi Schürer, 3. 130 note 1). Mais, l’auteur ne s’est, malheureusement, pas proposé(cf. p. xx1) d’être complet et, en outre, beaucoup de textes lui ont échappé.
2. Sur la polémique antijuive des païens, voir J. J. Hulrich, Gentilis obtrectator sive de calumnuüs gentilium in Judæos et in prunævos Christianos, 1744 Zurich ; L. Geiger, Quid de Judæorum moribus atque institutis scriptoribus Romanis persuasum fuerit, 1872 B. ; J.A.Hild, Les Juifs à Rome devant l’opinion et dans la luütérature, REJ. 8 (1884) 1-37; 11 (1885) 18-59, 161- 194. Plus de bibl. dans H. Leclercq, « Accusaltions », DAC. 1. 265-307, et Schürer, 3. 190 note 1. Voir l’'énumération d’une partie des chefs d’accusation plus loin, p. 45 note 1.
3. Brzoska, « Apollonios», (n° 84 et 85), PW. 2. 140-144 ; Schürer, 3. 532-535. À distinguer de son homonyme et contemporain aïné. C’est à l’un des deux que se réfère la citation dans les Scolies sur Homère, Jliade, 4, P. Ryland, gr. n° 24.
Cicéron, Brutus, 245, 307, 312, 316, Ad Atlic
5. Quintilien, Inst. 12. 6. 7; Suétone, Caesar, 4 (autres citations dans Schürer, 3. 533 note 69).
Eusèbe, Præp. Ev. 9. 19.
C, Ap. IT. 5 $ 16; 78 99; 14 $ 145 et 148; 35 8 2305 96 8 258. Præparalio evangelica, 9. 19, à travers Alexandre Polyhistor. Reinach, Tertes, p. 6o-64, n°% 26-27.
J. Freudenthal, Alexander Polyhistor und die von thm erhaltenen Reste judäischer und samaritanischer Geschichtswerke, 1875 Br. ; Schürer, 3. 469-472.
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APION ('Ariwv & [TAersrovixre), né en Égypte, Égyptien lui-mème?, fut grammairien à Alexandrie”. Il promena, cymbalum mundif, à travers le mondesa haine contre les Juifs et l’exprima par écrit”, soit dans un Aéyes 2474 ‘cuèzxlov, comme le prétendent les Pères de l'Église, soit dans son ouvrage intitulé Atyyrr:224°. Avocat des Alexandrins à Rome contre Philon, c’estsurtout aux Juifs d'Alexandrie qu’Apion en veut’. D'ailleurs, il ne nous reste de ses opinions que ce qu'on peut recueillir * dans le Contre Apion de Flavius Josèphe, ouvrage écrit spécialement pour les combattre.
Des récits malveillants se trouvaient aussi dans deux auteurs d’époque inconnue qui vécurent, probablement, entre le 1** siècle avant et le 1°" siècle ap. J.-C. : Damocrrre et Nicarque, fils d’Ammonios ; chacun d’eux écrivit un livre +291 ‘Ieudziov ".
Puiiox pe Bysros (ou Hérennius Pmizonw) vécut de 64 à 141 ap. J.-C... Il composa un #:pt ’loudxwy"® qui dut être assez important, car il est mis fortement à contribution par des polémistes païens dans leurs écrits antichrétiens".
Ce ne sont pas les seuls auteurs qui aientécrit contre et sur les Juifs. Nous savons qu'il ÿ en a eu plusieurs qui ont décrit la guerre judéoromaine de l’an 70; quelques-uns, s’il faut en croire Josèphe *, ignorants des faits, et y trouvant seulement un prétexte à des développements
1. L. Cohn, « Apion », PW. 1. 2803-2806 ; Schürer, 3. 538-544.
2. C. Ap.2.3;surla question, entreautres, Isid. Lévy, REJ. 41(1901)188ss.
3. Un fragment de ses l'Aücoat ‘Ounotxal, vient d'être publié, P. Ryland Je 20
Comme l’appelait Tibère, Pline, Hist. nat. præf. K
o. Tributaire de ses prédécesseurs surtout de Posidonius, Jos. C. Ap. 2.1, et de Molon, tbid. 2. 5.
6. Ainsi, Schürer, L. cit. Pourtant, Jos., C. Ap. 2. 1 S 4, montre qu'il y avait un écrit spécial, mais tbid. 2. 2 K 10 paraît donner raison à Schürer ; cependant Eusèbe, H. E. 3. 9. 4 (d'où St. Jérôme, De vtr. ill. 13) me semble trop facilement écarté par Schürer, 3. 543.
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Les fragments dans Reinach, T'exles
DR CTASUNTAS DIELI-
10. Sur Damocrite, voir Suidas, s. v. Awuoxotvos, et sur Nicarque, Anonyme, Lexique, s. v. *Aho%, dans Bekker Anecdota Græca, 1. 001 LORIE — Les fragments dans Reinach, Texles, 121-122.
11. Ainsi: W. Christ, Geschichte der griechischen Literatur, p. 705, 4° éd., 1905 Munich; cf. cependant Gudeman, « Herennios » (2), PW. 8.650- 661; v. aussi Groag, « Herennius » (45), bid. 678-679.
12. Origène, CiCels 1015. 1Cf. Schürer, 147rss2SLh=Remach Terles, p. 157 note 1, et, en dernier lieu, Gudeman, L. cit. 667, croient, à tort, que pareil ouvrage n’a jamais existé.
13. Par : Celse, cf. note précédente, Porphyre dans le livre 4 de son écrit antichrétien (cf. plus loin p. 36), Eusèbe, Praep.evanqg. 1.9, et, probablement, par d’autres. Les fragments dans Reinach, Textes, 196-158. — Dans son rep} TÂS Baciheias *Adctavod, perdu, cité par Suidas, s. Y D'wv B5610s, il dut y avoir aussi des renseignements sur la guerre d'Hadrien contre les Juifs ; c’est probablement cette guerre quiprovoqua son pamphlet antijuif. nt note suivante.
14. Jos. B. J. 1 prol. 1 $ x ss.; r prol. 280; 7x prol. 3 $ 7 SS.; 1 prol. D 813; Ant. 1 prol. 184; C. Ap.1. 8,840 TATONS ASS Vita 65 $S 336, 357, 365. On peut se demander si après la guerre d'Hadrien contre les
littéraires, antisémites, d’autres, documentés, mais écrivant aussi, comme 1 premiers, dans le but de ravaler lee Juifs.
Il est encore fait mention d’un certain Anronius Jucranus comme étant en vogue à la fin du n° siècle. Il a dû étudier les Juifs de très près, car nous le voyons mis au même rang que Josèphe”. Malheureusement, 1l ne nous reste rien de son œuvre.
Autre preuve que les Juifs ont dû être à l’ordre du jour encore au 11° siècle, c’est que des actes de procès ayant eu lieu bien avant sont transcrits et circulent vers cette époque *.
Tous ces écrits sur les Juifs sont, généralement, des œuvres de polémique antijuive ou provoqués par cette polémique. Cependant, la polémique antijuive, en soi, préoccupe moins en moins le monde antique. Pour lui, l'ennemi c’est le
christianisme.
Un nouveau genre de polémique, la polémique antichrétienne”, prend naissance. |
Hérilière de la polémique anli-juive, elle lui emprunte ses attaques contre l'A. T." et contre le monothéisme : elle charrie des attaques contre la nation juive même’, son manque d'ancienneté et de sagesse, etc.
Mais, sa caractéristique est, au point de vue politique, la défense des Juifs et l'approbalion de leur particularisme nalional : eux du moins ont l'excuse, voire le mérite, de se tenir aux coutumes des ancêtres. C’est que le but de cette polémique est d'arrêter le prosélytisme chrétien ; son argument (!) le plus fort est qu'il ne faut pas innover, qu'il faut garder ce que les aïeux ont transmis : que les païens restent païens et les Juifs Juifs °.
Juifs, il n'y eut pas aussi une série de pamphlets anti-juifs. L'ouvrage de Philon, cf. note précédente, le ferait croire. Voir aussi supra p. 14 note 5.
Minucius Felix, Octave, 35. 4 : Scripla eorum relege, vel st Romanis magis gaudes, ut transeamus veteres Flavt losephi vel Antonu luliani de ludaeis require : iam scies detre sua hanc eos (les Juifs) meruisse fortunam. — te Julien, voir Schürer, . 58.
TR A 1 section AIR 4, plus loin p. 125 ss.
3. Voir la littérature en ete UN ouvrages cités plus loin p.43, note 2 sur l’apologétique chrétienne. Les textes sont pour la plupart réunis, colligés, traduits en anglais et commentés, avec bon sens, par N. Lardner, Credibility of the Gospel history : Testimonies of healhen wrilers, publiés dans ses Works, t. VIT et VIII, 1838 Ld. Une édition scientifique des œuvres antichrétiennes faite par K. J. Neumann est en cours de publication: Scriptorum graecorum qui religionem christianam unpugnaverunt quae supersunt, 1880 ss. L. (t. 3, seul paru).
Sur ces attaques, .cf. Harnack, GAL. 1. 837 ss., 1893 L.
Assez souvent ces atlaques sont causées EE En parce que les chrétiens, ont, en somme, adopté un judaïsme réformé ; cf., p. ex., Sénèque, Rutilius Namatianus, etc.
6. Celse le dit en termes exprès, cf. Origène C. Gels. 5. 25, 34 et 4r,
SO
Ce point de vue est d'importance capitale pour bien comprendre la politique des Empereurs païens envers les Juifs, car, si nous ne trouvons pas dans la polémique anti-chrétienne des païens, des lois relatives aux Juifs, nous y avons, en quelque sorte, l'exposé des motifs des lois (dont l’existence et la tendance nous sont connues -par ailleurs) favorables aux Juifs et contraires aux chrétiens ; tolérantes pour les uns et persécutrices pour les autres. Elle nous révèle l’étroite union qui existait dans le domaine politique, entre Juifs et païens — leur accord en théorie et en fait sur ce terrain !
Malheureusement, cette littérature ne nous est pas parvenue en entier, mais tronquée, pas directement, mais à travers les Pères del Église, qui se souciaient, habituellement, fort peu, dans leurs réponses, des parties concernant les Juifs de leur temps.
Parmi ceux qui ont écrit spécialement contre les chrétiens, nous connaissons : |
GCezse Le Paicosopne”. Son ’Ahnô6%s Agyes, composé vers 176- 180*, s’est conservé, en partie, à travers la réponse que lui fit Origène, entre 246 et 249*, dans son ouvrage Karx K£xsou”. C’est dans Gelse
[malgré les torts qu'il attribue au judaïsme qu'il appelle la racine du mal (du christianisme), 4. 71, 93; cependant il refuse aux chrétiens la qualité de véritable Israël, Orig., C. Gels. 2. 34]. Et ces mots se retrouvent textuellement et mis dans la bouche d’un païen dans J. Sabbat, 6. 4 NN NON IN 27770 ap IN « Quand on est juif que l’on soit juif, quand on est paien que l’on soit païen ».
1. Cela nous est attesté non seulement par les restes de ces écrits antichrétiens, mais encore par la polémique anti-juive des chrétiens. Cf. surtout St Hippolyte ad Dan. et Sus., vers. 13 (éd. Lagarde, p. 147) : les Juifs ne s'accordent pas avec les païens quant aux mets, mais ils sont d’accord dans leurs théories (enseignements) et dans re conduite (£v dë rats Dewotuis zut dv ravti xooutxG rodyuart) où comme dit S' Basile: « ... les « Juifs et les païens ont lutté les uns contre Îles autres, et tous les deux « contre le christianisme » (Mäxerat ’Loudarouds ElnvouG xai augoteoo: Xciotraviou&), Contra Sabell., Hom. 24.1 (PG. 31. 6oo).
2. K. J. Neumann, Der rümische Slaat und die allgemeine Kirche, 57 ss., 1890 L.; Idem, « Celsus » PRE. 3. 972-775, PW. 3. 1884-1885 ; À. Harnack, GAL. 2, 1. 314 ss., et l’Introduction de l'ouvrage de Keïm, cité ci-dessous note 9.
3. Ainsi Harnack, loc. cit., et J. K. Neumann, op. et loc. cul.
A. Sous Philipe l’Arabe dit Eusèbe, Æ. Æ. 6. 56. 2 (voir aussi Harnack, op. et L. cit.) ; cependant K. J. Neumann, Der rümische Slaat, elc., p. 265 [suivi par Kætschau dans son éd. du C. Cels., Introd., p. xxn] prétend fixer la date juste à l'an 240.
5. La meilleure édition est maintenant celle de Kætschau dans Origenes Werke,t. 1,1S899(dans GCS.) La litt. sur cette œuvre d’Origène setrouvedans l’art. cité de Neumann. Cf. aussi Bardenhewer, Patrologie*, p. 150. Comme Origène reproduit une grande partie de Celse, un essai de reconstitution de l'ouvrage de celui-ci a été fait par Th. Keim, Celsus’ Wahres Worl. Alteste Streitschrift antiker Weltanschauung gegen das Christenthum vom Jahr 178
que la politique romaine envers les Juifs se dessine le mieux et c’est dans son œuvre que nous trouvons fixée, fortement et pour la première fois, la position de la polémique anti-chrétienne par rapport aux Juifs, et la pensée d’un homme d’Etat, païen, sur la tolérance envers le judaïsme ”.
L'attaque impétueuse du philosophe néo-platonicien Marcus PorPuyrE, 233, + 300?, dansl’écrit virulent [les Tñs àx hoyloy gthose- PAS ULATE NA E AVE Aôyot 1e *, provoqua la réponse de plusieurs Pères de l’Église, dont les principaux sont: Méthode d'Olympe”, Eusèbe de Césarée, réponse en 25 livres’, et Apollinaire de Laodicée en trente livres. Mais, la plus... définitive des réponses fut celle de l'Empereur Théodose IT qui ordonna, en 448, la destruction de l’ouvrage de Porphyre. Aussi n’avons-nous que de très faibles fragments de cet écrit”.
n. Chr., wiederhergestelll, übersetzt, untersucht und erläutert, 1873 Zürich. Sur ce travail sont basées les reconstitutions de : E. Fabre, Celse et le Discours véritable, 18758 Genève; E. Pélagaud, Celse et la première escarmouche entre la philosophie et le christianisme, 1881 Lyon ; J. F.S. Muth, Der Kampf des Celsus gegen das Christenthum, 1899 Mayence. Cf. aussi Kætschau, Die Gliederung des 4knbs X0yos des Celsus, Jahrbücher für protestantische T'heologie, 24 (1892) 604-639,
Voir surtout Celse dans Origène, C. Cels
La biographie dans Kleffner, p. 16 ss., ouvrage cité, note suivante ; cf. W. Christ, Geschichte der griech. Litt., 1905, K 621; Ueberweg-Heinze, Grundriss der Geschichte der Philosophie 1. 386, 5° éd. 1903 L.
À. Georgiados, Iles rGv xarà Xousriovüv arocracudtev Toù Hosouctou. Diss. Leipzig, 1891; A. J. Kleffner, Porphyrius der Neuplatoniker und Christenfeind, 1896 Paderborn ; Hauschildt à citer plus loin page 38, note 4.
k. St Jérôme, Ep. 3 ; 48, 13 ; 70, 5 et De uir. ull., c. 83. CF. G. N. Bonwetsch, Methodius : 1. Schriften, p. xxx1v-xxxv et les fragments, p. 345-348, 1891 Erlangen; peut-être faut-il attribuer au même ouvrage de Méthode les Excerpla tria ex homilia S. Methodu de cruce et passione Christi, PG. 18. 397-404. Cf. Bardenhewer, Patrologie*, p. 156. |
D., 5! Jérôme, Ëp2#650,13 > 1Deutr QulL PC 0 re in ADO MP 1L0 CET PR ho1); In Mt. 24% fr DU TT L'ouvrage s’est perdu. Cf. Harnack,
GAL. 1. 564 et 2, 2. 118. Un fragment retrouvé est reproduit des Goltz, Eine ARRET Arbeit des 10 bezw. 6 Jhdts. p. 4r ss. 1899 [TU. Lai
6. S' Jérôme, Ep. 70, 3; De vir. ull., 104; In Mt. 24%; d’après Philostorge, H. E. 8. 14 (PG. 65. 565 ss.), sa réponse aurait été la meilleure; Suidas, s. v. ’AroAkvactoc. Cf. L. H. Lietzmann, Appollinarios von Laodicea, 1,p. 205 ss., fragments 166 et 167, cf. aussi p. 150, 1904 Tüb., — Grégoire le Thaumaturge n’a pas écrit contre Porphyre, Harnack, op. et l'cu:
DNOUSRIS NES 2:
8. Conservés seulement par des citations dans les écrits des Pères de l'Église que nous venons de citer et aussi dans les diverses œuvres d’autres Pères, p. ex., de S' Jérôme, S' Augustin, etc., et rassemblés, d'abord, par Lucas Holstenius dans son éd. de la Vita Pythagoræ de Porphyre, p. 8r ss., 1630 R., puis, par Lardner Works, 7. 390-467. Adde les fragments de Goltz (ci-dessus, note 5) et un manuscrit fragmentaire d’un Kat IIsowvotou non encore publié, cf. Harnack, op. cit. 1. 477.
Son auteur y témoignait au judaïsme une sympathie! qui ne saurait être méconnue.
De son émule Hrérocrès (+ après 306)? il ne reste que ce qu’en reproduit Eusèbe dans sa réponse* et des citations dans Lactance*. Mais, nous savons que dans son [loès (sic) Xorsruav2ds ohatüne A2yos 0’ il procède à la fois de Celse” et de Porphyre®: cela ferait déjà supposer que sa position envers les Juifs ne dut pas différer de celle de ses prédécesseurs ; mais, nous le voyons expressément insister sur le mérite du judaïsme d’être une religion nationale”.
Est-ce à l’un de ces deux adversaires du christianisme que, dans son Arorerurés, Macarius Magnes* a pris les questions que son interlo-
1. Dans un fragment cité par Eusèbe, Praep. Evang. 9. 10, p. 412-413 (éd. Giflord, 1903 Oxford), Porphyre dit que les Juifs sont parmi ceux qui possèdent la vraie sagesse (même citation dans Théodoret, Gr. Aff., 1.4). Sur Daniel, 2, (PL. 25. 504), St Jérôme dit : Quod (le verset cité) Judæi el impius Porphyrius male ad populum referunt Israël, quem in fine sæculorum volunt esse fortissimum, el omnia regna conterere, et regnare in ælernum. Et S'Augustin, De Civil. Dei, 19. 23. 1, dit que dans son ‘Ex Xoytwv ouhocovtac, Porphyre, « Judæos præposuit christianis, confitens, quod Judæi suscipiunt Deum » et les approuve d’avoir exécuté Jésus. Dans les autres œuvres où Porphyre parle des Juifs, ainsi De abstinentia, 1. 143 2. Gr ; 4. 11 3 4. 14, il ne le fait jamais avec haine. [ Aucune mention des Juifs n’est faite dans Porphyru de philosoplua ex oraculis haurienda librorum reliquia, p. 139-145, éd. G. Wolff, 1856 B.]. C’est donc à tort qu'Eusèbe le dit un des pires ennemis des Juifs et des Chrétiens (Praep. Evang. 9. 10, p. 484-485) ; il s’agit d’une attaque de Porphyre contre Moïse, et Eusèbe la considère comme injurieuse pour le judaïsme et pour le christianisme, il ne fait pas la distinction que nous avons indiquée dansle texte ; pas plus queGyrille, voir plus loin, page 39 note 4. — La perte de l’œuvre de Porphyre est encore regrettable pour l'histoire des Juifs, car, dans le 12° livre, il s’occupait du livre de Daniel qu'en comparant avec l’histoire d’Antiochus Epiphane, 1l fut le premier à placer sous son règne [S' Jérôme, /n Dan. c. 12 ss., PL. 25.575]. Auteur luimême d'une Chronique, son témoignage nous aurait été précieux, mais il ne parait pas être en désaccord avec Josèphe dont il se sert aussi [donc indirectement des livres des Macchabées]. CF. Schürer, 1. 167 ss.; Jean Lataix, Rev. d’hist. et de litt. relig., 2 (1897) 164-173.
2. K. J. Neumann, « Hierokles », PRE. 8. 39-40; Harnack, op. cit. 2. 2, H'uirss.: 0 Seeck, « Hierocles » (13),, PW:8: 1477.
3. [pos tx ü7ù dilostedrou sis ’AroAlwvoc Tov Tuuvéx Où Tnv “Lepoxher mroannaleonv abroÿ te xai Xstotoù cuyxetotv ed. G. Olearius, 1709 L., in-f° reprod. dans PG. 22. 395-868, et l’éd. de Gaisford, dans Eusebius Adv. Marcellum, 1852 Oxford ; le titre est sur les mss. [lc0s tobs mes ’AtoAdwviou, roù Juxvéws ‘lecoxhéous 207ous ; même ütre dans Photius Bibl. Cod. 39.
h. Div. Instit. 5. 2. 3 ss. Les fragments sont tous dans Lardner, op. cit. 7. 471-508.
». Eusèbe, op. eil., e. 1, l’accuse mème de copier Celse.
6. Surtout dans la polémique contre l'A. T., Lactance, Div. Inst. 5.2. 14.
He actance op. 115, 2.9.
8. Maxactou Mayvnros Amoxcutixos Movoyevis, Macaru Magnetis quae supersunt edidit C. Blondel, 1836 P.; cf. G. Schalkhauser, Zu den Schriften des Macarios von Magnesia [TU. 31 (r907)|.
cuteur païen lui pose"? D’après les différences de style et d’autres indices, on voit qu’elles ne sont pas de Macaire*, elles doivent donc être empruntées à quelque auteur antichrétien. Mw Duchesne a été le premier à signaler que cette partie de l'ouvrage ne pouvait être de Macaire, et lui donnait Hiérocles® comme tie mais ses conclusions, sur ce point, n'ont pas été adoptées par la critique qui l’attribue à Porphy re‘. Elle pourrait cependant avoir été prise à un auteur anonyme que nous ne connaissons pas. En tous cas, l’Arezgtrtxée ne dit presque rien des Juifs”
L'Empereur Jurex (né en 331, mort en 363°) montre comment un polémiste antichrétien pouvait attaquer les Juifs sur le terrain des idées religieuses, tout en les défendant sur le terrain politique.
Cette double attitude se manifeste d’abord dans son écrit mordant, logique, vivant, contre leschrétiens, Kar3 l'axrAzto, "conservé seulement à travers les réponses des Pères de l° Église’, surtout ‘de Cyrille d'Alexandrie”,
Elles viennent d’être éditées séparément et traduites par A. Harnack, Kruik des Neuen Testaments von einem griechischen Philosophen des dritten Jahrhunderts. Die im Apocriticus des Macarius Magnes enthaltene Streitschrift, OT CT ere
>. Voir la démonstration dans Harnack, op. cit. p. 90 ss.
3. L. Duchesne, De Macario Magnete et scripus ejus, 1877 P., suivi dernièrement par T. W. Craler, Macarius Magnes a bel A dans Journal of theological Studies, 8 (1907) 4or-423 ; 946-577.
4. Bardenhewer, Patrologie *, p. 269. Le premier à soutenir cette opinion fut Wagenmann, Porphyrius und die Fragmente eines Ungenanntenr in der Athenischen Makariushandschrift, Jahrbücher für deutsche Theologie, 23 (1878) 268- 314 ; plus de hitt. dans H. Hauschildt, De Porphyrio plulosopho Macariu Magnelis apologelae christiant in bris "Aroxetrxüy auclore) Diss. Heidelberg), 1907 Bonnæ. En dernie rlieu, À. Harnack, op. «it., qui soutient, p. 141 ss., que nous avons, dans cette partie, seulement la reproduction d’un résumé de Porphyre, fait par un anonyme dans un but polémique (Macarius Magnes bietet uns also Excerpte aus einer aus dem grossen Werke ve Porphyrius angefertigten kürzeren Streitschrift, p. 143).
À. Harnack, op. cit. p. 121 note 4, croit Rae induire une attia favorable aux Juifs, a LE 165 8 AN PES Aro T0 Pre:
6. Cf. W. Christ, op. cit. $ 6o4. L ouvr ee définitif sur lui, œuvre équitable et que je à faire : P. Allard, Julien l’'Apostat, 3 vol., 1900 P., est tendancieux.
Neumann, dans la collection citée, offre un bon texte avec une bonne introduction : Juliant Imperatoris librorum contra Christianos quæ supersunt, collegit, recensuit prolegomenis instruxit GC. 1. Neumann, 1888 L. V. aussi les corrections de Gallowitzer, dans Acta Semin. Erlang. 4. 557-394
8. Voir l’énumération, dans GC. J. Neumann, op. cit., prolegomenon ; Zückler, Julianus und seine christliche Gegner, dans sa revue, « Beweis des Glaubens », 1888. 41 et 101 ; Le même, Gesch. der Apol., p. 113-134; J. Gelfcken, Kaiser Julian und seine litterarische Gegner, Neue Jakrbb. für klass. Philologie, 1908. 101- 199:
9: Yrèo T'AS TOV Xotoriavciv eux os Oonsuetuc Tp0S TX TOÙ EV 0éote ‘Touhtovoÿ (PG. 76. 503- 1064), non conservé en entier; d’autres fragments dans Neumann, loc. cl. p. 11-20 ; 64-87; de nouveaux fragments dû livre 12, 13 et 14 dans Codex Ver. et Mons 169; cf. Diekamp, En Berlin, 1907. 1091 note 1.
d’Aréthas de Césarée ‘et d’autres”. Ellese traduit ensuite, en pratique, par les faveurs que Julien accorda aux Juifs*. Pour maintenir leur caractère national, ilalla jusqu’à tenter la reconstruction du Temple de Jérusalem *
ProcLos LE LYG1Ex, 410-485, écrit 18 arguments contre les chrétiens [Ext EPRUATX ITA re ua |; il fut com betit par Procope de Gaza (465-528 )° et Jean Philopon (6° ou 7°s.)’, et plus tard (12° s.) par Nicolas de Modon*.
1. De nouveaux fragments dans $. Bidez et F. Cumont, Recherches sur les traditions manuscrites des lettres de l'Empereur Julien, p. 135-138, 1898 Bruxelles (extr. des Mémoires couronnés et autres mémoires de l’Académie de Belgique, 1. 57), autrement arrangés par Neumann, Ein neues Bruchstüchk des Kaiser Julians Büchern gegen die Christen, Th.Lz. 1899. 298-304.
AI. Chiappelli, Nuove pagine sul cristianesimo antico, p. 315-329, 1902 Florence.— Les vers d'Ephræm, + 373, contre Julien s’en prennent à l’homme etnon à ses écrits (trad. allem. par G. Bickel dans Z. f. kathol. Theologie, 1878. 339-356)— Sont perdus: les livres contre Julien : d’Apollinaire de Laodicée, cités par Sozomène, AH. E. 5. 18; de Théodore de Mopsueste [Tcôç Tùç xard XototuavGiv xarnyootas Touravod toù Ilxpabarou, cf. Neumann, p. 23ss.; le Li- Pie solutionis nugarum Juliani, d'Alexandre d'Hiérapolis (contemporain et adversaire de Cyrille d'Alexandrie), cf. Neumann, p. 87 ss.; Philippe de Sidé "Avacxeun Tv ToÙ Bacuhéms ‘Touaruvoë xarà Xoisriavéiv BEAtev, cf. Socrate, I. E.7. 27; Grégoire de Nazianzea composé, en 363, deux discours contre Julien (Or. 4-5, PG. 35.525-720), est-ce à eux que fait allusion saint Jérôme, De vir. ul. c. 117, quand ildit que Grégoire composa Contra Julianum imperalorem liber unus ? c'est probable, car Sophronius traduit Kara ‘Toultavod rod Baot- Aéws À67yos eïs (Suidas, s. v. l'ogyoctoc, p. 250, dit correctement Xdyot B).
3. Cf. sur sa lettre, aux actes officiels infrasection III, K 3, plus loin, p. 1595. Ses opinionssur les Juifssont colligées ve Lardner, op. cit. 7.600-622.
h. Cf. infra ch. 2, Section I, plus ME p- 247, note 3. — La confusion entre la conduite de Julien et ses opinions a sur l'A. T., amène Cyrille d'Alexandrie à lui reprocher de l'inconséquence, Contra TE 100;
pes (cf. plus haut p. 37, note 1, Eusèbe, à propos de Porphyre).
CF. Suidas, s. v. Ils6xhos © Aüxroc. Krumbacher, Byzantinische Litte- LATE p. 85ss. 1897 München ; Ueberweg-Heinze op. cit. 1. 394 ; Christ, op. cit. S 623 ; L. Eisenhofer, Prokopius von Gaza. Eine litterarhistorische Studie, 1897 Fr. 1. B.
6. Cf. Krumbacher, op. cit. p. 125-127. Un petit fragment de la réponse de Procope, trouvé, en 1837, par À. Mai (reproduit dans PG. 87,2. 2792°/), a letitre Ex rüv ets ta vo IIcdxiou Osoloyixà xepaharx dvruoooewr IIcoxoziou l'atns dvtidénots xepaXalou puis’. Demost. Russos, Toeïs Faluior cuubohat, 1893 Constantinople (et diss. Leipzig, 1894), prouva que ce fragment était identique avec le ch. 146 de l’ouvrage de Nicolas de Modon (12° s.), gvarruëre rc Oeokoyixñs atoryeusems Ilcoxhov. Parti de cette constatation, J. Draesecke, Prokopios von Gaza « Widerlegung des Proklos », BZ. 6 (1897) 55-91, voulut retrouver tout l'ouvrage de Procope dans celui de Modon. Thèse combattue, avec raison, par J. Stiglmayr, « Die Streitschrift des Prokopios von Gaza » gegen den Neuplatoniker Proklos, BZ.S8 (1899) 263-3071, qui conteste même (p. 296 ss.) la paternité de Procope pour le petit fragment de Maï.
7. Kart Ilcdxhou rect didiorrros xôouov, 18 livres. Cf. Suidas, loc. cit., et Krumbacher, op. cit. 53 ; 81-82. Éditions : Joannes De contra Proclum de mundi aeternitate, ed. Trincevellus, 1935 Venetus ; Joannes Philoponus, De aeternilale mundi contra Proclum, éd. H. Rabe, 1899 L. (Teubner).
8. Cf. ci-dessus note 6. Micolai Melhonensis inslituliones theologicae Procli
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$ 3. — LITTÉRATURE CHRÉTIENNE I. — Le Nouveau TESTAMENT.
Dans ce recueil d’écrits, de dates et d'auteurs différents, mentionnons les vangiles qui racontent des faits relatifs à la Pales-
Platonici (Avanrutis ts Geohoyixs arorgeubosws Ilcôxou ITAutwvexoù), ed. J. Th. Voemel, 1825 Fr.
1. Éprrions SCIENTIFIQUES : VNovum Testamentum græce. Ad anliquissimos lesles denuo recensuit, apparatum crilicum omnt studio perfectum apposuit, commenlationem isagogicam præteæuit, G. de Tischendorf. Æditio octava critiea major. Prolegomena (lorment le t. 3) seripsit G. R. Gregory, curæ Ezrae Abbot, 3 vol., 1872-1894 L.; Novum Teslamentum græce ex rec. Tischendorf. textum cum Tregellesiano et Westcollio-Hortiano contulit et illustr. O. de Gebhardt, 8° éd. 1902 L.; Novum Testamentum græce, éd. E. Nestle, 8° éd. 1910 Stuttgart ; H. v. Soden, Die Schriften des N. T. inthrer ältesten erreichbaren Textgestalt, 1902 ss. B. — Voir aussi Handkonkordanz zum griechischen Neuen Testament, von O. Schmoller, 3° éd., 1890 Gutersloh; Lericon græcolatinum in libros Novi Testament, auctore GC. L. W. Grimm, 4° éd., 1903 L.; C. R. Gregory, Texthritik des Neuen Teslaments, 1909 L.
Coumexraires. Le commentaire, en quelque sorte, classique est le suivant : Kriisch-exegelischer Kommentar über das Neue Testament begründet von H. A. W. Meyer, 16 vol. 1888-1910 Güt., les différents volumes en éditions variées ; Handkommentar zum Neuen Testament herausgegeben von H. Holtzmann, 2° et 3° éd., 4 vol. 1892-1901 Tub.; ÆXommentar zum Neuen Teslament von Th. Zahn, 1905 ss. (en cours) L.; un commentaire très bref est celui paraissant sous la direction de H. Lietzmann, Handbuch zum Neuen-Teslament, 1906 ss. (en cours), Tub.; A. Loisy, Les Evangiles synopliques, 2 vol., 1907-1908 Ceffonds (Haute-Marne); Idem, Le quatrième Évangile, 1903 P.; pour les Actes des apôtres voir aussi Kurze Erklärung der À postelgeschichte von W. M. L. de Wette, 4! Aufl. bearbeitet von F. Overbeck, 1970 L. Nous aurons aussi à renvoyer aux Commentaires des Pères de l'Eglise et dont l’énumération se trouve en partie dans l’Index de Fessler- Jungmann, {nslit. Patrol., 2 vol. 1890 OEnip. Cf. aussi J. A. Fabricius, Salutaris lux evangelii, 17931 Hamburg; moins sûr, néanmoins encore commode à consulter, B. J. Lacombe, Manuel des sciences ecclésiastiques, t. 1 (seul paru) 161-361, 1850 P. Les Commentaires des Pères latins se trouvent facilement à l’aide de l’Index generalis commentariorum in scripluras secundum ordinem sacrorum librorum dispositus a Genesi ad Apocalypsum dans PL. 219. 101-122. Cf. aussi pour la partie indiquée dans le titre, GC. H. Turner, « Greeli Patristie Commentaries in the Pauline Epistles », Hastings, DB.5. 484-531.
Érupes. O. Pfleiderer, Das Urchristenthum. Seine Schriften und Lehren, 2° éd., 1902 B.; A. Jülicher, Einleitung in das Neue Testam., 5° et 6° éd., 1906 Tüb.; Th. Zahn, Einleitung in das Neue Testam., 3° éd., 2 vol., 1906-07 L.; E. Nestle, Einführung in das griechische Neue Testam., 3° éd., 1909 Gôt. ; pour les doctrines théologiques du N. T., voir surtout H. J. Holtzmann, Lehrbuch der neutestamentlichen Theologie, 2° éd., à vol. 1911 Tüb. (l’auteur donne une bibliographie critique sur les différentes questions qu'il traite); nous ne saurons mettre assez d’insistance à recommander la très utile monographie de Max Krenkel, Josephus und Lucas. Der Schriftstellerische Einfluss des jüdischen Geschichtsschreibers auf den christlichen,
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tüine, les Actes des Apôlres et les Lellres de saint Paul, qui contiennent surtout des renseignements sur les Juifs de la Diaspora. — Mais, dans quelle mesure ces écrits peuvent-ils servirà l'historien? À part les Lettres, dontseulement quatre sont considérées comme authentiques”, les autres écrits ne sont pas contemporains des faits qu ils narrent : et ce ne sont pas non plus des travaux scientifiques, cherchant à reconstituer objectivement ces faits, mais l'œuvre de gens pieux voulant authentifer, par des récits vraisemblables, des traditions orales, ou des ouvrages de prédécesseurs insuffisamment habiles” et, (les évangélistes notamment), plus adroitement arranger les événements pour que, en même temps qu'historiques, ils apparaissent comme la réalisation minutieuse des prophéties de l'Ancien Testament. Ce sont tous des écrits tendancieux. Une prudence extrême s'impose donc dans leur emploi. Mais, si ces auteurs, poussés par l’ardeur de leur foi, manquent de sérénité scientifique, 1ls ne sont pas dépourvus d'adresse littéraire. Pour reconstituer un passé qu ils ignorent”, ils calquent beaucoup de leurs récits, plus ou moins inventés, sur ceux, historiques, des écrivains juifs‘, et autres *, et ajoutent assez souvent des éléments
1894 L., (s'occupe surtout des Actes des Apôtres pour l'étude desquels 1l est absolument indispensable) (la similitude de beaucoup d'événements racontés, dans un style qui se ressemble, par l’auteur des Actes et par Josèphe a pus depuis bien longtemps les tot et Krenkel a eu d'illustres prédécesseurs: J. B. Ott, Spicilegium s. excerpta ex Fl. Jos. ad N.T. illustr., 1741 Lugd. Batav.; J.T. Krebs, Observationes in N. T. e F1. Jos., 1795 L.
1. Aux: Corinthiens (les deux); Galates ; Romains. — Et encore cette authenticité est-elle discutable. CF. C. Clemen, Die Einheitlichkeit der paulinischen Briefe an der Hand der bisher mit Bezug auf sie aufgestellien Interpolation- -und- Kompilationhypothesen, 1894 Gôtt., on trouvera ici un consciencieux et bref relevé de tout ce qui a été dit et AEIté sur presque chaque verset de chaque Lettre : interpolation ou authenticité, division des sources, etc. ; moins pratique est, à ce point de vue, l’ouvrage méritoire de A. Schweitzer, Geschichte der paulinischen Forschung von der Reformation bis auf die Gegenwart, 1911 Tüb., où les tendances et les motifs (:les contradictions entre les Lettres) qui ont Pde la critique sont, dans leurs lignes générales, assez adroitement tracés.
2. La polémique païenne, contempor aine de ces arrangements continuels, les reproche aux Chrétiens, cf. Celse, dans Origène, C. Gals tata
3. Sur les procès relatés dans le N. T., voirinfra ch. 14, I° partie, t. 2. p. 130 note 3, p. 134 note 2, p. 138 note 2, p. 143 noter, p. 154 notes 3ss., etc.
4. Ainsi, Josèphe, p. ex., est fortement mis à contribution par l’auteur des Actes. Voir les textes comparés par Krenkel, op. cit. CF. p. précédente note 1 fin. Ce qu'ont fourni d’autres écrivains juifs, p. ex., Justus de Tibériade, nous l’ignorons, mais ab uno...
5. Tout comme un romancier moderne voulant décrire une affaire Judiciaire se documente auprès d’un homme de loi, l’auteur des Actes semble avoir fait de même, p. ex., pour les procès de Paul, à moins qu'il n’ait consulté quelqu'ouvrage de droit où il aurait appris la procédure, ce qui fait que les renseignements juridiques des Acles sur la marche des procès sont
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pris dans la vie de leur propre époque". Et à ce dernier point de vue ils sont, parfois, des témoins précieux, même quand leurs récits sont inventés ou arrangés : des choses vraies peuvent entourer un récit tendancieux, des faits historiques peuvent encadrer une légende ou une tradition confuse
Mais, le Nouveau Testament a pour notre étude une impor-
parfois utilisables, mais les procès sont « construits » par l’auteur. Dans les Actes la seule ‘ Wirquelle” (endroits où il est parlé à la première pers. plur., 1002408018 rent 2e) sembletbistonque.
1. Ainsi, ils connaissent des détails du service divin juif, voir infra ch. 2 Section [IT, passim, ch. 4 Section Il, passim, n'ignorent pas les rites juifs ; ils sont cependant obscurs quand il s’agit de l’organisation des communaulés juives, et notamment sur les attributions des fonctionnaires juifs, voir infra ch. 4 Section IIT etc.
2. De la connaissance du droit romain des écrivains du N.T., même quand ils sont juifs (p. ex., Paul connaissant le système successoral romain), on ne doit pas induire l'emploi de ce droit par les Juifs. Voir W. E. Ball,
. Pau! and the roman Law, 1901 N.-Y. (traite des connaissances juri- RE de Paul: le titre manque de clarté); S. Buss, Roman law and hislory in the New-Testament, 1901 N. Y. ; Sieffert, Das Recht im Neuen Testament, 1901 Güt.; À. Halmel, Rümisches Recht im Galaterbrief, 1895 Essen ; Max Conrat, Das Erbrecht im Galaterbrief, 35-47, ZNTW.5 (1904) 204-227.
3. À ce point de vue on ne doit pas non plus ignorer les Apocryphes du Nouveau Testament. — Eprrrons d'ensemble: J. À. Fabricius, Codex apocryphus Novi Testamenti, 2 vol. 1703- 1719 Hambourg. Une nouvelle édition des textes accompagnés de Nat fret entreprise par J. Bousquet et E. Amann, Les apocryphes du Nouveau Testament, 1912 ss. P. Éditions partielles : Evangelia apocrypha adlubitis plurimis codicibus elce., recensuit C. de Tischendorf, ed. altera 1876 L.; Acta apostolorum apocrypha ed. C. de Tischendorf, 1851 L., et Additamenta ad acta apostolorum apocrypha publiés dans Apocalypses apocryphæ ed. G. de Tischendorf, pp. xzvir-1, 137-107, 1866 L.; Acla apostolorum apocrypha ed. R. À. Lipsius et M. Bonnet, 2 vol., le 2° en deux parties, 1891-1903 L., Supplementa Codicis apocryphi: Acta Thomæ ed. M. Bonnet, 1883 P., Acta Andreæ ed. M. Bonnet, 1895 P.; Actes des apôtres en syriaque: W. Wright, Apocryphal Acts ofthe Apostles, 2 vol. 1871 Ld. Pour plus de détails et notamment nt notices sur FAAGRE des principaux pe voir Harnack, GAL.
. 4ss., 116-141; 2, 1 p. 450ss., 541 ss.; 2, 2 p. 169ss., et Bardenhewer, Patrol 69-94. — RE PÉTeAe Migne, Dict. des apocryphes (cf.
supra p. 1 note 6); Bousquet et Amann, L. cit. ; trad. allemande (de fragments choisis) : Neutestamentliche Apokryphen, in Verbindung mit mehreren Fachgelehrten übersetzt und hrsg. von E. Hennecke 1904 Tüb. — Érupes
d’ TNT sur les apocryphes : Hana L cit.; E. Hennecke, Handbuch zu den neutestamentlichen Apokryphen, 1904 Tüb.:; spécialement sur les évangiles apocr.: Th. Zahn, Geschichle des neutestamentl. Kanons, 2, 2 p. 621-797, 1892 L. ; sur les NT des apôtres : R. À. Lipsius, Die doter Aponeldeehthiere und Apostellegenden, 3 vol. 1883-1890 Braunschweig ; sur les apocalypses:_ Zahn, op. cit. 2, 2 p. 797-910; cf., en outre, les ouvrages cités DES Bardenhewer, {. cit. V. aussi l’ouvrage de Schmidtke, cité supra p. 29, note 9 (à De avec précaution); et de KF. Piontek, cité supra P. 9, Fe qe
tance très grande dans sa partie de polémique contre les Juifs, qui content virtuellement, peut-on dire, sans paradoxe, la législation antijuive des empereurs chrétiens. Il est aussi, dans cette partie, le début d'une littérature spéciale antijuive IT. — PorÉéMIQUE ANTIJUIVE DES CHRÉTIENS ?.
Au point de vue des renseignements sur la situation légale des Juifs qu'elle contient, nous distinguerons deux époques dans la littérature antijuive des chrétiens.
a) Depuis Hadrien, date à laquelle elle remonte, jusqu’à l’époque de Constantin, cette polémique est surtout une continuation des attaques contre les Juifs contenues dans le Nouveau Testament — sinon quant à la forme, du moins quant au fond et quant à ses procédés : répétition des apostrophes des prophètes, interprétation allégorique et tendancieuse del’Ancien Testament“ pour prouver la venue du Messie, la punition, la déchéance et la
Sur la polémique du N. T.:E.F. Scott, The apologeüc of the New Testament, 1907 N.-Y. Cf. aussi l'ouvrage de Siegfried, cité note suivante ; Harnack, Die Apostelgeschichte, p. 9 et 216 note r, 1908 L. ; G. Schnedermann, Das Jadenthum in den Evangelien, 1900 L. (sans importance). Les textes de l'A. T. que le N. T. invoque contre les Juifs se trouvent dans W. Dittmar, Vetus Testament. in Novo. Die alttestamentliche Parallelen des Neuen Testaments im Wortlaut der Urtexte und der LXX, 1903 Güt.
2. C. I. Imbonato, Bibliotheca latina-hebraica s. de scriptorum lat. qui contra Judæos vel de re hebraica uterumque scripserunt 1694 R. ; Jo. AID. Fabricius, Delectus argumentorum et syllabus scriplorum, qui veritalem religionis christianæ adversus Atheos, Epicureos, Deistas s. Naturalistas, Idololatras, Judæos el Muhammedanos lucubralionibus suis asseruerunt, 17525 Hambourg; van Senden, Geschichle der Apologetik, 1846 Stuttg. (non vidi) ; K. Werner, Geschichte der apologetischen und der polemischen Literalur der christlichen Kirche, 1. 180 ss., 3 vol., 1889ss. Regensburg ; Gr. Schmitt, Die Apologie der ersten Jahrhunderte in PR NP A Darstellung, 1890 Mayence ; Ant. Seitz, Die A poloqie des Christentums bei den Griechen des 4 und 5 Jahrhunderts in hislorisch-systematischer Darstellung, 1895 Wurzbourg ; C. Siegfried, Ueber Ursprung und Entwickelung des Gegensatzes zwischen Christentum und Judentum (Festrede Jena), 1895 ; J. Geflcken, Zwei Griechische A pologeten (contient une esquisse de la polémique chrétienne), 1907 L. ; O. Zückler, Geschichte der Apologie des Christentums, 1907 Gutersloh, (voir Idem, Der Dialog dans sa revue Beweis des Glaubens, 1893-1894) ; G. Ziegler, Der Kampf zwischen Judenthum und Christenthum in den ersten drei christlichen Jahrhunderten, 1907 B.; À. Marmorstein, Religionsgesch. Stud. 1, 2 vol. 1910-1912 s. 1. (Skotschau).
Cf. ci-dessus note
k. La polémique antijuive g garde ainsi : a) un matériel juif fourni par les prophètes; b)la méthode juive : l'interprétation allégorique de l'A. T. dans le sens que le Christ et la nouvelle religion ont été pr édits. Sur la réalisation de ces prédictions, cf. P. Jurieu, L’acc omplissement des prophéties, 1686 Rotter-
dam ; [. Chr. K. v. Hofmann, Der Schriftbeweis, 2° éd. 3 v. 1857-6o Nürdlingen.
servitude des Juifs depuis la Passion (d’après d'autres depuis la naissance) de Jésus-Christ’.
Or, pour démontrer leur remplacement par les chrétiens et leur servitude”, elle invoque, en outre de la destruction de Jérusalem, les mesures antijuives des empereurs et essaie de citer les lois contre les Juifs”, mais, elle n’en trouve qu'une seule : celle d'Hadrien interdisant aux Juifs de séjourner à Jérusalem *. ILest donc probable que ce fut la seule loi exceptionnelle édictée contre les Juifs, en vigueur sous les successeurs d'Hadrien.
Cet argument e silenlio, dans la circonstance assez fort, est
étayé par la conséquence qu'on peut ürer de la polémique antrchrétienne des païens * favorable aux Juifs.
b) Après Constantin, la polémique antijuive continue ses procédés de démonstration, garde le même fond juif”, les mêmes pro-
Démonstration que les chrétiens essaient de faire en réponse aux 1rofa des païens, cf. p. ex., Celse dans Origène, C. Gels. 8. 42, etc.
Les chrétiens se At le véritable Israël, appelés à remplacer le ne élu, (cf. N. Bonwetsch, Der Schriftbeweis Fe die Kirche aus den Heiden als das wahre Israel bis auf Hippolytus dans Theologische Studien, Theodor Zahn dargebracht, 3-22, 1908 L.),qui est maintenant déchu. Ce sont eux les successeurs des Hébreux. [Et, probablement sur une riposte des Juifs, les Pères de l’Église veulent concilier ce postulat théologique avec le principe Juridique qu'on ne peut pas succéder à un vivant, or les Juifs n'avaient pas disparu. Cf. Asterius d’'Amasée (ancien avocat !), In Ps. 5, Hom. 5 (PG. 40. 393 ss.) et son argumentation : le Juif est le cartophylax, le chrétien l'héritier, et, entre autres, saint Ambroise dans son Ep. 75. 3 (si intéressante pour l’histoire du droit successoral au 4° s.,) … poterat,.. Judæus dicere : Etego hæres sum: quoniam sub Lege sum.. ubi autem testamentum, bi hæreditas… Sed sunt hæredes sine re, sunt et cum re: et dicuntur hæredes testare vivente, qu scripli sunt, sed sine re etc. (PL. 16. 1258)]. Cf. aussi infra ch. r K 1 plus loin p. 227 note 6.
5 +Il " assez curieux de voir les chrétiens invoquer des lois antijuives à une époque où les mesures anti-chrétiennes abondaient.
Cf. Ariston de Pella dans Eusèbe 1. E. 4. 6. 3 ; Tertullien Adv. Jud. CHU LE
CE. supra p. 34 ss.
CF. p. précédente note 4. C’est ce que les Juifs reprochaient d’ailleurs aux LE Tryphon dit à Justin (Dial. 27. 1) : D'où vient que tu choisis ce que tu veux dans les paroles des ne et dans Eusèbe, Dem. Ev. 1. 2, les Juifs reprochent aux chrétiens leurs interprétations insolentes et éhontées (avztd@s xat dvaisybvres) par lesquelles ils troublaient la religion juive, répétaient tout le mal que les prophètes ont dit des Juifs tandis que le bien qu'ils en disaient était référé aux chrétiens. Notons que les chrétiens suivent dans cette méthode les polémistes antijuifs païens qui, lisant l’A.T., enextrayaient les adjectifs désagréables que les prophèles appliquaient aux Juifs. (Julien, p-ex.,en appelantles Juifs 6x2 noise 2106 xat At oTod- {hoc ads, Contra Gal. p. 201 à (chine, O9 06h D aUTPO NME ECLe Baruch, 2%; voir R. Asmus, Vergessene Physiognomika, Philologus, 60 (1906) 424, suit une ancienne méthode. Le même reproche se rencontre aussi dans:
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cédés qu'avant, mais sa caractéristique est d'admettre de plus en plus les attaques antijuives des païens', qui avant cette époque
les Pères de l'Église. Mais, il est curieux de voir un contemporain de Julien, R. Abin dans Midr. Exodus rabba ad Exode, 327, dire que « les nations nous reprochent d'être un peuple au col raide ».]
1. Nous donnons ici une courte et incomplète liste de ces reproches païens utilisés par les chrétiens (noter que parfois ils sont détournés de leur sens primitif).
1% ATTAQUES CONTRE LE GULTE JUIF : a) Culte triste et froid: Païens: cf. Méléagre de Gadara dans Anthol. Palatina, 5. 160 ; Rutilius Namatianus, Lin. 1. 389. Chrétiens: Tertullien, De præscr. De 4 (PL. 2. 67), morositalem illam Judaicæ, cf. infra HR S. IT Appendice plus loin p. 314 note etc. ; b) Adoration des Anges : Païens: Gelse chez Origène, C. Cels.
.26; 5.6. Chrétiens: voir les citations rassemblées dans Rerpiar Petri, éd De p.21, 1899 L. (TU. 11.1); surtout W. Lueken, Michael. Eine Darstellung und Vergleichung der jüdischen und der morgenländischen christlhchen Tradition vom Erzengel Michael, p. 4 ss. 13 ss. 62 ss. 100 ss., 1898 Gôtt. ; c) Mépris des images : Païens: Tac., Hist., 5.5, etc. Chrétiens : Les adversaires des iconoclastes, cf. BZ. 5. 272-277 et 281. Cf. infra ch. 2 Section HE S 1 plusloin p. 348ss.; d) Circoncision : Païens : Martial, 7. 35 etc. Chrétiens: Saint Paul, Philipp. 8? l'appelle mutilation (xararour pour reowou), Cf. aussi Gal. 5!?; Ephræm Syr., Op. Syr.2. 464 ; voir infra ch. 2 Section IT plus loinp. 263, note 5; e) Oisivelé sabbatique: Païens: Sénèque, dans S' Augustin, De ciwit. Dei 6. 10 ; Juvénal, 14. 106 ; Tacite, H., 9.4; Rutilius Namatianus, Jtüin. 1. 391, etc. Chrétiens: Tertullien, Apol. 16, défend encore les Juifs de ce reproche tandis que St Augustin, Sermo, 1 S 9 (PL. 38-39. 457) le leur fait ; f) Sacrifices : Païens : Apion, dans Jos. BAD rang S rorss (ct Tac Il. , ». 4). C’est plutôt un reproche ég gyptien, car la polémique des païens contre E chrétiens relèvera toujours comme un mérite des Juifs le fait qu'ils font des sacrifices. Chrétiens: Le refus de tout sacrifice sanglant est un des dogmes fondamentaux du christianisme | précédé en cela par les Esséniens : Philon nous dit d'eux où Cüx xaTabovres, Quod omnis probus liber $ 12 (M. IL. 457); Josèphe, Ant. 18. 1. 5 $ 19: OU ce OÙX irirehodotv|, aussiles attaques contre les Juifs sont-elles RE CLOS K. v. Hofmann, Schriftbeweis ? 2, 1. 214 ss.; q) Observations alimentaires et surtout l’abstention de la viande de porc: Paiens : Apion dans Jos. C. Ap. 2.13S 137; Plutarque, Sympos. 4. 5 ; Juvénal, 6. 160; 14. 98, etc. Chré- ÉCRAN CITE M TOMNLEE UMe 7:15 Be re 10!! et les Commentaires des Pères de l’Église sur ces versets, cf. aussi plus loin p. 58 note 5, p. 60 note 4.
2° ÂAruées : Paiens : Manéthon chez Jos. C. Ap. 1. 26 $$ 239 et 248 ; Posidonius d’Apamée dans Diodore de Sicile, 34. 1 conservé par Photius, p- 524; Apolonios Molon, dans Jos. C. Ap. 2.14 S 148; Celse chez Origène, C. Cels. 1.21; Ael. Aristide, Or. 46; Florus 1. 40 $ 30: impia gens. Voir aussi les papyrus cités plus loin p. 125ss., surtout 127 note 2: les Juifs sont appelés ävocro:, cf. Wilcken, Antis. 5 [épithète que les Juifs appliquaient aussi aux païens, voir, p. ex., 2 Mae. 7%*], cf. infra ch. 14, IL° Partie Appendice Section IL t. 2 p. 206 note 4. Chrétiens: (Quoique cela paraisse d'autant plus étrange que les chrétiens se plaignaient de ce que les Juifs les considéraient comme athées), p. ex., Martyr. Leonis et Paregoru Métaphraste (PG. 114. 1497); Const. Apost. 5. A 20: Toy Ioudatoy Ouocéerx xat raoavoulav, Cf. 1bid. 6.18.3 ; Cyrille de Jérusalem, Catech. 6.33 ; Gyrille d’ Aleraodne: Hom. pasc DS (PG. 77. 417), et l’épithète est passée se lesloiss ci CTR 10 8:29
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(sacrilequ, cf. infra ch. 2 Section I $ 2 plus loin P: 203 note 3). — Ils sont à l’époque chrétienne, non seulement athées, mais déicides: xboroxrovot etc., cf. Eusèbe, Vita RARE 3. 24; Grég. de Nysse, Or. 5(PG. 46. 685; cf. plus loin p. 59 note 7); Asterius d’ Anarée, In. Ps:25 How r9/ (RG: Lo. h24).
3° rue ENVERS L'EMPEREUR : Paiens: Apion dans Jos. C. Ap. 2.6 $ 73; Tacite, H., 5. 5, etc. Chrétiens: S'-Ambroise, Ep. 40:21 (PL. 16. 1108 ss.). Cf. infra ch. 2 Section LIL $ 1, plus loin p. 339 ss.
4° HAaïssanr LES Hommes (Misaxruropie) : Païens : Manéthon dans Jos. C. Ap. 1. 26 $ 248 ; Lysimaque ibid. 1. 34 $ 309 ; Hécatée d’Abdère dans Diodore de Sicile, 40. 3, que reproduit Photius, p. 244 ; Posidonius d’Apamée dans Diodore de Sicile, 34. 1, chez Photius, p. 524 ; Apolonios Molon dans Jos. C. Ap. 2.14 $ 148; 2. 36 $ 258 ; Trogue Pompée, 36. 2 ; Celse chez Origène, C. Cels. 5. 43; et, surtout, Philostrate, Vie d’Apollontos de Tyane, 5.33. Chrétiens : Leur position est adaptée aux besoins du moment. Encore au in° siècle, p. ex., Origène, C. Ceis. 4. 32, défendra les Juifs de cette accusation, il les accusera plutôt d'éviter et de haïr les chrétiens, p. ex., In Ps. 36 Hom. 1 (PG. 12. 1321). Cf. aussi S'-Jérôme In Is. 65° (PL. 24. 633). Cependant, l’Église, pour empècher le prosélytisme juif, séparera ellemême les chrétiens des Juifs et quand elle y aura réussi les reproches réapparaîitront. Mais, pendant cet intervalle le reproche paien est devenu l'accusation de haïr les chrétiens (inimici fidei christianæ), et c’est dans ce sens qu'il a pénétré dans les lois (Judæi) supernæ maiestati et Romanis legibus inimict, Nov. Th. 3$ 2. — Comme corollaire de ce reproche est le sa
5. CRE ENTRE EUX, Cf. infra ch. 14, IE Partie Section IL $ 1 t. 2 p. 166 ss.
6° ABanponnés Des Dieux (resp.) par Dieu (parce qu’athées) : Païens: Cicéron, Pro Flac. 28 ; Posidonius d’Apamée chez Diodore de Sicile, 34. 1, dans Photius, p. 524, puooumévous nd r@v Oeûv; Apion chez Jos. C. Ap. 2. 11 $ 125 ; Tacite, H., 5. 8 ; Celse chez Origène, GC. Cels. 4. 73; 9. 41; 6.80 ; 8. 39 et 69 ; Le païen chez Minucius Félix, c. 8; Julien, op. cit. p. 209. Chrétiens: cf. supra, p.44 (c’est un des principaux arguments des chrétiens). CF. aussi, p. ex., plus loin p- 99 note 7.
7° Peurze INUTILE : Paiens: Apolonios Molon, dans Jos. C. Ap. 2. 14 $ 148 ; Apion, Jos. C. Ap. 2. 12 $ 135; Celse dans Origène, C. Gels. 4. 31; Julien, op. cit. p.208 ss., 222 ss. Chrétiens: La position du christianisme est double : l’inutilité des Juifs et de leur religion n’est pas admise pour le passé : ils devaient préparer la venue du Messie, mais dès la naissance de Jésus-Christ la religion juive est devenue caduque et les Juifs inutiles (cf. supra, p. 44 note 2). Cependant les Juifs étaient nécessaires pour prouver la véracité des prophéties, cf. infra ch. 1 $ 1, plus loin p. 227 note 6.
8° NATION FAITE POUR L'ESCLAVAGE : Paiens: Cicéron, loc. cit. ; Apion dans Jos. C. Ap. 2. 11 $ 125 ; l’empereur Titus dans Jos. B. J. 6. 1. 5 S 42; Tac. Hist. 5. 8 (despectissima pars servientium) ; Celse dans Origène, C. Cels. 4. 31 (ce sont des esclaves fugitifs de l'Égypte); Julien, op. cit. 209 D. Chrétiens : Le reproche païen change d’aspect : les Juifs ont été les élus de Dieu jusqu'à la venue du Messie, ils n'étaient pas faits pour l'esclavage (cf. Origène, L. cit.), mais quand ils eurent à le supporter c'était que Dieu les punissait temporairement. C’est depuis qu'ils se sont rendus coupables du meurtre de Jésus que leur servitude est devenue perpétuelle (cf. supra, p. 44). Le fait à retenir est que les chrétiens continuent à leur reprocher d’être en servitude; les textes dans ce sens sont fort nombreux et il est impos-
avaient alors à s’innocenter des mêmes reproches et ils avaient,
sible de les citer tous (cf. p. ex. S' Jérôme, Ad Dardanum Ep. 129 $ 7 (PL. 22. 1100), Certe non colis idola, sed etiam serviens Persis atque Romanis, el captiwitatis pressus Jugo, ete):
9° Peupze sénirieux: Païens: > Mac. 14°; Apion dans Jos. C. Ap. 2.? S 68; Celse chez Origène, C. Cels. 3. 5 etc. Chrétiens : Jean Chrysostome, Contra Judæos el Gentiles, S 16: £0vos roheuorotov (PG. 48. 835); Avitus, Honul. 1. 2: rebellantes ludaei (MGH. Auct. antiquiss. 6. 2, p. 104), etc. Voir infra ch. 14, Il° Partie, Appendice, Section I, t. 2, p. 182 ss.
10° CruELs. Haixeux: Païens : Manéthon dans Fe C. Ap.1.26$248(9); Apolonios Molon dans Jos. C. Ap. 2. 14 $ 148; Dion Cass. 49. 22. 4; Julien, op. cit. p.209 E. Chrétiens: Dans la litt. chrétienne on rencontre souvent la mention du furor judaicus, p. ex., Petrus Chrysol. Sermo 33 ; 49 (PL. 52. 295, 339); Fulg. Ferrand. Ep. F 4 .(PL. 67. 8093): Ce dien, Carmen A polog. 479, RE (CSEL. 15. 146).
11° MEURTRE RITUEL : Paiens: Damocrite (Suidas, s. v. Axudxcutoc) ; Apion dans Jos. C. Ap. 2. 8$ goss. Chrétiens: L’accusation n’est pas encore nette au 9° s. dans Socrate, H. E. 7. 16, mais elle se précisera au moyen-âge. Cf. infra Ch. 14, Il° Partie, Appendice, Section I, L. 2,p. 204.
19° Hiérosyuie: Paiens: Manéthon dans Jos. C. Ap. 1. oi S 249; Lysimaque d'Alexandrie dans Jos. C. Ap. 1. 34 $ 509 ss., etc. Chrétiens: Ce sont les accusations de la profanation des Hosts et qui ne commencent qu'au vi siècle. Cf. anfra ch. 14, Il‘ Partie, Appendice, Section I, t. 2 p+ 209 ss.
13° Ogsrinés. Tèrus. NarioN Au coL RAIDE : Païens : Tac. H., 2. A; Julien, L. cit. supra, p. 44 note 6. Chrétiens: Les Juifs sont appelés obstinés parce qu’ils s’entêtent à ne pas croire que Jésus est le Christ. Textes nombreux. Voir, p.ex., Commodien, Carmen apolog. passum. CF. vers 261, gens cervicosa ninus semperque rebellans (CSEL. 15. 261); Ambroise, Ep. 54. 3 (PL. 16. 1255 reproduit ci-dessous, 22°); Augustin, Traclalus adv. Judæos, S 9 (PL. 42. 57): erecta cervice. Notons que c’est un reproche qui se trouve déjà dans la Bible, cf. supra, p. 44 note 6.
14° Aupacreux: Paiens: Apolonios Molon dans Jos. C. Ap. 2. 14 S 148; Ael. Aristide, L. cit.; Julien, op. cit. 238 (ex ve tnc ‘Ioudaixis Tolkunc xtA.). Chrétiens: Jean Chrysostome, Adv. Jud. et Gent. S 16 (PG. 48. 835); Jérôme de Jérusalem, Dialogue, & rokwnes (PG. 4o. 849). Le reproche est passé dans les lois, C. Th. 16. 5. 44 ; 16. 8. 26.
10° Lioues : Païens: Apol. Molon, L. «t.; Ael. Aristide {. cit. Chrétiens: Ambroise, Ep. 74. 3 reproduite ci-dessous 22°.
160 SexsugLs : Paiens : Tacite, H., 5. 5, protectissima ad libidinem gens, cf. ibid. 5.4. Chrétiens : S'Augustin, Tract. [in Joh.S19(PL. 34-35. 1404); St Jérôme Ep. 121. 10 (PL. 22. 1034); S' Chrysost. Adv. Jud. 14 (PG. 48. 848 ss.); Asterius d’Amasée, /n Ps. 5 Hom. 17 (PG. ho. 425), cf. cependant Ambroise Enarr. in Ps. 1 (PL. 15. 1032), Judæt habent castimoniam et Jean Chrysostome, Adv. Jud. 6. 2, (PG. 48. 906-907).
17° Prouriques: Païiens : Tac. H. 5.5, generandi amor. Chrétiens: St- (ETES In Isaï. 48" (PL. 24. 462) usque in Dee diem instar vermicolarum mellant filios et nepotes, cf. In Isaï. 50 ** (PL. 24. LuDs
18 Vicreux : Païens: Apolonius Molon dans Jos. C. Ap. 2. 14 $ 145. Chrétiens: Ambroise, Ep. 74. 3 (PL. 16. 1255); Cyrille d'Alexandrie, C. Jul. 9 p. 310 À, 318 B, (PG. 76. 977, 989).
19° Sazes: Païens: Plutarque, De superstit. c. 8; Ammien Marcellin
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en outre, à cœur de défendre le passé des Juifs dont ils se disaient les continuateurs .
Quels qu'en soientses éléments, cette polémique nous intéresse, car elle est passée en partie dans les lois antiJuives des empereurs chrétiens * faites elles-mêmes sous sa poussée” : l'Église cherchait à créer des preuves pour son argumentation, et stimulait les empereurs à réaliser les punitions prédites contre les Juifs. Réalisées, leur énumération passera dans les écrits de polémique
R. Gest. 12. 5. 5 (l’accusation remonte à Marc Aurèle?). Chrétiens: St. Ephraem, Hom. 56. e. 5: « Dir aber Heil aus jedem Munde, o reine Kirche, « die du einen nach dem andern verdammtest, den garstigen Koth des rasen- « den Marcion... den stinkenden Unflath der übelriechenden Juden fort- « spültest », Ausgewählte Schriften des hl. Ephraem von Syrien übersetzt von P. Zingerle, t. 2 p. 312, 3 vol., 1870, 1873, 1876 Kempten [dans la Bibliothek der Kirchenväter de Thalhofer, t. 7. 21. 4o). Cependant chez les chrétiens ce reproche est pris plutôt dans un sens figuré, car « l’eau du bap- « tème emporte l’âcre odeur du judaïsme... Un parfum plus doux que celui « de l’ambroisie flotte sur les têtes [des Juifs] qu'a touchées l'huile sainte », Venance Fortunat Carm. 5. 5 v. 109-112*.
20° Lébreux: Païens: Manéthon dans Jos. C. Ap. 1. 26 $ 229, 232ss.; Lysimaque dans Jos. C. Ap. 1. 34 $ 305 ss. ; Apion, 1bid. 2. 2 $ 19; Tacite, À. 5. 3 et 4. (Noter Plutarque, Quæst. Conviv. 4. 5, disant que les Juifs, comme tous les barbares, redoutent la lèpre et la gale). Chrétiens: S-Ambroise, 1n Luc. 4? (PL. 15. 1628); Théodoret, Quæst. in Leut., Interr. 18, (PG. 80. 324).
En somme, c'est un peuple dangereux et méprisable.
21° Daxcereux : Paiens : Quintilien, Inst. 3. 7. 11 (perniciosam ceteris gentis). Chrétiens: St Ambroise, Ep. 74. 3 (PL. 16. 1255), cf. Maxime de Turin, infra, p. 65 note 3.
22° Méprisagzes : Païens : Lysimaque, Molon, etc., dans Jos. C. Ap. 2. 33 S 236; Tacite, Hist. 5. 8 (despechssima gens, taeterrima gens) ; Celse dans Origène, C. Cels. 4. 31. Chréliens : Toutes les œuvres des Pères de l'Église sont pleines de cette insulte, mais le motif est que les Juifs ont refusé la vraie foi et ont crucifié le Christ. C’est dans cette litt. que sont pris les termes dédaigneux qu'emploient les lois antijuives des empereurs chrétiens. Voir infra ch. 2, Section 1, $ 2 plus loin p. 252 ss. Renvoyons ici au tableau que trace du caractère juif saint Ambroise, Ep. 74. 3 (PL. 16. 1209): Sciebat duræ cervicis populum Judæorum, lapsu mobilem, humilem, perfidiæ prompliorem, qu aure audiret et non audiret, oculis videret, et non videret, lubrico quodam infantiæ levem et immemorem præceptorum. Rapprocher Ps.-Ambroise Sermo, 7 $ 4, plus loin, p. 65 note 3. Il est curieux de noter ici que le Targoum Schén (sur Esther, 35%) reproduit un résumé fort intéressant où sont condensés, ensemble, les reproches païens et les reproches chrétiens. Voir la trad. allemande du passage cité, dans S. Cassel, Das Buch Esther, 1. 269 ss. 1878 L.).
r. Cf. supra p. 44 note 2.
Cf. infra ch. 2 Section I $ r, plus loin p
* (Abluitur ludaeus odor baptismate divo ...Vincens ambrosios suavi spiramine rores Vertice per fuso chrismatis efflat odor.).
antijuive, c'est pourquoi ceux-ci nous fourniront désormais des renseignements juridiques plus abondants sur les Juifs. Cependant l'importance de cette littérature est diminuée sur ce point, par le fait que les lois nous sont directement conservées dans le Code Théodosien, mais, du moins, et tout comme la polémique antichrétienne des païens, nous donnent-elle les motifs des lois relatives aux Juifs.
On peut, en outre, glaner dans cette littérature maints autres renseignements.
1° Pères De L ÉGuse, ere. — Cette polémique est dispersée dans les œuvres des Pères de l'Eglise".
On la trouvera surtout dans les œuvres des Pères apostoliques?,
1. Ces œuvres se trouvent presque toutes dans PG., PL*., CSEL., GCS., PO., Corpus seriptorum christianorum orientalium curantibus, J. B. Chabot, J. Guidi, etc. Pour l'étude de ces auteurs, il est utile de recourir aux histoires littéraires de saint Jérôme, De viris illustribus (PL. 23. 6o1-720 ; éd. E. C. Richardson, 1896 L., dans TU. 14. 1), écrite vers 397; Gennadius de Marseille, De viris iülustribus (PL. 58. 1059-1120, Richardson, L. cit), écrite entre 467-480 ; Isidore de Séville (+ 636), De viris illustribus (PL. 83. 1081-1106 ; G. v. Dzialowski, Zsidor und [ldefons als Literarhistoriker, 1898 Münster i. W., dans Xirchengeschichtliche Studien, 4. 2); Idephonse de Tolède (+ 667), De uiris illustribus (PL. 96. 195-206 ; Dzialowski, L. cit.). De beaucoup postérieur, puisqu'il a été écrit vers 1298, le Catalogue de Ebedjésu de Nisibe nous a transmis la liste d'anciennes œuvres patristiques aujourd’hui disparues (Assemani, Biblioth. ortent., t. 3, part. 1, éd. et trad. lat.; traduction anglaise dans M. Badger, The Nestorians and their rituals, 2. 361 ss., 2 vol., 1852 Ld.). — Parmi les ouvrages modernes, Harnack, GAL. ; O. Bardenhewer, Patrologie, 3° éd. 1910 Fr. 1. B.; Idem, Geschichte der altkirehlichen Literatur, 1902 ss. Fr. 1. B. (en cours ; 3 vol. parus); H. Jordan, Geschichte der altchristlichen Litteratur, 1911 L. Sur la lüérature grecque, spécialement pour l’époque byzantine, À. Ehrhard, dans K. Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Literatur, p. 37-218, 2° éd. 1897 L.; sur l’ensemble de la litt. grecque chrétienne, on annonce une étude de C. Schmidt, à paraitre dans la 6° édition de W. Christ, op. cit. Pour la littérature chrétienne latine, A. Ebert, Allgemeine Gescluchte der Literatur des Mittelalters im Abendlande, t. 1 : Geschichte der christl.-lateinischen Literatur von ihren Anfängen bis zum Zeitalter Karls des Grossen, 2° éd. 1889 L., (la 1° éd. a été traduite en français par Aymeric et Condamin, 1883 P.); consulter surtout Schanz, op. cit. Pour la littérature syriaque, W. Wright, À short History of Syriac Literature, 1894 Ld.; R. Duval, La littérature syriaque, 3° éd. 1907 P.
2. Patrum apostolicorum opera rec. O. de Gebhardt, A. Harnack, Th. Zahn, Editio major, 3 vol., 1876-78 L., Ed. quinla munor, 1906 L. ;
* Cf. M. Vatasso, Jnitia patrum aliorumque scriplorum ecclesiasticorum latinorum ex
Mignei Patrologia et ex compluribus aliis libris, 2 vol., 1906 R., formant les t. 16 et 17 des Studi e Testi).
dans les Apologistes chrétiens du second siècle’, dans les constitutions et canons pseudo-apostoliques *, dans les Pères hérésiographes” et, enfin, dans les œuvres de presque tous les Pères de l'Église‘ et principalement dans celles de : Origène *, Eusèbe”, Epiphane’, S' Jérôme” et S' Augustin # ;
Aucune étude sérieuse n’a encore été consacrée à cette polémique antijuive et presque rien n'a été fait pour réunir dans un recueil systématique ses divers renseignements relatifs aux Juifs”.
Patres apostolici, ed. F. X. Funk, ed. IT, 1901 Tüb. ; et maintenant une éd. en cours de public. dans TD. ; Index patristicus, par E. J. Goodspeed, 1907 L.
1. Corpus Apologetarum Christianorum sæculi secundi, ed. Jo. GC. Th. de Otto, t. 1-5 en 3° éd., 1876-1881 ; t. 6-9, 1891-57-61-72 Téna. Peut rendre des services l’/ndex apologeticus sive clavis Justini Martyris operum aliorumque apologetarum pristinorum de E. J. Goodspced, 1912 L.
Cf. plus loin p
3. Voir l’énumération des écrits antihérétiques, dans J. Jordan, Gesch. der altchristl. Litt. 262-308. — Les traités patristiques sur l’ensemble des hérésies chrétiennes, s'occupent aussi des sectes juives, et on les trouvera presque tous dans Fr. OEhler, Corpus hæreseologicum, 3 vol. 1858-1861 B. Cf. R. A. Lipsius, Zur Quellenkritik des Epiphanios, 1865 W.; Idem, Die Quellen der ällesten Ketzergeschichte neu untersucht, 1875 L. — En général, la polémique antihérétique de l'Eglise orthodoxe (tout comme la polémique antichrétienne des païens, cf. supra p. 34 ss.), charrie des éléments de polémique antijuive. On y peut étudier la façon dont la théologie officielle préparait, forgeait, transformait, fixait ses dogmes par rapport au judaïsme sous la poussée des controverses des dissidents de l'Eglise.
k. CSEL., GCS., PG.et PL., qui comprennent tous les Pères de l’Église.
5. Cf. W. Bacher, The churchfather Origen and Hoshaya, JOR. 3 (1891) 397-300.
6. C’est lui qui nous a conservé une grande partie de la littérature des Juifs hellénisants, de mème que beaucoup de fragments d'écrivains païens relatifs aux Juifs.
7. Juif de naissance lui-même. Cf. plus loin p.111,note 3; et B. Sargisean, Dei tesori patristici e biblici conservati nella litteratura armena, p. 6 ss., 1897 Venise.
8. Cf. M. Rahmer, Die hebr. Traditionen..……. in Hieronymus, 1 Theiïl, Die Quæstiones in Genes. 1861 ; II Theil, Die Kommentare zu den XII kleinen Propheten, MGWJ. 1865, 1867, 1868, 1897 et 1898 ; Idem, Haggqadische Analeklen aus den Ps.-Hieronymus Quæstiones dans Jubelschrift Grætz, 1887 L.; L. Ginzherg, Die Haggada bei den Kirchenvätern, x. Die Hag. in den pseudo-hieronymianischen Quæstiones (Diss. Heidelberg), 1899 Amsterdam ; Jean Lataix, Le commentaire de saint Jérôme sur Daniel : Traditions juives, Rev. d'histoire et de littérature religieuses, 2 (1897) 275-277; cf. aussi E. Klostermann, Die Ueberlieferung der Jermiahomilien des Origenes, p.83, 1897 DAC RrTO Er)
9. GC. Douais, Saint Augustin et le Judaïsme, dans Université Catholique, nouv. série 17 (1894) 5-25 ; cf. aussi Le même, Saint Augustin et la Bible, R. bibl. 1893. 62-81, 351-377; 1894. 110-135, et, surtout, 410-432; L. Ginzberg, « Augustine », JE. 2. 312-314.
10. Cf. M. Friedländer, Die Kirchenväler als Vertheidiger des Judentums,
SOURCES LITTÉRAIRES — LITTÉRATURE CHRÉTIENNE Dr
De façon générale, les éléments de la polémique antijuive se sont polarisés autour des commentaires patristiques' sur certains passages de l'Ancien et du Nouveau Testament et dans les homélies prononcées lors de certaines fêtes? : c’est dans l'étude chronologique de ces commentaires et de ces homélies, qui se suivent à des dates rapprochées, que l’on peut le mieux suivre l'évolution de la polémique antijuive, ses variations dans les moyens d'attaque et dans le langage qu ‘elle emploie.
D'une grande importance sont aussi les renseignements que, toujours ne un but polémique, nous fournissent, sur les Juifs, les auteurs des HISTOIRES ECCLÉSIASTIQUES *.
Dans les vies DES sars', et dans les AGTES DES MARTYRS”,
Kritik und Reform, 1885 (non vidi); Idem Xirchenväler über Juden dans Das jüdische Lileraturblatt, 10 (1892) 276 ss. ; E. M., Die Kirche und die Juden, Israelitische Monalsschrift, 1892 (non vidi); A. Fürst, Christen und Juden, 1892 Strassb. ; Rôsel, Juden und Christenverfolqungen bis zu den ersten Jahrhunderten des Mittelallers, 1893 Münster ; A. Klentz(H. K. Lentz), Der Kirchenväter Ansichten und Lehren über die Juden, 1894 Münster; S. Krauss, The Jews in the works of the Church Fathers, JOR. 5 (1893) 122-157; 6 (1894) 82-99, 225-261 ; L. Lucas, Beiträge zur Geschichte der Juden im vierten Jahrhundert, 1910 B., (a FL quelques textes des Pères de l'Église du 1v° siècle); M. ARR Die Wortführer des Judentums in den äliesten Kontroversen zwischen Juden und Christen, MGWJ. 55 (1911) 555- 585 ; 56 (1912) 49-64, 164-180.
Cf. supra p. 40 note
2. Voir ci-après p. 81 ss. ; et ch. 2 Section IT Appendice, plus loin p. 290 ss.
3. Énumération de ces auteurs dans H. Jordan op. cit. 90-108.
4. On les trouve en majeure partie, dans les AASS. ; dans les Analecta Bollandiana 1882 ss. ; Catalogus codicum hagiographicorum latinorum antiquiorum sæculo XVI qui asservantur in Bibliotheca National Parisiensi, ediderunt Hagiographi Bollandiani, 3 vol. 1890-93 P. ; H. Moretus, Curalogue codicum hagiographicorum Dir Bibliothecæ DRAP es 1909 Bruxelles ; voir aussi la collection de Mombritius, citée plus loin p. 66 note 1. — On trouvera l'indication des sources sur la vie des saints et des martyrs dans Bibliotheca hagiographica lalina antiquæ et mediæ ætatis, ediderunt Socii Bollandiani, 2 vol. 1 supplément (celui-ci en 2° éd.), 1898-1911 Bruxelles ; Bibliotheca hagiographica græca, seu elenchus vitarum sanctorum graece typis impressarum, éd. par les mêmes, 2° éd. 1909 Bruxelles ; Biblotheca hagiographica orientalis, éd. par les mêmes, 1910 Bruxelles. — Cf. pour les différents Saints les articles de DChrB.; PRE.; et la bibliographie dans Chevalier, BB. ; pour les vies légendaires, spécialement, voir Delahaye, Les légendes hagiographiques, 1905 Bruxelles.
5. Cf. Les collections citées note précédente, voir en outre, E.E. Assémani, Acta Sanctorum martyrum orientalium et occidentalium, textes orientaux et trad. lat. 2 vol. 1748 R., (la traduction laisse beaucoup à désirer : cf. L. Petit, Assémani E. E., DAC. 1. 2980); P. Bedjan, Acta martyrum et sanclorum, 1890 ss. L. (texte syriaque seulement; inaccessible); PO. 2. 445 ss. Cf. aussi G. Hoffmann, Auszüge aus syrischen Akten persischer Märtyrer, 1880 L. dans Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes, t. 7 n° 3. — Choix d'actes,
nous parlons des écrits authentiques, on peut glaner, — rarement il est vrai, — quelques bonnes dates historiques. Dans les écrits de cette sorte, authentiques ou non”, on trouve comme des échappées sur la vie même des Juifs et sur leurs relations avec les chrétiens. Le cadre social où les personnes se meuvent est véridique pour l'époque où l'écrit est composé, quoique le rôle que l'on y fait jouer au Juif soit convenlhionnel. En effet, ces écrits”, faits dans le but d’édifier les fidèles, devaient, aussi, répandre les éléments de la polémique chrétienne antijuive”, contribuer à glorifier le christianisme au détriment du judaïsme‘, séparer les
dans Th. Ruinart, Acta primorum martyrum sincera el selecta, 1689 P., 2° éd. 1713 Amsterd. ; E. Le Blant Les Actes des Martyrs, Supplément aux À cta sincera de Dom Ruinart, Mémoires de l'Académie des Inser. 30. 2 (1883) 57-347; P. Zingerle, Echte Acten der heil. Märtyrer, 1836 Innsbruck (trad. allemande d'actes syriaques); O. v. Gebhardt, Acta martyrum selecta, 1902 B. Voir, en outre, les indications de Harnack, GAL. 1. 807-834; 2. 2 p. 463-482; Bardenhewer, Patrol. * 200-204, 340; Duval, Lit. syr.* 113-142. — Sur les martyrologes spécialement, voir H. Achelis, Die Martyrologien thre Geschichte und ihr Wert, dans Abhandlungen.... Gütlingen, philol. hist. Klasse, Nouv. série t. 3, 1900. Un résumé critique des opinions et la bibliographie sur les Actes des Martyrs, dans A. Ehrhard, Die griechischen Martyrien, 1907 Strasb., (dans Schrifien der wissenschafllichen Gesellschaft in Strasburg, 4).
1. Cf. supra p. 42. — C'est pourtant dans les œuvres mêmes des Pères de l’Église que l’on peut apprendre les rapports de ces Pères avec les Juifs. Voir, p. ex., sur la connaissance de l’hébreu chez les Pères, CG. J. Elliott, « Hebrew Learning among the Fathers », DChrB. 2. 850-872.
2. La ressemblance entre les Actes des Martyrs et les Vies des Saints sont plus grandes qu'on ne le dit.
3. Mart. Polyce., Mart. Pionu, p. ex., contiennent des discours mis dans la bouche du martyr et où sont condensés tous ces éléments. Nous verrons aussi cette polémique mise dans la bouche des saints censés avoir converti des Juifs.
4. Dans les Vies des Saints, p. ex., le Juif se fait baptiser à la suite d’un miracle que le Saint avait accompli et que personne parmi les Juifs ne pouvait provoquer, etc. C'est pour lutter contre l'influence juive, qu'il fallait avoir recours à ce procédé. (Sur ce procédé même, cf. aussi E. Lucius Les origines du culte des Saints dans l’Église chrétienne, trad. fr. 1908 P.; A. Harnack, Das ursprüngliche Motiv der Abfassung von Mürtyrer-und-Heilungsacten in der Kirche, Sitzb. Berlin, 1910. 106-125). Le haut clergé même, pour soustraire les fidèles à cet influence, les envoyait invoquer les reliques, cf. Jean Chrysost. Adv. Jud. 8. 6 (PG. 48. 937); beaucoup de chrétiens combinaient les deux moyens et se pourvoyaient de talismans juifs pour faire le pèlerinage aux tombes des martyrs comme la clarissima Jemina que mentionne S' Augustin, Civit. Dei 22.8. 21 (PL. 42.768 ss.). C’est aussi pour glorifier le HAN que les personnages importants de l Église s'imposent, par leur sainteté, même aux Juifs qui sont toujours là à pleurer à leur enterrement. Cf., p. ex., Vila Hilaru c. 22 (PL. 50. 1243) etc. ; noter surtout le récit du martyre de Habib *.
* Martyrdom of Habib the deacon par Théophile dans W. Cureton, Ancient Syriac documents p. 72-85, 1864 Ld., p. 84: « And even some Jews and Pagans took part with « the Christian brethren in winding up and burying his body. And at the time when he
chrétiens des Juifs en donnant à ceux-ci un rôle fâcheux !, en les mettant parmi les oppresseurs du christianisme”, et certains Actes des martyrs se réfèrent même exclusivement à de prétendues persécutions juives *.
2° MOXOGRAPHIES ANTIJUIVES. — Les arguments contre les Juifs, que les Pères de l'Église se passaient l’un à l’autre, étaient utilisés, au fur et à mesure, dans des écrits de polémique consacrés exclusivement aux Juifs. Car ces écrits, qui se prétendent presque tous issus de discussions réelles avec les Juifs ', tout en ayant,
1. Ainsi, p. ex., dans les Actes des Martyrs: Polye. 12; Pionius 13 (dans Gebhardt op. cit.); Pontien $ 23 (AASS. mai HIT. 272); Philippe évêque d'Héraclée $ 6, (Ruinart p. 442 ss.); Victor de Césarée, (Catalog. cod. hagiogr. saec. XVI, t. 3 p. 504-506); cf. aussi Les sept dormants d’Ephèse $S 2 par Sym. Metaphraste (PG. 115. 428). Dans les Vies des Saints, le Juif est fraudeur, charlatan, insulteur à la foi chrétienne etc.
2. Ce sont les Juifs baptisés, surtout, qui ont à subir ces persécutions, voir, p. ex., les Actes d’Abdul Masich (cf. note suivante), mais aussi des chrétiens d'origine non juive (cf. les Actes cités notes précédente et suivante).
3. Voir le résumé des Actes des Martyrs de la Perse composés par Marouta, dans Duval Lit. syr. p. 123 ss., cf. aussi Sozomène, H. E. 2. 0 ss. ; Théophane ad an. 5817 (éd. Boor p. 19-20); sur la persécution des chrétiens du Yémen par les Juifs, cf. les documents cités plus loin p. 70 note 2. Cf. aussi les Acta Sancti Mart. Abdul Masich aramaice et latine ed. J. Corluy, Analecta Bolland. 5 (1886) 5-52. Cf. H. Leclercq, Les Martyrs 2° éd. t. 4, (en cours) 1903 ss. P.
4. On a vraiment exagéré en prétendant que les polémiques antijuives ne sont pas du tout sorties de discussions réelles entre Juifs et Chrétiens. Ces discussions nous sont attestées pendant toute l’époque romaine. Celse dans Origène, C. Cels. 6. 29, nous apprend aussi que Juifs et chrétiens discutèrent souvent. En faisant abstraction des écrits du N. T., citons : Origène, qui apprend l'hébreu rien que pour pouvoir disputer avec les Juifs et leur répondre. Il dit lui-même avoir eu des controverses avec des Juifs, C. Cels. 1. 49, 49, 55, 56; 2. 32, cf. aussi 6. 29. Il recommande l'étude des livres bibliques précisément pour pouvoir répondre aux Juifs dans les discussions, Ep. ad Afr. $ 5 (PG. 11. 60 ss.); au 1v° s. Epiphane en discussion avec le rabbin Isaac de Constantia (Salamine), Vita S. Epiphanu ed. Dindorf 1. 2 ; S' Jérôme nous dit qu'ils étaient forts même dans la connaissance des livres de N.T., {n Is. 11! (PL. 24. 144) : Ilud quod in Evangelio Matthæi omnes quærunt Ecclesiastici, et non inventunt ubi scriplum sut. eruditt Hebræorum de hoc loco assumptum pulant, ce qui s'explique aussi par leur désir de pouvoir répondre à la polémique chrétienne ; Le même, /ntrod. aux Psaumes, dit que l’évêque Sophronius est ridiculisé par un Juif. Et lui-même semble avoir été harcelé par eux. Cf. p.ex. In Is. 58? (PL. 24. 561). Le même écrit à Rome qu’on évite les discussions avec les Juifs, Ad. Tit. 3° (PL. 26. 595- 596); on a voulu y voir une allusion à Isaac Judæus. Cf. sur celui-ci, plus
loin p. 64 note 7. Cf. aussi Ruflin, Adv. Hieron. 2. 13(PL. 21.595); S' Chry-
« was burned, and also at the time when they buried him, there was one spectacle of « grief spread over those within and those without, and tears were running down « from all eyes, while every one gave glory to God, because, he had given his body « the burning of fire for his name’s sake ».
entre eux, une certaine filiation et étant, presque tous, coulés dans un même moule, ne s'empruntent pas toujours les uns aux autres lous les arguments: il en est qu'ils puisent aussi dans les œuvres des Pères de l’Église qui ne traitent pas spécialement des Juifs.
Il ne sera pas sans intérêt de faire le relevé de ces monographies et de montrer la valeur de chacune pour notre travail. Leur histoire est un peu l'histoire de la situation légale et sociale des Juifs sous l'empire romain.
ARISTON DE PELLA écrivit en grec un dialogue ou plutôt une disputation : Disputation de Papiscus et de Jason’, ’Iäocves nat IIaricxos (è:x-
sostome, Adv. Jud. 7 $ 3 (PG.48. 920); Théodoret, Ep. 113 (PG. 83. 1316). Isidore de Pelusium (+ 440), répond par les lettres suivantes à des chrétiens . qui, dans des endroits différents, avaient eu des discussions avec les Juifs: 1, 141 (PG. 78. 2706 ss.), à Adamanus qui ne savait quoi répondre au Juif qui discutait avec lui sur la divine conception ; IT, 94 (PG. 78. 797), à Ophelius Grammaticus qui semble avoir été vaincu par un Juif dans une discussion à propos de Deut. 18 15; IV, 17 (PG. 78. 1064) à Isidore l’Evêque. St Nil, Ep. 57 (PG. 79. 108) écrit au tribun Zosarius pour l'empêcher de croire les dires d’un certain Juif qui soutenait que ce n’est pas à cause de Jésus que les Juifs ont été dispersés; voir aussi plus loin p. 6o notes 4, 6, 7,8, p- 61 note 4. De façon générale il semble que le clergé chrétien était préparé pour être capable de soutenir des controverses avec les Juifs, cf. Jean Chrysostome, De Sacerdotio 4. 4 (PG. 48. 666). — [Mani semble aussi avoir discuté avec les Juifs, La Chronique de Michel le Syrien 6. 9 (trad. J. B. Chabot, 1899 ss. 1. 199 (en cours) P.): « À Lapet... Mani... devint inter- « prète des Ecritures et disputait contre les Juifs et les païens »*].
1. Les fragments, dans PG. 5. 1277-1286. — A. Harnack croyait l'avoir retrouvée dans un écrit du 1v° siècle d’un certain Evagre, Altercalio Simonis Judaei et Theophill Christiani : A. Harnack, Die Altercatio Simonis Judaei et Theophill Christiani, nebst Untersuchungen über die antijüdische Polemik in der alten Kirche, 1883 L., dans (TU. 1. 3) ce qui fut démontré comme sans fondement par Peter Corssen : Die Altercatio Simonis Judaei et Theophill Christiani auf ihre Quellen geprüft, 1890 B., dont A. Harnack même accepta les conclusions. Cf. T. Zahn : Ueber die Altercatio legis inter Simonem et Theophilum Christianum des Evagrius und deren Grundlage |Forschungen zur Gesch. des neutest. Kanons und der altchristl. Lilteratur, 4 (1891) 308-329]. — P. Batiffol, Une source nouvelle de l'Allercatio Sim. Jud. et Theophil Christ., Rev. bibl. 1899. 337-345 (: le Tractatus Origenis); Bratke, Epilegomena zur Wiener Ausgabe der Altercatio legis etc., dans Sutzb. Wien., t. 148, 1904. — A. C. Mec. Giffert, a aussi cru retrouver l'œuvre d’Ariston dans un dialogue qu'il édita sous le titre: À Dialogue between a Christian and a Jew entitled ?Avr6oXn Hurioxou xai Dilwvos Touiatov xo0s movayov tivx (Diss. Marbourg), 1889 N.-Y ; mais, cet ouvrage est du vie ou vin siècle, et relatif surtout à la querelle des images. Cf.
* Mani semble avoir aussi composé des œuvres contre les Juifs, voir: Mani, seine Lehre und seine Schriften. Ein Beitrag zur Geschichte des Manichäismus aus dem Fihrist des Abû'lfaradsch Muhanimed ben Ishak al Warräk. Text und Uebersetz:ung, Kommentar und Index. hrsg. von G. Flügel, p. 102, 1862 L.; les idées de Mani sur le judaïsme peuvent être étudiées, p. ex., dans Hegemonius, Acta Archelai $$ 12; 45 ss. (éd.
C. H. Beeson, 1906 L., GCS. 16; édition plus complète que PG. 10. 1405-1528).
heËus D) avstloyia me Xp15T00'. La Disputation d’Ariston, la première à citer l’édit d'Hadrien?, a donc été composée après cet édit et avant l'écrit de Celse qui la cite”. Elle est la source principale des historiens ecclésiastiques pour les faits arrivés aux Juifs sous Hadrien, et a été utilisée par presque tous les auteurs chrétiens postérieurs‘ qui écrivirent contre et sur les Juifs*; et elle fut jugée assez importante pour être traduite en latin° au rm° siècle.
Le Dialoque avec Tryphon de Jusrin Marrye (+ 103-167)" est une
Zahn, Forschungen, 4. 321-325 ; Zockler, Der Dialog, Beweis des Glaubens, 1893. 219-221; Idem, Gesch. der Apologeuik, p. 208 ss. ; E. J. Goodspeed, The American journal of Theology, 4(1900) 796-802. — Conybeare, de même, croyait que le dialogue d’Ariston de Pella a servi de modèle et de source principale à deux dialogues qu'il a édités: Fr. G. Conybeare, The Dialoques of Athanasius and Zacchæus and of Timothy and Aquila, Anecdota Oxoniensia, classical series, part. VIILI, 1898 Oxford. Le 1°" dialogue, celui d’Athanase et de Zacchæus (’Añavaolou aoyuemisxômou ’AAeavioelac }oyos T00ç Zaxyaiov vouodt0ioxa)ov r&v ‘LouSaiuv), est probablement du vi siècle et compilé d’après beaucoup d’autres écrits antijuifs. Cf. Zahn, loc. cit. p. 322 et Hennecke, Th. Lz., 1899. 566 ss. ; Bardenhewer, Patrol.?, p. 38, le place à tort, au 1v°s. — Le deuxième dialogue, celui entre Timothée et Aquila (Auhdoyos xoustieavod xat touBxlou, y Tà GvouaTa, TOÙ MEV yorcTuavod TuUOÏEOS, ToÙ à tovdxtou axÿhkx) est probablement de même époque que le précédent, mais semble contenir plus d'éléments de l’œuvre d’Ariston. Un fragment de ce dialogue se trouve aussi PG. 86. 251-255 ; le commencement et la fin du dialogue ont été réédités par Donatus Tamilia, De Timother Christiant el Aquilæ Judæi dialogo, 1901 R.; une collation de deux mss.omis par Conÿbeare est faite par E. Goodspeed, Journal of biblical Literature, 24 (1905) 58- 78 [cf. BZ. 15 (1906) 372]. Voir Harnack, GAL. 2, 2, p. 197-198; Ehrard, BZ. 10 (1901) 276-279.
1. C'est ainsi que l’appelle Celse dans Origène, C. Cels. 4. 51. S' Jérôme, In Galat. 3'% (PL. 26. 36r) et Quæsl. in Genes. 1. 1 (PL. 23. 937) l'appelle Altercatio Jasonis et Papisct.
Pour s’en moquer, loc. cit
4. Tous ceux qui se servirent de l’ouvrage ne nommèrent que son titre : l’auteur, Ariston, n’est mentionné qu’au vu siècle par Maximus Confessor, Scholia in Dionys. Areop., De myst. theol., c. 1 fin (PG. 4. 421). Voir les témoignages recueillis par Harnack, GAL. 1. 92-99 ; 2. 1, p. 268 ss.
5. Les termes de l’édit d'Hadrien chassant les Juifs de Jérusalem sont pris dans Ariston par : Tertullien, Adv. Jud. c. 13, Eusèbe, H. E. 4. 6. 3, et Chron. ad an. Abr. 2150 (18° d'Hadrien). Cf. Syncelle, p. 661 (éd. Bonn). Sur l’utilisation d’Ariston par les écrivains ultérieurs, cf. aussi p. précédente note 1.
6. Par un certain Celse qui dit joindre la traduction de la Disceplatio Jasonis Hebræi-Christiani et Papisci Alexandrint Judæi, à la lettre qu'il écrit à un certain Vigile, et qui seule est conservée et qui se trouve parmi les écrits pseudo-cypriens : À dVigilium episcopum de judaica incredulitate (dans Cypriani, Opera, ed. Hartel, 3. 116-132, dans CSEL. TIT 3). Machholz: Spuren binitarischer Denkweise im Abendland, p. 5 ss., en note, 1902 Iéna, a démontré que la lettre est du 3°s.; Harnack, après avoir cru que la traduction était du 5° siècle, adopte, op. cit., II, 2 (1904), 390, les conclusions de Machholz.
Tr Éditions. PG. 6. 469-800 (reproduit l’édition de Maran, 1742 EY
œuvre indépendante de celle d’Ariston et a servi, comme elle, de source aux écrivains postérieurs". Ce dialogue, composé entre 155 éti61 d'authenticité non douteuse’, nous est heureusement parvenu presque en entier‘. D'une importance capitale pour la compréhension du judaïsme de son époque, il ne nous fournit cependant que peu de renseignements pour notre sujet.
Rien ne nous est parvenu du [Ipès ’Ioudxe siècle).
Il est problématique que son contemporain APOLLINAIRE, évêque d'Hiérapolis (+ fin n° siècle), ait aussi composé un IIsèc ToPa te
Il nous reste fort peu de la Demonstratio adversus Judæos (arsdeurun moùs ’loudaious) de S'-Hippozyre DE RoME (+ 235), ce qui
: de Mrcrrane* (fin n°
G. Archambault vient de donner une édition nouvelle : Saint-Justin, Dialogue avec Tryphon, 2 vol., 1909 P. (dans TD.). Voir ici, p. xxxvin, les discussions sur le titre du Dislogue. Études. A. H. Goldfahn, Die Kirchenväter und die Agada. L. Justinus Mr tyr und die Agada, 1873 Br., extrait de WGWJ. 23 (1873); M. Friedländer, Patristische und talmudische Studien, p. 8o- 137, 1878 W.; Th. Zahn, Dichtung und Wahrheit in Justins Dialog mit dem Juden Tryphon, Z. für Kirchengeschichte, 8 (1885-1886) 37-66 ; cf. aussi M. von Engelhardt, Das Christent. Justins des Märtyrers, 434-447, 1878 Erlangen.
1. Sur ces utilisations, Archambault, Zntrod., p. zx ss. Ce sont surtout Tertullien et St [rénée qui le suivent.
2. L'écrit se prétend contemporain de la guerre de Bar-Kokéba (c. r et c. 9), cependant la vérité échappe à l’auteur (c. 120), lorsqu'il se réfère à son Apologie I (1.26), qu'il composa entre 150 et 155, cf. A. Harnack, op. cit. 2. 1, p. 282-283. Rétablissement de date qui s'impose aussi pour des motifs juridiques, voir infra ch. 2 Section IT plus loin 269 note 5 et ch. 14 [T° partie Section IV, Il, $S 2t. 2, p. 173 note 1. Zückler, op. cit. p. 44, le place donc à tort entre 132-135. Eusèbe dit, H. E. 4. 18. 6r, que le dialogue eut lieu à Ephèse : renseignement qu'il tient peut-être du commencement — perdu — du Dialogue. Cf. ci-dessous, note 4.
3. Cependant la paternité de Justin est contestée par Gottlieb Koch, Dialogus Justint martyris cum Tryphone Judæo secundum regulas criticas examinalus et falsitalis ac suppositionis suspectus alque convictus 1700 Kilonii (non vidi); Sam. Gottl. Lange, Ausführliche Geschichte der Dogmen oder der Glaubenslehren der SRE Kirche, 1796 L.; Münscher, réimpression dans Rosenmüller, Commentaru Renlogtei EG 184 ss., 1826 L., dont la thèse vient d'être reprise par G. Krüger, ZNTW. 7 (1906) 138-130. H. J. Krom, Diatribe de authentia dialogi Justini Martyris cum Tryphone, 1788 et 1792 Utrecht 1799 Marbourg.
4. En un seul livre. Il en avait deux. Cf. Zahn, loc. cit. Sur les lacunes qui se trouvent au commencement et au ch. 74, Archambault, Jntrod. p. zxvirss., et p. Lxxv ss., Cf. aussi Holl, TU. 20 (1899) 34.
9. Mentionné par Eusèbe, H. E. 5. 17. 5. Cf. Bardenhewer, Geschichte ne alichristlichen Litteratur, 1. 262 ss. 1902 Fr. ï. B.
. Eusèbe, . E. 4. 27, dit qu’il composa deux livres contre les Juifs, I1:0; ne a B'.
7. PG. 10. 787-707. — Écrit authentique, Han op. cl. 2. 2 (1904), 218, reprenant l'opinion exprimée même ouvrage, t. 1 (1893) 622. C'est à tort que le suspecte encore Bardenhewer, Patrol.3, 188. On a cru retrou-
est fort regrettable’, car celui-ci connaissait très bien les Juifs.
Si nous pouvions être certains que TERTULLIEN, (né en 160, mort très vieux), était vraiment jurisconsulte?, son écrit Adversus Judæos”, de l’an 200-201, serait autrement intéressant par cela même que pour prouver la déchéance des Juifs il ne connait pas d’autres mesures contre les Juifs que celle déjà mentionnée par ses prédécesseurs : l’édit d'Hadrien.
D'un caractère spécial est l’écrit de S'Cxprtex (+ 258) Ad Quirinum (Testimoniorum libri adversus Judæos)°, en 3 livres, de l’an 246-248.
ver la traduction latine de l'ouvrage de St Hippolyte dans l'écrit pseudocyprien : Adversus Judæos (Cypriani opera, ed. Hartel, 3. 133-144), opinion fausse comme l’a démontré L. Dräseke, Zu Hippolylos Demonstratio adversus Judæos dans Jahrbücher für protestantische Theologte, 12 (1886) 456-461. Cf, p. suivante, notes 3 ss.
1. Regrettable, si nous supposons que la partie perdue ne ressemblait pas à celle qui nous est parvenue et qui n’est qu'une argumentation à l’aide de textes bibliques, et surtout du Ps. 68, que Jésus est le Messie, Noter que les Juifs se vantent d’avoir mis à mort Jésus.
2. Cf. ci-dessous note 5. Harnack, op. cit. 2. 2, p. 203, déduit qu'il était jurisconsulte de ce qu’en dit Eusèbe, 1. E. 2. 2. 4, mais n'ose pas l'identifier avec le jurisconsulte Tertullien du De Castrensi peculio liber singularis, (Dig. 1. 8) comme le fait P. de Labriolle, Tertullien jurisconsulte, dans NRH. 30 (1906) 1-27. Cf. aussi P. Mofreate Histoire litléraitre de l'Afrique chrélienne, 1. 180 ss., 1901 Le SARL TRE et avec raison, les distingue nettement : Terlullian im The der Jurispr PER Zap nee a (1906) 251-275, 407-430. Cependant H. Fitting, Alter und Folge Fe Schriflen rômischer Juristen von Hadrian bis A te 2, p. 78, 1908 Halle a. S., croit qu'ils sont identiques.
3 Hate PL. 2. 599-642 et Tertulliant opera, ed. F. OŒlhler 2. 699-741, 3 vol. 1853 L. — Études. E. Noeldechen, Tertullian’s Gegen die Juden, 1894 L. (TU. 12, 2); I. M. Einsiedler, De Tertulliant Ado. Judæos libro, Diss. 1897 Aug. Vindel.; Harnack, op. cit. 2. 2 p. 288 ss. ; Monceaux, Hist. litt. 1. 293-301.
4. K. Adam, Die Chronologie der noch vorhandenen Schriften Tertullian’s [Der Katholik, 88 (1908) 341 ss., 416 ss.], met, p. 353, l'Adv. Jud. en l'an 199, parceque, c. 7, les Parthes n'apparaissent pas encore comme une grande force. Nœldechen, p. 74, le place en 209; Harnack, op. cit., ne lui assigne pas de date précise. Cf. infra ch. 2, Section IT $ 2 IL, plus HE p- 269 note 5.
9. Tertullien le prend dans Ariston, A. HE Die Ueberlieferung der grtechischen Apologelen des zweilen SE {s # der alten Kirche und im Mültelalter, p. 128, 1882 L., (TU. 1) [car Justin, Dialogue, c. 15 (et A pol. 1, 47) transmet l’édit en d’autres termes qu en et Tertullien| ; mais, il y ajoute des erreurs qui lui appartiennent en propre, cf. &. 2 p. 172 note 5, qui feraient douter de sa qualité de jurisconsulte.
6. S. Cypriani Opera, éd. Hartel, 1. 35-184 (CSEL. TT r). Hartel à force de corrections, s’est trouvé, dit Harnack, GAL. 2. 2. 335 note 1, donner le véritable texte dans les notes. Cf. CG. H. Turner, Prolegomena to the « Teslimonia » of S' Cyprian, Journal of theol. Sludies 6 (1905) 246-270; 9 (1908) 62-87 ; P. Glaue, Zur Echtheit von Cyprians 3 Buch der Testimonia, ZNTW. 8 (1907) 274-289.
Pour la date, voir Harnack, op. cil., 2. 2. p
C’est un recueil de textes — 700 — de l'A. T., fait dans le but de prouver que les chrétiens sont le véritable Israël. À cause de sa commodité même, il devint, après avoir été tributaire de ses prédécesseurs", le livre où puisèrent beaucoup ses successeurs”*.
Ps.-Cypriex. Parmi les œuvres de S' Cyprien se trouvent aussi des écrits qui lui ont été faussement attribués, ainsi :
a) Adversus Judæos*, un sermon fait à Rome, probablement par Novatien, comme le suppose Harnack* suivi par Jülicher” ;
b) De montibus Sina et Sion — l’un de ces monts représentant l'A. T. et l’autre le N. T. — composé en Afrique entre 210- 20 0
c) Ad Vigilium Episcopum de Judaica incredulitate, lettre d’un cer-
tain Cecse qui envoie à Vigile (inconnu) la traduction du dialogue d’Ariston de Pella*.
1. Surtout de Mérironx DE Sarpes (+ avant 194), probablement, qui composa des Æclogues en 6 livres, dont deux sur les Juifs (Eusèbe, A. E. 4. 26. 12 ss.), cf. A. Harnack, Die Altercatio, etc. 76 note 49. D’après J. R. Harris, The use of Testimonies in the early church, Expositor octobre 1906. 390-402, cf. Le même, Athanasius and the book of Testimonies, Expostlor, juin 1910. 530-537, le plus ancien recueil de testamonies anti-juif se trouverait dans hoylwy &£nyaserxs de Papias (simple hypothèse). Il se peut qu'en général Les recueils des textes de l'A. T. soient faits sur le modèle des ercerpla, par ordre de matières, que les Juifs auraient employé dans un but catéchétique et missionnaire, Hatch, Essays in Biblical Greek, p. 203-214, 1889 Oxford ; Harnack, DG. 1*. 194 note 1, cf. cependant Wrede, Untersuchungen zum 1 Clemensbriefe, p. 65 ss. 1891 L.
2. Surtout Firmicus Maternus, Lactance et Commodien, cf. Harnack, Die Allere. p. 97, et B. Dombart, Ueber die Bedeutung Kommodians für die Texthrilik der Testimonia Cyprians, ZWTRh. 22 (1879) 374-389 : les Testimonia étaient un recueil usuel pour ceux qui ne possédaient pas la Bible ou ne savaient pas s’en servir.
3. Cypriant Opera, ed. Hartel, 3. 133-144 (CSEL. III 3). V. supra p. 56 note 7.
4. Zur Schrift Pseudo-Cyprians Adversus Judæos, TU. 20,3. 126-135, 1900 et GAL. 2.2, p. 402. Cf. Landgraf, Archiv f. lat. Lexikographie, 11 (1898) 87-98.
9. Dans Gütlingsche Gelehrle Anzeigen, 1900. 270.—Novariex (+ 257) en outre du traité mentionné, pour combattre les rites juifs, encore suivis de son temps, écrivit, nous dit St Jérôme (De Viris illustribus, 7o), De cbis Judaicis [seul conservé, dans PL. 3. 953-964, et éd. G. Landgrafet C. Weymann dans Arch. f. lat. Lexikogr. 11 (1898) 221-249] de pascha, de sabbalo, de cireumeisione.
S. Cypriani Opera, ed. Hartel, 3. 104-119 (CSEL. HT
7. Harnack, TU. 20 (1900), 135-147 (ici la bibl. ancienne) et GAL. 2. 2, 384 et 386, où les ressemblances avec l’Adv. Judaeos pseudo-cyprien sont aussi marquées. Cf. Jülicher, loc. cit., p. 273, et Turner, Journ. of theol. Studies, 7 (1906) 397-600; P. Corssen, Ein theologischer Traktat aus der Werdezeit der kirchlichen Literatur des Abendlandes, ZNTW. 12 (1911) 1-30.
Voir plus haut, page 55, note
Nous ne savons pas si LacrancE a composé, comme il se le proposait’, un écrit contre les Juifs.
Il ne nous reste rien du x27% ’Ioydafuy, en cinq livres, de Diopore DE TARSE Qu avant 394)°. |
Nous n'avons que seulement quelques lignes de l'écrit d'Eusÿse
p'Émèse CF 359) contre les Juifs* et fort peu du dialogue (A:xcycs rep! ris aylas Toutdos, écutrors Toudalou reès Tèv Norte) assez fade, abondant en apostrophesÿ, mais dépourvu de renseignements, HD a écrit JÉRÔME DE JÉRUSALEM qui, selon l'opinion générale, vivait au rv° siècle°.
L’on ne saurait attribuer à PHecoree DE Ne (335-394?) les Testimonia (Exheya papruprov toès ’loyèzious) qui se trouvent sous son nom, et consistent en une énumération de versets bibliques, mis bout à bout, pour démontrer la messianité de Jésus .
Dans ses homélies, (écrites entre 337-345), AparaATE * (+ 345) s’oc-
Instit. div., 7. 1. 26: Sed erit nobis contra ludæos separata materia, in qua illos erroris et sceleris revincemus.
2. Mentionné par Théodore le Lecteur chez Suidas, s. v. (éd. Bernhardy,
1379); cf. PG. 86. 1. 217, et par Ebedjésu dans son Catalogue c. 18 chez Assemani, Bibl. orient. LT 1 p. 28, 1725 Rome.
3. Mentionné par St Jérôme, De vtr. ul. q1: Adversum ludaeos et gentes et Novatianos [PL. 23. 695, ici l'éditeur ajoute Hoc contra Judæos opus exstare in Vindobonenst Bibliotheca asserit Lambecius); noter que S' Jérôme ne détermine pas le nombre de livres que contenait cet ouvrage, et continue et Ad Galatas libri decem etc. Mais, Sophronius, le traducteur grec de Jérôme, dit au contraire : Aoyor déxa xata Tv Loudalov xa E6vGv xai Nobatiavov, xai mcos l'ahdras ec]; par Ebedjésu, op. cit. c. 36, chez Assemani, L. cit. p- 44 (qui ajoute aussi extat græce ms. in Biblioth. Vindobon. Cod. Theol. 176); un fragment dans Elie de bar Sinaya métripolitain de Nisibe, Chronique, trad. L.-J. Delaporte, p. 311, 1910 P. (BEHE.SH. n° 181).
4. PG. ho. 847-859 ; au mème dialogue appartient, probablement, aussi le fragment De cruce, ibid. col. 865 (que reproduit Jean Damascène, De Imaginib. Or. 3, PG. 94. 1409).
5. & ToÀpE SET Z6, 0 LL 00:, xa OÙy 60405, d AYAOIOTOS, 0 YOYYUIT HS, 0 avixooc, d bsoulontos, d Üeocxdomioros, 6 eg dvr'dtmoc, viov (eod Exurov ôvouabers xt), col. 849.
6. M£' Batifoll le place au vin® siècle: Jérôme de Jérusalem d’après un document inédit dans Revue des Questions historiques, 39 (1886) 248-255. Suivi par Bardenhewer, Gesch. der allchristlichen Lilteratur, 2. 193 note 2, 1903 Fr. 1. B. Cf. aussi Ficker, Berliner phulolog. Wochenschr. 1909. 1339. Noter que notre auteur est cité par Jean Damascène (cf. ci-dessus note 4). Le problème est à reprendre.
7. PG. 46. 193-234. Mentionnons encore de Grégoire de Nysse le 22- VOS XATNYNTLXOS Léa, composé un an ou deux après 383, (PG. 45. 9-106; éd. J. H. Strawley, 1903 Cambridge, reproduite dans TD. t. 7. Sur la date: Strawley dans son édition, p. xi1-xiv et Bardenhewer Patrol. ? 260): guide pour conduire Juifs et païens à la vraie foi. Dans /n Chrish resurrectionem Orat. 5 (PG. 46. 685) trouvera une intéressante collection d’épithètes antijuives: Où Kogioxtôvor, où meognroxrôvot, oi deouayot, ot miodbeot, oi rod VOILOÙ dGptoTa, où Ts ALPITOS ROhÉULO, OÙ &AÂOTELOL TÂS HÉGTENS TV TATÉCOV, 0! SUvÉY0p où TOÙ dia bOhOU, TA YEVVRUATA TOY EXLDVOV, OÙ pufuptorat, où xaréha hot, o! ÉTXOTIGHLÉVOL TA ÔLavoiy, ñ Çuu 1 TOY Daptoxtwv, rù GUVÉdOLOV TOY DAUOVOY, où &hdotooec, où rauwaudot, où Afactat, ot ook dot.
8. Aphraals des persischen Weisen Homilien aus dem syrischen überselil
cupe constamment des Juifs et du judaïsme et plusieurs d’entre elles peuvent être considérées comme des écrits antijuifs : ainsi la 1 ge sur la Circoncision"; la 12°, sur la Pâque?; la 13°, sur le Sabbat*; la 15°, sur la distinction des mets‘ : HAUT 0 Démonstration que les peuples (païens) ont élé appelés (au salut) à là place du peuple (juif) °; la 17°, Démonstralion (contre les Juifs) que le Christ est le fils de Dieu”; la 18°, Contre les Juifs et sur la Virginité et la Sainteté" ; la 19°, Contre les Juifs et sur leur espoir qu'ils seraient de nouveau rassemblés (en Palestine). Dans Aphraate nous avons un témoin, simple et franc, qui nous
und erläutert von G. Bert, 1888 L., (TU. 3. 3-4 ; nos renvois se rapportent à cette édition); une éd. avec trad. lat. par J. Parisot a paru dans Patrologia syriacaT, 1894-1897 P.—Cf.S. Funk, Die Juden in Babylonien 200-500, 2.56- 65, 2 vol. 1902-1908 B.; P. Schwen, A frahal. Sein Leben und sein Verständnis des Christentums, 1907 B. (dans Neue Studien zur Geschichte der Theologte und der Kirche, hrsg. von N. Bonwetsch & R. Seeberg, t. 2).
Trad. Bert. p. 166-178. (Noter néammoins, $ 9, le trait apologétique, les Egyptiens ont emprunté la circoncision aux Juifs).
Ibid. p. 179-199.
Ibid. p. ie
4. Ibid. p. 259-269 : « Die Unterweisung von der Unterscheidung der Speisen », $ 7, p. 268 : « Lass dich nun belehren, thôrichter Schriftgelehrter, « Lehrer des Volkes; nun da der heilige Mund bezeugt, dass ke Gebots « und Rechte, die dir gegeben sind, nichts nützen und nicht schôün sind, « warum ist dein Gesicht so kühn und ereiferst dich im Disputiren ? »
Ibid. p
Ibid. p. 279-289 : « Die Unterweisung, die von Christus zeigt, dass er Gotles Sohn ist». Cest une homélie contre les Juifs. Elle commence comme suit $ 1: « Zusammenstellung der Worte gegen die Juden die da lästern « np das (Christen)volk aus den Vôlkern », et finit $ 8: « Diese kurze
« Belehrung habe ich dir geschrieben, mein Tebir damit du dich verthei- « digst gegen die Juden, weil sie sagen : Gott habe keinen Sohn ». Cf. Schwen, 0p. cul. p. 925$.
. Trad. Bert. p. 290-298 : « Die a vom jungfräulichen Leben md von der Heiligkeit, gegen die Juden » $ 1: « Über das jungfräuliche
« Leben und über die Heïligkeit, in der wir pa an welcher das Volk der
« Juden, wegen seiner SABLE und Ten een Begierde, Ansloss « nimmnt, und abwendig und schwach macht die Gedanken thôrichter, ein- « fältiger Menschen, die sich von der Ueberredung ihrer Verkehrtheit ver-
führen und gefangen nehmen lassen ». Suivent : la méthode de démonstration des Juifs contre l’ascétisme et les objections d’Aphraate, qui finit S 9: « Das habe ich dir geschrieben, mein Lieber, über das jungfräuliche « Leben und über die Heiïligkeit, weil ich von einem jüdischen Mann gehôrt « habe, der einen von unseren Brüdern... geschmäht und zu ihm gesagt « hat: [hr seid unrein, weil ihr keine Weiber nehmt, wir sind heilig und « besser, weil wir für Nachkommenschaft sorgen und Le Samen a « in der Welt... Mit dem, was ich dir geschrichen habe, vertheidige dich « gegen die RU die in ihrer Sinnlichkeit die Kraft des nan Mel « Lebens und der Heiligkeit nicht begreifen ».
8. Ibid. 299-314 : « Die Unterweisung gegen die Juden darüber, dass sie sagen, dass es bestimmt sei für sie, versammelt zu werden $ 1 » : « Das habe « ich dir geschrieben, weil sie noch heute die Jeere Hoffnung hegen und « sprechen etc. » Suivent la démonstration des Juifs et la réponse d’Aphraûte.
SOURCES LITTÉRAIRES —— LITTÉRATURE CHRÉTIENNE Gr
apprend, sans détours, le danger que le judaïsme faisait courir aux enseignements et à l'existence mème du christianisme, la persévérance qu'il mettait à contrecarrer la mise en pratique de ces enseignements. Aphraate nous transmet même un abondant matériel, authentique, de polémique anti-chrétienne juive, que nous ne trouvons chez les Pères de l'Eglise de l'Empire romain que par bribes dispersées, et, chose fort importante, en même temps qu'il nous révèle ainsi l'unité de cette polémique”, dans toute la Diaspora, il supplée, en quelque sorte, à la perte des œuvres qui contenaient cette polémique”. Notons encore que l'influence juive se montre dans l’œuvre même qui la combat, car Aphraate se sert des méthodes juives, talmudiques, non seulement dans ses démonstrations contre les Juifs, et cela avec adresse, mais, de façon générale, dans son exégèse de l’Ancien Testament *.
L'œuvre de S'Ernreu* (+373) contient des polémiques ardentes contre les Juifs, auxquels il a spécialement consacré une homélie métrique’ qui est loin de nous montrer la haine violente qu’ils lui inspiraient et qu'il a surtout cherché à populariser à l’aide de ses hymnes liturgiques*.
1. La polémique ardente des Juifs persans, qui n'avaient rien à craindre des chrétiens, ressemblait encore à celle des Juifs de l'Empire romain qui, eux non plus, n'étaient pas encore timorés, cf., p. ex., les passages cités supra p. 53 note 4 et p. suivante note 2. Le relevé des ressemblances peut être fait en se rapportant, à l’aide de notre table des textes, aux passages d’Aphraate cités dans le cours du présent ouvrage : ces citations sont toujours entourées d’autres prises dans les Pères de l'Eglise de l'empire romain. L'unité de la polémique juive montre qu'elle a été savamment élaborée et répandue; la perte des ouvrages qui devaient la contenir d’une façon systématique est d'autant plus à regretter.
Cf. sapra p. 14 notes 5 ss. Il y a aussi peut-être, dans Aphraate une partie de la polémique juive dont l'Eglise avait expurgé le Talmud, (cf. supra p. 21 note 1) : l'Eglise rendrait ainsi ce qu'elle avait détruit.
3. Voir S. Funk, /. ct. et Le même, Die haggadischen Elemente in den Homilien des Aphraates des persischen Wet surtout p. 15 ss. (Diss. Leipzig), 1891 W.; cf. aussi Schwen, op. cit. p. 29 ss.
h. S. Ephræmi Opera, éd. J. $S. et S. S. Assémani et J. Benedictus, 6 vol. 1732-1746 R. Ajouter les commentaires sur les livres saints, conservés seulement en arménien, et publiés avec trad. latine, le commentaire sur le Diatessaron par J. B. Mes et G. Môsinger, 1876 ee celui sur les épitres de S' Paul par les Méchitaristes : S. a RATS in Epistolas B. Pauli, 1893 W. Cf. d’autres indications dans: Duval, Lut. syr. 63 ss. ; Bardenhewer Patrologie ?. 337. — Influence juive? Cf. D. Gerson Die Commentare des Ephr. Syrers im Verhältnis zur jüdischen Exegese, MGWJ. 17 (1868) 15- 33, 64-72, 98-109, 141-149. Ephrem nous rapporte qu'un Juif lui a contesté l'exactitude de plusieurs interprétations de la Bible, cf. Paul de Lagarde, Ueber den HebräerEphra ims von Edessa, dans Abhandlungen der künigl. Gesellschaft der Wissenschaften zu Güttingen, 20 (1880) 43-64 — P. de Lagarde, Orientalia, 2. 180 ss. 1880 Gütt. — Un choix des œuvres syriaques d'Ephraem a paru en traduction anglaise : Select wor ks of S. Ephrem the Syalsace notes, by J. B. Morris 1847 Oxford.
5. Select works etc. p. 61-83 : À rhytm against the Jews, nie upon qér Sunday.
S. Ephraem Syri Hymni et Sermones, éd. et trad. lat. par Th. J. Lamy, l # 1882-1902 Malines.
Dans les huit ASE Aoyér 272 Isuzu, contre les Juifs de St JEax Curysosroue (34/4-407)", et dans sa Démonstration contre les Juifs et les païens, que le Chr ist est Dieu?, il y a beaucoup d'emprunts faits aux prédécesseurs”, mais on y trouve ‘des idées originales, des attaques précises contre des faits nettement énoncés. Saint Jean nous apprend ainsi l'énorme ascendant des Juifs, leur influence sur la vie — même juridique‘ — de leurs concitoyens. Nous savons ainsi que les lois des Empereurs avaient à faire à un rude adversaire®.
Nous regrettons la perte, presque intégrale, du discours contre les Juifs que fit le contemporain et farouche adversaire de Jean, l’évêque AxriocHus DE Procemaïs (en Palestine)° (+ avant 408), et celle, totale,
PG. 48. 843-942. Les dates des discours ont été exactement déterminées par H. Usener, Religionsgeschichtliche Untersuchungen, 1889 Bonn, Chrysostomus Prediglen wider die Juden, p. 227-240 — 2° éd. publiée par H. Lietzmann p. 235-247, 1911 Bonn: [, est du 22 août (dimanche 387, p. 237; Il, du 4 sept. (samedi) 387, p. 238 ; III, du 24 janvier 387, p. 233; IV, du 2 sept. (dimanche) 389, p. 232 ; V et VI, du 28 et du 30 sept. 388, p.238 ; VIT, du 1° octobre (dimanche) 388, p. 238 [VI et VII deux jours de suite]; VIIT, du 11 sept. (samedi) 387, p. 238. En outre un discours prononcé le 2 sept. 388 et qui est perdu, p. 238. E. Schwartz soutient cependant que I se place le 2 sept. 386 et IT le 18 sept. 386 (Christlich-jüdische Ostertafeln, dans Abhandlungen.… Güttingen, philol. hist. Klasse, VIIT, 6 (1905) p. 183.; cf. aussi Lietzmann, dans son éd. de Usener op. cit. p. 379-384.
[L6s re ’Toudxtous xai Eve à roeuËte Ott Estt Osôs © Xouoroc, PG. 48. 813-838. Dans Homuilia ad eos qui scandalizati sunt ob adversilates quæ contigerunt, populique et mullorum sacerdotum persequutionem ac perversionem, et de incomprehensibil, et adversus Judaeos. [Agyos Reds ToÙs cxavos Mobévras Ent tais duonmepiac Tals Ye cvouévatc, Xat Tÿ TOÙ Àxoù xai roÀÀGY Ro TONER xai Ô1acToopT xai mspt axataknrTov, xx xatà oudalwv] PG. 52. 479-528, Jean Chrysost. ne s'occupe des Juifs qu'incidemment. Il y a dans les homélies de Jean Chrysost. sur les livres saints beaucoup de controverses vives avec les Juifs, ainsi, p. ex., In Ps. 8 S 3; 109 $ 1, PG. 55. 110 ss., 265 ss. etc.; on peut y voir aussi que les Juifs n'étaient pas encore timorés dans leurs attaques contre le christianisme et disaient, p. ex., avoir crucifié Jésus parce qu'imposteur, {n Ps. 8 K 3: Kav ÉpoTaons aurous, At Ti ÉGTAUCUGATE Tov Xpiorov; héyouoiv, “Qc rhdvoy xa VORTX OVT®.
20 D: 8X 48 comparaison des opinions de Chrysostome sur les Juifs avec Tr d’ Fusèbe (lui-même tributaire de ses prédécesseurs) dans Faulhaber, op. cit. p. 87 ss. Il est curieux de voir que les Juifs ne tinrent pas rigueur à Chrysostome et compatirent à ses malheurs plus tard : Jean Chrysost. Lettre à Innocent, évèque de Rome, $ 3 (PG. 52. 523); cf. aussi Nicéphore Calliste, H. E. 14. 25 (PG. 146. 1137). /
Voir infra ch. 14, I" Partie Section I $ 2, Section IIS 3 t. 2 p. 114 nole 1,p. 129 note 1 fin.
Pseupo-Carysosrome. Parmi les œuvres de Jean Chrysostome se trouve un écrit futil Contre les Juifs, païens et hérétiques, Tlsds “Ioudatous, xat “Einvas xa aicerrxoûs, PG. 48. 1075-1080, qui ne saurait appartenir à Jean. Mais, nous n’en pouvons déterminer ni la date ni l’auteur. Il en est de même d’un autre écrit antijuif qui circule avec les œuvres de Jean Chrysostome et qu'on a attribué, à tort, à Sévérien de Gabala, cf. p. suivante note 1.
6. Le pape Gélase, Tractatus III c. 26, cite un fragment de l'Homélie
du Aéyos xat% ‘Iousfwy d’un autre ennemi de Jean, de SÉVÉRIEN DE GaBarat (+ après 408)”.
S' CyRiLLE D’ALEXANDRIE (+ 444) a plus d'importance pour l’histoire des Juifs, par leur expulsion de sa ville épiscopale, que par son écrit Libri de synagoqae defectu, dont il ne nous reste, d’ailleurs, que des fragments’. Les Juifs le préoccupèrent aussi dans ses lettres pasc ales”.
Le x 52 Tovèziws (ou roès Tosdaious :) que Tréonorer, (né en 386
ou 394, 7 458), dit” avoir composé, s’est perdu presque en entier.
d’Antiochus de Ptolémaïde « Adversus Judæos in pascha loquens, ete. (dans Andreas Thiel, Epistolæ romanorum ponlificum genuinæ... a S. Hilaro usque ad Pelaqium IT, 1. 552, 1868 Brunswig.)
. C’est Cosmas l’Indicopleuste, Topogr. p. 292 éd. Montfaucon, (PG. 88. 373) — The christian Topography of Cosmas Indicopleustes, ed. by E. O. Winstedt, p. 265, 1909 Cambridge, qui, le seul, mentionne cet écrit: xai Esvnoravds 6 l'abahowv ets Tov Kara “Iouialwv 2670 etc. On a voulu retrouver cet ouvrage dans le Kara Tovdziuv (ais rov bo1v r0v yahxodv xr).) qui se trouve parmi les Spuria de S' Jean FT PG. 61. 793-802, (cf. p. précédente note 5), mais aucune preuve n'a été apportée en faveur de cette opinion. Il y aurait d'après G. Krüger, « Severianus von Gabala » PRE. 18. 247, une preuve du contraire dans le fait que l’opuscule de Ps.-Chrysostome, ne fait pas mention des Lettres catholiques dont Sévérien se serait occupé dans son K. ‘Ios5z'wv, d’après Cosmas. Mais, rien ne prouve que l’œuvre du Ps. Chrysostome soit complète. Disons encore que celle-ci — qui consiste dans la démonstration de la méssianité de Jésus, et dans la réfutation de quelques objections moins précises — ne nous Porn aucun renseignement sur la condition juridique des Juifs.
2. Il vivait encore sous le règne de Théodose IT (408-450), cf. Gennade, De vir. ill. 21.
3. PG. 86. 1421-1424. — Ps.-Cyrizze D'ALexanpRrie. Le Liber adversus Judæos cum quæstiontbus et brevis anagoge de eis qui floruerunt ante legem paru dans les éditions latines de saint Cyrille, Paris, 1572 et 1605 (Din Cyrilli Alexandrint opera omnia ed. Gentianus Hervetus col. 1071-1074, 1972 P.) n'appartient pas à Cyrille, cf. Tillemont, Mémoires..., 14. 159.
4. Homélies pascales : 4. 6. 10. 21. PG. 77. Voir surtout Hom. IT 6. PG. 77. 69 ss.: réponses à des objections juives: polémique contemporaine? ; VI6 ss. col. 515 ss. (même observation) ; VI 7, col. 516, l'attaque, détaillée crûment, contre la circoncision même physiquement ridicule ; XXI 3, col. 853 ss. s’élève contre les espérances messianiques juives ; XXII] col. 873 ss. la Loi, l'A. T., fut obligatoire seulement pour les Juifs; typologie de l A. ï. cf. col. 877, 6 aussi Hoche diversæ, hom. 13 PG. 77. 1057 ss., 1004 58., controverse sur la messianité de Jésus : objections juives.
5. Théodoret, Ep. 113. 116. 145 (PG. 83. 1317, 1325, 1377). Cf. PG. 84. 365.
6. Un petit fragment se trouve dans À. M. Bandini, Calalogus Codicum mss. bibliothecæ Me one IP. 110-112, 17 _68 Florentiæ, réédité par J. Schulte, Theodoret von Cyrus als Apologet, 8-10, OA. (dans Theologische Studien der Leo-Gesellschaft, t. 10), cf. Bonwetsch, « Theodorel », PRE. 19. 612. — Théodoret a, en outre, eu des discussions réelles avec Las Juifs de plusieurs villes d’ rer) comme 1l nous le dit lui-même, Ep. 113 (PG. 83. 1316): rosous Ev Tais FX 05: ris ’Avaro}ñs r0hec1y Re LYOVUS
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La Contra Judæos de Salvatoris adventu demonstratio (Ars3aiËrs aura Ioudaiwy rept TAs Toù Zuwrfpos rapouciac) de BasiLE DE SÉLEUGIE ! (+ après 457) veut prouver, par des calculs basés sur une interprétation des prophéties de Daniel, faite dans ce but, que Jésus est vraiment le Messie.
La lettre de Cerse : Ad Vigilum episcopum de judaica incredulitate a été mentionnée plus haut*.
Nous avons vu que l’A ltercatio legis inter Simonem Judæum et Theophilum Christianum” du gaulois Evacre* n’est pas une traduction du Dialogue d’Ariston de Pella”, mais une œuvre indépendante. C’est une compilation d’après plusieurs écrits antijuifs°. On y trouvera quelques passages intéressants pour notre sujet.
St AuGusTix (354-430) eut, comme S' Jérôme, des maîtres juifs, et, comme lui, nous fournit sur les Juifs beaucoup de détails dans ses œuvres, mais non dans son 7ractatus adversus Judæos”.
Supra p. 95 note
3. PL. 20. 1165-1182, édité aussi par Harnack dans la monographie citée supra p. 54 note 1, et par Bratke dans CSEL. 45 (1904).
4. Sur lui: Gennade, De vir. ill. 51: Evagrius alius seripsit Altercationem Simonis ludaei et Theophilt Christiani, quæ paene omnibus nota est ; Sulp. Sev., Dial. 3.1. 4; 3. 2.8; Marcellini Comitis Chronicon, dans MGH. Chronica minora, ed. Mommsen, If, 36. L'opinion de Künstle dans (Hoberg’s) Literarische Rundschau, 1900, n° 6 (non vidi) et de G. Morin, Deux écrits de polémique anlijuive, Rev. d'hist. ecclésiastique, 1 (1900) 267 ss., que ce ne serait pas Évagre mais Grégoire d’Elvire (+ 392) l’auteur de l’Altercatio a été réfutée par dom G. Morin, Revue bénédicline, 17 (1902) 225-245, qui a ainsi retiré son opinion contraire. Peut-être Evagre est-il aussi l’auteur des Consultationum (S. Allercationis) Zacchæt Christiant et Appollonis philosophi Il. HT (PL. 20. 1061-1166), apologie du christianisme contre païens et Juifs (contre ceux-ci, Il, 1-10; III, 7-9), cf. les prolégomènes de D’Achery à son édition (PL. L. cit); G. T. Stokes, « Zacchæus » (5) dans Smith, DChrB. 4. 1206 ss.; Zückler, Gesch. der Apologelik, 185 ss.
Comme l'ont démontré Corssen et Bratke
7. PL. 42. 51-64. Sur le titre voir les Bénédictins, 1bid., col. 51. Mentionnons aussi son Ep. 106 ad Asellicum de cavendo Judaismo (PL. 33. 891-899; cf. supra p. 50 note 94). — Sous le nom de saint Augustin circulent encore : De altercalione Ecclesiæ et Synagogæ Dialoqus et Contra Judæos Paganos et Arianos Sermo de Symbolo, dont nous allons nous occuper plusloin p. 73ss., et aussi des Quæstiones Veteris et Noui Testamenti, mais ce dernier ouvrage apparent plutôt à celui qu'on appelle l'A mbrosiaster qui n’est probablement qu'Isaac Junæus, juif converti, redevenu juif. Dans les Quæstiones il y a contre les Juifs: Quæst. 44. Adversus ludæos, CSEL. (éd. Souter), 50. 71-81. Sur Isaac, voir Tillemont, Mémoires d’hist. ecclésiast., 8. 4o8 ss. ; G. Morin, L’Ambrosiasler et le juif converti Isaac contemporain du pape Damase, Revue d’histoire et de litt. religieuses, 3 (1899) 97-121 ; F. Cumont, La polémique de l'A mbrosiaster contre les payens, ibid. 8 (1903) 417-440. Cf. J. Wittig, Der Ambrosiaster Hilarius. Ein Beitrag zur Geschichte des Papstes Damasus 1, 1905 Br. dans les Xirchengeschichtliche Abhandlungen de M. Sdralek, t. 4, et aussi les Ambrostaster-Studien de J. Wittig, W. Schwierholz, H. Zeuschner et O. Scholz,dans la même collection, t.8, 1909. Cf. supra p. 9 note 1 ; la litt. dans
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Nous ne connaissons pas le titre de l'ouvrage que FirasrrE, évêque de Brescia ( avant 397), semble avoir écrit contre les Juifs”.
Maxime DE Turin (+ après 465) dans son Contra Judæos? (parvenu en bien mauvais état, avec beaucoup de lacunes) s'occupe plus du judaïsme que des Juifs (dont il traite plutôt dans son 6° sermon ).
L'écrit antijuif de Vocoxius, évêque de Castellum, dans la Mauritanie Césarienne“, (du temps de Hunéric), s’est perdu. Le sermon de CÉSAMRE D'ARLES sur l'Eglise et la Synagogue est encore inédit °.
Tous ces traités contre les Juifs gardaient un caractère théologique très prononcé. Mais, que leur forme fut dialoguée ou non, ils étaient, sauf rares exceptions, d’une grande monotonie: et dans des phrases qui se ressemblaient, les mêmes reproches revenaient toujours contre les Juifs. Dans cette littérature à formes rigides, les incessantes transformations de la vie nous échappent.
Schanz, Geschichte der rümischen Literatur, IV Theil, Bd. I, $ 945 (p. 324 ss.). 1904 München. Cet Isaac est aussi l’auteur du Liber fidei de sancta trinitate et de incarnatione Domini (PG. 33. 1541-1546, meilleure éd. par Zeuschner L. cit. p. ro1 ss.), cf. Gennadius, De vir. ill. 26, et, probablement, aussi de ’épitre attribuée à S' Hilaire de Poitiers [(PL. 10. 733-750); ainsi Wittig,
Kgschl. Studien 4. 4o ss.; et Schwerholz, Kgschl. Stud. 8. 85 ss.; cf. ! Me Notes d'anciennes lit. ren I, Une Énis (ula ou Apologie faussement attribuée à S'-Hilaire de Poitiers, Jr bénéd. 15 (1898) 97-99, voir cependant plus loin p. 108 note 2], Le Commentaria in tredecim epistolas B. Paul (PL. 17. 45-508) qui se trouvent parmi les œuvres de saint Ambroise. Cf. aussi supra p. Q note 1, p. 3 note 4, et plus loin p. 165 note 6 et p. 273 note 1. — Parmi les écrits pseudo-augustiniens se trouve aussi PL. /42. 1101-1116, l’'Adversus quinque hæreses seu contra quinque hostium genera Tractatus [Païens, Juifs (col. 1104-1106), Manichéens, Sabelliens, Ariens].
1. Gaudentius, Hom. 21 De Vita et obitu B. Philastru (PL. 20. 999): Sancto enim Spiritu plenus, non solum contra Gentiles atque Judaeos verum etiam contra hæreses omnes, et maxime contra furentem eo tempore Arianam perfidiam tanto fidei vigore pugnawit, ut eliam verberibus subderetur et in corpore suo stigmata Domini nostri Jesu Chrish portaret. L'authenticité de cette homélie est établie, philologiquement, par Knappe, Jst die 21 Rede des hl. Gaudentius echt? Zugleich ein Beitrag zur Latiniät des Gaudentus, Jahresbericht des Gymn. Carolinum, 1908 Osnabrück, cf. aussi Bardenhewer, Patrologie?, 373-374.
Éd. B. FRE reproduite dans PL
3. PL. 57. 543-544: Non solum autem Pntiibes sed et Judæorum consortia vitare debemus, quorum etiam confabulatio est magna pollutio. Hi etenim arte quadam insinuant se hominibus, domos penetrant, ingrediuntur præloria, aures jJudicum et publicas inquietant, etideo magis prævalent quo magis sunt impudentes. Hoc autem non recens in ipsis, sed inveteratum et originale malum est. — Ce passage se retrouve mot à mot dans Pseudo-Ambroise, Serm. 7 Dar PL: "17.018.
4. Voir y De vir. ul. 79: Voconius Castellani, Mauritaniæ oppidi, episcopus scripsit LES Ecclesiæ inimicos, ludaeos et Arianos, et alios hærelicos.
Cf. plus loin p. 74 note
6. Il est mentionné par le futur éditeur des œuvres de Césaire, G. Morin, Rev. bénédictine 18 (1901) 358.
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À partir du v* siècle, la polémique antijuive, pour s’émanciper de ces moules archaïques, a recours à des légendes. Et même lorsqu'elle se sert du dialogue, elle le vivifie, le dramatise davantage: les discussions ont lieu en la présence de foules de Juifs et de chrétiens et sont accompagnées de miracles ; les débats eux-mêmes sont prétendus officiels, pour mieux frapper l'attention ; ils auraient eu lieu devant un haut personnage, empereur ou roi, ou devant un magistrat supérieur censé d’avoir été Juge entre les parties: la controverse devient, en quelque sorte, procès et le vaincu contraint d’accepter la foi du vainqueur.
A cette forme rajeunie de la polémique antijuive appartiennent les ouvrages Sulvants :
Les ACTES DE SAINT SILVESTRE .
— D'origine orientale”,
1. Éprrions : latine : Malgré la faveur dont jouissaient ces Actes au moyenâge, malgré les discussions ardentes qu'ils soulevèrent à l’époque moderne, ils ne furent édités en latin que par Boninus Mombritius, Sancluarium seu vitæ sanctorum, s. d., Milan, ouvrage de la fin du xv° siècle inaccessible la plupart du temps. Heureusement, une réimpression accompagnée de nouvelles collations de mss. vient d'en être faite (1910, même titre, à Paris, chez À. Fontemoing) et c’est d’après cette édition (les Actes se trouvent t. 2, p. 08-531) que nous citerons. (Fürst, Bibl. jud., cite Sylvester [, Dispulaho Christianorum et Judæorum habita Romæ, coram Constantino et Helena, 1944, Roma, in-4°, et Venise, in-8°, s. d.). Éd. grecque: une rédaction grecque très ancienne de ces Actes, dans Combefis, Jlustrium Martyrum Triumplhi, p. 254 ss., 1659 P. Éd. syriaque: c'est une rédaclion syriaque de ces Actes qu'a édité Land, Anecdola syriaca, III. 46-76; une trad. allemande faite sur cette éd. et sur le ms. 127174 Add. du British Museum a été publiée par V. Ryssel, Die Sylvesterlegende dans Archi für das Studium der neueren Sprachen, 99 (1895) 1-54. — Erupes : Dôüllinger, Die Papstfabeln des Mittelalters, p. 54 ss., 1863 Munich, trad. fr. par l’abbé Ph. Reinhard sous le titre Eludes critiques sur quelques papes du moyen âge, p. 51-58, 18695 P.et Nancy ; L. Duchesne, Étude sur le Liber Pontificalis, p. 165- 173, 1977 P.; À. L. Frothingham, L'omelia di Giacomo di Sarug sul battesumo di Constantino imperalore, pubblicata, tradotla ed annotata dans Ath dell Academia dei Lincei anno CCLXXX (1882-1883), Seria terza : Memorte della classe di scienze morale, 8 (1883) 167-242; L. Duchesne, Le Liber Pontificalis, À, p. cix-cxx, 2 vol. 1886 P., (dans la Bibliothèque des Ecoles françaises d'Athènes et de Rome, 2° série). Cf. aussi R. Duval, La liltérature syriaque *, p. 186 note 1, 1907 P.; et E. v. Dobschütz, Das Decretum Gelasianum de bris recipiendis et non recipiendis in kritischem Text, p. 276 ss., 1912 L. (TU. 38. 4).
2. Outre les indices intrinsèques, il faut ajouter le fait que ce sont d’abord des écrivains orientaux qui la mentionnent. Nous la trouvons en formation chez Jacques de Saroug, dans l’homélie citée note précédente: là l’évêque qui baptise Constantin est encore anonyme, ne porte pas de nom. Le témoignage de Moïse de Khorène (2.83 et 87), qu’on a invoqué, est sans valeur, car l'Histoire de l'Arménie (dans Langlois, Collection des Historiens arméniens, 2.03-179, 1869 P.) qui porte son nom est d’un auteur ultérieur, voir Bardenhewer, Patrologie*, $ 114, p. 514, cf. F. C. Conybeare, The date of Moses of Khoren, BZ. 10 (1901) 489-504 et 11 (1902) 400. La rédaction syriaque traduite par Ryssel est-elle antérieure ou postérieure à la rédac-
cette légende’, créée à la fin du rv° siècle — car, avant cette date le souvenir historique de la conversion de Constantin était trop vivant pour permettre les récits fictifs — fut importée en Occident à la fin du v* siècle”, et c’est ici, à Rome probablement, qu’elle reçut sa rédaction définitive.
D’après cette légende, Constantin malade de la lèpre fut guéri par le pape saint Silvestre auquel il s’adressa, sur les conseils de saint Pierre et de saint Paul qui lui étaient apparus en songe. Constantin, reconnaissant, passa au christianisme. Hélène, la mère de l'Empereur, judaïsante, écrivit alors à son fils qu'il aurait mieux fait d'embrasser le judaïsme. Ébranlé dans ses convictions, Constantin provoqua une discussion contradictoire entre Juifs et chrétiens.
Juifs et chrétiens se réunissent à Rome devant l’empereur assisté de deux païens, le philosophe Craton et le préfet Zénophile *, et la dispute s'engage” entre Silvestre et 12 rabbins*. Il était convenu que le vaincu devait accepter la foi du vainqueur. Le porte-parole des Juifs, Zambri, se voyant vaincu, accomplit un miracle: 1l foudroie un taureau en prononçant, à voix basse, à son oreille, le nom de Jéhovah ; mais le pape accomplit un miracle encore plus grand en ressuscitant le taureau par l’invocation publique, et à voix haute, du nom du Christ. Alors les juges et 3 000 Juifs se convertissent ?.
Cette dispute, qui est la partie la plus récente ajoutée à la légende”,
tion latine? — c’est ce qu'il est difficile de décider (cf. Ryssel, L. cit., et Duchesne, Lib. Ponuf., 1, p. cx1x).
Elle veut être historique et écrite par Eusèbe de Césarée. La discussion sur son historicité fut très vive jusqu’au xvinu* siècle. Voir Dôllinger, L. cit., et la litt. citée par Frothingham, op. cit., p. 191 ss.
Le décret pseudo-gélasien De recipiendis et non recipiendis libris 4. 4. 3 (éd. Dobschütz, p. 9, — PL. 59. 173) est le 1°" à en faire mention. Or, ce décret est des environs de l’an 500. Nous trouvons après cela un résumé de ces actes, pris pour de l’histoire vraie, dans Grégoire de Tours, H. Fr. 2 01,etc., voir Frothingham, l: cit, pe 170,58.
3. L'empereur écrit à sa mère qu’il ordonne « ila ut sacerdotes iudaicæ sectæ et christianæ relligionis pontifices in unum conveveniant (sic!) : et nobis præsentibus mutua sensuum suorum altercatione agentes ad verilatis nos faciant indaginem pervenire, Mombritius, L. cut., p. 519.
h. Tous les trois interviennent dans les discussions subtiles, mais tonitruées, aux endroits les plus délicats (pour donner raison à Silvestre) ce qui est d’un ellet assez comique...
5. Un jour du mois de mars 315 (Constantino itaque Augusto et Licinio quater consulibus idibus martus facla est congregatio chriclianorum et ludæorum in urbe Roma..., p. 515).
6. L'auteur donne à ces rabbins des noms, d’ailleurs déformés, qu'on ne rencontre presque pas chez les Juifs de l’époque : Abiathar et Ionas rabutes eorum: Zodolias et Aunan scribæ ipsorum : Doech et Chusi Didascali synagogæ. Beniamin et Aroel interpretes eorum. lubal et Thara legisperiti ipsorum. Sileon et Zambri presbyteri eorum, p. 517.
2 02)/etsuiy:
8. Et pour cela plaide le fait qu’elle est la 2° partie (Mombritius, p. 516 ss. ), distincte et sans lien avec ce qui précède, et, en outre, Jacques de Saroug ignore cette dispute. — C’est Grégoire de Tours et les historiens postérieurs
a pour nous une grande importance : quoique ficuve elle est la première qui aurait été tenue par ordre supérieur. Elle servira de modèle à d’autres controverses, également supposées organisées par les autorités, et de précèdent aux véritables ordres de disputer donnés aux Juifs pendant le moyen-äâge. C’est à ce titre seul qu’elle nous intéresse, car elle nous fournit ia preuve que pendant la période romaine pareils ordres ne furent jamais donnés et qu'il fallait les imaginer. Elle ne contient d’ailleurs presqu'aucun renseignement ni sur les Juifs de l’époque de Constantin ni sur ceux de l’époque où elle fut écrite.
On peut dire la même chose de la LÉGENDE RELATIVE A L'INVENTION DE LA CROIX qui «a fait route ensemble avec les Actes de saint Silvestre ». C’est un récit fabuleux de la découverte miraculeuse, par le pape Eusèbe, et par Hélène, mère de Constantin, de la croix sur laquelle Jésus-Christ a été crucifié. Calquée sur une légende antérieure”, d’après laquelle | « invention de la Croix » était faite, sous Tibère, par Protonice, la femme de l’empereur Claude, avec l’aide des Juifs, cette légende fait aussi intervenir les Juifs * et spécialement Judas Quiria-
qui la mentionnent. Sur la représentation plastique des rabbins et du pape en train de discuter, voir les monuments cités par Frothingham, [. cit., p. 188 et sut.
1. Eorrioxs: Texte latin, AASS. 10 mart., t. Il, p. 34-35 (2° éd. 33-34); 3 mai, I, 361-366 (2° éd. 365-5370); 4 mai, I, 445-448 (2° éd. 450-453); VII, 574-595 (2° éd. 565-566); 18 aug., I, 584-654. Le texte se trouve aussi dans Mombritius, op. eut. 1. 376-379; une édition savante par A. Holder, Inventio sanctæ crucis, 1889 L. (Bibl. Teubn.). — Texte grec, éd. Nestle, BZ. 4 (1895) 319-345. — Texte syriaque, dans Nestle, De sancta cruce. Ein Beitrag zur christlichen Legendengeschichte, 1889 B. D’autres éditions sont citées dans R. Duval, op. cit. p. 103 note 1. Une homélie de Jacques de Saroug dans Assemani, Bibl. Or., 1.328. Une version juive — relativement récente, — dans S. Krauss, Eine jüdische Legende von der Aufjindung des Kreuzes, JOR. 12 (1900) 718-731, cf. Le même, Das Leben Jesu nach jüdischen Quellen, p. 141 ss., 1902 B. — Erupes. Nestle, op. cit., et l'important c. r. de P. Lejay, Revue critique, ho (1890) 163-171; Duchesne, Lib. Pontificalis, I, p. cvu-cix ; E. Lucius, Les origines du culte des saints dans l’Église chrétienne, p. 223-232, 682 ss., tr. fr., 1908 P. La littérature sur l’/nvention de la Croix est excessivement abondante, on la trouve dans W. Wood Seymour, The cross in tradition, history and art, p. xx-xxx, 1898 N.-Y. Cf., en dernier lieu, Dobschütz, L. cit. p. 277 ss.
2. Cette première légende a été éditée par G. Philipps, The doctrine of Addaï the Apostle (éd. syr. et trad. angl.), 1876 Ld.; cf. aussi Tixeront, Les origines de l’Église d’Edesse, 1888 P.,et R. Duval, op. cit., p. 101. Tous ces auteurs ont tort de faire dériver la légende de Protonice de celle d'Hélène. C’est le contraire qui est vrai, voir Lucius, L. cit. Cette légende de Protonice est elle-même créée au 11° siècle, mais, comme elle est relative à des personnages de beaucoup plus anciens, en faisant intervenir les Juifs au temps de Tibère, elle fait une reconstitution historique.
3. Tout en étant faite d’après la légende de Protonice, elle ne la suit pas de trop près, et Hélène n’usurpe que lentement, à la longue, le rôle de Protonice. Dans la version primitive de la nouvelle légende on ne fait d’abord pas intervenir les Juifs, ceux-ci n’obtiennent un rôle que dans la phase définitive de cette légende. En Occident, c'est dans Rufin H. E. 1. 7et8
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que. Or, si ce récit était vrai, nous aurions un document intéressant, qui prouverait la présence des Juifs à Jérusalem au commencernent du 1v® siècle : ce serait la preuve qu’à cette époque l’édit d’Hadrien défendant aux Juifs d’entrer à Jérusalem était aboli!.
La CONTROVERSE RELIGIEUSE A LA COUR DES SASSANIDES * — et probablement de même âge” — peut être rapprochée des Actes de saint Silvestre ‘. Quoique l’auteur prétende écrire en Perse, il n’a sûrement pas visité ce pays : il est sujet de l'Empire romain* et ne sait rien des choses persanes”°.
IL fait comparaître devant le roi perse ’Asowèros — qui n’a jamais existé”, — entouré de ses fils*, de hauts fonctionnaires et d’un philosophe païen, Aphroditien, des Juifs, des païens et des chrétiens. Les païens — trait original — reprochent aux Juifs leur incrédulité ‘: le porte-parole des païens, Aphroditien, leur prouve que le Christ a été prédit même par les livres païens (à plus forte raison par l’Ancien- Testament). Des miracles s’accomplissent : les Juifs controversistes, — et eux seuls — convaincus, passent au christianisme.
Tout comme la « Controverse », le DIALOGUE ENTRE L'ÉVÊQUE GRÉGENCE DE Tapnar AvEC LE Juir HERBAN ” veut avoir eu lieu en
(PL. 21.475ss., écrite entre 403-410) que nous voyons pour la 1”° fois Hélène s'adresser aux Juifs ; de même dans Paulin de Nole, Ep. 31. 3 ss. [CSEL. 29. 269 ss. — PL. 61. 326 ss., noter $ 5 : (Hélène) non solum de Christianis doctrina et sanctitate plenos viros, sed el de ludzæ1is periissimos ul propriæ, qua misert et gloriantur, inpielals indices exquisivit et accilos in Hierosolymam congregavit] et dans Sulp. Sévère, 2. 33, 34 (PL. 20. 147, 148). En Orient, c'est dans Sozomène à peine, A. E. 2. 1 (PG. 67. 932) que la légende suppose l'intervention des Juifs [pas encore dans Socrate, H. E, 1. 17 (PG. 67. 120). |
1. Cf. plus loin Ch. 14 IT* Partie Section III $ 2 t. 2 p. 172 ss. — Les développements de la note précédente montrent que la légende de l’Znvention de la croix ne peut pas, même pour l’époque de sa naissance, prouver l’existence des Juifs à Jérusalem. |
2. Éditée par E. Bratke, Das sogenannte Religionsgespräch am Hofe der Sassaniden, 1899 L.(dans TU. 19). — Etudes : E. Schwarz « Aphroditianos », PW. 1. 2788-2793. Bratke dans son éd. Cf. aussi les c. r. de cet ouvrage par P. Lejay, Revue critique, 1900, [. 367-368 ; Bonwetsch, Theologisches Literaturblatt, 1900. 135 ss. ; Zôckler, Evangelische Kirchenzeïtung, 1899. 790 et ss. ; Le même, Gesch. der Apolog. des Christentums, p. 145-148.
3. L'ouvrage est d’après Bratke, op. cit. p. 258 ss., du v° siècle. I parait être plutôt du commencement du vi° siècle. Comme limites extrêmes il faut mettre l’an 430 — car la Controverse cite Philippe de Sidé, + 430, — et l’apparition de l’Islamisme, qu’elle ne mentionne pas encore.
Cf. Bratke, p
8. Tout comme Constantin de sa mère, de son préfet et du philosophe Craton.
9. Édit. Bratke, p- 16, 3ss.; 19, 6-9 ss., etc. Cf. les citations de Bratke, p. 252 ss. — Rapprocher les interventions des Juges païens dans les Actes de Saint-Silvestre.
10. Édité d’abord par N. Goulu, 1586 P. ; Audeñte rod ëv ayiou Ponyev-
dehors de l'Empire romain. Cette fois-ci non plus en Perse, mais dans l'Arabie méridionale devant le roi des Himyarites.
On sait que les Homérites' (ou Himyarites), les anciens habitants du Yemen, étaient en grande partie des Arabes convertis au judaïsme. Au vit siècle, leur roi — Dhüû-Nowas — lui-même juif, massacra, pour venger les persécutions des Juifs de l’Empire romain, les chrétiens de son royaume”. Sur quoi, le roi des Axoumites — les anciens Abys-
Tiou doyuerisxonou Teppiv, metd Joujaiou “Ephäv rodvoux (PG. 86. 1. 567- 784). Cf. Ceillier, Histoire générale des auteurs sacrés 16. 500-502, 1°° éd., 1729-1783 P.; Ehrhard, dans Krumbacher, Byzantinische Lit.-Gesch.?, 59; Zückler, Geschichte der christl. Apolog., p. 148-149; L. Duchesne, Autonomies ecclésiastiques. Églises séparées, p. 333 ss., 1905 P. ; Bardenhewer Patrologie *, 477; À. Vassiliev, cité plus loin p. 72 note 2.
1. Sur les Homérites, Caussin de Perceval, Histoire des Arabes avant l’Islamisme, 1. 60 ss. 95. 152 ss. 3 vol. 1843-49 P. ; D. H. Müller, Burgen und Schlüsser Südarabiens, 1879-1881 W. ; Idem, Epigraphische Denkmäler aus Arabien, 1889 W.; Grætz, 5? (1895), 365-377 — 5 (1909) 417-433 (ici la litt. ancienne) ; Mommsen, HR. 11 219-242 ; Mordtmann, Himjaruische Inschriflen in d. künigl. Museen von Berlin, 1893 B.; Th. Nôldeke, Geschichte der Perser und Araber zur Zeit der Sassaniden aus der arabischen Chronik des Tabari, p. 172 ss. 1889 Leyde ; Glaser, Die Abissinier in Arabien und Africa 1899 Munich.
2. Il faut distinguer dans les persécutions des chrétiens de l’'Himyar trois dates :
a) Il y a d’abord la persécution subie par la communauté chrétienne de la part des Juifs mêmes. — C'est à cette persécution que se réfère la lettre de Jacques de Saroug (+ 521), probablement de l’an 519, publiée et traduite en allemand par Schrôter, Trostschreiben Jacob’s von Sarug an die himyartilischen Christen, ZDMG. 31 (1877) 360-405 ; cf. aussi J. Halévy, Examen crilique des sources relatives à la persécution des chrétiens de Nedjran par le roi juif des Himyarites, REJ. 18 (1889) 22-24, et L. Duchesne, Autonomies ecclésiastiques. Eglises séparées ?, p. 321.
b) La persécution exercée par le roi Dhü-Nowas contre les chrétiens de Nedjran : 1l en aurait tué 4 000 parmi lesquels saint Aréthas. Sources : 1. L'hymne de Jean Psaltès (+ 538), dans Schrôter, L. cit., p. 400-405, et Ha-
lévy, L eit., p. 24-26. Cet hymne est d'authenticité inattaquable ; 2. La:
letire de Siméon de Beit-Arscham, éd. et trad. ital. par S. Guidi, La leltera di Simeone vescovo di Beith-Arsham sopra i martiri Omeriti (Atti della Reale Academia dei Lincei, Memorie, 1881, cf. Halévy, L. cit. 26-42 ; 161-178. Écrit apocryphe et composé sous Justinien comme l’a lumineusement démontré Halévy; cf. aussi Duchesne, REJ. 20 (1890) 222; Halévy, ibid. 21 (1890) 755s.; J. Deramey, Les martyrs de Nedjran, 1893 P.; et Duval, Lité. syr., p. 196 ss. Cette lettre est fort importante à cause du lien de solidarité qu'elle établit entre les Juifs de l'Empire et ceux de l'Himyar, de la persécution qu'elle prèche contre les premiers à cause des méfaits des seconds; 3. Le Martyrium Aretæ, AASS., oct. X, 721 ss., dépend évidemment de la lettre de Siméon à laquelle on a ajouté le récit de l'expédition des Axoumites qui se trouve dans les historiens que nous allons citer.
c) On peut se demander si le récit de la persécution racontée sous b) n'est pas simplement une amplification enjolivée du fait historique suivant :
Jean d'Asie (Bibl. Or. d’Assemani, I. 399) [dont dépendent Malalas (p. 433,
sins ® — appelé Elasbaas (ou Kaleb)*, de concert avec le gouvernement byzantin, entreprit contre lui une expédition, qui fut heureuse, le tua etle remplaça par l’homérite chrétien Esimphaas. Celui-ci fut renversé par Abraamios, chrétien abyssin, qui se déclara roi des Homérites”. C’est sous ce roi que le dialogue est censé avoir eu lieu.
Le Dialogue commence par un récit introductif d’après lequel Abraamios ayant ordonné — sous peine de mort — à tous ses sujets de se faire baptiser, les Juifs, espérant pouvoir le convertir au judaïsme, demandent la faveur de disputer, publiquement, avec l’archevêque Gregentius ; ce qui leur fut accordé. Ici, le récit s’interrompt pour reproduire les énigmatiques « Lois des Homérites' » qu'’aurait élaborées Gregentius et qui sont sans rapport aucun avec le dialogue qui les suit. Le dialogue est censé avoir été tenu dans un édifice public — théâtre’? — en la présence du roi, de la Cour et des grands seigneurs”, et avoir duré quatre
éd. Bonn) et Théophane (ad a. 6035, p. 364 ss., éd. Bonn)] raconte que, en représailles des persécutions subies par les Juifs de l° Empire romain, le roi des Himyarites faisait massacrer les marchands byzantins qui venaient dans son royaume et que ces massacres empêchant les relations commerciales entre l'Empire et l'Arabie portèrent atteinte aussi aux intérêts économiques de npADonIe: c’est pourquoi le roi de ce pays déclara la guerre aux Homérites.
Sur les Axoumites, voir Dillmann, Zur fe PTE des axumitischen Reichs im vierten bis sechsten Jahrhundert te der Berliner Akademie, philos. hist. Classe, 1880, p. 27 ss.) ; Mommsen, [. cit., et la litt. citée par Ch. Conti Rossini dans le Journal asialique, juillet 1909, p. 310.
EXdartôaac l’ appelle Cosmas [. eit. note suivante
3. Sur cette guerre, voir Procope, B. Pers. 1. 20; Jean d’ Éphèse (Malalas et Théophane, {. ct.), cf. aussi Cosmas Didicobleustes. Christiana Topographia 2 p. 141 éd. Montfaucon (Collectio nova patrum et scriptorum græcorum— PG. 88. 1o1 — éd. Winstedt, p. 72 et les sources citées dans Fell, Die Christenverfolqung in Südarabien und die himyarisch-äthiopischen Kriege nach abessinischer Überlieferung, Abhandl. der deutsch. morgenländischen Gesellschaft 35 (1881) 1-74; cf. aussi les auteurs cités dans les notes précédentes. — D’après Procope la guerre se place au commencement du règne de Justinien.
h. Curieux recueil de lois jamais appliquées sans doute, inspirées du droit - byzantin récent et surtout de la fantaisie ascétique d’un chrétien : les mutilations les plus cruelles sont édictées à côté des mesures de philantropie excessive, le tout dans un style mélangé de citations bibliques qui lui donnent un caractère onctueux et rafliné. On dirait que ce code n'a que le but de préserver de la faim et des tentations charnelles. S'il avait été vraiment fait dans un but pratique il aurait sûrement contenu aussi des mesures de droit civil, etc., et s’il avait codifié des coutumes locales il aurait eu la logique et la clarté que le temps leur imprime d'habitude. L’étude de ces lois devrait être faite, car R. Dareste, Lois des Homérites, NRH. 29 (1905) 157-170 — Idem, Nouvelles études d’histoire du droit, 3° série, p- 76-92, 1907 P., s’est contenté de les résumer. L'assurance avec laquelle il dit dans ses Neil éludes, p. vu, « La date et l'authenticité de ce document sont. hors de doute », étonne, cf. p. suivante notes 2, 5, /
d: re mss. sont corrompus à cet endroit.
6. Autre ressemblance avec les Actes de S! Silvestre, cf. supra p.67 note#, et avec la « Controverse », p. 69 note 8.
jours, c’est pourquoi il est divisé en quatre parties. Le quatrième jour, le Christ apparut, et les Juifs se convertirent”.
Il n’est question des miracles et des assistants que seulement dans le récit, qui, faisant suite à celui du commencement, relie les quatre parties du Dialogue: dans celui-ci il n’est jamais fait mention ni des uns ni des autres. De sorte que, si l’on fait abstraction du récit qui l’encadre, le dialogue se présente sans aucune dramatisation, bien plus, 1l forme, à lui seul, un tout complet, et ressemble à tous les colloques théologiques et monotones entre un Juif et un chrétien.
Le récit qui l’entrecoupe serait-il donc composé spécialement pour notre Dialogue ? — Nullement. Allégé des Lois des Homérites et du Dualoque, œuvres distinctes et complètes en elles-mêmes, le récit forme, à son tour, un tout. Il est moins intercalé dans ces œuvres qu'il n’est entravé et interrompu par elles, et même assez maladroitement.
Ce récit très ressemblant à une « Vie de Saint », devait, en effet, en être une, une Vie de Saint Grégentius, car il raconte la vie et la mort de ce saint. Ce serait une Vie où il aurait été question de l’activité prosélytique et législative de Gregentius et, à ce propos, un interpolateur aurait introduit deux écrits dont 1l était, ou non, lui-même l’auteur. Que Gregentius ait ou non existé”, son biographe est sûrement postérieur d’un bon siècle aux événements qu’il raconte”, et vécut, au plus tôt, à la fin du vn* siècle. C’est à cette époque que nous semble aussi se rattacher le droit pénal contenu dans les Lois des Homérites, car ce droit inspiré par le droit byzantin est ultérieur à celui des Novelles de Justinien*.
Ce sont les Juifs qui demandent le miracle. Alors Gregentius s'éloigne (tout comme Silvestre), fait une triple génuflexion et prie — suit la prière — Jésus de se montrer : un grand tremblement de terre se produit, les portes du ciel s'ouvrent et le Fils de Dieu apparaît sur un nuage de pourpre, au- -dessus de l’assemblée, et s'adressant aux Juifs leur dit: ... « j'apparais à vos yeux, moi que vos pères ont crucifié ». Ce miracle surenchérit sur celui que saint Sévère de Minorque, Épitre (PL. 20. 742 ss.), se vante d’avoir obtenu aussi dans le but de convertir les Juifs. La dépendance est d’autant plus probable que saint Sévère a adressé son Épitre à tous les évêques de l'Empire, cf. plus loin p.76.
2. Un bon connaisseur écrit : « Je doute beaucoup, non seulement des faits et des Lois (des Homérites), mais de l’existence même de S' Gregentius. » Duchesne, op. cit., p- 336. On trouvera ici l'indication des sources manuscrites sur la vie de Gregentius. A. Vassiliev, Vita S. Gregenti episcopi Homerttæ, dans Byzatinski Vremen. 14 (1908) 23-67 [inaccessible, cf. le c. r. dans Anal. Bolland. 31 (1912) 108-109] publie une Vie inédite de Gregentius.
3. Car il ne sait plus les situer historiquement. Ainsi, il fait vivre le roi Abramios pendant 30 ans, ce qui est formellement contredit par Procope, L. cit., et comme le roi As amios régna dans la première moitié du vre siècle, l ta polateur est forcément postérieur.
À L'auteur décalque le système des mutilations du droit byzantin récent : p. ex. pour un délit que le droit byzantin punit par la mutilation du nez, notre auteur ordonne l’amputation de l'oreille ($ 6), etc. [ce ne sont pas les mesures qui se trouvent dans les lois abyssiniennes éditées par J. Guidi, Il « Fetha Negast » o Legislazione dei re. Codice ecclesiaslico e civile di Abies
Notre dialogue! ne nous apprend rien ; du récit qui l’entoure on peut conclure qu’il y a eu au vi‘ siècle une conversion violente dans l'Himyar, sur laquelle les auteurs ont brodé des histoires ?.
Ce n’est plus devant un empereur qu'a lieu le DE ALTERCATIONE Eccesiæ ET SYNAGOGÆ DIALOGUS*, mais devant les censeurs de Rome.
L'Église et la Synagogue discutent sur la vérité des prédictions
sinia (Pubblicazione di Napoli, x et ur) qui ont inspiré les lois des Homérites, car, ces mesures sont aussi tributaires du droit byzantin.|
1. Le « Dialogue » est-il de même époque que l'interpolateur, appartient-il à celui-ci? C'est probable, mais comme aucune indication ne permet de le dater; l’on pourrait même supposer que l’interpolateur a intercalé quelqu’ancien dialogue anonyme.
2. C'est la lettre de Siméon qui dut faire le commencement de ces histoires. N’aurait-elle pas aussi été fabriquée dans le but d’excuser une conversion violente dans l’'Himyar ?
3. PL. 42. 1131-1140. Une collation d’après le manuscrit cassien a été publiée par F. Cumont, Reliquiæ Taurinenses : Un dialogue judéo-chrétien du temps de Justinien, dans Bullelin de la Classe des Leltres et des Sciences morales et poltiques de l’Académie royale de Belgique, 1904 p. 81-96 et reproduite par G. Morin, Deux écrits de polémique antijuiwe, Rev. d’hist. eccléstast., 1 (1900) 270 ss. L’écrit mériterait d’être réédité. Des études sur sa date et sur son caractère manquent. En tant qu'intéressant les arts dramatique et plastique, il a été étudié par: Paul Weber, Geistliches Schauspiel und kirchliche Kunst in ihrem Verhältnis erläutert an einer Ikonographie der Kirche und Synagoge, 1894 Stuttgart. Cf. aussi Cahier et Martin, Vitraux peints de Saint-Étienne de Bourges, 1. 51-54; 65-69, 2 vol. 1841-1844 P.; P. Hildenfinger, La figure de la synagogue dans l’art du moyen-âge, REJ. 47 (1904) Te 196 ; Edm. Le Blant, La controverse des chrétiens et des Juifs aux premiers siècles de l’Église, Dee de la Société des Antiquaires de France, 1898. 231 ss., [résume l’Altercatio, mais ne l’étudie pas, quoiqu'il ne s'occupe que d'elle].
4. Duarum matronarum vobis censoribus causam videor suscepisse : utraque negolia magnis lateribus panditurus, ut quidquid ex Judicio vestro verias ex postulata diremerit, id una de duabus observet. Idcirco in hoc cœlu vestro jus recito, tabulas offero. Lege agatur, quia de possessione conlenlio est : et revolvere iumperiali sanctione sententias non morabor, ut quidquid veritalis ordo perspexeril, juxta legem divinitus datam consessus vestri sententia promulgetur. Etc. PL. 42. 1131. La sentence des censeurs manque, mais on la devine. [Ce procès fictif est comme l’aboutissant de la polémique sur le droit d’hérédité du christianisme à l'A. T., cf. supra p. 44 note 2 et surtout Asterius d’Amasée /n Ps. 5. Hom. 17 (PG. 4o. 417)|.
Ecclesia... nostra malerfamilias
6. (Synagoga) malerfamilias et vidua. — Ce n’est pas ici l'endroit d’esquisser comment la littérature chrétienne personnifie le judaïsme et comment elle désigne la Synagogue juive. Mais, peut-être, la situation légale des Juifs se manifeste-t-elle aussi dans ces qualificatifs. La condition juridique de la Synagogue, veuve éplorée, que, sous les empereurs chrétiens, l'Église écrase (voir la lampe chrétienne reproduite par Le Blant, l. cit. ), est toute autre que celle de la synagogue, belle femme, vêtue du soleil, ayant la lune sous ses pieds et sur la tête une couronne de 12 étoiles comme l’Apocalypse, 12%, décrit la synagogue juive mettant au monde le christianisme (cf. Renan,
L'Antéchrist, 4o6 ss., 3° éd. 1873 P., et les exégètes sur l’Apocalypse).
évangéliques. L'Église énumère tous les malheurs arrivés aux Juifs et toutes les déchéances qui les frappent, la Synagogue se défend et énumère à son tour les droits dont jouissent encore les Juifs.
Pour la première fois nous rencontrons dans la polémique antijuive une énumération complète des déchéances légales édictées contre les Juifs et des droits qui leur furent encore laissés. Malheureusement, nous en profitons fort peu, car cet écrit arrive à une époque pour laquelle nous avons les excellents renseignements que nous donne le Code Théodosien.
En effet, le De altercatione n’est pas antérieur au v° siècle”. Anonyme, on le fit circuler, à tort, avec les œuvres de saint Augustin. C’est l'ouvrage d’un homme de lois. L’argumentation serrée, pleine, la parfaite connaissance de la situation juridique des Juifs, l’absence presque entière de discussion théologique?, montrent suffisamment la main du juriste ; on n’y sent point celle du théologien, et moins encore celle d’Augustin”.
C’est aussi comme écrit pseudo-augustinien que circula, avec le précédent, le Conrra Jupxos PAGANOS ET ARIANOS SERMO DE SymBoro*. Ultérieur à l’Altercatio*, cet écrit est purement théologique, 1l ne nous
1. Elle est antérieure à Odoacre, car on y parle de christicolas imperatores et d’une façon générale de l’empereur, cf., p. ex., p. précédente note 4. Pour les motifs dits elle ne saurait donc être du vi° siècle comme le veut Zückler, Der Dialog, p.12. [Künstle, dans la Literarische Rundschau, 1900, L. cit., attribue notre écrit à Grégoire d’Elvire, + 392 ; Dom G. Morin qui adopta d’abord cette opinion, {. cit. et dans la Revue d'histoire et de litt. religieuses, 5 (1900) 149-167, se rétracte dans la Revue bénédictine, 17(1902) 243 ss.] Mais, elle ne saurait remonter aux premiers empereurs chrétiens comme le veut Le Blant, L cit. : la situation juridique des Juifs n’était pas à cette époque aussi mauvaise qu'elle l'était quand fut écrite l’A l{ercatio. Celle-ci paraît plutôt supposer la Novelle IT de Théodose, de l’an 438, et par suite, semble composée entre 438-476. Hauck place aussi notre Altercatio à la fin du v° siècle (communication faite à P. Weber, op. cit., p. 28 note 4).
2. Même lorsque les arguments théologiques sont employés, il leur est donné une allure juridique qui ne manque pas d'intérêt.
3. Dans ses écrits, St Augustin, chaque fois qu'il veut montrer la déchéance des Juifs — et cela lui arrive des dizaines de fois — ne sait dire qu’une chose : les Juifs sont les serinarü et les Lbrarü des chrétiens; tout au plus mentionne-t-1l l'interdiction de séjourner à Jérusalem, Sermo 5.5 (PL. 38-39. 17) et peut-être aussi l'expulsion d'Alexandrie par Cyrille, Sermo 6.3 (PL. 38-39. 63). Il est donc loin de connaître si compltètement l'arsenal de lois antijuives comme le connaît l’auteur de l’Altercatio.
4. PL. 42. 1117-1130; cf. Weber, op. cüit., et P. Serpet, Les prophètes du Christ. Etude sur les origines du théâtre au moyen-âge, 1838 P. (extrait de la Bibliothèque de l’École des Chartes, 1867 ss. ).
9. En tout cas, il date d'avant 600, date à laquelle disparaît de la Gaule et d'Afrique l’arianisme auquel s'attaque l’auteur : Hauck, communication à Paul Weber, op. cit. p. 41 note 1. Caspari, Ungedruckte Quellen, Dave le croit du 6° s. et composé en Afrique. Dom Morin, Rev. bénéd. 13 (1896) 342, suppose que l’auteur de ce sermon est Voconius, cf. supra p. 65 ; dans le même sens, Ferd. Kattenbusch, Das apostolische Symbol. Seine Entstehung sein geschichtlicher Sinn, seine ursprüngliche Stellung im Kultus und in der
Theolog'e der Kirche, 1. 139 ; 2. 451, 2 vol. 1894-1900 L.; F. Wiegand/
fournit presqu'aucun renseignement sur les Juifs, dont il s'occupe c. xI-xIX, et qu'il veut amener à la vraie foi en leur démontrant, par des textes de l’A. T., que Jésus-Christ est vraiment le Messie prédit.
Ces deux écrits eurent une curieuse destinée. Le premier à cause de sa forme même, le deuxième à cause de son ton déclamatoire, se prètaient très bien à des représentations scéniques et furent le point de départ du développement des représentations dramatiques religieuses du moyen âge’. F
Une place à part dans les œuvres des Pères de l'Eglise sur les Juifs doit revenir aux écrits suivants qui n’entrent pas précisément dans la littérature polémique antijuive, mais sont plutôt relatifs à des affaires spéciales. Ils nous donnent des dates fort importantes sur les Juifs de l'Empire :
Ep. 4o-41 de S' Ausroise* relatives à la destruction, par les chrétiens, de la synagogue juive de Callinicum. Elles sont de l’an 388*. L'une est adressée à l'Empereur Théodose pour l’empêcher de punir
Die Stellung des apostolischen Symbols im kirchlichen Leben des Mittelalters p. 3, 1899 L. (dans Studien zur Geschichte der Theologqie und der Kirche de N. Bonwetsch et R. Seeberg, t. 4). Mais, c'est là une simple hypothèse qui n’est basée sur aucun argument. K. Künstle, Eine Bibliothek der Symbole und theologischer Tractate zur Bekämpfung des Priscillianismus und westgotischen Arianismus aus dem VI Jahrhudert, p. 70-72, cf. 93, r900 Mainz, (dans Forschungen zur christhichen Litleratur und Dogmengeschichte, hrsg. von A. Ehrhard et J. P. Kirsch I 4) croit que ce sermon a été composé en Espagne.
1. L’Allercatio était représentée avec un soin particulier. On satisfaisait, ainsi, au besoin de spectacles qu'avait le peuple. Ces représentations rempla- - çaient les fêtes des Saturnales et de la Libertas decembris chez les peuples romaniques — le Julfest* et la fête de l’équinoxe chez les peuples germaniques : à la place de la lutte entre les saisons on offrait la lutte entre la Synagogue et l'Église, Weber, op. cit. p. 36 ss., 58 ss., 61. L’Altercalio faisait aussi partie du service divin, Weber, p. 38. — Le Sermo se développe et se transforme en la première Légende des Prophètes du Christ. I fit aussi partie de l'Office de Noël; voir sur cette question l'excellent travail de Serpet. [CF. aussi F. Wiegand, Das Honuiliarium Karls des Grossen auf seine ursprüngliche Gestalt hin unlersucht, p. 19 et 99 ss., 1897 L., dans Stfudien zur Gesch. der Theologie etc. t. I]. Comme pendant à l'emploi liturgique de l’Altercatio nous pouvons citer le procès entre la Synagogue et l’Église ancienne dans la « Soghita [multitudo sc. stropharum] sur la Synagogue et l'Eglise » récitée dans l’Église syriaque le Vendredi Saint, publiée, texte et traduction allemande, par Kirschner, Alfabetische Akrosticha in der syrischen Kirchenpoeste, Oriens Christianus, 6 (1906) 1-69, surtout 23-45, dont l’auteur pourrait bien être Narsès (+ 507, Duval, Litt. syriaque*, p. 344), cf. Kirschner, L. cit. p. 7; en tout cas le plus ancien ms. la contenant remonte au 10°5s., cf. ibid. p. G.
2. PL. 16. rro1-1121. F. Barth, Ambrosius und die Synagoge zu Callinicum, Theologische Z. aus der Schweiz, 6 (1889) 65-86 (sans importance) ; G. Rauschen, Jahrbücher der christlichen Kirche 532-533, 1897 Fr. 1. B.
G. Rauschen, op. cit. p
* Julfest, fête du jour de l’an germanique, célébrée en février, rapportéeen décembre pour coïncider avec le Noël chrétien, cf. Elard Hugo Meyer, Germanische Mythologie, $$ 263, 293 pp. 196 ss., 217 ss., 1891 L., dans Lehrbücher der germanischen Philologie, t. 1, et Wolfg. Golther, Handbuch der germanischen Mythologie, p. 581 ss., 1805 L., où l’on trouvera aussi la bibliographie sur le Julfest.
l’évêque qui avait ameuté le peuple de Callinicum contre les Juifs et lui fit incendier leur synagogue. Quant à l’autre, Ambroise l'écrit à sa sœur et y résume un sermon qu'il avait fait dans l'É glise de Milan en présence de Théodose et relativement à la même affaire.
Au ton éloquent d’ Ambroise, emporté, mais sincère, quoique traversé d’accents orgueilleux, s’oppose la lettre de fourberie onctueuse du saint personnage que fut St Sévère pe MiorQuE : De virtutibus ad Judæorum conversionem in Minoricenstinsula factis”. C’est une sorte de lettre circulaire, datée de l’an 418?, par laquelle saint Sévère de Minorque raconte comment les reliques de saint Étienne, apportées dans l’île, opérèrent des miracles qui amenèrent, les coups aidant, la conversion des Juifs de l’île. En laissant de côté les légendes qu'il contient, on trouve dans cet écrit de précieux renseignements sur la vie des Juifs de Minorque : nous avons la possibilité de jeter un regard sur leur situation juridique, économique, sociale et morale.
Nous venons de passer en revue les écrits contre les Juifs et de voir les différentes formes qu'avait prises la polémique littéraire antijuive des chrétiens. Ces formes allaient en se diversifiant et rendaient accessible, à des catégories plus nombreuses de lecteurs, la littérature antijuive, car les nouvelles formes n’excluaient pas les anciennes pas plus que les nouveaux écrits antijuifs ne chassaient nécessairement de la circulation ceux qui les avaient précédés. Ce qu’il nous importerait de savoir, c’est l’intensité de cette circulation. Nous l'ignorons. En échange, nous apprendrons, en étudiant la liturgie chrétienne, lintensité de la polémique antijuive orale.
III. — Drorr canon” Une source importante pour l'étude de la situation juridique
PL. 0. 731-746 — PL. 4r. 821-832. — Antoni Roigii Magonensis, De sacris apud minorem Balearem antistitibus, Severo potissimum atque istius epistola exercilatio, et in eamdem episiolam animadversiones, 1787 Palma (introuvable); Martinez y Romero, La convercione milagrosa de los Judios de Menorca acæcida el a de 418 carta latina de Severo, su obispo en aquella época, fielmente traducida y accompañada de su correspondiente apologia, 1856 Madrid (mème observ.).
2. Saint Sévère, PL. 20. 746: Heæc beatitudo vestra die quarto nonarum Februalium virtute Domini nostri Jesu Chris arrepla, octo diebus ab eodem consummala esse cognoscat, post Consulalum domini Honor undecimum, et Constantio iterum victore. Elle est mal conservée, il y a sûrement lacune PL. 20. 736 (en bas), 738 (en haut).
3. Sur l’Inventio S. Stephani, voir la bibliographie dans Dobschütz, Das Decr. Gelas, p. 302 note 4.
h. La légende n'empêche pas les renseignements sur les Juifs d’être véridiques. Attaquée par Graelz, 4?. 303 et Dre Kayserling Gesch. der Juden in Spanien 1. 197,2 vol., 1861-67 B. et L., l'authenticité de la lettre est à juste raison SE ee Dabhn, Die Künige Donner 6. 420, 1871 Würzburg.
. J. B. Sägmüller, Lehrbuch des katholischen KR Tes 2° éd., 1909 Fr. À B.; E. Friedberg, Lehrbuch des katholischen und evangelischen Kirchenrechts, 6° 6d., 1909 L.; H. Jordan, [. cit. — Dans les deux premiers
in te né Cais stntnst
est aussi le droit canon. Son influence sur les lois des empereurs est grande en général, mais elle l’est surtout sur les lois contre ceux d'une autre PAU partant aussi sur les lois antijuives.
La principale source! du droit canon est le Nouveau TEsra- MENT, — si celui-c1 ne contient pas directement des dispositions légales antijuives, pourtant 1l les inspire.
La PATRISTIQUE en général est une autre source du droit canon ; les idées des Pères de l'Église sont formulées en articles de lois canoniques par les auteurs de canons : individus * ou conciles.
C’est parmi les Pères de l’Église qu’il faut chercher les anonymes qui ont composé la série de recueils pseudo-apostoliques suivants *, rédigés tous en grec : la Dinacné (ou doctrine des douze apôtres) (Az ty dwexx aroorohwv)*, à la fois traité de morale chrétienne (c. 1-6)”, recueil liturgique (c. 7-10), et juridique, fut composée, en Syrie
ouvrages on trouvera la liste des manuels et traités sur le droit canon. Voir DUR pour l'Occident, Fr. Maassen, Geschichle der Quellen und der Litteratur HE kanon. Rechts, 1870 Graz; pour l'Égypte, W. Riedel, Die Kirchenrechtsquellen des Patriarchats À Ps 1900 L.; pour les canons syriaques, voir la bibliographie dans R. Duval, 210 SYT201007170-
1. Sur les sources du droit canon, Friedberg, op. cit., $ 4, p. 5 ss.
2. Pour l'Orient, voir la collection de J. B. Pitra, Juris ecclesiastici Græcorum historia et monumenta, 2 vol. 1864-1868 R. ; F. Nau, Ancienne littérature canonique syriaque, fasc. IT : Les canons et les résolutions canoniques de Rabboula, Jean de Tella, Cyriaque d’Amid, Jacques d’Édesse, George des Arabes, Cyriaque d’Antioche, Jean LIL, Théodore d'A ntioche et des Perses, traduits RU fois en ane 1906 P., (extr. du Canoniste contempor. 1903-1906). — Pour l'Égypte, W. Riedel op. cit. — Pour l'Occident, Ecclesiæ Occidentalis monumenta Juris antiquissima, éd. C. H. Turner, 1899 ss. OUR (en cours). — Consulter les indications de V. Schultze, Ho und Dekretensammlungen, PRE. 10. 1 ss. Cf. aussi les collections des canons antérieurs à la composition du Corpus juris canon., énumérées dans Sägmüller, op. cit., S 34, p. 124 ss.
3. Cf. Harnack GAL. 2, 2 p. 483-517; E. Schwartz, Uber d. pseudaposlolischen Kirchenordnungen, 1910 Strasb. ; J. Maclean, The ancient church orders, 1910 Cambridge ; H. Jordan, (TR der SERA Lut. 345-359.
l. Édition de F. X. Funk, Dose duodecim apostolorum, 1887 Tub. Idem, dans ses Patres A 1, 2-97; Harnack, Die Lehre der Zuëlf Apostel 1984 (réimpression 1893) L., (TU. IL 1-2); TD. 5. Bibliographie, dans Bardenhewer, Patrol. *, 19-20.
5. Unesorte de catéchisme pour les catéchumènes. Cette partie, croient C. Taylor, The Teaching of the twelwe Apostles with illustrations from the Talmud, 1886 Cambridge ; Harnack GAL. 2. 1 p. 428-438 ; Harnack, op. cit, et Die Apostellehre und die jüdischen beiden Wege, 2° éd. 1896 L., serait un remaniement d’un écrit analogue juif, que ce dernier savant essaie même de reconstituer, p. 57 ss. Dans le même sens, K. Kohler, « Didache », JE. A. 985-588 ; A. Secberg, Die Didache des Judentums und der Urchristenheit, 1908 L. ; cf. Schürer, 3. 180 note 80 ; C. Klein, Der älleste jüdisch-christliche Katechismus und die jüdische Propagandalilteratur 1909 B. — En sens contraire, Bardenhewer Patrol. 18 ss., et les auteurs qu'il cite.
6. Cf. Schlecht, Die À postellehre in der Liturgte der katholischen Kirche 1901 Het, 1B.
probablement, au milieu du deuxième siècle”. — La Dinascazte (« ou enseignement catholique des douze apôtres et des disciples du Seigneur »Ÿ, composée”, à l’aide de la Didaché et d’autres œuvres anciennes“, au commencement du quatrième siècle”, en Syrie, est le premier recueil de règles canoniques® qui nous soit parvenu ; pourtant, comme il est compilé, sans beaucoup d’adresse, d’après plusieurs autres plus anciens, il résulte des contradictions; mais, les matériaux contenus ne sont pas moins précieux, seulement la critique n’est pas encore parvenue à distinguer exactement les sources. — Un recueil analogue, et de même date, mais plus réduit, que la Didascalie, est la Drscipzine ECCLÉSIASTIQUE DES APÔTRES (ou Canons ecclésiastiques des Apôtres), en usage dans l’Église de Syrie et d'Egypte. — La plus importante collection de droit canonique et de liturgie de l’ancienne Eglise sont les Coxsrirurions AposroLiQuEes [ou plus exactement les Conslitutions des Saints Apôtres, dirayat rüv &ylwv arostélwv]*, compilation en huit
1. Car elle met à contribution l'Epitre de Barnabé, ainsi Harnack et d’autres. L'opinion que ce serait Barnabé, ainsi Funk, Bardenhewer, etc., qui serait tributaire de la Didaché, nous paraît mal fondée. — Sur les sources de la Didaché, voir le résumé de Harnack, PRE. 1. 714-717.
2. L'original grec est perdu; nous en avons seulement une traduction syriaque et des fragments d’une traduction latine. Ed. du texte latin, et traduction latine du texte syriaque, dans F. À. Funk, Didascalia et conslitutiones apostolorum, 2 vol. 1906 Paderborn. Le texte syriaque seul, en traduction française, et resp. allemande, dans F. Nau, La Didascalie traduite du syriaque, 1902 P., (extr. du Canoniste contemporain, 1901, 1902) et 2° éd. [revue et augmentée de la traductoin de la Didascalie des douze apôtres, de la Didascalie de l’apôtre Addaï et des empêchements de mariage (pseudo) apostoliques], 1912 P., et H. Achelis et J. Flemming, Die ältesten Quellen des orientalischen Kirchenrechts. Zweites Buch. Die syrische Didaskalia, 1904 L., (TU. 25, 2). Bibl. dans Harnack, GAL. 2. 2 p. 488-501.
3. Par un Juif converti? Cette hypothèse d’Achelis, op. cit. p. 384 ss., nous parait fort vraisemblable.
4. N. T.; Ignace, Ep. ; Justin, Dialogue ; Évangile apocr. de Pierre ; Sybull. IV.
9. L'emploi du terme « Romains » dans le sens de « chrétiens », (ch. 26 p. 197 trad. Achelis — 6. 19. 2 éd. Funk) date le document au plus tôt au commencement du 1v°s. (cf. infra ch. 6 t. 2 p. 36 note 2).
C. 26, concerne spécialement les Juifs et les judaïsants
7. Pour l'original grec, voir les éditions de la Didaché par Funk et Harnack (1887, p. 50 ss.). — Les versions coptes, éthiopiennes et arabes, avec trad. angl., dans H. Horner, The Stalutes of the Apostles or canones ecclesiaslici, 1904 Ld. — Harnack, GAL. 1. 451-466 ; 2. 9 p- 484-488. Bibliographie dans Bardenhewer, Patrol. 148 ss.
8. Éditions: celle de Funk citée, supra note 2 ; pour d’autres éditions, voir Bardenhewer, op. cit. 321 ss. Ajouter : C. H. Turner, À fragment of an unknown lalin version of the A postolic Constitutious, (Book VIII 41-end), Journ. of theol Studies, 13 (1912) 492-510. Études: F. X. Funk, Die apostolischen Konsltutionen, 1891 Rottenburg; P. Drews, Untersuchungen über die sogen. Klementinische Liturgie im achten Buch der aposlolischen Konstitutionen,
1906 Tüb.
livres *, faite en Syrie, au commencement du cinquième siècle. L’avant dernier chapitre ( 7) comprend 85 Canons qu’on appelle Apostoliques *.
— Les six premiers livres des Constitutions apostoliques ont été remaniés, à leur tour, en arabe et en éthiopien, et forment ce qu’on appelle la DibasGALIE ARABE, RESP. ÉTHIOPIENNE". — Le huitième livre des Constitutions apostoliques est à la base de toute une autre série de recueils : 1l fut excerpté au commencement du cinquième siècle par un anonyme et forme les CoxsrirurionEs PER Hirpozyrum*. Ce résumé servit, à son tour, pour la composition, vers 450, des CONSTITUTIONS DE L'ÉGLISE ÉGYPTIENNE * ; le TESTAMENT DE NOTRE-SEIGNEUR® n’est qu'une amplifi-
Les 6 premiers livres sont un remaniement de la Didascalie (les différences entre les deux sont mises en évidence dans l'édition de Funk) ; le 7° livre est, dans sa première partie un remaniement de la Didaché, et dans la seconde, c. 33-49, un recueil de formulaires et de règles liturgiques pris probablement à des œuvres anciennes, c’est une sorte de pontifical (cf. Violet, Hist. du dr. ciw. franç p. 43, 1909 P.) ; le 8° livre est encore relatif à la liturgie et au clergé, et à la fin, c. 47 il contient 85 « canons ecclésiastiques des saints apôtres », sur lesquels 20 appartiennent au concile d’Antioche de 341, d’autres au concile de Laodicée 381 etc.
2. Ces canons sont reproduits aussi dans Hefele, Hist. des conciles, trad. Delarc, 1. 616-644 appendice.
3. Trad. latine dans Funk, Didascalia et Const. apost., 2. 120-136. — Ne pas confondre la Dianals arabe avec la Didascalie tout court.
h. Éditions: dans les éditions des œuvres de S' Hippolyte, p. ex., éd. J. A. Fabricius, et dans Pitra, Juris eccles. Græcorum historia et ME 45-75, 1864 KR. — F. X. Funk, Das achte Buch der apostol. Konstitulionen und die verwandten Schriften, 1893 Tüb., dont nous acceptons les conclusions. D'après lui la date de composition de notre ouvrage est vers l’année 425. Harnack, entre autres, Stud. und Kritken 66 (1893) 403-42, soutient que les Constitutiones per Hippolytum datent de l'an 390 et remontent, non au 8° livre des Conslitutions apostoliques, mais, à un ouvrage plus ancien qui a aussi servi de source à celles-ci. Cf. la bibliographie sur la controverse, dans Bardenhewer op. «it. 324 : ajouter E. Schwartz, Uber die pseudo-apostolischen Kirchenordnungen, 1910 Strasb. (dans Schriflen der wissenschaftlichen Gesellschaft in Strassburg, t. 6).
Le texte grec original ne nous est pas parvenu, nous n’en avons qu’une ancienne traduction latine, fragmentaire, éditée par E. Hauler, Didascaliae apostolorum fragmenta Veronensia latina 1. 101-121, 1900 L., et des versions coptes, éthiopiennes et arabes traduites, en allemand, par A. Achelis, Die ältesten Quellen des orientalischen Kirchenrechtes, 1. 39 ss., 1891 L. (TU. 6 ss.) et, en anglais, par Horner op. cit. (cf. p. précédente note 7) et, en latin, par Funk, Didascal. et Constit. Apostol., 2. 97-119. D'après Achelis, les Conslitutions de l’Eglise égyptienne auraient été composées vers l’an 300, et ce sont elles qui auraient, au contraire, servi de sources aux Constituliones per Hippolyum, dans le même sens Harnack, L. cit. Nous avons adopté les conclusions de Funk, op. cit. — Sur la RAS de ces Conslitulions, voir F. S. Funk, Die Liturgie der äthiopischen Kirchenordnung, Theoloq. Quartalschrift 80 (1898) 913-047.
6. L’original grec est perdu. Nous n'avons complète, qu’une version syriaque, éditée, et traduite en latin, par Ignat. Ephræm. [Il Rahmani, Testamentum Domini Nostri Jesu Christ, 1899 Moguntiæ, et des fragments
cation et un remaniement des constitutions de l'Église égyptienne faits vers la fin du v° siècle ‘; on peut dire la même chose des CaxoxEs Hiprozyr1* (au nombre de 38) compilés, au plutôt, vers la même date”); enfin, les 50 premiers canons qui se trouvent à la fin du huitième livre des constitutions apostoliques, furent traduits en latin vers l'an 500, à Rome, par Denis le Petit (-- 540)° d’où ils passeront même, partiellement, dans le Décret de Gratien.
Les Conaies”, surtout, ont presque tous des canons antijuifs, et ces canons nous importent d'autant plus que, par des dispositions spéciales de l'empereur, ils avaient quelquefois directement force de loi*.
Les Pares, quand ils commencèrent à prendre la place prépondérante qu'ils gardèrent pendant le moyen-âge, eurent aussi
de versions éthiopienne, arabe et latine. — Études: F. X. Funk, Das Testament unseres Herrn und die verwandten Schriften, 1901 Mayence (dans Forschungen zur christl. Lit. und Dogmengeschichte 2, 1-2). Voir la bibliographie dans Bardenhewer, op. cit. p. 325.
Car il est cité dans des écrits de la fin du v°s
2. L'original grec est perdu ; nous n'avons que des versions éthiopiennes et arabes : celles-ci sont traduites en latin par B. D. V. Hanneberg, Canones sancli Hippolyti arabice e codicibus romanis cum versione latina, 1870 Munich, dont la traduction, corrigée, est reproduite par Achelis op. cit. (p. précédente note 5), 1. 38 ss. (et d’après celui-ci par L. Duchesne, Origines du culle chrétien, 5° éd., p. 530-549, 1909 P.) et en allemand par W. Riedel, Die Kirchenrechtsquellen des Patriarchats Alexandrien, 193-230.
3. Ainsi, Funk op. cit. (p. précédente note 6) p. 213-291. Achelis, L. cit., soutient que ces canons remontent à S' Hippolyte qui les aurait composés vers 218-221, mais qu ils auraient été interpolés plus tard : hypothèse fragile ; car les interpolations qu’Achelis est forcé d'admettre comprennent un tiers de l’ouvrage.
4. PL. 67. 139-148. Voir aussi la traduction latine ancienne, éditée par Turner, citée supra p. 78 note 8.
9. Mansi, Conc. — C. J. Hefele, Histoire des Conciles d’après les documents originaux, Nouv. trad. fr. faite sur la 2° éd. allem. par H. Leclercq, 1901 ss., P., (5 vol. parus). Les conciles nestoriens : Synodicon orientale éd. et trad. fr. de J. B. Chabot 1902 P., (extr. des Notices et Extraits des mss. de la Bibl. Nat). Cf. P. Viollet, Histoire du droit français, p. 36 ss., 1909 P.
5. Aïnsi, les canons du 1°* concile de Nicée(325) ont force de lois d'Empire, Eusèbe, Vita Constantini, 3. 17-19; Rufin, H. E. 1. 5; Socrate, H. E. 1. 9. Le 2e concile œcuménique de Constantinople (381) est approuvé par Théodose, C. Th. 3. 6. 9. Cf. Socrate, H. E. 5.8. Le 3° concile æœcuménique d'Ephèse (431) est approuvé par Théodose IT, Mansi, Conc. 5. 255, 413, 920. Le 4° concile œcuménique de Chalcédoine (45 1) est approuvé par Marcien, Mansi, Conc. 7. 479, 478, 498, 502. [Car si tous les conciles sont convoqués par l'empereur, toutes leurs décisions ne sont pas pour cela des lois d'Empire: pour qu’elles le deviennent il faut une approbation expresse. CF. Mommsen Dr. pén. 2. 305 ss., et, en, dernier lieu, E. Schwartz, Die Conpe # IV Jahrdunderts, Historische Z. 104 (1909) 1-37, surtout p. 14 et 16 ss.],
dans leurs actes officiels" à s'occuper des Juifs. Il faut surtout mettre en première ligne les vingt-quatre lettres de Grégoire le Grand réglant différents points relatifs à la situation Juridique des Juifs”. Quoique de la fin du vi siècle, elles nous intéressent au plus haut degré, car les dispositions qu'elles contiennent sont prises en conformité avec le droit romain : c’est du droit romain appliqué”.
IN Crroncs L'étude de la liturgie * est d’un intérêt capital pour la compré-
1. En abrégé — avec indication des sources — dans Ph. Jaffé, Regesta ponlificum romanorum ab condita ecclesia ad annum p. Chr. n. MCXVIHI, 2° éd. 2 vol. 1885 L. Sur les lettres des papes en général, voir Viollet, op. cit., p. 38 ss. Voir aussi le Liber Pontficalis, qui enregistre les faits principaux des papes (éd. citée supra p. 66 note 1). (M. Stern, Urkundliche Beiträge über die Stellung der Päpste zu den Juden, 2 vol., 1893-1895 Kiel, ne concernent que le moyen-âge).
2. Gregorü 1 papæ registrum epistularum, éd. Ewald et L. Hartmann, 2 vol., 1887-1899 (MGH. Epistolæ, I, I). Ep. 1, 34 (mars 591); 45 (juin 591); 66 (août 591) ; 69 (août 591). IT, 6 (sept.-oct. 591); 38 (juil. 992). MI, 87 (mai 593). [V,9 (sept. 593); 21 (mai 594) ; 31 (juil. 594). Vo) VL ” (août 596). VIT, 21 (mai 597) ; 41 (août 597). VIII, 23 (mai 598); 25 (juin 598). IX, 38 (oct. 598); 4o (oct. 598) ; 10/ (fév. 599); 199 (juil. 599); 213 (juil. 599); 228 (août 999). AIT, 3 (sept. 608); 15 (nov. 6o2). Celles des lettres de Grégoire qui sont relatives aux Juifs de Sicile sont résumées par A. Holm, RO Steiliens im Allertum, 3. 310-311, 3 vol., 1870-1898 B.
3. C'est pour avoir méconnu ce fait que la plupart des auteurs qui ont traité de la conduite de Grégoire envers les Juifs virent de l’inconséquence dans la politique du pape là où il n’y avait qu’application stricte du droit romain : protection des synagogues juives et interdiction d’avoir des esclaves chrétiens. [Cf. en dernier lieu, F. Gürres, Papst Gregor I der Grosse (590-604) und das Judentum, ZWTR. 50 (1908) 489-505].
4. Nous employons ce terme dans son sens le plus large pour désigner l'ensemble des usages rituels du culte chrétien : initiation baptismale, service divin, ordre des fêtes, etc.
9. Parmi les anciens ouvrages qui étudient la liturgie, peuvent encore rendre des services, E. Martène, De antiquis Ecclesiae ritibus, 3 vol. 1700- 1702 Rotomagii (l'édition de 1736-1738 Milan-Anvers en 4 vol., portant le même titre, comprend, en outre, De antiquis monachorum riibus, paru d’abord en 1690 Lyon, et le Tractatus de antiqua Ecclesiae disciplina, paru d’abord en 1706 Lyon); J. Bingham, Origines ecclesiasticae, on the antiquities of the christian church 17508 Ld. ; une nouv. éd. 2 vol. 1878 Ld. ; la bibliographie des ouvrages anciens se trouve dans F. A. Zaccaria, Bibliotheca ritualis, notamment, t. 2, 3 vol., 1776-1781 R.; parmi les ouvrages modernes citons, P. Guéranger, Dion ans 3 vol. 1840-1851 P., 2e éd. en 4 vol. 1838-1885 P.; W. Thalhofer, Handbuch der katholischen Liturgik, 2 vol. 1889-1894 Fr. 1. B., (avec une abondante bibliographie ancienne et moderne); S. Bäumer, Histoire du bréviaire, trad. fr. par R. Biron,
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hension des rapports entre le judaïsme et le christianisme, et, nous le verrons, entre les fidèles des deux religions.
En outre des sources indiquées au paragraphe précédent, la liturgie possède une littérature spéciale de formulaires et de ele auxquels il faut ajouter les écrits des Pères de l'Église sur les questions liturgiques”.
> vol., 1905 P.; G. Rietschel, Lehrbuch der Liturgik, 2 vol. 1899-1908 B.; E. C Achelis, Rai der praktischen Theologie t. 1?.p. 420 ss. —t. 1%. P- 185- 932, 3 vol. 2e éd. 1897, 8° éd. 1911 L. (la 3° éd. m'a été Imaccessible) ; L. Duchesne, Origines du culle chrétien. Étude sur la liturgie latine avant Charlemagne, 1888, 5° éd. 1909 P., (appréciable pour sa clarté ; décrit aussi, brièvement, les rites orientaux) ; les ouvrages suivants de F. Probst constituent une véritable petite encyclopédie liturgique, Brevier und Breviersgebet, 1868 Tüb. ; Liturgie der drei ersten christhchen Jahrhunderte, 1870 Tüb. ; Lehre und Gebet in den dret ersten Jahrhunderten 1871 Tüb. ; Sakramente und Sakramentalien in den ersten drei Jahrhunderten, 1872 Tüb. ; Xirchliche Disziplin in den ersten drei Jahrhunderten, 1873 Tüb. ; Katechese und Predigt vom Anfang des IV bis zum Ende des VI Jahrhunderts, 1884 Br.; Geschichte der katholischen Katechese, 1886 Br.; Die ältesten rünuschen Sacramentarien und Ordines, 1892 Münster; Lilurgie des 4. Jahrhunderts und deren Reform, 1893 Münster ; Die abendländliche Messe vom fünften bis zum achten Jahrhundert, 1896 Münster ; l'œuvre la plus monumentale qui aura été faite pour la liturgie est le DAC., en cours de publication, malheureusement les articles, de valeur inégale, ne brillent pas tous par leur clarté; des articles, nombreux et bien ordonnés, dans le Diction. of christian antiquities de W. Smith et S. Cheetham, 2 vol. 1875 Ld. ; et pour les questions importantes dans PRE. ; comme publication périodique il faut, en outre de la Revue bénédictine, citer en premier lieu l'Oriens christianus ; une section spéciale est consacrée à la liturgie dans le Theologischer Jahresbericht; P. Lejay a passé en revue les plus importantes publications, relatives à la liturgie, dans la Revue d'histoire et de littérature religieuses, 2 (1897) 91-96 ; 173-192 ; 277-288 ; 7 (1902) 186-192 ; 279-288 ; 354-377 ; 478-480 ; 541-564 ; 8 (1903) 499-5712 ; 5g2- 604 ; 9 {1903) 164-204 ; 11 (1906) 368-381 ; voir aussi le relevé de F. Cabrol, Introduction aux études liturgiques, 1907 P., (titre un peu trop large, l'auteur ne s'occupe que de la liturgie de l'Occident ; en outre, la couverture d’un grand nombre d'exemplaires porte à tort, 2° édition). — Pour les règles monacales, cf. l’énumération de H. Jordan, Gesch. der altchristl. Lutt. p. 365-370. — La publication d'un recueil de l’ensemble des textes liturgiques a été récemment co par F. Cabrol et H. Leclercq, Monumenta ecclesiae liturgica, 1900 ss. , (ont paru t. 1, 1° partie; 5 ; 6) pour le moment garde encore son ce J À. Assemani, Codex at ecclesiae uniwersae in quo continentur (he riluales, RE Haies officia, diptycha.. . ecclesiarum occidentis et ortentis 12 vol., 1749-1766 R., réimpression 1900-1902 P., (cf. la table du contenu, l'importance et la critique de l'édition dans L. Petit, « Assémant J. A. , DAC. . 2078 ss.). — Sur un plan différent est conçu, comme son titre r APR : ÏL, S. Daniel, Codex lLlurgicus ecclesiae universae in epuome redactus, 4 vol., 1847-1858 L. — Sur Mn nee voir H. Jordan, op. cit. 452-409.
. Il nous faut passer en revue tous les principaux documents, même lorsque nous n'y trouvons rien sur les Juifs, parce que nous avons à travailler aussi avec des résultats négatifs, or il faut au lecteur un fil conducteur pour pouvoir
Classement des sources liturgiques
En matière liturgique l'Eglise n'eut jamais d’uniformité”. Il nous faut donc faire un classement géographique des sources liturgiques.
Nous ne comprendr ons pas dans ce classement les œuvres des Pères de l'Église antérieures au quatrième siècle, qui se trouvent dépouillées dans la première partie (seule parue) du premier volume des Monumenta ecclesiæ liturgica?, mi les écrits pseudo-apostoliques que nous venons d'étudier dans le paragraphe précédent * et qui présentent déjà des types liturgiques différenciés selon le lieu d’origine de ces écrits*.
ORIENT ÿ. Lrrurete syrien *. Pour l'usage de Jérusalem‘ on trouvera des renseignements abondants dans les Catéchèses de Cyrille
faire une incursion sur cette terra incognita qu'est généralement la liturgie pour l'historien et le juriste.
Cf. cependant en sens contraire Antoine Arnauld, E. Renaudot, ct autres, Perpétuité de la foi, 5 tomes en 6 vol. 1781-1782 P., (l’éd. princeps, est de 1664, elle devait être améliorée par la suite, 1669 ss., 1711); et parmi les modernes, p. ex., Probst, Liturqie des 4 Jahrh. p. 319.
2. Sectio I ab aevo apostolico ad pacem ecclesiae. Voir aussi F.E. Warren, The liturgy and ritual of the Anti-Nicene Church, 1897 Ld.
3. Cf. supra p. 7758. ; le classement des renseignements liturgiques, dans Maclean op. cit. (supra, ke 77, note 5).
4. Nous avons indiqué le lieu d’origine de ces écrits supra p. 78 ss. — Nous ne citerons pas non plus les canons des Pères de l’Église (commodément accessibles dans les recueils cités supra p. 77 note 2) ; ni ceux des Conciles, (cf. supra, p. 80, note 5) que les spécialistes devraient cependant classer séparément comme on l’a fait pour les écrits pseudo-apostoliques, cf. note précédente.
5. Éprrioxs. Collection des recueils liturgiques : E. Renaudot, Liturgarum Orientalium Collectio, 2 vol., 1716 P., réimpression 1847 Fr. (pagination légèrement diflérente, nous citons d’après l’éd. 1716 ; cf. A. Villien, L'abbé Renaudot, essai sur sa vie et sur son œuvre liturgique, 1904 P., p. 267 ss., ici la bibl. moderne sur les textes publiés par Renaudot, ou laissés par lui en ms.); la publication de Renaudot est à compléter par Assemani op. il. , et par H. Denzinger (qui a mis à contribution les mss, non publiés de Renaudot et autres), Ritus Orientalium, Coptorum, Syrorum et Armenorum in adnunistrandis sacramentis. Ex Assemanis, Renaudotio, Trombellio, alüsque fontibus etc. 2 vol., 1863-1864 Wirceburgi ; F. E. Brightman, Liturgies Eastern and Western, vol. 1 (seul paru) : Eastern Liturgies 1896 Oxford. — Érunes. Cf. J. M. Neale, À history of the holy eastern church, 2° éd. 1873 Ld. ; À. Fortescue, The orthodox eastern church, notamment p. 98-131 ; 412-428, 1907 Ld. et Edimburgh.
6. Duchesne op. cit. 64-69 ; A. Baumstark, Festbrevier und Kirchen- Jahr der syrischen Jakobiten, 1910 Paderborn (dans Studien zur Geschichte und Kultur des Altertums, IT, 3-5); et la bibliographie dans l'art. de H. Leclercq cité p. suivante note 9.
7- Cf. Cyrille Charon (Karalevsky), Histoire des patriarcats melkites (Alexandrie, Antioche, Jérusalem) depuis le schisme monophysite du sixième siècle Jusqu'à nos jours, t. 3: Les Inshtutions, Luturgie, Hiérarchie, fasc. 7,
1909 ; fasc. 2, 1911 R.
de Jérusalem (+ 386)’, source de premier ordre? à laquelle on peut comparer la Peregrinatio ad loca sancia”, d'Ethérie”, faite entre 380-590”. Mais l’œuvre de Cyrille a pour nousuneimportance beaucoup plus grande, car, en outre des détails sur la pratique du culte chréten à Jérusalem, elle nous fournit un modèle, en quelque sorte, universel, de la méthode catéchétique suivie dans le monde chrétien‘. D’un intérêt plus restreint est le De effectu baptismi” de St. Jérôme de Jérusalem”.
L'usage d’Antioche” peut être étudié : à l’aide des homélies de St. Jean Chrysostome'”, prononcées à Antioche *, et parmi lesquelles 1l faut relever surtout les Catecheses IT ad illuminandos *, de l’an 388 ou 380", celle À d Neophytos'"* et celles relatives à certaines fêtes chrétiennes”; dans les homélies de Sévère de Gabala etc. Parmiles monophysites:
1. L'édition de À. À. Touttée, 1720 P., reproduite PG. 33, doit encore être consultée à cause de ses notes bien faites; Cyril Hierosolymorum Archiepiscopi, Opera quae supersunt omnia, éd. G. G. Reïschl (pour le t. 1) et J. Rupp (pour le t. 2), 2 vol., 1848-1860 Munich.
Cf. Probst, Liturgie des 4 Jahrh. p
3. Éd. par Geyer, ltinera Hierosolymitana, 35-101 (CSEL. 39); les principaux renseignements liturgiques sont reproduits aussi dans Duchesne op. cit., p. 496-529. Voir F. Cabrol, Etude sur la Peregrinatio Silviae, les églises de Jérusalem, la discipline et la liturgie du IV® siècle, 1899 P.
4. Ainsi, et non Silvie; voir M. Férotin, Le véritable auteur de la Peregrinalio Silviae, la Vierge espagnole Ethéria, Rev. des quest. historiques 74 (1903) 367-397. |
o. Cf. note précédente et la bibliographie que cite Bardenhewer Patrol. * 368 ss. ; ajouter E. Weigand, Zur Dalierung der Peregrinatio Aetheriae, BZ. 0 (1911) 1-26 ; À. Baumstark, Das Aller der Peregrinalio Aetheriae, Oriens Christianus, nouv. série, 1 (1911) 32-76.
6. La comparaison entre les Caléchèses de Cyrille et les différentes explanaliones du symbole (Cf., p. ex., plus loin p. 90 note 10; p. 100 note 11) est très instructive à ce point de vue, mais elle n’est pas encore faite complètement.
Cf. supra p. 59 note
9. Cf. A. Gastoué, « Antioche (Liturgie) » DAC. p. 2427-2431 et la bibliographie ajoutée à cet article par H. Leclercq cbid. 2431-2439 ; ajouter : Charon op. cit. ; A. Fortescue, « Antiochene Liturgy » The catholic Encyclopedia, 1. 571-574.
10. Et dans les autres œuvres, cf. les indications dans Brightman op. cit. 1. 470-4871. Cf. aussi À. Naegle, Die Eucharistielehre des hl. Johannes Chrysoslomus, 1900 Strasb., (dans Strassburger theologische Studien 3. 4-5 ; cf. p. 24 ss. : typologie de l'A. T. dans Jean Chrysost.).
11. Voir Brightman, op. cit. 1. 47o-481, cf. aussi Probst, Liturgie des 4 Jahrh. p. 196 ss.
Cf. Bardenhewer, Patrol
14. Voir éd. Haïdaicher, Z. f. katholische Theologie 28 (1904) 168-193 (manque PG.)
19. PG. 49. 347-418 ; et tout le t. 50. Cf. Bardenhewer Patrol. ? p: 309 sous € et d — Idem, Gesch. der altkirchl. Litt. 3. 341-340.
10. Severiani sive Seberiani Gabalorum episcopi Emesensis Homiliae nune primum edilae ex antiqua versione armena in latinum sermonem translatae per
P. J. B. Aucher 1827 Venetiis.
Rs à 1.
dans les hymnes et les homélies d’Isaac d’Antioche (fin v° siècle )"; dans les homélies de Sévère d’Antioche (évêque de 512-518)°, dans son hymnaire, le Oxrwryos*, et dans sa récension de l’ordre du baptême attribué à Saint Jacques frère de Jésus-Christ*. C’est probablement aussi d’Antioche qu'est Ps.-Denis l’Aréopagite (fin v° siècle) De ecclesiastica hierarchia* (qui entendait ne pas prendre parti dans les querelles monophysites).
Comme recueils liturgiques 1l faut citer quelques fragments liturgiques, récemment publiés’, la Liturgie grecque dite de Saint Jacques”, en usage dans l'Ée lise officielle d’Antioche, et la Liturqe syriaque de Gr Jacques * , en usage chez les ENST de ces deux liturgies étant presque identiques il est probable qu’elles furent GE en usage quand se produisit le schisme jacobite, c’est-à-dire au vi‘ siècle ”.
LirurGre DE LA Mésoporaute ET DE LA PERSE". — On trouvera des
1. {saaci Antiochent, doctoris Syrorum, opera omnia, éd. et trad. latine G. Bickel, 2 vol., 1873-1877 Giessen. ; (une éd. plus complète de P. Bedjan 1903 ss. P. ; sans trad. latine ; inaccessible) ; G. P. Zingerle, Ueber und aus Reden von zwei syrischen rt über das Re Jesu, Theologische Quartalschrift, 52 (1870) 92-114 (ces hymnes manquent ie l'éd. Bickel).
2. Éd. et trad. par Rub. Duval, Les « Homuliae cathedrales » de Sévère d'Antioche, hom. LIT à LVII, PO. 4. 1-94 et par Maurice Brière, hom. LVIII- LATX, PO.8. 211-396. Les homélies ne nous sont parvenues que dans leur traduction en syriaque, l’édition que nous venons de citer, est celle de la traduction faite par Jacques d'Edesse en 70.
3. E. W. Brooks, The hymns of Severus and others in the syriac version of Paul of Edessa as revised by James of Edessa, PO. 6. 1-159; 7. 593-803 : das gleichwohl als das älteste uns bekannte offizielle Kirchengesangbuch nichtbiblischen Inhalts in der gesammten Breviergeschichte eine Epoche ersten Ranges bezeichnet, Baumstark Festbrevier, p. 45. CF. A. Baumstark, Das Kirchen- Jahr in Antiocheia zwischen 512 518, RQ. 11 (1897) 31-66 ; 13 (1899) 309-323.
h. Assemani, Codex liturg. 2. 261-300 ; 3. 160-174 — Denzinger, Ritus oriental. 1. 302-309.
9. Voir Bardenhewer, Patrol. p. 464 ss., et la bibliographie qu'il cite.
6. PG. 3. 369-584. CF. aussi Stiglmayr, Die Lehre von den Sakramenten und der Kirche nach Pseudo-Dionysius, Z. f. kathol. Theologie 22 (1898) 216-303.
7. Ign. Rahmani, Velera documenta liturgica, 1908 L., dans ses Studia syriaca t. 3.
8. Brightman op. cit. 1. 31-68 (le plus ancien ms. ne remonte pas au delà du 10°s., Brightman tbid. p. xzvur ss.).
9. Brightman op. cit. 1. 69-110 (le plus ancien ms. est du 8° s., Brightman ibid. p. Lv ss.)
10. Îl y a encore toute une série de liturgies syriaques portant différents noms (presque toutes traduites en latin par Renaudot op. cl.) el qui sont encore plus récentes que celle que nous mentionnons, voir leur énumération dans Brightman op. cit. p. vu.
11. Cf. Probst, Liturgie des 4 Jahrh., p. 308 ss.; Duchesne op. cit. p. G9- 70; H. Jenner, « Syrian Rite : East, also known as the Chaldean, Assyrian or Persian Rite », The catholic Encyclopedia 14 (1912) 413-457 (ici la bibliographie); A. Fortescue, « Syrian Rite, West », ibid. 417-419.
renseignements, et des explications fort intéressantes, sur les usages liturgiques de ces contrées, dans les homélies d’Aphraate* et dans les œuvres de S' Ephrem”, surtout dans ses hymnes et sermons”. Après ces auteurs, il faut distinguer entre les écrits émanant d’écrivains monophysites et d'écrivains nestoriens. — Monophysites: Jacques de Saroug (F 521)° nous a laissé une liturgie”, une récension de l’ordre du baptême attribué à S' Jacques frère du Seigneur‘, six homélies festives”, et une grande quantité d’homélies métriques". Philoxène évêque de Mabboug (+ 523)” composa trois anaphorae ”, des prières eucharistiques ", fit une récension de l’ordre du baptème * et un Traité sur la Trinité. — Nestoriens : Narsès (+ 502) important pour ses homélies, dont quelques-unes sont relatives à la liturgie *, mais surtout pour ses hymnes entrés en grande partie dans le service divin, et qui l'ont fait surnommer «€ La harpe du Saint-Esprit ». Hannana d’Adiabène (+ après 590), traités sur le Vendredi d'or et sur les Rogations '®. Isaïe 1 (Jésuyab) d’Arzoun (+ 595), Questions sur les mystères”.
Comme recueils liturgiques”, citons l’ordo baptismal des Nestoriens, que la tradition fait remonter à Addée (Judas Thaddée) et à Maris, mais qui dans sa forme primitive n’est guère antérieur au vi* siècle : nous ne l’avons que dans la forme remaniée que lui donna Isaïe [II
. Voir ci-dessus p. 59 note 8.
. Voir ci-dessus p. 61 note 4. Cf. Probst, Liturgie des 4 Jahrh. p. 309 ss. . S. Ephraeni. Hymni et Sermones, éd. et trad. latine par Th. J. Lamy.
h. R. Duval, Lutt. syr.* 351-354 ; Abbeloos, De vita et seriptis S. Jacobi 1867 Louvain.
Traduite dans Renaudot, Lilurg. or
6. Assemani, Codex liturg. 2. 309-350; 3. 184-190 — Denzinger op. cl. 329-901.
7. Traduites en allemand par Zingerle, Sechs Homuilien des h. Jacob von Serug 1867 Bonn.
8. Voir les éditions, dans Duval op. cit. p. 354 note 1 ; une traduction anglaise a paru dans la Downside review, 1908. 282 ss. (inaccessible) ; P. Zingerle, Proben syrischer Poesie aus Jakob von Sarag, ZDMG. 12 (1858) 117-1381; 13 (1890) 44-98; 14 (1860) 679-691 ; 19 (1861) 629-647; 20 (1866) 511-526.
Môme observation
13. Philoxeni Mabbugensis, Tractatus de Trinitale el Incarnatione, éd. et trad. lat. de A. Vaschalde (dans Corpus Scriptorum christianorum ortentalum, curantibus J.-B. Chabot etc. Scriptores Syri. Series Secunda t. 27).
14. Elles sont facilement accessibles dans The liüturgical homilies of Narsai, translated by R. H. Connoly with an appendix by Edm. Bishop, 1909 Cambridge (Texts and Studies, t. 8).
19. Syrische Wechsellieder von Narses, hrsg., übersezt und bearbeitet von F. Feldmann, 1896 L.; Narsai, Homiliæ et Carmina, éd. et trad. lat. de Mingana, 2 vol., 1905 Mossoul. Cf. aussi Oriens Christianus, 5. 85-129 ; 6. 71-99: |
lbid
18. Cf. sur la liturgie moderne des Nestoriens, G. Percy Badger, The Nestorians and their Rituals, 2 vol. 1852 Ld.
(Jésuyab) d’Adiabène (+ 660)". — Pour le service de la messe : une anaphora, en syriaque, du vi‘ siècle”. De beaucoup postérieures à cette date sont, sous leur forme actuelle, les liturgies des Saints Addée et Maris, les deux anaphorae de Théodore de Mopsueste et de Nestorius*.
LiTuRGIE BYZANTINE * (de Césarée et de Constantinople). Le Discours caléchétique de Grégoire de Nysse” et le De baptismo du même’, le traité De baptismo de Ps.-Basile le Grand”, les homélies de Jean Chrysostome prononcées à Constantinople”, le Tractatus de traditione missae de Proclos de Constantinople (+ 446)", d'authenticité douteuse", la Mystagogia” de Maxime le Confesseur ” et ses scolies sur la Hiérarchie ecclésiastique de Ps.-Denis l’Aréopagite”.— Il ne faut pas oublier le grand
1. Une trad. anglaise a paru dans The liturgy of Ada and Mari with two additional liturgies to be said on certain feasts and other days and the order of baptism, 1893 Ld. ; une nouvelle trad. allemande, avec commentaire, est due à G. Diettrich, Nestorianische Taufliturgie, 1903 Giessen.
Brightman op. «il
3. Trad. angl. dans Brightman op. cit. 1. 246-305. (CF. aussi les observations de Fritzsche, dans son éd. des œuvres de Théodore de Mopsueste, reproduites PG. 66. 75-78).
4. En outre des recueils cités supra p. 81 note 5, p. 83 note 5, mentionnons le recueil, commode, de J. Goar, Eüyodoy1ov sive riluale græcorum, 1647 P.; Brightman op. cit. 1. p. LxxxI-c1; 807-457; voir la bibl. dans Krumbacher, Gesch. der byzant. Liti. p. 658ss.; cf. Duchesne op. al. p. 71-73; je ne connais que par le c. r. de F. C. Conybeare, Journ. of theol. Stud. 6 (1904) 133-135, la Description des mss. liturgiques de l’Orient orthodoxe par À. Dmitriewsky, 2 vol., 1895-1901 Kiew, qui édite des textes anciens qui ne se trouvent pas dans Goar ; À. Fortescue, « Constantinople, The rite of, (or byzantine rite)», The catholie Encyclopedia 4 (1908) 312-320 (ici la bibliographie). Pour les hymnes spécialement, voir les recueils de W. Christ et M. Paranikas, Anthologia graeca carminum Chrishanorum, 1871 L.; J.B. Pitra, Analecta sacra spicileqio solesmensi parata, t. 1, 1876 P.; P. Maas, Frühbyzantinische Kirchenpoesie L': Anonyme Hymnen des V-VI. Jahrhunderts 1906 Bonn, dans Kleine Texte für Vorlesungen und Übungen hrsg. von H. Lietzmann n° 52/53 ; et les études de: J. B. Pitra, Hymnographie de l'Église Grecque 1867 R.; J. L. Jacobi, Zur Geschichte des qriechischen Kirchenliedes, Z. f. Kirchengeschichte 5 (1882) 177-250, (c. r. de Pitra Analecta); E. Bouvy, Études sur les origines du rythme tonique dans lhymnographie de l'Église Grecque, 1886 Nimes; la bibliographie que cite Krumbacher, op. cit. p. 698 ss.
Cf. supra p. 59 note
6. PG. 46. 419-432. — Autres indications dans Probst, liturgie des 4 Jahrh. p. 12488.
7. PG. 31. 1913-1628. — Cf. d’autres indications dans Probst, l. cit.
8. Cf. les renvois dans Brightman op. cit. 1. 530-534 et Probst, Lilurgie des 4 Jahrh., p. 202 ss. Cf. aussi supra p. 84 note 10.
9. PG. 65. 849-852; trad. allem. dans Probst, Liturgie des 4 Jahrh. p- 380-382.
10. Cf. Bardenhewer, Patrol. 239 et Gesch. der altkurchl. Lit. 3. 147 note 3.
PG
12. Son activité littéraire se place sous l’empereur Héraclius.
Pr TI)-10/:
hymnode du vr* siècle, Romanos', qui, peut-être, d’origine juive*, n’en a pas moins éternisé une bonne partie des épithètes antijuives dans ses hymnes”.
Un manuserit du vin* ou ix° siècle, le Barberinus, n° 77 *, nous a conservé une grande quantité de prières et de formules liturgiques” et aussi trois liturgies eucharistiques* dont une seule porte un nom, celui de Saint Basile”. Dans les manuscrits postérieurs, et dans l’usage actuel de l'Eglise orientale, ces textes ont subi des modifications, et les deux autres liturgies eucharistiques portent déjà des noms : l’une s’appelle liturgie de Saint-Jean Chrysostome*, et l’autre des Présanctifiés. La liturgie de S' Basile, telle qu'elle se trouve dans le Barberinus, semble à plusieurs auteurs l’œuvre authentique de ce Père”, en tout cas, vers 520 les moines de Scythie reproduisent, dans leur lettre aux évêques africains exilés en Sardaigne, un passage de la liturgie de Saint-Basile" ; celle dite de Jean Chrysostome n'appartient sûrement pas à ce Père".
LA LITURGIE ARMÉNIENNE ‘* se rattache à la liturgie byzantine. Son particularisme peut être étudié dans la Discipline ecclésiastique d’Isaac le
Grand (+ vers 440)", et dans les homélies de Mesrop "* (+ 441). Tous
1. Édition de Pitra, Analecta etc., 1. 1-241 et de Krumbacher dans différents art. publiés dans Sitzb. München 1898. 1899. 1901. 1904. 1907; cf. Krumbacher art. cilés et Gesch. der byz. Lutt. p. 663-671; Bardenhewer Patrol.® p. 486-487 (ici la bibliogr.) ; P. Maas, Die Chronologie der Hymnen des Romanos, BZ. 15 (1906) 1-44.
CF. Maas, L. cit. p. 31 ss
3. C'est à tort que Maas soutient le contraire, car s’il n’y a pas dans les hymnes de Romanos une polémique originale jaillissant d’une haine per sonnelle du mélode, la commémoration des crimes juifs, contre le Christ notamment, ne manque pas.
h. Le ms. Barberinus est édité par Goar, op. cit.
9. L'ordo baptismal est réédité par Dmtriewsky, Description des mss. lLturgiques conservés dans la bibl. de l'Orient orthodoxe t. 2, 1901 Kiev (le titre de l'ouvrage est en russe).
Rééditées par Brightman, op. cit
7. Cf., en outre des éditions citées, PG. 31. 1629-1656 (alexandrine, grecque); 1657-1678 (copte) et la trad. allem. de Probst, Liüurgie des 4 Jahrh., p. 388 ss.
8. Voir, en outre des éditions citées, PG. 63. 901-922; trad. allem., d’après l’éd. Goar, dans Probst, Lilurgie des 4 Jahrh. p. 415 ss.
9. Voir Probst, Liturgie des 4 Jahrh. p. 377-412 ; ef. aussi 124-156 ; Bardenhewer, Patrol. 245 ss.; Idem, Gesch. der altkirchl. Litt. 3. 146 ss.; Fortescue art. cit.
Petrus Diaconus, De incarn. et gratia, 4 (PL
11. Ainsi la majorité des auteurs, voir cependant Probst, Lüturgie des 4 Jahrh. 412 ss.; Fortescue, art. cite.
12. Cf. Issaverdenz, Rites et cérémonies de l’Église arménienne 1896 Venise ; F. Nève, L’Arménie chrétienne et sa littérature, 1886 Louvain (s'occupe plus de liturgie que de littérature).
19. Trad. angl. de F. GC. Conybeare, The armenian canons of St Sahak Catholicos of Armenia (390-439 A. D.), The american Journal of Theology 2 (1898) 828-848. Ces canons contiennent des interpolations du 7°s., Con ybeare, L. cit. p. 828.
14. B. Welte, Goriuns Lebensbeschreibung des hl. Mesrop, 1841 Tüb.;
Le
les deux sont considérés comme les fondateurs de la liturgie arménienne. Celle-ci, dans tous ses rites, semble pourtant être remaniée ultérieurement. Le plus ancien manuscrit du rituel arménien ne remonte pas au-delà du vin* siècle ‘
LA LITURGIE ÉGYPTIENNE *. les œuvres des Pères de l’Église égyptienne, ANR nr ae à Saint Athanase* et de Saint Cyrille* , mais il faut avant tout avoir recours au recueil de prières, l’Euchologe, dit de Sérapion de Thmuis (+ après 460)” mais qui appartient, probablement, à un auteur plus ancien; à cette œuvre il faut ajouter des fragments liturgiques sur papyrus”, et, surtout, le papyrus liturgique de ACER 2e
Les liturgies dites de S' Marc, grecque, de S' Cyrille, copte, de Basile et de Grégoire, grecques et coptes”, et les différents
J. M. Schmid, Reden und Lehren des hl. Gregorius des Erleuchters Patriarch von Armenien, 1872 Regensb., (ces homélies appartiennent à Mesrop).
1. Édition : Rituale Armenorum being the administration of the sacraments and the breviary rites of the Armenian Church together with the greek rites of Baptism and Epiphany, by F. G. Conybeare, and the East Syrians Epiphanes rites translated by À. J. Maclean, 1905, Oxford (inaccessible). La liturgie de la messe, en trad. angl., dans Brightman op. cit. 1. 412-457. Sur les hymnes, cf. Ter Mikaëlian, Das armenische Hymnarium. Studien zu seiner geschichtlichen Entwickelung, 1909 L.
2. Duchesne, Origines, 75-82; Brightman, op. ci. 1. Lxr-Lxxnr; cf. aussi l’ouvrage cité (supra p. 83 note 7) de C. Charon ; Th. Schermann, Ægypüsche Abendmahlsliturgien des ersten Jahrtausends, 19712 Paderborn (dans Studien zur Gescluchte und Kultur des Allertums, VE, 1-2) ; Le même, Der Aufbau der ägyptischen A aa ru vom 6 Jahrhundert an, Kathohk, 1912. 1. 229-254 ; 325-354; 396-417; Le même, Die M nue der Neophyten nach ägyptischen Quellen vom 2-6 Jakrhundert, Z. für katholische Theologte, 306 (1912) 464-488.
3. Les passages relatifs à la liturgie sont colligés par F. Probst, Liturgie des vierten Jahrhunderts und deren ae P: Ste 179, et rite 0p. eut. 1. 504-509. Voir la liste et la bibliographie de plusieurs Éites d’ To ticité douteuse, sur le symbole, la foi etc., et De wirginitate, PG. 28. 25 t- 282, qui lui sont attribués, Bardenhewer, Patrol. * 213; sur le symbole, voir en dernier lieu, G. Morin, L’Origine du symbole d'Athanase, Journal of theological Studies, 12 (1911) 161-190 ; 337-399.
Surtout ses homélies festives, PG
. Éditions : G. Wobbermin, Altchristliche liturgische Stücke aus der Kirche Ægyptens nebst einem dogmat. Brief des Bischofs Serapions von Thmus, 1899 L. (TU. 17, 3b);, F. E. Brightman, The sacramentary of Serapion of Thmuis, Journal of theol. Sludies 1 (1899-1900) 88-113; 247-277 ; Funk, Didascalia et Constit. Apostol. 2. 198-199. Cf. P. Drews, Ueber Wobbermins altchristliche liturgische Stücke aus der Kirche Ægyptens, Z. f. Kirchengeschichte, 20 (1900) 291-328; h19-4h1; À. Baumstark, Die Anaphora von Thmuis und ihre Ueberarbeitung durch den hl. Serapion, RQ. 18 (1904) 123-142; Duchesne, Origines, 75 ss.
6. Voir l’'énumération, et en partie la reproduction, dans Schermann, Ægypüsche À bendmahlsliturgien, p. 196 ss. (prières), 211 ss. (hymnes).
7. Der liturgische Papyrus von Dér-Balyzeh, eine Abendmahlsliturqe des Ostermorgens, bearbeitet von Th. Schermann, 1910 L. (TU. 36, 1b).
8. Éd. des textes grecs et trad. angl. des textes coptes, dans Brightman,
rituels! sont des monuments postérieurs, de beaucoup, à la période que nous étudions. Cette observation s applique aussi à tous les documents liturgiques de l’Église aby ssinienne *
LiTURGIE AFRICAINE". — À partir# du 1v° siècle la meilleure source sont les œuvre de S' Augustin ‘ , surtout son De catechizandis rudibus les De baptismo libri VI’, De ‘fide et symbolo*. Une série de lettres etsermons"": parmi ceux-ci quelques-uns, très importants, lui sont attribués à tortir?.
Des collections de formules liturgiques ont été faites en Afrique, mais aucune ne nous est parvenue.
op. eil. 1. 111-188; voir la bibliographie par H. PAU en appendice de l’art. d'A. Gastoué, « Alexandrie (liturgie) », DAC. 1. 1193-1204; OC. Charon, op. cit.; À. Fortescue, « Alexandrine Liturgy », The catholice Encyclop. I. 309- 20
Les rituels dans Assemani Codex
Trad. par Brightman, op. cit. 1. 194-244. CF. Schermann, Æq. À bendmalhlsliturgien, p. 178 ss.
3. F. Cabrol, « Afrique (liturgie de l”) », DAC. 1. 591-657 (ici la bibliographie); ajouter W. C. Bishop, The African Rite, Journ. of theol. Stud. 13 (1912) 290-277; cf. aussi, pour le symbole, Kattenbusch, op. cit. 1. 134- 192; Probst, Liturgie des 4 Jahrh. p. 272-307.
h. Les ouvrages de Tertullien, De baptismo, spécialement, de St. Cyprien, De rebaptismale, etc. (sur les Testimonia, cf. ci-dessus p. 57 ss.) sont excerptés dans Monum. eccl. liturgica 1.
o. Cf. en outre des ouvrages cités dans les notes ci-dessous : Probst, Liturgie des 4 Jahrh. p. 272-307 ; JS. Hymmen, Die Sakramentslehre Auguslins (Dissert.) 1905 Bonn ; M. Blein, Le sacrifice de l’eucharislie d’après Saint Augustin (thèse Fac. cath.) 1906 Lyon.
PL. ho. 181-190 — CSEL. At
9. A relever surtout Ep. 54-55 ad Januarium, PL. 33. 199-223 — CSEL. SH TOO 210
10. Les Sermons catéchétiques: 5; 9; 56-59; 99; 109; 117; 126; 132 ; 199; 160; 174-176; 212-216; 227-228 ; 264; 352 (se trouvent PL. 38-39), et un Sermo de Symbolo ad catechumenos (PL. 40. 627-636). Voir un intéressant rapprochement entre eux et les catéchèses de Cyrille de Jérusalem, fait par Weiss, « Katechumenat », dans F. X. Kraus, Realenzyklopädie der christlichen Altertümer, 2 vol. 1880-1886 Fr. 1. B., 2. 139 et 141 ss., cf. aussi P. Rentschka, Die Dekalogkatechese des hl. Augustinus (Dissert.) 1904 Br., (l'ouvrage complet, paru en 1905, inaccessible) ; les Sermons prononcés à l’occasion des fêtes chrétiennes, groupés par les bénédictins sous le titre Sermones de tempore et Sermones de sanclis, Sermo 184-272 ; 273-340 (PL. 38. 995-1484).
11. Surtout (PL. 59) Appendix : Sermo 113 et 232 (Vigile de Thapse?); Sermo 237-239, cf. plus loin p. 100 note 11; 244, 264-265, QUE loin p. 95, note 2 ; sur le Sermo de symb. contra Jud., 2e supra p. 74 ss.; trois Sermones de symb. ad catech. (PL. 4o. 657- 658) et de façon générale, voir, Kattenbusch, op. cit. Index s. v. Pseudo Augustinus.
TC Se Une prière inédite attribuée Fe Saint Augustin dans plusieurs mss. du De Trinitate qu'a publiée — sous le titre que nous venons
d'indiquer — G. Morin, Rev. bénéd. 21 (1904) 124-132.
OCCIDENT :. Rire Roma ?. — D'intéressants renseignements liturgiques se trouvent dans le Commentarius in symbolum apostolorum do Rufin (+ 410). [C’est encore au rite romain qu’on peut rattacher Nicétas de Rémésiana* (vers la fin du 1v° siècle). De son ouvrage, Competentibus ad baptismum instructionis libellos sex”, 11 ne reste que les 3° et 5° livres, ce dernier écrit vers 375, particulièrement important, porte aussi le titre : Æxplanatio symboli habita ad competentes TT. — On recourra aussi avec profit aux homélies festives du pape Léon le Grand (+ 461)°, et surtout à l'Epistula ad Senarium de variis rilibus ad baptismum pertinentibus" de Jean Diacre (vi* siècle). Les
1. Éprrions. Comme collections spéciales de l’ensemble des recueils liturgiques occidentaux — et non de toutes les œuvres que nous citerons — il faut mentionner celle de Thomasi, voir plus loin p. 45, note 4 et celle de Muratori, voir p. suivante note 3. — Spécialement consacrée aux hymnes est la collection très importante des Analecta hymnica Med Æui, éd. par CI. Blume et G. M. Dreves, 53 vol. parus (en cours) 1888 ss., L. — Érupes. Comme études il faut citer en premier lieu Duchesne op. cit. p. 86 ss.; on peut aussi avoir recours à S. Bäüumer, Histoire du bréviaire. Voir, en outre, la bibliographie dans F. Cabrol, /ntrod. aux études liturg. — Sur les hymnes : les éditions des Anal. hymn. sont pourvues d’études généralement sûres; voir en outre, J. Kayser, Beiträge zur Geschichte und Erklärung der alten Kirchenhymnen, le t. 1, porte le sous-titre : Mit besonderer Rücksicht auf das rümische Brevier et le t. 2 : worin die Sequenzen des rümischen Missale besonders berüchsichtigt sind, 2 vol. (le t. 1 en 2° éd.) 1881-1886 Paderborn; cf. aussi S. G. Pimont, Hymnes du Bréviaire romain, 3 vol. 1874- 1884 P.; et M. Manitius, Gesch. der christhich-lateinischen Poesie bis zur Mitte des 8 Jahrhunderts, 1891 Stuttgart; H. Leclercq, « Chant romain et Grégorien », DAC. 3. 256-311; le dictionnaire suivant, dont le titre promet beaucoup plus qu'il ne tient, peut rendre des services pour retrouver l’âge des hymnes occidentaux (mais pas de tous, malheureusement), John Julian, À Dictionary of hymnologie setting forth the origin and history of christian hymns of all ages and nations (la 1°° édition ajoutait encore with bibliographical and critical notices), 2° édit. 1908 Ld.
2. Duchesne op. cit. p. 120 ss. ; cf. aussi À. Baumstark, Liturgia Romana e liturqia dell Esarealo. Il rito, detto in sequito Patriarchino e le origini del Canon Missæ Romano 1904 R., cf. aussi le c. r. critique de G. Morin, Une nouvelle théorie sur les origines du canon de la messe romaine, Rev. bénéd. 21 (1904) 379-380.
3. PL. 21. 335-386. Cf. H. Bruell, De Tyranni Rufini Aquileiensis commentario in symbolum apostolorum, 2 brochures (Progr.) 1872, 1879 Marcoduri; Kattenbusch, op. eit. 1. 60 ss. ; 2. 433 ss.
Rémésiana en Moæsie ; [aujourd'huie Palanka en Serbie]. Gennade, De vir. ill. 29.
6. PL. 52. 865-874; réédité dans A. E. Burn, Niceta of Remesiana, lis life and works, 1905 Cambridge.
7. C'est peut-être Nicétas l’auteur du Te Deum, cf. G. Morin, L'auteur du Te Deum, Rev. bénéd. 7 (1890) 191-159; Le même, Nouvelles recherches sur l’auteur ie Te Deum, ibid. 11 (1894) 49-77 ; 337-345; Le même, Le Te Deum, ibid. 24 (1907) 180-223.
8. PL. 54. 1-468, et les Sermons pseudo-léoniens, tbid. 487-522.
PL
différentes innovations liturgiques des papes sont consignées dans le Liber Pontificalis”. On peut étudier l’ordre des fêtes, dans le rite romain, d’ après deux évangéliaires du vr* siècle ?.
Rome a été le berceau d’une grande quantité de recueils liturgiques”* de dates différentes, difficilement déterminables. Mentionnons : le Sacramentaire léonien* recueil ne qui ne semble pas avoir pour auteur le pape dont il porte le nom”, mais ne saurait être de beau-
1. Voir le relevé de ces renseignements dans Paul Lejay, Rev. d'hist. el de litt. religieuses 2 (1897) 1 182-185.
2. G. Morin, La liturgie de Naples au temps de Saint Grégoire d’après deux évangéliaires du seplième siècle, Rev. bénédictine, 8 (1891) 481-493 ; 229-297.
3. Collection de l'ensemble de ces recueils : L. À. Muratori, Liturgia romana velus, tria sacramentaria complectens, Leonianum scilicet, Gelasianum et antiquum Gregorianum... denique accedunt Missale Gothicum, Missale Francorum, duo gallicana et duo omnium velustissimi Romanæ ecclesiæ lbri, 2 vol. 1748 Venise; à cette édition de Muratoni se rélère, H. À. Wilson, À classified index to the Leonine, Gelasian and Gregorian sacramentaries, 1892 Cambridge ; pour l'étude des mss., voir L. Delisle, Mémoire sur d'anciens sacramentaires, dans Mémoires de l’Institut National de France, Académie des Inscriplions et Belles-Lettres, 32 (1886), 1"° partie, p. 57-423.
Eprrions : F, et Jos. Bianchini, dans Anastasi Bibliothecarü de vutis romanorum pontificum, t. 4 p. xn-zvur, 1735 R. ; celte édition est reproduite dans Muratori, op. cl. 1. 289-484. Une nouvelle édition a été publiée dans S. Leon, Opera, éd. Ballerini, 2. 1-160, 3 vol. 1793-1797 Venise, et répétée PL. 55. 21-196; la meilleure édition est celle de Ch. L. Feltoe, Sacramentarium Leonianum, 1896 Cambridge. — Érupes : Duchesne, op. cit. 137- 149; F, Probst, Die ällest. rüm. Sakram., p. 46-143 ; H. Wilson, The metrical endings of the leonine sacramentary, Journal of theological Studies, 5 (1904) 396-399 ; 6 (1909) 381-391; R. Buchwald, Das sogenannte Sacramentarium leonianum, Weidenauer Studien, 2 (1908) 185-252 (inaccessible); M. Rule, The leonian sacramentary : an analyhcal Study, Journ. of theolog. Stud. 9. (1908) 515-556; ro (1908) 54-99.
9. Officiel ou privé? D’après Ballerini L. cit. 2 p. viss. = PL. 55. 14ss., suivi par Duchesne, op. cit. p. 142 ss., et d’autres, cf., p. ex., Bardenhewer, Patrol. p. 453, le recueil serait privé. Mais les arguments en faveur de cette hypothèse nous semblent sans valeur : d’abord, le désordre du recueil (voir les exemples cités par Duchesne {. «it.) peut très bien provenir du copiste, et le fait que le recueil ne nous est parvenu qu’en partie prouve suflisamment que sa transmission est mauvaise ; deuxièmement, le contenu polémique et le style violent de certains passages (relevés par les auteurs que cite Cabrol, /ntrod. p. 21 note 1, et par Duchesne, L. cit.) ne sont pas, comme on ledit, «évidemment étrangers au style officiel de l'Eglise romaine ». Et c'est encore un argument de simple apologétique quand on ajoute : « On a eu tort d'écrire de pareilles choses. Qu'on les ait recueillies après coup et insérées dans un recueil de textes liturgiques, c'est une maladresse que l’on ne sera pas tenté d'imputer aux chefs de l'Église romaine », (Duchesne op. cit. p. 144. 145). — Nous demanderons: pourquoi ne pas croire capables les chefs. responsables de l’Église de sorties indignées, et en termes crus, contre les mauvaises mœurs?
Le sacramentaire contient une oraison composée pour l'anniversaire du pape Simplicius (+483), et des prières où il est fait allusion à un pil-
coup postérieur à Léon le Grand ; il date au plus tard du vi siècle — en tout cas, le manuscrit le plus ancien est du va‘ siècle !. L'auteur de ce recueil y a inséré un nombre très grand de formules liturgiques romaines — on yÿ trouve Jusqu'à neuf, quatorze, voire vingthuit formules différentes de messes pour la même fête, comme pour la fête de Saint-Pierre et Saint-Paul, — qui, chose précieuse, remontent en majorité au 1v° siècle”. Le recueil nous fournit ainsi, pour des études liturgiques comparées, de nombreuses pièces anciennes; malheureusement les plus importantes manquent. En eflet, sur les douze sections qui contenaient les services divins des douze mois, trois sont perdues, et précisément celles relatives au service pascal qui nous intéressent particulièrement. Le Sacramentaire léonien est le seul recueil liturgique de date ancienne, purement romain *, qui nous soit parvenu — tout au plus pouvons-nous ajouter quelques oraisons de type léonien trouvées par M. E. Chatelain*. Quant au Rouleau de Ravenne”, qui contient quarante oraisons de type romain, sa date ne peut pas être fixée, il peut être du 1ix° siècle aussi bien que du vi‘. Les autres recueils liturgiques romains ne nous ont été transmis qu'avec les
lage de Rome qui semble être celui de Vitigès, en 538, voir la démonstration dans Duchesne op. cit. p. 138. Mais il se peut fort bien que ces prières soient ajoutées après la composition du recueil, car la majorité des autres semblent beaucoup plus anciennes, voir p. suivante notes 2 et 3. En tout cas, notre Sacram. ne contient rien qui puisse lui faire donner une date plus récente que le 6° s.
Au jugement de Delisle op. cit. p
2. « Le sens donné au mot confessor, et surtout la mention d’un public païen encore nombreux », de même les allusions aux mœurs d’ascètes (cf. p. précédente note 5) « nous reportent plutôt au déclin du quatrième siècle, au temps de Damase et de Sirice, par exemple, alors que Rome connaissait à peine les couvents d'hommes, mais voyait, en revanche un grand nombre d’ascètes isolés », Duchesne, op. cit. p. 145. D'autre part le recueil est sûrement antérieur à Grégoire le Grand car «celui-ci édicta que la prière Hance igitur oblationem, au canon de la messe, serait désormais terminée par les mots diesque nostros in tua pace etc. », or la prière citée se retrouve un ‘certain nombre de fois dans le sacramentaire léonien et elle ne présente jamais de finale grégorienne. Et «il n’y a par ailleurs aucun indice des temps postérieurs à Saint Grégoire », Duchesne, op. cit. p. 140.
3. « C’est un livreentièrement romain, non seulement parce qu'il ne contient aucun mélange d'éléments gallicans, non seulement parce que, dans les prières politiques, il mentionne toujours l'empire romain et avec un sentiment très vif de loyalisme, mais encore parce qu'il nous offre à chaque page ces attaches topographiques qui ne permettent pas de confondre un texte composé pour l'Eglise locale de Rome avec un texte simplement conforme à l’usage romain », Duchesne, op. «il. p. 147.
h. E. Chatelain, Introduction à lélude des notes lironiennes, p. 229 pl. x, 1900 P.; l'écriture est du septième ou huitième siècle.
o. Îl rotolo opistografo del principe Antonio Pio di Savoia, éd. par Ceriani, 1883 Milan, reproduit dans Archivio storico lombardo, 1884. 1-16.
6. Seule l'écriture sert à déterminer sa date. C'est sans succès que F. Cabrol, Aulour de la liturgie de Ravenne. Saint Pierre Chrysoloque et le Rotulus, Revue bénédictine, 23 (1906) 489-500, a essayé d'attribuer à Pierre Chrysologue la paternité de ces oraisons.
retouches LE ont subies en Gaule, où, introduits successivement à partir du v° ou vi‘ siècle, ils se sont mélangés d'éléments gallicans. Ainsi : le Sacramentatre grégorien". Il comprenait primitivement les prières et le rituel en usage dans l'Église romaine — et remontant en partie au 1v° siècle — recueillis, et, probablement. remaniés par Grégoire le Grand”. Mais, sous sa forme actuelle c’est la copie de l’exemplaire envoyé, entre 784 et 791, par le pape Hadrien à Charlemagne *, avec les additions qui lui furent faites en France. Celles-ci“ sont, heureusement, indiquées par l’auteur qui les a fait « précéder d’une sorte de préface explicative et d’une table des pièces ajoutées ? » de sorte qu’elles se distinguent nettement du sacramentaire envoyé par Hadrien. Pourtant, l’exemplaire même envoyé par Hadrien ne présentait plus le Sacramentaire dans la forme que lui donna Grégoire, mais contenait des parties ajoutées postérieurement : par exemple les messes pour la fête même de Grégoire ou pour les fêtes qui ne furent introduites dans l’Église qu'au vu ou vin siècle”. Déterminer les parties postérieures à Gré égoire et celles qui lui appartiennent c’est là un
Édité par Hugo Menardus, Divi Gregorü papæ 1. Liber Sacramentorum 1642 P.; Muratori, Liurgia romana veius, 2. 1-508, cf. ci-dessous note 5; l'édition de Ménard cest Me te 78. 25-582. Études: L. Delisle, op. ci. ; Duchesne op. cit. 120-126; F. Probst, op. «it. 296-299; Ed. Bishop, The earliest roman mass-book, ee este de la Dublin Review); À. Wilmart, Un mussel grégorien ancien, Rev. bénéd. 26 (1909) 280-300 (un ms. du Mont-Cassin, du 7° s., contenant quelques oraisons).
En 784 le pape Hadrien désigne nettement Grégoire (+ 604) comme en étant l’auteur (cf. note suivante). Des termes qu'il emploie il résulte assez claïrement que cette désignation est traditionnelle, or la tradition n'avait pas à remonter bien haut pour être dans le vrai. D'ailleurs rien n'oblige à contester (avec Mgr. Duchesne op. cit. p. 124 ss., 130) à Grégoire le Grand la paternité du sacramentaire : le fait qu'on y trouve des éléments antérieurs à l’époque de ce pape n’est que trop naturel, puisqu'il s’agit d’un recueil. Quant aux additions faites au sacramentaire après la mort de Grégoire, devenues nécessaires, elles ne pouvaient prendre place que dans le recueil officiel de l'Église rs Rome, c'est-à-dire précisément dans le Sacramentaire grégorien.
3. Hadrien à Charlemagne (lettre écrite entre 784-791, voir Jaffé, Regesta? n° 2473; PL. 08. 436 ss.; MGH. Ep. Merov. 1. 626): De sacramenlorio vero a sancto disposilo predecessort nostro, deifluo Gregorio papa : immixtum vobis enutieremus, tam pridem Paulus grammaticus a nobis eum pro vobis pelente secundum sanctae nostrae ecclesiae tradicionem, per lohannem monachum alque abbatem civitalis Ravennantium vestrae regali emisimus excellentiae.
h. Les additions sont-elles prises au Sacramentaire gélasien?, voir plus loin p: 96 note 1. D'après Wilmart, L. cit. p. 208 ss., elles appartiendraient au Sacramentaire grégorien dans sa forme primitive.
9. Cf. Duchesne op. cit. p. 122 ss. — « Dans l'édition de Muratori.. une fâcheuse transposition de texte a introduit ici quelque confusion. Les pages 189-240, qui appartiennent évidemment au supplément, devraient venir après la page 272, où se trouve la fin du Liber sacramentorum envoyé par Hadrien, et, aussitôt après, la préface du supplément », Duchesne op. cit, p. 122 note 1.
Voir l’'énumération dans Duchesne op. cit. p. 125 ss
problème encore sans solution‘. Quoi qu’il en soit, ce recueil est en tout cas incomplet, car il lui manque le rituel et les oraisons pour un grand nombre de cérémonies?, par conséquent il a dû être supplémenté par d’autres textes. C? est donc une erreur grave que de le considérer comme le seul missel en usage dans l’Église romaine à une date quelconque”. — Le Sacr amentaire gélasien", attribué à tort au pape Gélase”, est un recueil plus complet que le précédent;
«il nous présente sous un ordre méthodique, l’ensemble de la liturgie de la messe et les principales fonctions ecclésiastiques »°. Dans la forme sous laquelle 1l nous est parvenu, c’est une adaptation gallicane, d’un original romain’, faite au plus tard au vu siècle. En effet, 1l
S'il est vrai que le Sacramentaire grégorien représente l’état de la liturgie romaine au temps d'Hadrien, il y a néanmoins beaucoup de probabilité pour que la plus grande partie des pièces remontent au temps de Grégoire, d’autres sont même antérieures à ce pape, cf. P- précédente note 2. É crois donc que ce n’est pas éviter l’équivoque, mais au contraire la provoquer que d'appeler notre sacramentaire, contrairement à l'usage, Sacramentaire d'Hadrien, comme le fait Mgr. Duchesne op. cit. p. De alors qu'Hadrien lui-même l'appelle Sacramentaire grégorien.
2. « Peut-être était-ce un exemplaire spécial, à l’usage du pape: il contient en effet les prières que le pape pouvait être appelé à prononcer dans la plupart des cérémonies auxquelles il présidait habituellement », Duchesne, op. cit. 124.
3. Duchesne op. cl. p. 124. Cependant, Wilmart, L. cit. p. 206 ss., croit pouvoir reconstituer le contenu du Grégorien qui aurait été complet, p. 298: « Assurément le Sacramentaire d'Hadrien ne donne qu'une faible idée de ces richesses. Quel qu'ait été le but de ce pape, l’exemplaire qu'il adressa à Charlemagne était une image infidèle de la tradition, et les liturgistes se sont trompés 1c1, qui ont voulu ramener à ce type amoindri l’ancien sacramentaire grégorien ».
Éditions: Tomassi (Thomasi) Codices Sacramentorum nongentis annis velusliores 1-262, 1860 R. — Idem, Opera omnia éd. À. F. Vezzosi, t. 6. 3-229, 7 vol. 1748-1994 R.; édition reproduite par Muratori op. cit. 1. 485-763 ; et, d'après ce dernier, dans PL.54.1055-1244 ; H. A. Wilson, The Gelasian sacramentary, liber Sacramentorum Romanae ecclesiae,1894 Oxford.— Études : Duchesne op. cit. p. 126-135 ; Probst op. cit. 143-297; S. Bäumer, Ueber das sogenannte Sacramentarium gelasianum, Historisches Jahrbuch 14 (1893) 241-301; E. Bishop, The earliest roman massbook, Dublin Review 115 (1894) 245-278; F. Plaine, Le Sacramentaire gélasien et son authenticité substantielle, 1899 Arras et P., (extr. de la Science catholique) ; P. de Puniet, Les trois homélies catéchéliques du Sacramentaire gélasien pour la Tradition des Evangules, du Symbole et de l’Oraison dominicale, 1904-1905 Louvain (extr. de la Rev. d'histoire ecclésiastique, t. V et VID) (étude et édition nouvelle des parties indiquées).
9. Cette attribution ne remonte pas plus haut que le neuvième siècle : si elle avait été antérieure à cette date l’auteur gaulois qui a pris au Sacramentaire gélasien les additions qu'il a faites au Sacramentaire grégorien nous l'aurait dit, voir Wilson dans son édition p. xz1, cf. Duchesne op. cul. p.127 ss. Le ms. du Vatican porte seulement: Liber sacramentorum romanae ecclesiae.
Voir la démonstration dans Duchesne op. ei. p. 132 ss
était en usage en Gaule avant l'introduction du Sacramentaire grégorien, car c’est à lui que sont empruntées les additions faites à celui-ci!, et, d'autre part, le plus ancien manuscrit? est « du vu‘ siècle ou du commencement du vin siècle »° — l'original lui-même ne peut donc remonter au plus tard qu’au commencement du même siècle, et probablement plus haut*. — Le Missale francorum” est un recueil liturgique romain‘ en usage en Gaule”. Il nous est parvenu dans un état fragmentaire. Sa date ne peut pas être déterminée. Le manuscrit est du vu‘ siècle ou du commencement du vin* ”. — Les Ordines roman” ne sont pas des recueils liturgiques, mais des instructions, pour le clergé romain, sur la façon et l’ordre dans lequel il devra célébrer les divers rites et cérémonies liturgiques. D'ailleurs, parmi ces Ordines, un seul remonte à l’époque que nous étudions, c’est le vu, relatif au baptême, et qui se retrouve presque intégralement dans le Sacramentaire gélasien. — Le Liber diurnus" contenant le rituel des ordinations, consécrations d’églises, etc., dépasse notre époque” , €t nous n’aurons pas à y recourir.
Le RITE AMBROSIEN *, — en usage dans l'Église de ! Milan — apparenté au gallican pur, peut être étudié dans les œuvres de $'!' Ambroise ”
Delisle op. cit. p. 68 ss
Duchesne, op. cit. p. 131 ss., énumère les fêtes ct les particularités rituelles contenues dans notre Sacramentaire qui n'ont été introduites à Rome qu'après la mort de Grégoire le Grand (+ 604), et tire la conclusion que l'original de notre Sacramentaire ne peut pas remonter plus haut que cette date. Cette argumentation n'est pas convaincante : car toutes ces choses peuvent fort bien s'expliquer par les retouches postérieures faites à Rome, voire même en Gaule.
Éditions : Thomasi, Codices sacrament. p. 398-431 — Thomasi, Opera omnia éd. Vezzosi, t. 6. 341-368; Muratori, Liturgia rom. vetus 2. 661- 696; répétée dans Mabillon, De liturgia gallicana, 301-328 ; dont la publication est reproduite PL. 32. 3173-40. — Études : Détbéhe op. cit. p. 130; Marün Rule, The so-called Missale Francorum, The Journal of colo tea Studies, 12 (1911) 214-290; 535-572
6. « Toutes les messes de ce sacramentaire sont de rite et de style romain », Duchesne op. cit. p. 136.
7. Mention répétée du regnum Francorum à la place d’imperium romanum.
S. I ne contient que les ordinations, quelques bénédictions et onze messes.
9. Delisle op. cit. p. 71 : ms. 257 du fonds de la Reine, au Vatican.
10. Édités par Mabillon, Musæum italicum t. 2. 1689 P., reprod. dans PL. 78. 851-1406; cf. Duchesne op. cit. p. 147-152; Probst, op. cit. 386- 412; J. Kôsters, Studien zu Mabillons rümischen Ordines, 1909 Münster 1. W. (Dissert. Fribourg, Bade).
ee diurnus romanorum pontificeum, éd. Th. E. Sickel, 1889 W.
12. G. Morin, Le Libellus synodicus attribué par Bède à D Grégoire le So Fa bénéd. 11 (1894) 193-208, cf. 1bid. p. 271-273 attribue, à tort, l'œuvre à saint Grégoire le Grand.
19. P. Lejay, « Ambrosien (rit) », DAC. 1. 1373-1442; cf. aussi Probst, Lilurgie des 4 Jahrh. D. 2108)
14. D'après Duchesne, op. cit. go ss., il en serait la source.
Voir les indications dans Probst, Lüturgie des 4 Jahrh. p. 226-231.
et principalement dans son De fide', dans son Liber de mysterus”, et dans ses hymnes”, de même que dans les écrits pseudo-ambrosiens suivants : De sacramentis. libri VI* et Exhortatio ad neophytos de symbolo” ; dans les homélies festives ® et les Sermones (56-62)° in traditione symboli de Gaudence de Brescia (+ 427); dans les sermons festifs* de Pierre le Chrysologue; dans les trois Tractatus de Baplismo”, le Sermo (83) de tradilione symboli" et les sermons festifs"" de Maxime de Turin; dans Æxæplanatio symboli ad initiandos qui se trouve parmi les Sermones dub de Maxime de Turin en même temps que parmi ceux de S' Ambroise *.
[Aucun des recueils liturgiques du rite ambroisien n’est antérieur au x° siècle, il n’y a donc pas lieu de les citer 1ci.|
Rire GaLLIcaN ©. Nous fournissent des documents liturgiques : S' Hilaire de Poitiers dans ses hymnes"; Faust de Riez (+ vers 490), dans
PL
3. La meilleure édition est celle de Blume et G. M. Dreves (dans Analecta hymnica medit ævt t. 50). Pour leur commentaire, voir I. Kayser, Beiträge zur Geschichte und Érklärung der ällesten Kirchenhymnen, 2. 127- 248, 2 vol. 1879-1881 L. Voir, A. Steier, Untersuchungen über die Echtheit der Hymnen des Ambrosius, Jahrhücher für classische Philologie, Supplementband 28 (1903) 549-662, cf. la bibliographie dans Bardenhewer Patrol. ? DO!
4. PL. 16. 435-482. CF. Th. Schermann, Die pseudo-ambrosianische Schrift De sacramentis, RQ. 17 (1903) 36-53, 235-255 (l’auteur serait Maxime de Turin).
5. Éditée par C. P. Caspari, Ungedruckte..…. Quellen zur Geschichte des Taufsymbols und der Glaubensregel, 2. 132-140 — Le même, Alte und neue Quellen zur Gesch. 186-199, qui l’attribue à Lucifer de Cagliari. Cf. Kattenbusch op. ct. 1. 202 ss.; 2. 437, qui l’attribue à Grégoire d'Elvire.
6. Plusieurs parmi ses homélies (Sermo 56-62, PL. 20. 827-1002) sont de bons exemples de la façon dont on enseignait aux fidèles à comprendre les Écritures Saintes; cf. (A.) Jülicher, « Gaudentius », (9), PW. 3. 899-861.
PL
11. Hom. 1-82; Sermo 1-93, PL. 57. 221-432, 529-720. Voir aussi les sermons de lempore de Ps.-Maxime, PL. 57. 843 ss.
12. PL. 19. 1155-1160 — PL. 57. 853-858. Cf. Caspari, Ungedruckte Quellen etc., 2. 48-127 et Kattenbusch op. cit. 1. 84 ss.; 2. 439 note fe
19. J. Mabillon, De liturgia Gallicana libri HT, 1685 P., (réimprimée PL. 72. 99-448); J. M. Neale and G. H. Forbes, Ancient Lilurgies of the gallican Church, 1855 Bruntisland; Delisle, op. cit.; Duchesne op. cit. go ss. ; H. Jenner, « Gallican Rite » dans The Catholic Encyclopedia, 6. 357-365.
14. Éditions: S. Hilarü Tractatus de mysterus et Hymni et S. Silviæ Peregrinatio ad loca sancta, éd. J. F. Gamurrini; Cl. Blume, L. «t., cf. ci-dessus note 3. Études: J. Kayser, op. cit. 2. 52-88; A. J. Mason, The first latin christian poet, Journal of theol. Stud. 5 (1904) 413-459, cf. p. 656.
ses trois homélies De symbolo ‘; Césaire d'Arles (+ 543) dans ses sermons De symbolo®? et dans la Requla ad monachos*; la Regula ad monachos et ad virgines d’Aurélien (+553); et surtout l’Expositio brevis antiquae liturgiae gallicanae contenue dans deux lettres de S' Germain de Paris (+ 576), et dont on a, à tort, contesté l'authenticité"; De cursibus ecclesiasticis de S' Grégoire de Tours’; Venance Fortunat, explication du Notre Père, Expositio symbol” et enfin ses hymnes et chants mêlés" ; en outre, et avant tout, les recueils liturgiques romains, étudiés précédemment, en usage en Gaule, et les recueils gallicans suivants, plus ou moins purs” : Le Missale gothicum “ est en général gallican, mais il contient aussi des formules romaines”. Il y a, probablement, dans notre recueil des éléments anciens, mais, sous la forme dans laquelle il nous est parvenu, il ne peut pas être antérieur au 7° siècle, car il contient une messe en l'honneur de Saint-Léger(+ 680) — De même date que le précédent, est aussi le Missale gallicanum vetus *.
1. Deux sont éditées par GC. P. Caspari, Ungedruchkite Quellen zur Geschichte des Symbols, 2. 183-213 — Le mème, Xirchenhistorische A necdota, 1. 319-3/41; et la troisième, par Le même, Alle und neue Quellen zur Geschichte des Symbols, 250-281 ; cf. Kattenbusch, op. cit. 1. 158 ss., et Bardenhewer, Patrologie* 520. — La lettre De septem ordinibus Ecclesiæ qu'on trouve parmi les œuvres de St. Jérôme, PL. 30. 148-162, n'appartient pas à Faust de Riez, cf. G. Morin, Hiérarchie et Liturgie dans l’Église gallicane au V® siècle d’après un écrit restitué à Faustus de Riez, Rev. bénéd. 8 (1891) 97-104 et 4 (1892) 425-426.
2. [ls circulent parmi les sermons pseudo-augustiniens, Sermo 244, 264, 265, (PL. 38-39. 2194-2196, 2233-2240), mais appartiennent à Césaire, cf. Kattenbusch op. cit. 1. 164 ss., 4or ss. ; 2. 453 ss.
PL
h. PL. 68. 385-398, 397-406.
». Éditées par E. Martène et U. Durand, Thesaurus Novus Anecdotorum 9. 91-100, 9 vol. 1717 P., reprod. dans PL. 92. 77-08.
6. Pour l'authenticité : Duchesne op. cit. p. 156-197 ; contre : H. Koch, Die Büsserentlassung in der abendländlichen Kirche, Theologische Quartalschrift 82 (1900) 525-529, et Bardenhewer, Patrologie?, 559.
7. Le ms. porte : De cursu stellarum ratio qualiter ad officium implendum debeat observari, MGH. SS. Merov. I, 2 p. 854-872.
8. Dans V. H. Cl. Fortunati opera poetica, rec. F. Leo et B. Krusch 1081-1889 B. Carm. 10. 1 (MGH. Auct. Ant. 4, 1. 221-229).
9. Carminum, epistol. 11. 1 (MGH. Auct. Ant. 4. 253-258), cf. Kattenbusch. op. cit. 1. 130 ss. ; 2. 458 ss.
10. Éd. citée (MGH. Auct. Ant. t. 4). Cf.W. Meyer, Der Gelegenheitsdichter Venantius Fortunatus, dans Abhandl. der kgl. Gesellsch. der Wissensch. zu Gütlüingen Philol.-hist. Klasse, N. F. 4, 5. 1901; G. M. Dreves, Hymnologische Stadien zu Venantius Fortunatus und Rabanus Maurus, 1908 Munich, (dans lerüffenthichungen aus dem kirchl. Seminar München 3, 3).
Voir les collections citées, p. précédente note
12. Thomasi, Codices Sacram. p. 263-397 — Thomasi, Opera t. 6. 231- 340 — Muratori, Lilurgia vetus 2. 509-660 — Mabillon op. cit. 188-300 ; d'après Mabillon : PL. 79. 225-318.
13. Cependant, la disposition de ces formules est faite en conformité avec l'ordre que suit la messe gallicane.
14. Thomasi, Codices Sacrament. p: 493-512 — Opera, L. 6. 369-416 — Mu-
Les deux présentent les mêmes caractères et ont des formules identiques : comme ni l’un ni l’autre n’est parvenu intégralement, ils se complètent réciproquement. — De caractère purement gallican sont Les Messes de Mone', au nombre de onze, appelées ainsi d’ aprés leur premier éditeur. Parvenues dans un manuscrit de la fin du vu* siècle * incomplet, puisqu'il ne contient que les messes des jours ou des dimanches ordinaires, ces messes remontent sûrement plus haut, au vi® siècle au moins. — Le Lectionnaire de Luxeuil *, dont le manuscrit est du vu siècle, est le seul document ancien complet dont nous disposions pour l'étude de l’année liturgique gallicane', des fêtes des saints, des lectures qui se faisaient à chaque solennité, etc. — Le Missel de Bobbio, manuscrit du vu* siècle*, est un missel où les éléments romains sont combinés avec des éléments gallicans ”.
Le RITE CELTIQUE* — en usage dans les pays habités par les Celtes, l'Angleterre d'aujourd'hui et la Bretagne armoricaine — est une variété du nt gallican. Certains détails de cette hiturgie, peu nombreux, peuvent être étudiés dans les documents de toute sorte, canons des conciles, œuvres patristiques”, etc.; mais, des écrits spéciaux, anciens, sur la liturgie celique, manquent.
ratori 2. 697-760 — Mabillon op. cit. 329-378 ; d’après Mabillon : PL. 72 339-302.
. Mone, Lateinische und qriechische Messen aus dem zweilen bis sechsten Jahrhundert, 1850 Fr. ; éd. reproduite PL. 138. 863-882 ; cf. A. Wilmart, L'äge et l’ordre des messes de Mone, Rev. bénéd. 28 (1911) 377-390.
D'après Delisle op. cit. p. 81 ss. ; cf. aussi Wilmart, art. cute.
oMabillon op: ct 07178 = PE 2 11-210.
Ce serait spécialement le lectionnaire de l’Église, non de Luxeuil, mais de Paris, soutient G. Morin, Le lectionnaire de l'Eglise de Paris au VIF siècle, Revue bénédictine, 10 (1893) 438-447.
». Éditions: Mabillon, Museum italicum, 1, 2 p. 238-397, éd. de 1687 —vdderi724 (meme nn ; Muratori, Luüurgia romana velus, 2. 779-968 — Opere, 13. 607-926, 1773 Arezzo, reproduit l'édition de Mabillon ; c'est la même édition, d’après le Museum, qui est répétée PL. 72. A951-0 4 — Études, Dane op. cit. 199-161 ; À. Wilmart, « Bobbio (Missel de) », DAC. 2. 939-962 (ici la bibliographie).
6. Ainsi, d’après Delisle, op. cit. 59; cf. cependant Wilmart /. cit. col. 941 ss.
7. Quelques fragments liturgiques, de facture gallicane, très bien marquée,
(Duchesne, op. cit. 155), ont été publiés par Am. Peyron (dans M. T. Ciceronis oralionum fragmenta inedita p. 226, 1824 Stutg. ; réimprimés dans C. E. Hammond, The Ancient Liturgy of Antioch, p. 51-52, 1879 Oxford) : par Bunsen (Analecta antinicaena 3. 263-266; réimprimés dans Hammond op. cit. p. 53-56); et par A. Mai (Script. vet. 3, 2 p. 247 — PL. 1538. 883-084).
8. L. Gougaud, « Celliques (liturgies) », DAC. 2. 2696-3032 (ici une abondante bibliographie). — Les fragments et recueils liturgiques celtiques connus avant 1881 sont édités dans F. E. Warren, The liturgy and ritual of the celtic Church, 1881 Oxford.
9. Voir le recueil de Haddan et Stubbs, Councils ge ecclesiastical documents relating to Great-Britain and Ireland, 3 vol. en 4 parties 1869-1878
Oxford.
Comme recueils liturgiques, il faut mentionner le Missel de Stowe ", qui nous à conservé, dans un manuscrit du vin‘ ou du 1x° siècle”, des textes dont la langue est, d’après les spécialistes, du vi. Un Ancien antiphonaire ir landais, récemment publié”, nous a transmis des pièces dont la majorité — cantiques, hymnes et prières — étaient déjà connues parce qu'elles se retrouvent dans l’Antiphonaire de Bangor* (BangoTr, Irlande) daté du vu‘ siècle”, mais contenant une liturgie qui est plus ancienne, comme son aîné, l'Ancien antiphonaire irlandais, le fait voir.
Le rRITE MozARABE". La lettre du pape Siricius à l’évêque Himerius de Tarragone contient une série de réponses à des questions liturgiques qui concernent l'Église d’ Espagne”. Méritent une mention spéciale : Pacien (+390), Sermo de baptismo* de l’an 385; Bachiarius, moine espagnol, (vers h1o), De fide et de reparatione lapsi”; les hymnes de Prudence’ : les sermons De symbolo de Syagrius (v* siècle) “': "; Martin de
Ainsi appelé d’après la bibliothèque du château de Stowe du duc de Buckingham où le ms. se trouvait pendant la première moitié du xix° 8. — Éditions: Warren, op. cit. p. 226-248 ; B. Mac Carthy, On the Slowe Missal dans Transactions of the royal Irish Academy. Polite literature and antiquilies 27 (1886) 135-268.
Voir les controverses sur la date résumées par L. Gougaud art. cité col. 2974
3. W. Meyer, Das turiner Bruchstück der ältesten trischen Liturgie, dans Nachrichten von der küniglichen Gesellschaft der Wissenschaften zu Güttingen, Philologisch-historische Klasse 1903. 163-214 ; cf. H. M. Bannister, Some recently discovered fragments of Irish Sacramentaries, Journ. of theol. Stud. 5 (1903) 49-79.
Editions : Muratori : Anecdola À mbrosiana, 4. 119-199, 1713 Patavi — Le même, Opera omnia, 11, 3 p. 217-291, 1770 Ârezzo, édition répétée, d’après cette dernière publication, dans PL. 32. 579-606 ; The antiphonary of Bangor, an early Irish manuscript in the Ambrosian Hs al Milan, éd. F.E. Warren, 2 vol. » 1899- 1899 (dans les publications de la Henry Bradshaw Society). — Études : voir la bibliographie dans F. Cabrol, « Bangor (Antiphonaire de) », DAC. 2. 183-191.
5. La liste des abbés de Bangor, qui s’y trouve, s'arrête au 19° abbé, Cronan, 680 691, encore en vie, y est-il dit. Comme le ms. est, paléographiquement, du 7° s.,1l se trouve qu'il est de même date que la liste des abbés.
6. Voir la bibliographie dans H. Jenner, « Mozarabic rile », dans The Catholic Encyclopedia 10. 611-623 (cet article concerne plutôt les recueils liturgiques, cf. p. suivante note 6).
PLUS ME Te ce
8. PL. 13. 1089-1094 et dans Paciani opuscula, p. 129-142, éd. Ph. H. Peyrot, (dissert. Utrecht) 1896 Zwolle.
9. PL. 20. 1019-1062, cf. O. F. Fritzsche, Ueber Bachiarius und Peregriunus, Z. f. Kirchengeschichte 17 (1897) 211-219.
10. PL. 59-60 ; et éd. A. Dressel, 2 vol. 1860 L. ; CI. Brockhaus, Aurelus Prudentius Klemens in seiner Bedeutung für die Kirche seiner Zeit, surtout p. 222 ss., 1872 L. ; voir aussi, sur les hymnes, J. Kayser op. cit. (cf. supra p. 91 note 1) 1. 271-336 ; et À. Puech, Prudence, 1888 P. ; et sur différentes questions liturgiques, quelques indications dans F. Maigret, Le poële chrétien Prudence, 1903 P. et Arras (extr. de la Science catholique).
Ils circulent parmi les sermons pseudo-augustiniens, Sermo 233-239
Bracara (+ 580): De correctione rusticorum' et Epistola de trina mer-sione” ; die de Séville, De ecclesiasticis officus traité bref, mais presque complet, de liturgie ; Idéphonse de Tolède (+ 669), De cognitione baptismi* et Liber de itinere deserti, quo pergitur post baptismum”. Enfin, les recueils liturgiques suivants": Un sacramentaire — Liber moz arabicus sacramentorum' — dont le manuscrit est du x° mais dont le contenu remonterait, d’après l'éditeur , Jusqu' au v°s. Le même éditeur soutient la même opinion pour le précieux Liber ordinum*, recueil de prières, fort important. — L’Antiphonaire de la cathédrale de Léon”, copie, encore inédite, faite en 1066 d’après un manuscrit daté de 672.— Le Lectionnaire Comes ou Liber comicus, recueil des textes de l’Ancien et du Nouveau Testament lus aux différents jours de l’année ecclésiastique ; le plus ancien manuscrit est du 1x°-x° siècle”. — Un document fort important est le Psaulier mozarabe ” qui contient « le texte des psaumes avec des oraisons adaptées à chaque psaume et des
(PL: 39- 2189-2100), Cf. G. Morin, Pastor et Syagrius deux écrivains perdus du cinquième ue Rev. bénéd. 10 (1893) 385-394 ; Kattenbusch, op. «it. 1. 4o8 ss. ; 2. 44, cf. 1ci la ressemblance avec les cathéchèses de Cyrille de Tee es Voir aussi K. Künstle, Æine Bibliothek der Symbole (cf. supra, P de note 5) p. 08-69.
. Édité par C. P. Caspari, Martin von Bracara’s Schrift de correctione en 1883 Christiania.
2. Edité par Florez, Espana sagrada, 14. 422-425 (mq. PL.) ; cf. Caspari,0p. cl. p. XLI-XLvr.
9. PL. 82. 229-260. (Korme le livre 6 de ses Etymologiæ ou Origines). Nouvelle éd. : Isidorus Hispalensis episcopus, Etymoloqiarum sive originum libri XX recogn. W. M. Lindsay, 2 vol. 1911 Oxford. Voir la bibliographie sur la critique de sources, dans H. Philipp, Die historich-geographischen Quellen in den Etymologiæ des Isidorus von Sevilla 1912 B., (dans Quellen und Forschungen zur alien Geschichte und Geographie, hrsg. von W. Sieglin, fasc. 29 et 26; le 26° fasc. m'a été inaccessible.)
An PL 96: 111-172.
PL
6. Les détails qui suivent sont pris, en grande partie, dans l’Introduction de M. Férotin, à son édition du Liber Ordinum, cf. ci-dessous, note 8. Les spécialistes n'ont pas encore étudié de très près les documents que nous allons Le en revue. Cf. aussi l’art. cité, (p. précédente note 6), de Jenner.
Le Liber mozarabicus sacramentorum, éd. Marius Férotin, 1912 P., he Monumenta ecclesiae liturgiea, t. 6).
8. Le Liber Ordinum en usage dans l’Église visigothique et mozarabe d’'Espagne du cinquième au onzième siècles, 1904 P., (dans Monumenta ecclesiae liturgica, t. 5). — Cf. Dom F. Cabrol, La Liturgie mozarabe et le Liber ordinum, Revue des questions historiques, 77 (1905) 173-185 — Cabrol, Origines hiurgiques, 211-224, 1906 P.
Férotin, Introd. à son éd. du Liber. ordinum, p. xin
10. C’est d’après un seul manuscrit du x1° s. que G. Morin a édité le Liber comicus sive lectionarius Missae quo Toletana Ecclesia ante annos mille et ducentos utebatur, 1893 (dans Anecdota Maredsolana t. 1); cf. P. Savi, Le lectionnaire de Silos, R. bibl. 1893. 309-328.
11. The mozarabic Psalter (Ms. British Museum, Add. 30 8571) éd. par J. P. Gilson, 1905 Ld., (/enry Bradshœw Sociely, t. 50).
102 INTRODUCTION. — SECTION 1. — $ 9 allusions au eycle liturgique » !. — L'hymnaire mozarabe a été publié par C. Blume”. — Une source liturgique importante, que les liturgistes n'ont pas encore mise à contribution, sont les Leges Visigothorum *.
2. — Rituel pour la conversion des Juifs au christianisme. Formules d'abjuration*.
Né dans le judaïsme, formé d’abord exclusivement de Juifs, le christianisme ne trouva, cependant, nulle part, durant les quatre premiers siècles, autant que chez eux, plus de difficultés à acquérir des adeptes pour sa doctrine”.
L'art de celui qui amenait un Juif sincère à la foi devait être très grand. Dans chaque Juif, on trouvait, quand il voulait bien aborder la question®, un contradicteur ferme, tenace. Les essais de catéchisation
1. 1] faut encore faire mention du Missale mixtum. C'est un missel et un bréviaire mozarabes construits, avec des éléments anciens et mélangés d'emprunts modernes, par le Cardinal Ximénes de Cisneros et de Lorerzana qui voulait faire revivre l’ancienne liturgie mozarabe. L'édition princeps est de 1502 Tolède ; une nouvelle édition, accompagnée d’un commentaire savant, a été faite par Alex. Lesley Missale mirtum secundum beali Isidori dictum Mozarabes 1755 R., (reprod. PL. 85-86). Un relevé critique des matériaux anciens, enfouis dans cette compilation, serait fort nécessaire ; en attendant, il nous faut renoncer à nous servir de cette publication.
2. Hymnodia Gothica, die Mozarabischen Hymnen, 1897 L., (dans Analecta hymnica Medu À evi).
Édition: K. Zeumer 1902 (MGH. LL. tr
4. Aucun des ouvrages suivants, malgré leurs titres, ne peut rendre des services pour l’époque que nous étudions* : Jo. Nicolai, De Baptisnu antiquo usu ab ecclesiainstituto, probalo, usurpato.….. contra pseudocriticas novitales: allera de baplismi solennis legitimo lempore citra necessitatem observando: altera de Judaeis vel de als suscipiendum non cogendis, 2 vol. 1667 P.,(de polémique et sans importance; c'est à tort qu'on renvoie souvent à cet ouvrage rare) ; Ch. K. Kalkar, /sraelund die Kirche, Geschichtlicher Ueberblick der Bekehrungen der Juden zum Christentum in allen Jahrhunderten, übersetzt von AL. Michelsen, 1869 Hambourg(superficiel).[J. À. F, dele Roi, Die evangelische Christenheitund die Juden unter den Gesichtspunkt der Mission geschichtlich betrachtet, 3 vol. 1884-1892 L., et Karlsruhe, de même que G. A. Dalman, Kur:gefasstes Handbuch der Mission unter Israel, ici p. 101-119 la bibliographie, 1893 L., sont relatifs aux temps modernes]. Cependant, pourles 1°" et 2*s., on peutconsulter G. Hænnicke, Das Judenchristentum im ersten und zweiten Jahrhundert, 1908 B. Cf. aussi Kaufmann-Kohler, « Apostasy and apostates from Judaism » JE. 1. 1258.
9. Pseudo-Augustin (Ambrosiaster?), Quaest. 4h S 12: tam raro et dif- Jicile Tudaeus fidelis invenitur ; St. Ambroise Ep. 41. 10 (PL. 16. 1116): Audis laudantem Judæum Ecclesiæ disciplinam, ejusque veram graliam prædicantem, honorantem sacerdotes Ecelesiæ, hortaris ut credat, renuit ; ila quod in nobis laudat, ipse non sequilur.
6. Ambroise, De fide 2. 15. 130 (PL. 16. 586): Namque, more Judaico, aures suas Ariant claudere solent, aut serere tumultus, quotiescumque verbum salulis auditur ; cf. aussi plus loin p. 109 note 2.
: ' Nous devancons dans ce paragraphe une partie de l'exposé (cf. infra, ch. Section Il, Appendice, plus loin p. 290 ss.) consacré aux Juifs dans la liturgie chré-
henne, car cest la seule façon d’aborder l'étude des formules liturgiques en usage lors du baplème des Juifs.
des Juifs, qui nous sont parvenus , nous le font voir, et l’aveu en échappe plus d’une fois aux écrivains ecclésiastiques irrités : chaque missionnaire parmi les Juifs avait ainsi (ils nous l'apprennent) une idée nette de la « perfidie » (incrédulité) que les Juifs montrèrent envers le Seigneur. Toute la fierté et l’orgueil du peuple élu, des uniques possesseurs de la véritable foi, des professeurs des nations — munis encore d’autres qualités que, dans un raccourci mordant, leur reproche la Lettre aux Romains” — se raidissait à cette occasion.
La lutte (2471) catéchétique avec le Juif nous fait ainsi entrevoir l’âme Juive, la confiance qu'elle portait en elle-même à travers le monde.
Cette lutte exigeait des principes de stratégie tout différents de ceux qui étaient nécessaires pour la conversion des païens ”.
L'attaque commençait par les prophéties messianiques de lAncien- Testament*. Fondement des doctrines juive et chrétienne, l’Ancien- Testament était, par l'autorité que les deux lui reconnaissaient, leur base commune ; le malentendu ne portait que sur l'interprétation : c’est donc sur celle-ci qu’il fallait établir Paccord”. Or, tout Juif savait défendre le sens traditionnel des livres sacrés, avec toute l’autorité et l'assurance des esprits conservateurs, et avait appris à poser des questions embarrassantes même pour les plus hauts dignitaires de l’Église’: pour couper à des discussions qui risquaient de mener le missionnaire
Voir, en outre des dialogues antijuifs cités supra p. 54 ss., les récits des cas de baptème de Juifs cités dans les notes des pages suivantes, récits qui contiennent souvent des détails sur la catéchisation des Juifs. Voir aussi Venance Fortunat, Carm. 5. 5 (MGH. Auct. Ant. 4. 107 ss.; reprod. plus loin p. 105 note 4).
2. Rom. 317: « Toi donc, qui portes le nom de Juif, qui te reposes sur « la Loi, quite glorifies en Dieu ; 2'$: qui connais sa volonté, et qui sais « discerner ce qui est contraire, état instruit par la Loi; 219: qui crois « être le conducteur des aveugles, la lumière de ceux qui sont dans les « ténèbres; 22° le docteur des ignorants, le maître des simples, ayant la « règle de science et de la vér ité dans la Lor > 2°%1 Toi, qui enseignes les « FOTSER tu ne t’enseignes pas toi-même !... 2 28 Toi, qui te ARE dans « la Loi, tu déshonores Dieu par la transgression de la Loi. »
3. Grég. de Nysse, Orat. catech. prol. $ 1: [pour l’enseignement cathéchétique) « 1l faut s'inspirer de la diversité de la religion (du néophyte)... 2: « Le sectateur du judaïsme a, en effet, telles préventions qui ne sont pas « celles de l’homme élevé dans l’hellénisme (c’est-à-dire : paganisme).. « Chacun a des préventions particulières ; d’où la nécessité d’entrer en lutte « contre les croyances sur lesquelles ils se fondent... K 3: On ne traitera pas « par les mêmes remèdes le polythéisme du Grec (c’est-à-dire du païen, et « l'incrédulité du Juif (roù ‘Tovdatou... &rictiav) touchant Dieu le Fils uni- « que... ;la lutte engagée contre le Manichéen n'est pas profitable au Juif... »
Cf., p. ex., note suivante
5. Grég. de Nysse op. cit. 4. 1: « Si le sectateur du judaïsme combat ces « doctrines, il ne sera plus aussi diflicile d'argumenter contre lui, car les « enseignements au milieu desquels il a grandi fourniront le moyen de mettre « la Mere en lumière »... suivent des Ténétetra te bibliques. Cf. aussi plus loin p. 105 note 4 sous- note Rapprocher Acles de S. Jean par Ps.-Prochore, où les discussions commencent toujours à propos de l'A. T., (Acta Joannis, éd. Th. Zahn p. 87 ss., 110 ss., 1880 Erlangen).
Cf. supra p. 53, note
chrétien loin de son but, on avait trouvé le moyen de répondre aux questions juives eu posant d' autres qui n'étaient pas moins embarrassantes qu’elles '. [Le catalogue des obscurités el des contradictions de la Bible dressé déjà par la polémique païenne *, se trouvait ainsi servir à la propagande chrétienne]. L'adversaire juif était, de la sorte, amené à admettre qu'il y avait des obscurités avec tous les systèmes d’interprétation religicuse. Il fallait encore le convaincre que, en somme, malgré certaines objections possibles, seule l'interprétation chrétienne était exacte*, qu elle seule était appuy ée par des faits certains, incontestables, contrôlables par lui-même, que ces faits démontratent, que Jésus était bien le Messie prédit par PAncien Testament, et que lors du passage de Jésus sur terre les prophéties messianiques, les Évangiles l’attestent ‘, se sont accomplies en sa personne et réalisées dans leurs effets Sur les autres; les païens ont été appelés au salut et les Juifs récalcitrants et incrédules à leur perte”, leur Etat anéanti pour toujours, Jérusalem ruinée, le Temple à jamais détruit® tout le culte juif définitivement aboli’ et, selon la volonté divine, son exercice intégral prohibé par les Romains*; preuves évidentes
Voir Ps.-Chrysostome, Contra Judæos (PG. Gr. 7098).
Voir supra p. 34, note 4.
3. Phrase bien typique que celle de la Vita EpiphanuS 26 (PG. 41.57) : ws xat retobsic 0 Axbdas tn éounvelz Brivgaviou, Erdlnsev rod yevécÜar Xpuoriavos.
4. L'arrangement des récits évangéliques en conformité avec les prédictions messianiques de A. T.(cf., en français, p. ex., les ouvrages de Loisy cités supra p. 40, note 1), n’a pas été fait seulement par le désir pieux d'obtenir celle conformité, mais, a été aussi provoqué par la polémique antichrétienne des Juifs : le sens, la direction pris par cet arrangement montre qu’elle aussi l’a déterminé.
Grégoire de Nysse, Or. catech. 18. 4: « on leur donnera (aux Juifs) « comme preuve du passage sur la terre de Jésus... leur propre malheur... « l'accès du lieu saint dans la ville même de Jérusalem a été interdit par décret des souverains » (31% xat adrov tov cebdouiov ados ëv ‘lecocohüwouc TOTOV GGATOY RooGTÉYUATI TOY DuvaTEudvTwY yeves at).
La destruction du Temple devait être définitive; la dispersion des Juifs, à elle seule, ne prouvait rien, car ceux-ci répondaient avoir déjà subi des exils à cause de leurs fautes (cf. supra p. 53, note 4, plus loin p. 293, note 5, p. 294, note 2) et qu'ils retourneraient dans leur pays comme ils l'ont fait les autres fois. Si les Pères de l’Église ont tant à cœur de démontrer que cetteespérance est sans fondement c’est que, si elle se réalisait, le christianisme apparaitrait comme une créalion factice de gens de mauvaise foi ou marchant dans l'erreur. On comprend ainsi la portée considérable de l’entreprise de reconstruction du Temple de Jérusalem faite par l’empereur Julien (cf. plus loin p. 247, note 3) ; elle donnait précisément le coup de grâce à la démonstration chrétienne et sapait les fondements de la légitimité de l'existence du christianisme.
Voir infra ch. 2 Section I, Appendice, plus loin p. 305, note 2.
S. L'idée revient très souvent dans Origène, cf., p.ex., C. Cels. 7. 26 etc. elle dut, à l’époque païenne, avoir quelque ES d’ AACRNT pour les ARR logiques, quand on pense aux persécutions contre le christianisme et ses rites ; mais, elle eut une portée autrement grande après Constantin, cf. HENTe Ap. 6. 25; Jean Chrysost. Adv. Jud. 2; 5; In Crace et in eo 1 Re lo. 400, 409).
que Dieu ne voulait plus des cérémonies attachées à un endroit, le Temple’, mais selon l'esprit de la Loi; signes certains que les pratiques religieuses des chrétiens étaient ue Reine remplaçaient seules celles des Juifs devenues d’ailleurs ineflicaces*.
En somme, l'on voit, la polémique antijuive, dans ce qu’elle a de plus caractéristique, recommence, ainsi, avec chaque candidat au christianisme venu d'Israël. Pourtant, elle n’a pas la violence de la polémique antijuive en usage dans la propagande chrétienne parmiles païens”, mais une forme idoucie. , Car un langage trop vif aurait éloigné et non rapproché. Or, l'Église qui espérait toujours, qu’à la fin, tous les Juifs deviendraient TELE , mettait, en attendant, un prix très grand à avoir des
. C’est une idée erronée que les Pères de l’Église (cf. infra ch. 2 Secus IL, Appendice, plus loin p. 305 ss.) cherchent à propager ; en vérité, les fêtes juives pouvaient très bien être observées dans la Diaspora, seul le sacrifice de l'agneau de Pâque que les Juifs faisaient en dehors de Jérusalem était illégitime. Aussi les Pères invoquent-ils cet argument surtout à propos de cette fête, cf. ne ch. 2 Section2 Appendices 2 plus loin, p.312, note 2, et Sect. II, $ 4, p. 357 note 1. Les Juifs répondaient à à cette argumentation en NE que Daniel aussi a observé les fêtes juives en Thor de Jérusalem, cf. Ps.-Justin, Quæst. el respons. ad orthodoæ. S 138 éd. Papadopulos- Rene 1899 St. Petersb., cf. A. Harnack, Diodorus von Tarsus (c'est ce Père qui serait l’auteur des Quæst.), 1901 L., TU. 21,4.
2. C’est pourquoi les miracles chrétiens annihilent ceux des Juifs, cf. supra p. 67, 68, 69, 72 et plus loin p. 203, note 1, que les prières, les exorcismes des uns se montrent efficaces où ceux des autres sont sans résultat, cf. plus loin, p. 293, note 1, etc.
3. Cf. infra Ch. 2 Section IT Appendice $ 1, plus loin p. 291 ss.
4. Elle prend même, parfois, un ton d’une sincérité désespérée; voir des traces dans la Didascalie. Mais, après le triomphe du christianisme le ton même change, devient plus àâpre et, dans certaines circonstances, commina toire. Venance Fortunat, Carm. 5. 5, met dans la bouche d’Avitus, évêque de Clermont-Ferrand, un véritable sermon propagandiste que cet évêque est censé avoir prononcé devant les Juifs de la ville d’où il menaçait, ne l’oublions pas, de les expulser s’il ne consentaient pas à embrasser le christianisme, Pour fictif qu'il soit ce sermon n’est pas moins coulé dans les moules du genre et, à ce titre, fort intéressant”,
9. CF. J. V. Reissmann, De futura conversione populi Israel, 1844.
* Venance Fortunat Carmina 5.5 (trad. Charles Nisard et E. Rittier, p. 135 ss., dans fa Collection des Auteurs latins de M. Nisard, 1887 P.): « Que faites-vous, dit-il « (Avitus), Ô Juifs, que fais-tu, peuple aussi ignorant que tu es antique : > Si ch veux « revivre, apprends à croire dans ta vieillesse. Laisse pénétrer dans ta tête chenue de « plus FAURE pensées que celles de ta jeunesse ; ouvre à de sérieuses vérités ton âme « pleine encore des préjugés de l'enfance. Ne rougissez pas, à vieillards, d’abjurer « tardivement vos erreurs ; vos forces vous échappent, honorez votre vieillesse par un « si grand changement. Il est un Dieu, selon que la loi des vieux âges l’enseigne, € triple et un, un et triple : trois personnes distinctes en un Dieu unique : le Père, « le Fils, le Saint-Esprit ne sont qu’un seul et même Dieu; ils n’ont, à eux trois, « qu’une loi, qu’une volonté, qu’un empire, qu’un trône. C’est ce que répète votre légis- « Jateur, ce que crut le patriarche Abraham, qui est vraiment notre père, puisqu'il a « cru ce que nous croyons. Il vit trois hommes près de lui, et pourtant il n’adora « qu’un seul Seigneur ; il adressa à un seul sa prière, bien qu'ils fussent trois aux- « quels 1l lava les pieds, Loth, comme son oncle, accueillit les hôtes qui vinrent le « visiter, Après s'être assis à sa table à Sodome, ils l’entrainèrent à Ségor, quand le « Seigneur, fils du Seigneur, fit tomber sur Gomorrhe une pluie de feu. Alors on
« vit à la fois le père et le fils, le Seigneur du Seigneur. Nous avons, vous et moi, le « même père, le même créateur; nous sommes les uns et les autres, les créatures du
prosélytes juifs, car ces convertis servaient de réclame pour sa propagande. En effet, la meilleure preuve de la vérité de la doctrine chrétienne était son adoption par ceux-là mêmes qui lui faisaient concurrence ", l'exactitude de son interprétation des livres de l’Ancien-Testament ne pouvait être mieux démontrée que lorsqu'elle ralliait ceux qui la contestaient, qui, docteurs de l’Univers*, allaient maintenant à l’école des catéchètes chrétiens”.
1. Cf. infra, ch. 2 Sect. IT Appendice $ r, plus loin p. 290 ss.
>. Cf. supra p. 103, note 2.
3. Ce triomphe de l'Église est rendu d’une façon saisissante par Ps.- Cyprien, Adv. ludaeos ec. 10 (Cypriani Opera, éd. Hartel. CSEL. 5, 3. 143 ss.): Elenim qui quondam vecordes et indoct spiritu, nunc scripturas docent et seiunt et intellegunt : qui autem ab initio docti et perit et legis diseiplinam scientes, nesctunt legere nec intellegunt spiritalia, et qui ex illis prudenlibus cupiens videre venil, intellegit, roqat puerum parvulum aul anum aut viduam aut rusticum dicens* : Vivere cupio, dux esto homo in Sion : enarra nuhi novum lestamentum, reconcilia me Domino : ecce trado me Ubi discipulum, interpretare milu legem, quae acta est in Choreb, dissere praecepta quae in Sion et (ce mot est à supprimer, dit Harnack, TU. 20, 3. 134) in lege. Sine litteris disserit scripluras eis et puer edocel senem et anus persuadet diserto. Correptus ergo Israel sequitur inieela manu ad lavacrum et 1bi testificatur quod credidit, et accepto signo purificatus per spirilum rogat accipere vilam per cibum gratiae panis qui est a benedictione et fit mirum spectaculum : et (à supprimer, Harnack, L. et.) qu Levitae offerebant et sacerdotes immolantes et sumnu antistites libantes adsistunt puero offerenti**, discunt qui olim docebant et tubentur qui praecipiebant et intinguntur qui baptizabant et cireumeiduntur ** qu citreumeidebant : sie Dominus florere voluit gentes. Videlis quemadmodum vos Christus dilexit. L’ignorance des Juifs, grief qui se rencontre souvent dans les écrits catéchétiques, (cf., p. ex., Cyrille de Jérusalem Catech. 4. 2 (reprod. plus loin p. 299, note 2), signifie l’incompréhension de l'interprétation chrétienne. Voir aussi Epiphanu Vita (PG. 41. 23 ss.) : Epiphane, savant en hébreu, disciple brillant d’un rabbin, Tryphon, quand il veut se faire baptiser doit apprendre ou plutôt réapprendre les Ecritures
intel s ARS ; . Me) CTI e ; Saintes. Voir, p. ex., St. Aphraate p. 299 314 : Die Unterweisung gegen die Juden darüber, dass sie sagen, dass es bestimmt sei für ste, versammelt zu werden ($ 6 p. 312 trad. Bert): « Diese kleine Ermahnung habe ich dir « Dieu en trois personnes. Vous êtes les brebis du même maitre que nous ; pourquoi « vous éloignez-vous de nous ? Ne formons qu’un seul troupeau, puisque nous n’avons « qu'un berger. Vous refusez ? Oubliez-vous qu’un rejeton est sorti de la tige de Da- « vid, et qu'une vierge l’a mis au monde, selon la prédiction des prophètes ? Il à été « attaché à la croix, ses pieds et ses mains ont été percés par les clous; mais sa chair « ne s’est pas corrompue dans le tombeau; il en est sorti le troisième jour pour gué- « rir nos blessures; il est remonté aux cieux, comme l’atteste la fête que nous célé- « bronsen ce jour. Croyez-moi, vieillards, et laissez-vous convaincre; croyez au moins « vos livres, si vous avez peur, si vous vous dérobez, et si vous lisez les nôtres sans « vouloir les entendre. J’en ai trop dit et le temps nous presse : écoutez ma prière ou « quittez ce lieu. Nous n’exerçons sur vous aucune contrainte; retirez-vous librement « où il vous plaira, Restez avec nous pour vivre comme nous, ou partez au plus vite. « Rendez-nous cette terre, où vous êtes étrangers; délivrez-nous de votre contact, ou, « si vous demeurez ici, partagez notre foi, »
* Harnack, TU. 20, 3. 134 ss., (cf. supra p. 58, note 4) suppose que ces mots
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se réfèrent au pape Fabien dont Novatien (l’auteur probable de notre opuscule, cf. supra p. 98 notes 3 ss.) était le diacre, et qui aurait, en effet, baptisé des Juifs.
* Cf. la sous-note précédente.
* Le baptème considéré comme une circoncision spirituelle
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Pour amener les Juifs au baptême", on leur fitune situation exceptionnelle une fois baptisés (tolérance des rites juifs” et avantages d’autre
« geschrieben, damit du dich vertheidigst, wenn es nôthig ist, Antwort « zu geben, und damit du stärkest die Seele dessen, der dich anhôürt; dass « er nicht zustimme ihrer verwirrende Lehre (der Juden), denn diese « lassen sich nicht überzeugen. Denn die Schrift hat sie verschlossen.... » ; St. Jérôme 1n Ps. 108 (Anecdota Maredsolana 3, 2. 194): inerudit ludae ; In Ps. 88 (ibid. 3, 3. 57)... et vetus lestamentum a ludaeis omni sabbato recuatur.… Lequnt enim legem sed non inlellegunt, quia obscurati sunt ; Jean Chrysostome In Ps. 4h $ 1 (PG. 55. 183); St. Ephrem, Contre les Juifs, Select works ete. (cf. supra p. Gr, notes 4 ss.) p. 74, cf. p. 89 $ 16 les Juifs ne comprennent pas les prophètes : « It reads foolishly in the Prophets and « understandeth not their words. And, as one that heareth a restoration « (coming), with blustering voice it cries that Jerusalem shall be built again. « The Hebrew, though Rhone and longing again, yet knows not where- « fore it was destroyed. Again it saith, that its glory is waxing great ; and « how it is to do so, it knoweth not; and it muttereth to itself that its name « shall be great ; and in whom it shall be great, it knoweth not. » Les Juifs ne comprennent pas que la loi mosaïque devait être gardée jusqu’à l’avènement du Christ seulement, ou comme l’exprime bien Hegemonius, Acta Archelai S 49 [éd. G. H. Beeson, p. 72 ss., 1906 L. (GCS. 16) éd. plus complète que PG. 10. 1409-1928 |, Re devait servir comme la chandelle pendant la nuit avant le lever du soleil, c’est-à-dire l'avènement du Christ : St quis lucernam accenderit noctu, cum sol exortus fuerit, parvo lucernae igne non indiget propter splendorem solis ubique radiantis ; sed non ideo abiecit lucernam velut contrariam sol; quin potius, conperto eius usu, etiam diligentius reservabit. Custodivit ergo populum lex Moysi tamquam lucerna, usquequo sol nobis verus salvalor noster orirelur... $ 50 : Quicumque vero ad dominum convertuntur, ab lis velamen aufertur ; Jean Chrysostome, IN PS RENE ie 99. 183). Cf. aussi plus loin p. 327 note 5.
Sur le baptème chrétien, voir principalement, J. W. F. Hôfling, Das SPAS der Taufe nebst a anderen damit zusammenhängenden Akten der Initiation ; dogmatisch, historisch, liturgisch dargestellt, 2 vol., 1846-1848 Erlangen ; J. Corblet, Histoire du Sacrement du baptême, 2 vol., 1881 Genève ; [A. G.] Weiss, « Taufe», dans F. X. Kraus, Realenzyklopädie der christlichen Allertümer, 2. 823-832, 2 vol., 1880-1886 Fr. 1. B.; P. Feine, « Taufe, Schriftlehre », PRE. 19. 396-403 ; Steitz et F. Kattenbusch, « Taufe, Kirchenlehre », ibid. 403-424 ; (P.) Drews, « Taufe, Liturgischer Vollzug », ibid. 424- 450; P. de Puniet, « Baptème » DAC. 2. 251-346. Les articles de ces trois encyclopédies citent la bibliographie et passent en revue les sources sur la matière. — Sur les données des écrits du Nouveau Testament, voir l’analyse que consacre presqu'à chacun en particulier H. Holtzmann, Lehrb. der neulestl. Theologie. Voir aussi Justin, Dial. 47.— Cf. aussi, F. 3. Dôlger, Sphragis. Eine alichristhiche Taufbezeichnung in ihrer Beziehung zur profanen und religisen Kultur des Allertums, 1911 Paderborn (dans Studien zur Geschichte und Kultur des Altertums 5, 3-4); H. Koch, Taufe und Askese in der alten ostsyrischen Kirche, ZNTW. 12 (1911) 37-69; GC. F. Rogers, Baptism and archæology 1903 Oxford, dans Studia biblica et patristiea 5, 4 (inaccessible).
2. La Didascalie prie, et ne menace pas encore, les Juifs passés au christianisme, d'abandonner les pratiques juives : ch. 26 : «Vous qui vous êtes con- « vertis du peuple (juif) pour croire en Dieu notre Sauveur, Jésus Christ, ne « demeurez pas dans vos premières pratiques, mes frères, pour garder des
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nature !) — et aussi lors du baptème®. Le clergé allait même, dans ce but, jusqu’à acheter les consciences et baptiser des Juifs besogneux qui se faisaient payer le changement de religion — et, à ce propos, nous rencontrerons, parmi certains de ces néophytes, des escrocs au baptême. Cependant, l'intérêt de l'Église à convertir des Juifs décroissait dans la mesure où les lois, en BAC des peines et des déchéances contre les non-chrétiens, lui amenaient les populations de l'Empire et, parmi elles mais seulement vers la fin de la période qu'embrassse notre étude, beaucoup de Juifs désireux d'échapper à une situation légale inférieure qui avait entrainé aussi une infériorité sociale®. L'augmentation du nombre‘
liens vains, les purificalions, les aspersions, les baptèmes et la distinction « desnourritures..…. » (trad. Nau 2eéd.p. 199 = trad. Achelis p. 128 — trad. lat. Funk, 6. 15. 1}, cf. Const. Apost. 6. 19. 1. Cette tolérance d’un grand nombre de rites juifs, n'allait pourtant pas jusqu’à une tolérance ilégrale des cérémonies juives comme les pratiquaient les Ébionites et qui étaient considérés par l'Église comme des hérétiques, cf. plus loin p. 112, note 2, et p. 287, note 1, précisément parce qu'ils continuaient des pratiques qui ne pouvaient être permises aux Juifs devenus chrétiens que seulement à l’époque apostolique : l’Église élait consciente de son évolution, cf. Augustin Ep. 82 citée plus loin p. 112, note 2.
Aïnsi, p. ex., le 1e se recrutait de préférence parmi les néophytes ets Cf. Eusèbe A. E. 4. 5. 2 : « J'ai lu toutefois que, jusqu'au siège des « Juifs sous Hadrien, il y eu eu là quinze successions d’évêques. 04 dit « qu'ils étaient tous He de vieille roche... D'ailleurs l Église de Jéru- « salem était alors composée uniquement DHobeus fidèles. » Les Juifs passés au christianisme n'auraient même pas été baptisés, d'après Kremer, Theologische Z. 1869 p. 29 et 26 (inaccessible), cité par J. H. Scholien, WA Taufformel p. 33 note 1, 1885 Gotha. En tout cas, leur catéchuménat Hi durer peu, {voir Ps.-Hilaire (Ambrosiaster ?, cf. supra p. Ü04 note 7) Æpist., ou Tractalus fidei, credultalis el conversaltionis viæ chrislianoram, (ce serait un écrit du 3° s., d’après C. P. Caspari, Ungedruckle, unbeachtete und wenig beachtete Quellen zur Geschichte des Taufsymbols und der Glaubensregel 3 vol. 1875 Christiania, t. 3 p. 148) (PL. 10. 734 ss.) : Judæis nil aliud ad veritatem fidei credendum eæistimo rust Jesum Christum filium Dei] parce que la catéchisation des catéchumènes juifs était plus facile que celle des catéchumènes païens, car tout Juif savait VA. T. et il ne restait qu’à lui enseigner à comprendre cette œuvre autrement [(cf. supra p. 104, note 3 et p. ee note 3), «bid.: [lis [Judæis] enim Jacilis catechizatio fai videlicet quum et seripturis haberent ostensiones]. 3. Cf. plus loin p. 110, note 1, et infra ch. 14, I[° Partie, Appendice, Section II, t. 2,p.210, note 2.
h. Voir infra ch. 14, Il° Partie, Appendice, Section IT, t. 2, p. 210, note 5. 9. Voir,p.ex.,les procédés desesclavagistes, infra Ch. 12,t.2 p.77ss.; et des
Juifs voulant devenir fonctionnaires, infra Ch. 21 Section 1, t. 2,p. 246, note 4.
6. Origène In Ps. 36 Hom. 1. 1 (PG. 12. 1321) se plaint encore de ce que les Juifs évitent les Chrétiens. (St. Jérôme prend ce reproche dans Origène et le reproduit à plusieurs reprises, il est cependant lui-même parmi les Pères de l'Église qui interdisent les relations avec les Juifs). Mais, les choses avaient changé par la suite et c’est, inversement, contre une trop grande intimité entre Juifs et chrétiens que l’Église avait à lutter, voir infra Ch. 2 Section IF, incl. l’Appendice de la même Section, plus loin, p. 2775s.
Le grand nombre des baptêmes juifs résulte surtout du nombre rela-
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des prosélytes chrétiens de nationalité juive était donc une conséquence des mesures légales; mais, une autre suite de ces mesures, était que ces baptèmes étaient intéressés, apportaient à l’Église, qui le savait', des non-valeurs morales ? qui, n’entamant pas la He du judaïsme”, continuaient, au contraire, l'influence de celui-ci au sein du ER nine) . Pour éviter ce rt fâcheux et forcé de sa politique
tivement élevé de lois qui les concernent (voir infra ch. 2 Section IE K 1 HT plus loin p. 273 ss., et ch. 14, Il Partie Section IT $ 1, t. 2 p. 156 ss.). Cf. aussi les deux notes suivantes.
Je crois trouver une allusion dans St. Augustin De calech. rud. c. 42 (PL. 4o. 340) qui en parlant des temps apostoliques dit: .. converst crediderunt in eum millia Jadæorum. Non erant jam tlli lemporalia beneficia terre pure regnum desiderantes a Deo, ete.
En RNA contre les DU forcés, faits sur contrainte directe, ef. infra ch. 1 S r et ch. 2 Section I K 1, plus loin ni “ ss., 248 ss.), l'Ée glise avait néanmoins, par sa politique, . infra Ch.187r,et ie 2 Section IS 10 plus loin p. 229ss., 250 ss.) réduit beaucoup de LE à des conversions intéressées. Cela LT nettement des lois citées p. précédente note 7. Les Pères de l'Église glissent sur ce point, cf. cependant l’allusion de St. Augustin, {. cit. (note précédente).Cf. St. Jérôme, In Mare. 11.15-17(Anecd.Mareds.3, 2.363): ludaeum enim facile potes adducere ad poenilentiam de plebe, de sacerdotibus vero et doctoribus non potes ; il cite pourtant, Ep. 125, 12 (PL. 22. 1079) un de ses maîtres d’hébreu frater qui ex Hebræis crediderat, cf. aussi In 1s. 8% (PL. 24. 128) : Hebræ credentes in Christum etc. C’est pour donner des exemples de conversions sincères que les hagiographes introduiront désormais dans les Vies des Saints et des Martyrs l’histoire d’un Juif convaincu et converti par les miracles du héros, voir Ps.-Amphiloque d’'Iconium, Vita Basilu p.177ed. Combelis 1644 P.,(— PG. 29 col. ccxivss.,); Atticus, évèque de Constantinople, baptise un Juif (en 402»), Socrate, 11. E. 7. 4; Théophane an. 9902 (p. 127 éd. Bonn) ; Zonaras 13. 22. 20 (éd. Bonn t. 3. 102); de même un certain Eugène Chron. pase. ad an. 350,éd. Bonn p. 535-536 ; fragment appartenant à un anonyme arien? Cf. Batiflol, Un hustoriogr. anonyme du 1V° s., RQ. 9 (1899) 57-97". CF. aussi supra p. 66 ss.; p. précédente note 1 —et plus loin p. r1r11rnote3, p. 185 notes 2 et 9, p. 193 note 10; t. 2 p.210 note 3.
3. Cf. infra ch. 2, Section IL, plus loin, p. 259ss., 277ss. Cela résulte aussi, clairement, des œuvres de Jean Chrysostome: dans ses écrits contre les Juifs (cf. supra p. 62) on apprend toute l’influence de ceux-ci sur les chrétiens. Si Contra Judæos et Gentiles 11 (PG. 48. 829) il nous dit que beaucoup de Juifs sont devenus chrétiens, c’est pour cacher la vérité aux païens, et leur faire croire que le christianisme a vaincu même l’obstination des Juifs.
4. Ce danger était encore assez grand (cf. plus loin p. 112, note 2, sousnote et p. 119 ss.) et l'Eglise tenait à l’écarter, ce qui est en accord avec la lutte qu’elle menait pour se débarrasser, le plus possible, des influences juives, voir infra ch. 2 Section IL plus loin p. 259 ss., p. 277 ss.
* Nous reproduisons la trad. Batiffol, p. 66-67 : Au temps de Léonce, évêque d’Antioche de Syrie, trois frères, « pour une affaire, durent se rendre à une localité située « à 17 milles d’Antioche. Cette localité s'appelait Xwztoy oazxy, Chemin faisant, ils « rencontrèrent un Juif. Eugène (c'était le nom du plus saint des trois) entreprit le « Juif sur la religion du fils unique de Dieu. Et comme le Juif répondait par des « sarcasmes, voici qu'ils rencontrérent sur la route un serpent mort, et le Juif de leur « dire : « Si vous mangez ce serpent mort, et si vous n'en mourez pas vous-mêmes, « je me ferai chrétien ». Sur quoi, Eugène ayant coupé le serpent en trois parts, en « avala une, et ses deux compagnons les autres s, sans en être indisposés... Le qus « revint avec eux au Xenodochium, et, ayant demeuré quelque temps, il se convertit. »
i10 INTRODUCTION. — SECTION 1. — S 3
oppressive des non-chrétiens orthodoxes, l'Église, -avant si tolérante pour les candidats au FODINE venus du ane devint maintenant plus intransigeante pour eux', multiplia les formalités pour leur baptême, leur demanda de plus en plus des déclarations qui les humiliaïent. On le voit, l’état successif des cérémonies et formules en usage dans l'Église pour le baptême des J'uifs est en fonction de la situation légale et sociale de ceux-ci. On pourrait donc, inversement, si les documents liturgiques n'étaient pas si rares pour les six premiers siècles denotreère étudier presque cette situation à l’aide de ces cérémonieset formules ; elles nous révéleraienten même temps la conduite de |’ Église envers la Synagogue, sa dépendance primitive (et, surtout, la conscience de cette dépendance), son émancipation
successive et son triomphe final.
Au deuxième, troisième et au commencement du quatrième siècle, les Juifs étaient soumis à un stage de catéchuménat plus court que celui des autres”, et étaient dispensés des exorcismes, de la renonciation à Satan” et par endroits”, peut-être, même
1. Elle avait d'autant moins d'intérêt à y tenir que jusqu'à Justinien, les Juifs convertis au christianisme n'étaient pas punis quand ils retournaient à leur religion ancienne (cf. infra ch. 2 Section IL $ 1 LIT, plus loin p.272 ss.). Cependant, 1l se trouve certains évêques qui procédent à des conversions violentes, ainsi, à Minorque, Sévère de Minorque, en 419 (cf. supra p. 76); vers la même date à Édesse, Rabboula | Viede Rabboula p. 196 et 198, dans Ausgewälhte Schriften der syr an Kirchenväter Aphraates, Rabulas,und Isaal:s von Ninive, zum ersten Male aus dem syrischen übersezt von G. Bickel, 1874 Kempten, Bibliothek der Kirchenväter de Thalhofer t. 38 ; baptèmes que nous croyons forcés, car Rabboula, nous le savons, a perséculté îes Juifs et leur a enlevé la synagogue, (voir infra ch. 4, Section [V S1 , plus loin p. 464 note 3), il est évidentque la violence n’est pas avouée]; voir aussi le dialogue de Grégence, supra p. 6gss.; Venance Fortunat sur le baptème d’Avitus, supra p.105, note 4. Tout en étant contre les baptèmes violents, (cf. son Ep. 1. 43), Grégoire le Grand accorde cependant des avantages pécuniaires aux Juifs, qui veulent devenir chrétiens | Ep. 2.38 (592) pit rector patrimont, de Stcileÿ: qua autem multi ludaeorum in massis ecclesiae Rae ,utsiquis de eis Chrisliant voluerint fiert, aliquanta els pensi relaxentur, qualenus isto beneficio provocalr, lali desiderio et al adsurgant, avantages dont beaucoup de Juifs pauvres profitent, Ep. 4. 31 (594) (à Anthemius, reclor patrimonu, de Campagne; cf. sur cette lettre, Mommsen, Ges. Schr. 3.185 note 39]; suivant Grégoire, si ces baptisés sont des gens intéressés, leurs fils, du moins, seront de bons chrétiens.
Cf. supra p. 108, note 2.
3. Voir Chectham, « Exorcism », dans W. Smith et S. Cheetham, Düct. 0] Christ. Antiq. 1.651 ss.; Rietschel, Lehrb. der Liturgik, 2. 35 ; F. J. Dülger, Der Erorzismus im altchristlichen Taufritual p. 38-39, 1909 Paderborn (dans Studien zur Geschichte und Kultur des Altertums 3, 1-2). En sens contraire Kattenbusch, Apost. Symb. 2. 983.
Même si l’on adopte l'opinion de ceux qui soutiennent que les Juils étaient dispensés du baptème (cf. note suivante), il est impossible d’admettre que cette pratique ait été générale, cf. page suivante, note 5.
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de l'immersion baptismale', la circoncision étant censée la remplacer pour eux°. (Pourtant, l'usage général leur appliquait le baptême” qu'on ne leur administrait, peut-être, pas au nom de la Trinité, au commencement, mais seulement au nom de Jésus +).
Dès le commencement du cinquième siècle ces avantages disparaissent. Le Juif est soumis aux mêmes formalités d'initiation chrétienne que les païens”, sauf cependant sur un point, la renon-
1. Ainsi, Kremer, Theologische Zeitschrift 1869 p. 25 et 26 (inaccessible) et J. H. Scholten, Die TaufJormel p. 33 note 1, 1885 Gotha.
Voir Augustin Æp
3. Tous les cas connus de conversions de Juifs supposent que le baptême était indispensable. Voir, p. ex., Epiphane, Haeres. 30. 4 (PG. 41. hr2): le patriarche Hillel (au commencement du 4°s.) aurait reçu le baptème (roù Routooù xaraftoltat xat puotnolwy aœylwv) ; cf. aussi le baptême du comte Joseph, zbid. 30. 9 ss. (PG. 4r. 420 ss.). Epiphane, lui-même Juif d’origine, est baptisé, nous dit la Vita Epiphanu$ 2 ss. (PG. 41. 25 ss. ; seulement cet écrit n’est pas historique); et, à son tour, Epiphane aurait baptisé un Juif, Aquila d'Alexandrie, Vita $ 26 (PG. 4r. 56).
4. Cela nous semble résulter de Cyprien, Ep. 73, 17 (Cypriant Opera, éd. Hartel CSEL. 3, 3. 791) qui dit, en parlant des temps apostoliques ; alia enim fuit sub apostolis ludaeorum ratio, ala gentilium condicio. illi quia iam legis et Moyst antiquissimum baptisma fuerant adepli, in nomine quoque lesu Christ erant baptizandi, secundum quod in actis apostolorum Petrus ad eos loqaitur et dicit (suit le texte des Actes 2°). lesu Christ mentionem facil Petrus, non quasi paler omutteretur, sed ut patri filius quoque adiungerelur.
o. En effet, nous ne trouvons aucune prescription spéciale relativement au baptème des Juifs, dans les Responsa Canonica de Timothée IT évêque d'Alexandrie, 381-385, qui font une énumération détaillée des hérétiques qui doivent prononcer une formule d’abjuration lorsqu'ils veulent accepter le baptème de l'Église orthodoxe. (Les Responsa se trouvent PG. 33. 1295- 1310, édition d'un ms. plus complet dans Pitra, Juris eccl. Græc. lust. el monum. 1. 630-645). Cet argument n’a pas, en la circonstance, la faiblesse des arguments e silentio, car il s'agirait d’une omission inexplicable. Par bonheur, un auteur, de quelques années seulement postérieur à Timothée, nous dit expressément que les Juifs n'étaient pas tenus de prononcer une formule d’abjuration et que les formalités de leur baptème ressemblaient à celles en usage pour le baptême des païens. Dans son histoire du concile de Nicée, Marouta de Maipherkat, qui écrit vers l’an 400 (cf. Bardenhewer, Patrol? 340), nous dit que le Concile avait décidé que l’on devait exiger de lhérétique « dass er seine Anschauung aufgebe, und dann soll er « durch Gebet und Absolution aufsenommen werden, Wie ein Uebeltäter, « der sich vergangen, werde er aufgenommen, nicht wie die Heiden und « Juden », trad. Oskar Braun, De Sancta Nicaena synodo. Syrische Texte des Maruta von Maipherkat p. 62, 1898 Münster i. W., dans Æirchengeschichtliche Studien 4, 3: on demande une abjuration à l'hérétique mais non au Juif; le baptême de ce dernier est aussi simple que celui du païen et est donné comme exemple de simplicité (les faits relevés dans les notes suivantes n’enlèvent rien à cette simplicité). — Socrate, H. E. 7. 4, Atticus baptise un Juif: Karnyñoas oùv aùtTov, xat Thv Eis Xotorov EAxida edayyehoduevos et le fait amener au baptistère pour l'immersion baptismale ; donc catéchèse et baptême, et rien de spécial ; un autre cas où nous ren-
ciation au diable est remplacée par une déclaration où Jésus était reconnu comme le Messie, le Christ, prédit par l'Ancien Testament !; et une fois entré dans |’ Église, celle-c1 ne lui tolère plus la pratique des rites juifs”
controns les mêmes formalités, Socrate H. E. 5. 17 (il s’agit là, probablement, du même individu que dans A. E. 7. 4, mais Socrate cherche, peutêtre dans un but apologétique, à distinguer les deux cas de baptème) ; Ephiphane catéchise, et probablement baptise ensuite, le vourxos ‘Iouaôaios, ‘Isxux de Pre LA CEpiphani Pains RTE Epiphant, Opera
éd. Dindorf 1. 52 : oùtoc noocxoh nets Erivoavio xai xatnynôeic ÜT - AUTOŸ éouwtiobn). — Re Actes de S. Jean par Ps. -Prochore, — composés vers 500, cf. l'éditeur, Zahn dans son éd. p. Li-Lx — qui mentionnent plusieurs
baptèmes de Juifs, décrivent ces baptêmes de la même façon que ceux des païens : catéchèse et baptème au nom du Père, du Fils et du Saint Esprit: éd. Zahn p. 89 à Pathmos : xat xarnyñcac aûtov Ebarricev els dvoux ratods x véoÙ xaù aylou rvebuatos ; ibid. p. 112, même formule. — Il n'y a pas lieu de tenir compte des formes de baptème in extremis pour ainsi dire, quand il fallait aller vite : ainsi, Sévère de Minorque se contente de peu quand il procède au baptême violent des Juifs, £p. (PL. 20. 530): Illico in frontibus eorum signum salutis impinæimus.
. Dans les Actes (syriaques) de l’Apôtre Philippe, il est raconté qu'au cours d'un voyage sur un navire où se trouvait aussi l’apôtre Philippe, un Juif blasphéma le Christ; un miracle se produit et le Juif est suspendu au mât les pieds en haut la tête en bas; l’apôtre, par des prières, le délivre de celte situation et le Juif se convertit en se confessant « Yes, Sir, [ believe in « the Messiah thy God, that Ile is L am, that Fam, EI Shaddaïetc. » (suivent les adjectifs que les Juifs donnaienf à Jéhovah), trad. Wright, Apocryphal Acts p. 72 ss., (cf. ibid. p.84 et 92 : 1500 Juifs se convertissent à Carthage)*. — Le contenu de la profession de foi du Juif qui se baptisait était, en résumé, une reconnaissance de la divinité du Christ quels qu'aient été les termes de cette reconnaissance. Au temps même de Grégoire de Tours cette profession n’est pas encore une abjuration ; Hist. Fr. 5. 11 (MGH. SS. Merov. 1. 200): Credimus Lesum, filium Dei vivi, nobis prophetarum vocibus repromissum ; (et ideo pelimus, ut abluamur baplismum, ne in hoc delicto permaneamus). Dans la Vita S. Basilu attribuée à Amphiloque évêque d’Iconium (mort après 994), [et qui ne peut être de lui (cf. K. Holl, Amphilochius von Ikonium in seinem Verhältnis zu den Grossen Kappadozern, p. 59, 1904 Fr.1. B.), mais semble être du commencement du 6° s.], il est raconté, ch. 3 (PG. 29, col. ccexv ss.), le baptême d’un médecin juif, Josèphe, que St. Basile baptise en dehors de l’église, (ce qui semble suspect) et qui prononce la formule suivante : « În verilate confiteor, magnum esse Deum Christianorum : quodque non sit alius Deus præter ipsum. Abrenuntio itaque inimicæ Christo religiont Judæorum, meque verilali fideliter adjungo. Jube ergo, honorande Paler, ul sine dilatione ipse omnisque domus mea Christi consigner signaculo ». Aùt ul sanctus : « Ipse intingam manibus meis cum tola domo ».
Cf. supra p. 107, note 2. Certaines communautés juives passées au M de longue date continuaient cependant à observer les rites
“ Disons que ces Actes syriaques n’ont rien de commun avec les Actes grecs du même apôtre édités par Max Bonnet, Analecla bollandiana 9 (1890) 204-249 et repro-
duits dans son éd. des Acta apostol. 2, 2. 1-90; cf. Th. Zahn, Forschungen zur Geschichte des neutestamentl. Kanons 6 (1900) 22 note 5 l
Tel était aussi l’état des rites liturgiques en usage pour le baptème d'un Juif à l'époque de Justinien".
juifs — aussi sont-elles considérées comme hérétiques, ainsi les Ébionites et les Nazaréens (cf. supra p. 107 note 2). Et les Pères de l’Église se rendent parfaitement compte que l’observance de ces rites ne constituait pas le crime d’hérésie anciennement. La correspondance de St. Jérôme avec St. Augustin est fort instructive à cet égard *. [L’art. de Hôhne, Hieronymus und Augustlinus über die Geselzesbeobachtung bei Paulus und den Judenchristen, Nathanael. Zeitschrift für die Arbeit der evangelischen Kirche an Israel, 12 (1896) 97-124, 129-141, n’est pas une étude, mais plutôt une traduction de cette correspondance]. Voir F, Overbeck, Ueber die Aufjassung des Streits des Paulus nut Petrus in Antiochien Gal. 2" ff. bei den Kirchenvätern 1877 Bâle. [. Nous avons un témoignage positif, pouvons-nous dire, que, à cette époque, l'Eglise n’imposait pas encore aux Juifs une formule d’abjuration. En effet, Timothée de Constantinople (ne pas confondre avec celui d’Alexandrie, cf. supra p. 111 note 5) dans son ouvrage De receptione haereticorum, écrit après 593 (car il mentionne le 5e Concile de Constantinople) et, en tout cas, avant le commencement du 6° siècle [car il ignore encore la secte des Monothélètes ; voir G. T. Stokes, « Timotheus » (27) DChrB. 4. 1035 ; cf. BZ. 9 (1900) 43-44] nous indique les différentes formalités que l'Église imposait aux candidats au baptême, nous énumère lesquels des hérétiques devaient d’abord réciter des formules d’abjuration de leur hérésie, nous dit que les Samaritains étaient soumis à un catéchuménat de deux ans (cf. p. suivante note 2), mais ne nous dit des Juifs que la seule chose qu'il avait à ir nt que les lois impéri i à l'Eglise de ne pas dire et notamment que les lois impériales imposaient à l’Eg administrer le baptème aux Juifs qui voulaient adopter le christianisme pour jouir du droit d'asile et échapper à des poursuites judiciaires pour dettes ou pour délits; 5 (PG. 86. 1 col. 72); xa oi rokmixot dË vôuor diayopebouaiv oÙtews, tt « ’Eäv ’Toudatos Ga To quyeiv éyxAnux À ypéos, OsAñon, xotoriavioat, où det aurov rpocdé/ecbat, Éus &v dvebhuvos av, xai To * La correspondance se trouve dans les E£pistulae de Saint Augustin, Ep. 95,13 ss. (GSEL. 34. 304 ss.) : Saint Jérôme écrit à Saint Augustin : Sin autem haec nobis incumbit necessitas, ut ludaeos cum legitimis suis suscipiamus, et licebit eis observare in ecclesüs Christi, quod exercuerunt in synagogis Satanae, — dicam, quod sentio — non illi Christiani fient, sed nos ludaeos facient... (14) Ego e contrario loquar et reclamante mundo libera voce pronuntiem caeremonias ludaeorum et perniciosas esse et mortiferas Christianis et, quicumque eas observaverit sive ex ludaeis sive ex gentibus, eum in barathrum diaboli devolutum ; (15)... episcopus es ecclesiarum Ghrisli magister; ut probes verum esse, quod adseris, suscipe aliquem ludaeorum, qui factus Christianus natum sibi filium cireumcidat, qui observet sabbata, qui abstineat se a cibis... qui quarla decima die mensis primi agrum maclet et vesperam, et, cum hoc feceris, immo non feceris — scio enim te Christianum et rem sacrileyam non esse facturum... À quoi Saint Augustin répond, Ep. 82, 17-18 (CSEL. 34. 368-369): Mihique de animo meo crede, quod coram deo loquens iure caritalis eæposco, numquam mihi visum fuisse eliam nune Christianos ex ludaeis factos sacramenta illa vetera quolibet affectu, quolibet animo celebrare debere aut eis ullo modo licere, cum illud de Paulo semper ita senserim, ex quo illius mihi litterae innotuerunt, sicut nec tibi videtur hoc tempore cuiquam isla esse simulanda, cum hoc fecisse apostolos credas. Proinde, sicut tu e contrario loqueris et licet reclamante, sicut seribis, mundo libera voce pronuntias caeremonias ludaeorum et perniciosas esse et mortiferas Ghristianis el, quicumque eas observaveril sive ex ludaeis sive ex gentibus, eum in barathrum diaboli devolutum, ila ego hanc vocem luam omnino confirmo et addo : quicumque eas observaverit non solum veraciter verum etiam simulate, eum in barathrum diaboli devolutum. Quid quaeris amplius? Sed sicut tu simulationem apostolorum ab huius lemporis ratione secernis, ita ego Pauli apostoli veracem lunc in his omnibus conversationem ab huius temporis quamvis minime simulata caeremoniarum ludaicarum observatione secerno, quoniam tune fuit adprobanda nunc detestanda.
Bientôt! — ce sera après la période que nous étudions, après Justinien, — l'Église pour se convaincre que le Juif renonce définitivement aux pratiques juives, édictera une période de catéchuménat assez longue”, supprimée pour les païens désireux de passer au christianisme, et lui demandera, lors du baptême, de renoncer à ses pratiques par une abjuration solennelle’. Cette abjuration ne remplace pas l’ancienne déclaration par laquelle le Juif reconnaissait la messianité de Jésus- Christ, mais, s'ajoute à elle désormais. À l’ancienne déclaration, qui
0805 xaraban, [c'est une allusion aux lois qui interdisaient aux Juifs l'asylie, cf. infra ch. 14, Il° Partie, Section 4, IIS 3, t. 2 p.180 ss. ; ce qui a été édicté pour l’asylie a été étendu au baptème en nel , après et comme nous le prouve le texte de Timothée et aussi la Collectio conslitulionum ecclesiasticarum tripartita 1. 12. 1, éd. Voelli et J'ustelli, Bibliotheca juris canonict, 2. 1209, le premier recueil juridique (sur ce recueil, cf. plus loin p.172) où nous rencontrions cette déviation du sens primitif des lois relatives à l’asylie des Juifs]. Dans un cas concret de la même époque, relaté par Jean Moschus (6%57 Pratum spirituale c. 176 (PG. 87, 3 col. 3045), un Juif est baptisé selon la formule générale en usage pour le baptème des chrétiens : Brrri£erar eodmoos eis T0 Ovoua Toù [latcos xai où Yioù xa roù àylou Ilveüuaros (cf. aussi les observations de Puniet, sur cette formule, « Baptême », DAC. 2. 282). Disons encore ici que la scolie sur Basil. 1. 1. 48 attribuée à Théodore d'Hermopolis par Heimbach, dans son éd. des Basil., n’est ni scolie, ni produit de Théodore, mais uu passage de l’Æcloga librorum 1-x Basilicorum, ouvrage de 11/42 et dont la source paraît être un sommaire fait en 997 | Zachariae, Anecdota, p. x ; Idem Gesch. des griechisch-rüm. Rechts, p.35, 1892 L., et Heimbach lui-même dans son édition de Bas. t. 1, p. x1].
Nous sommes obligés d'exposer ici, parce qu'on a voulu le mettre avant Justinien, l'apogée du développement des formalités liturgiques pour la conversion des Juifs.
2. Conc. d'Agde (506), can. 34 (Mansi, Conc. 8. 330): J'udaer quorum perfidia frequenter ad vomitum redit, st ad legem catholicam venire voluerint, octo mensibus inter calechumenos ecclesiae limen introeant, el si pura fide venire noscuntur, tum demum baplismatis graliam mereantur : quod si casu aliquo perieulum infirmilatis intra praescriplum lempus incurrerint et desperati fuerint, baptizentur. Cette règle du royaume visigothique, existait-elle aussi dans l'Empire romain? C'est peu probable. Car Justinien, Nov. 144, édicta une période de catéchuménat de deux ans pour les RAR et ne dit rien des Juifs. Cela s “explique parce que les Samaritains, auxquels on n’avait que de
temps en temps reconnu légalement la liberté du culte, avaient, depuis long-
temps, pris l'habitude d'adopter, en apparence, la religion d’État et de pratiquer, en cachette, le culte samaritain, tandis que les Juifs ne furent pas encore contraints à cette conduite hypocrite. |
3. Les formules d’abjuration sont aussi un emprunt fait aux Juifs. Voir, p. ex., Eusèbe, /J. E. 2. 23. 2: les Juifs voulant forcer Jacques, frère du Seigneur, à abjurer le Christ; Justin Apol. 1 . 31: Barcokhéba oblige les chrétiens à blasphémer le Christ. Avant d'imposer des abjurations aux Juifs, l'Église les impose aux hérétiques (cf. supra p. 111 note 5, etp. précédente nôte 1): sur cette pratique, cf. V. Ermoni, Hindpeses », DAC. 1. 98-103; F. Cabrol, « Absolution d’hérésies », DELL, 198-199, el le recueil de G. Ficker, ne RUE von A Rte Z. f. Kirchengeschichte, QT (I 906) h43-A
h. Cf. supra se 112 note 1.
subsiste dans la profession de foi spéciale aux Juifs', se trouve annexée une formule d'abjuration”. Cette abjuration réflète, dans ses modifications successives, les états divers de la situation des Juifs, et elle contient de plus en plus, des promesses de bonne vie chrétienne, de renonciations formelles aux différentes pratiques du judaïsme et s’alourdit d’anathèmes contre le culte juif, contre chacun de ses rites, contre chacune de ses doctrines, le tout accompagné d’épithètes imsultantes qui, débitées par le candidat au baptème, seront, en outre, répétées, en des formes différentes, dans la prière que le prêtre fait pendant l'initiation baptismale*. Les formules d'abjuration dans l'apogée de leur développement deviennent ainsi, par les énumérations qu elles contiennent, une source de premier ordre non seulement pour l'étude de la situation des Juifs mais aussi pour celle de leur culte. C’est le cas notamment de la formule byzantine récemment rééditée par M. F. Cumont*.
1. Dans les formules d'abjuration au judaïsme que nous allons citer le symbole récité par le Juif a toujours une rédaction spéciale, ou est entouré de phrases ajoutées spécialement pour le Juif.
2. Nous pouvons considérer comme la plus ancienne formule d’abjuration juive le placitum, (le texte commence : /neipit confessio vel professio judaeorum civitalis Toletanae et finit : Factum placitum promissionis vel professionts nostrae etc.) que les Juifs du royaume visigothique jurèrent sous le règne de Chintila (636-639), en l'an 637, dans l’Église de Tolède. Le texte est publié par Fidel Fita dans le périodique La Ro de Dios, 4 (1870) 189-201, puis dans sa brochure, Suplementos al Concilio nacional Toledano VI, p. 43 ss., 1881 Madrid, (extrait de La Civilizacion, Revista Fa Madrilena ; reproduit aussi par F. Dahn, Die Kôünige der Germanen, t. 6, apend. B., page 650 ss., 2° éd., 1888 obus : réédité par Rafael de Ureña ; ere La Legislacién Ha 970-579, 1909 Madr id ; c’est d’après ce dernier ouvrage que le placitum est reproduit aussi dans on Juster, La condition légale Pr. Juifs sous les rois visigoths, p. 8 note 1, p. 31, note 1, p. 32, note 1, p. 38, notes 2 et 3, 1912 P., (tirage à part des ‘Études d'AS tire juridique offertes à Paul rade Re t5 0550 038 T0 LAN Be)": Ce placitum a été suivi par une série d’autres qui se trouvent dans les Leges Visigothorum. Ainsi: en 654, L. Vaisig. 12. 2. 17 [cf. Juster op. cl., p. 9, note 4, p. 31, note 1, p. 38, note 6]; en 681, une véritable tele d’abjuration ressemblant à celle dont nous allons parler, cf. ci-dessous notes 4 ss., PPisig va 5014-10 (cf Juster, op. cit pti, notes 47ss.):Nepas oublier que tous ces textes sont imposés aux Juifs à la suite d’édits les contraignant au baptème.
3. Le seul exemple qui nous soit connu en Orient est celui qui se trouve dans Goar Euchologion p. 345; pour l’Occident nous n'avons que la formule conservée dans le Liber ordinum, 1. ho (éd. Férotin p. 105-107) Orato super convertente Judeo* : c’est une prière récitée par le prêtre pendant le baptème et non une formule d’abjuration comme le dit l'éditeur. — Le Sacramentaire gélasien, 1. 71 (p. 593 éd. Muratori) à un ordo ad catechumenum ex pagano faciendum — en avait-il aussi un pour un catéchumène ex Judæo )
4. Sous une forme plus abrégée notre formule fut éditée d’abord par Goar, Euchologion p. 344-345, éd. de 1647, (texte reproduit aussi par Hôffling,
* Col. 105-107: Oratio super convertente Tudeo:
Christe Deus, qui in te credentibus preslo es, qui crassa seplus caligine, et ut queraris invilas ; is quem Natanahel, salutifera Maiestalis tue pro-(col. 106) dilione commonitus meruil
Pleine de renseignements de toute nature', elle ne.saurait, cepen-
op. eit. 1. 289 ss.); puis par Cotelier, Patres aevi apostolici 1. 504-507 de l’édition de 1724 P., texte reproduit par Gallandi, Vet. Palr. bibl. 2. 322 ss., et d’après cette dernière éd., dans PG. 1. 1459-1462. Le plus ancien ms. de la formule de Goar est du xr° s. : c’est le ms. Laurentianus IX. 8 f. 215 v., Bandini, Bibliotheca Laurentiana 1. 400 [note de Cumont, Revue de l'instr. publique en Belgique, p. 8 note 3]. — La formule complète se retrouve dans plusieurs manuscrits, dont le plus ancien est daté de lan 1281, et a été éditée en parle, par F. CRUE Une formule grecque de At ne au Judaïsme, Wiener Studien, 24 (1902) 462-472. (M' Cumont n’a édité que les K$ 1-11, jusqu'à la profession de foi, voir note suivante ($ 12); sur ces onze paragraphes, les $S 5-9 manquent dans la formule abrégée, et ont été inédits jusqu’en 1902) — par conséquent pour lire intégralement notre formule, il faut compléter l'édition de M. Cumont par celles antérieures : pour plus de commodité nous renvoyons à PG.
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S 2*. « Moi, un tel, Hébreu (d’origine), qui passe aujourd’hui à la foi chrétienne, (je le fais) non (contraint) par la force ou le besoin, la peur ou les menaces, la pauvreté, les dettes, ou (parune)accusation(pénale)intentéecontre moi”; (ni en vue) d’honneurs terrestres" ou certains bénéfices, (de sommes) d'argent, de promesses faites à moi, par qui que ce soit, de certains avantages
ou de quelque fonction ; (ni à cause) de certaines disputes ou contestations
a te sub arborem videri, unde ad primum lue divinitalis indicium fidelis enituit, et quem ei in lege superficies lillere gentis absconderat, unius signi manifestatio patefecit : quem Dei Patris Filium Nicodemus confitendo, per latebras noctis pacem desiderabat agnoscere, cum meluens populum Sinagoge conspecto legis lumine titubans doctor erraret, formidolose dilectionis offendiculo cespitans de gratia secunde originis desperabat, et ignorans vitam cum vile loquebatur auclore; sed babtismi prescrutando mislerium catechizalus, meruit te docente tenebras infidelitalis abicere. Unde, gloria Trinitatis Sabaoth, fortissime Emmanuel, te invocamus, ut famulum tuum divulsum amplexibus Synagoge et pio evangelico gladio separalum, caslis uberibus mütris Écelesie admoveas : ut quem ignorabat in lege, fide eruditus agnoscal. Discussoque velamine et incrudelitatis nube submota, dum te Dei Patris lumen et sapientiam confitetur, vere Deum Patrem in te, quem nesciebat, intellegat.
Tu, perfice in eum iniliate fidei sacramentum, et protervi generis prolem spirituali promotione exaltaturus humilia. Pande sui cordis arcanis misteria veteris Testamenti, ul bealissimus vales le canuisse (col. 107) Evangelio inluminatus inveniat : ac dum civilatem suam rugilu cordis inlacrimat, regredi ad tenebras parentales merite lucis amore despiciat ; letrum felorem horreat Sinagoge, quem ydolorum spurciliis inquinata lupanari prostitulione collegit. [« On remarquera l'élévation, la modération et la douceur de ce langage », dom F, Cabrol, Les origines liturgiques, p. 215]. Fiat Ghristi bonus odor et vitreo latice benedicti liguoris albus, quum per sacri fontis profundum exoriatur, eternam secunde vite beatitudinem per fruatur. Circumcisionem carnis, quam in lege initiatus accepil, factus impresso crucis lue signaculo christianus, ad spirilualem referat actionem atque interiorem in se hominem legilima cireumecisione castificet : ut gratia babtismatis innovalus, Spiritum Sanclum, qui ex te et ex Deo Patre descendit, per hoc signum passionis sanctihe accipiat. — Amen.
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a Rapprocher C. Th. 9. 45. 2 (cf. infra ch. 14 Ie Partie Sect. 4 III & 3, t. 2 p- 181 note 1.
"%*, Voiräinfra le-ch. 21, t. 2 p. 246,
dant, comme le croit ce savant, remonter à l’époque de Justi-
avec mes coreligionnaires ni dans le but de pouvoir me venger des chétiens,
.…. Mais C’est sincèrement de toute mon âme et de tout mon cœur que j'embrasse le Christ et sa foi, que je renonce à tout le culte hébreu, et à la circoncision etc. (suit l’'énumération des fêtes et rites juifs“); $ 3: j’anathémise les hérésies juives et les hérétiques (suit leur énumération *); $ 4: j’anathémise la déutérose et les déutérotes, (c’est-à-dire le Talmud et ses docteurs) et, avec eux, ceux qui célèbrent la fête de Mardochée (le Pourim)..…. et clouent Aman à un morceau de bois et ajoutant une croix brülent le tout en prononçant des imprécations et l’anathème contre les chrétiens **; ($S 5-8 anathèmes contre différents usages et diverses croyances des Juifs; $9****: anathèmes contre les rabbins, les ar rchiihéréciies et les ne ent suisse Love anathèmes contre ces rabbins, et de nouveaux rabbins dont les noms sont indiqués et qui n'ont pas encore pu être identifiés : ce sont les inventeurs de certains rites ; $ 11 anathème contre le Messie qu'attendent les Juifs ; suit la profession de foi orthodoxe, — le symbole — rédigée spécialement pour les Juifs convertis; enfin, le commencement, mais amplifié, de la formule ($ 2) est répété sous la forme imprécatoire contre le baptisé : au cas où il ne serait pas sincère et se ferait baptiser par intérêt, etc., ou retourne-
* Cumont, Wiener Studien, 24. 469, dit, peut-être avec raison, que cette énumération des fêtes juives est probablement la plus complète qui se rencontre chez un auteur chrétien et qu’on peut la comparer avec celle de Philon, De septenario, $ 2 (M. II 278). Mais, le même auteur a tort de dire que le mot fAasu0s (propitiatio — Jour du Grand Pardon) est propre à notre formule : le terme se rencontre aussi, p. ex., 1 Jean 2?, 410, et aussi, me semble-t-1l, dans Jean Chrysostome.
* Cumont, {. cit., p. 470, voit dans cette énumération un résumé d’Epiphane. Bien à tort. En effet, non seulement l’ordre dans lequel les hérésies sont énumérées dans notre formule [r. Sadducéens; 2. Pharisiens; 3. Nazaréens; 4. Osséens (Esséniens); 9. Hérodiens ; 6. Hemerobaptistes ; 7. Scribes| est tout autre que celui d'Epiphane, comme on peut le voir en jetant un coup d’œil sur l’ordre des passages de cet auteur qui correspondent à notre formule [Epiphane, Haer. 14; 16; 18; 19; 20; 173 19 (PG. 41.240, 248, 257 ss., 260 ss., 269 ss., 256, 24r)]; mais, le contenu et le texte mêmes diffèrent de celui d'Epiphane. — Où l’auteur de la formule a-t-il pris son énumération des hérésies? Une comparaison avec les hérésiologies qui nous sont parvenues semble indiquer que nous ne possédons p us la source pr ncipale de l’auteur de notre formu'e. L'ordre de l’énumération ressemble plutôt à celui de Filastre De Haer. c. 5 ss. (PL. 12. 1118 ss. — CSEL. 38. 3 ss.). Si l’on exclut certaines sectes qui interrompent l’énumération des sectes juives, et que notre formule n'avait pas à reproduire, l’on a, dans Filastre, l’ordre suivant qui correspond, excepté la fin, à celui de notre formule : Sadducéens; Pharisiens; Nazaréens; Esséniens; Hérodiens. Pour le contenu la ressemblance avec Jean Damascène (+ vers 749), De Haeres. $ 14-20 (PG. 9h. 685 ss.), est beaucoup plus grande, même plus grande que celle avec Dane (quoique celui-ci ait été une source de Jean Damascène). Car les différentes épithètes données aux hérésies juives dans notre formule, et qui manquent dans Epiphane (voir le relevé dans Cumont, L. cil.), se retrouvent chez Jean. Jean a donc aussi dû être une source importante pour notre auteur.
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nien' pas même pour ses parties essentielles. En effet, des textes précis ? viennent de nous montrer qu’à l’époque de Justinien il n’y a pas encore de formule d’abjuration pour les Juifs. C’est un argument assez solide. Notre formule, elle-même, nous en fournira d’autres. En effet, elle nous montre les Juifs déjà habitués à adopter le christianisme seulement en apparence et à pratiquer le judaïsme en cachette. Cette habitude n’a pu être prise qu'après des mesures légales contraignant les Juifs à embrasser le christianisme, car avant, les Juifs eux-mêmes auraient excommunié de pareils coreligionnaires et leur auraient ainsi rendu impossible la pratique de beaucoup de rites Juifs. Or, le premier empereur à édicter le baptème forcé fut Héraclius (610- Gr). Mais, lors des baptèmes forcés il n’y avait pas lieu de demander aux Juifs de jurer qu'ils ne se faisaient pas baptiser en vue des honneurs *. La formule est donc forcément postérieure à Héraclius. De combien? Sous sa forme abrégée comme sous sa forme intégrale, même, et surtout, dans ses parties essentielles, notamment le coHtibutemnt et la fin (qui se retrouvent dans tous les manuscrits), notre formule se présente comme faite par l'Église à une époque où celle-ci non seulement ne tenait pas à faire des prosélytes parmi les Juifs, mais, s’en défendait même. Cette politique, l'Eglise l’adopta après de fâcheuses expériences avec des prosélytes venus du judaïsme qui continuaient, après le baptême, à rester entièrement Juifs. Elle ne l’adopta, nous le savons, qu’un peu moins d’un siècle et demi après Héraclius, au [T° Concile de Nicée (787). Le canon 8 de ce Concile” interdit précisément l'admission des Juifs au baptème, parce qu'ils prati-
rait au judaïsme qu'il soit frappé* par la lèpre de Giezeh etc., en outre « des peines qu’édictent les lois séculières » (taïs rouvats Tüv rolitixüv vouwv).
Selon M. Cumont, la formule, sous sa forme actuellé, appartient au ix° s., art. cité, el plus exactement à l’époque de Basile le Macédonien (866- 886), croit-il avoir démontré dans un article plus récent : La conversion des Juifs byzantins au IX° siècle, Revue de l'instruction publique en Belgique, 46 (1903) 8-15; mais, la forme actuelle remonterait à un archétype de l’époque de Justinien. Nous allons voir que l’archétype est un peu plus récent que ne le croit M. Cumont.
C£. supra p. 113 noter.
Voir infra ch. 2 Section I $ r, plus pos p. 291 note
h. Voir les formules citées supra p- 119 note 2
5. 11e Concile de A 784, can. 8 (Mansi Conc. FN? ha7 ss. : meilleure éd. :
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* À partir d'ici seulement, la finale, quelques lignes, est rééditée par Cumont,
Wiener Stud. 24. 469.
SOURCES MONUMENTALES
quaient le judaïsme en secret, et ne permit de donner le baptême qu'aux Juifs dont la conviction serait sincère. Notre formule a été rédigée en conformité avec ce canon. Elle l’a même été, peut-être, par les rédacteurs des canons de ce Concile, car elle révèle, par son style, serré, concis, juridique, la main d’un homnie habitué à rédiger des textes de lois.
À ces arguments s'ajoutent les suivants : le rédacteur de la formule s’est visiblement inspiré de Jean Damascène', mort un peu avant le H° Concile de Nicée. Et cette influence n’est pas de pur hasard quand on sait à quel point ce Père de l’Église a été honoré à ce Concile et quelle estime ce Concile a montré pour son œuvre. La formule a été rédigée après une victoire sur les Iconoclastes, car dans la profession de foi” le Juif promet la vénération des images, or le II° Concile de Nicée célèbre précisément une pareille victoire”.
En résumé, notre formule est du huitième siècle et non de l’époque de Justinien.
IE (S UT
3. Rapprocher les Actes de ce Concile, Mansi Conc. 13. 23 ss., reproduction de l'écrit anti-juif de Ps.-Athanase, sur les miracles de Béryte; 43 ss., reproduction de l’Apologie des images contre les Juifs, de Léonce de Chypre; cf. p. 131 ss., 165 ss., 197 ss., 247 ss., 273 ss., A9 ss.
4. R.: Garrucci, Sloria dell arte cristiana primi 8 secol della chiesa, 6 vol., 1873-1886 R. ; F.X. Kraus, Realenzyklopädie der christhchen A lterlümer, 2 vol. 1880-1886 F. 1. B.; Idem, Gesch. der christl. Kunst, 2 vol. 1896-1908 F.1. B.; V. Schultze, Archæologie der altchristlichen Kunst, 1895 Munich ; C. M. Kaufmann, Handbuch der christlichen Archæologie, 1905 Paderborn ; H. Leclercq, Manuel d'archéologie chrétienne, 2 vol. 1907-1908 P.; L. v. Sybel, Christliche Antike, 2 vol., 1906-1909 Marbourg ; Ch. Diehl, Manuel d'art byzanlin, 1910 P.; D. M. Dalton, Byzantine Art and Archæology, 1911 Oxford. Voir aussi les art. du DAC., etla bibl. citée infra ch. 4 Section IVK r,plus loin p. 456 note 2, ibid. $ 8, plus loin p. 477 ss., 480 note 3, cf. de mêmeunfra ch. 15, t. 2 p.219 ss. Cf. aussi supra p. 67, note 8, p. 75 note 3. — Il n'est pas sans intérêt d'étudier aussi sur ces monuments les caractères du type juif. Voir aussi quelques portraits de Juifs dans (Theodor Graf), Antike Portraits aus hellenistischer Zeit, 1890 W.; cf. aussi W.M. Flinders Petrie, Xahm, Gorab and Hawara, pl. 1, 1890 Ld.; cf. aussi plus loin p. 195 note 9, p. 209 note 11; buste d'enfant juif, mentionné par N. Müller, p. 40. — Ces œuvres ont-elles pour auteurs des artistes juifs? Rien ne le prouve. Il y avait pourtant des peintres Juifs (voir infra ch. 22 $ 1) mais, y avait-il un art juif? Des documents directs nous manquent ; c'est seulement par induction que Strzygowskt, Orient oder Rom, 1901 L., et dans d’autres ouvrages, l’a soutenu; et, après lui, O. Wulff, Ein Gang durch die Geschichte der altchristhichen Kunst, dans Repertorium
NUMISMATIQUE
Les monnaies juives", tout comme les monnaies romaines ou grecques relatives à la Terre Sainte”, nous renseignent sur l'histoire des Juifs en Palestine, leurs privilèges, leurs idées religieuses”, ete.
La numismatique romaine nous révèle même une disposition légale concernant les Juifs de tout l'empire : c’est celle relative au fiscus judaicus ‘.
Même la numismatique des différentes cités de l'empire est intéressante pour nous, car elle nous instruit parfois sur la situation de fait que la loi créa aux Juifs”, voire, sur l'influence des idées juives sur le monde païen”
ÉPIGRAPHIE
Un des meilleurs moyens pour étudier l’histoire des Juifs nous
für Kunstwissenschaft, 34 (1911) 289 ss. — L'influence des idées juives sur les représentations artistiques chrétiennes est évidente — mais les artistes se sont inspirés de ces idées immédiatement, en se documentant dans les écrits chrétiens. Cf. sur la question, en outre des auteurs cités ci-dessus, D. Kaufmann, Sens et origine des symboles tumulaires de l’Ancien-Teslament dans l’art chrétien primitif, REJ. 14 (1887) 33-48, 217-293.
L'ouvrage capital : Madden, Coins of the Jews, 1881 Ld. On lira avec profit l'ouvrage de vulgarisation, élégant et sobre, de Th. Reinach, Les monnaies juives, 1887 P., trad. en anglais (Jewish Coins), avec des additions, par Mary G. Hill, 1903 Ld. La bibliographie ici et dans Schürer, 1. 21 ss., 761 ss. Ajouter : G. Richter, Die jüdischen Münzen zum ersten Aufstande unter Nero: die Münzprägung der Juden während des ersten und zweiten Aufstandes, 1909 (extrait de Wiener Numismalische Z. 35); et les articles suivants de E. Rogers, The type of the jewish Shekels, Namismatie Chronicle, 1911. 1-5; A new Jewish Tetradrachm, ibid. 205-208 ; Some further notes and observalions on Jewish coins, ibid. 1912. 110-112; À new jewish coin, ibid. 223-224 ; A. Declœdt, Monnaies inédites ou peu connues du médailler de Sainte-Annede-Jérusalem, Rev. numismatique, 4° série, 17(1912) 461-470, surtout p. 4668.
De Saulcy, Numismatique de la Terre Sainte. Description des monnaies autonomes el impériales de la Palestine el de l'Arabie Pétrée, 1854 P.; Madden op. cit.
Voir infra ch. 21 Section IT $ 5 IE, t. 2 p. 282 ss
se CF. plus loin p. 190 note 19 . infra ch. 2 Section III K 1, p. 349 note
, t infra ch. 21 Section LS 4, t. 2 p. 249 note /.
6. Voir plus loin p. 191 A 19 — Voir aussi G. F. Hill, Some palestinian culls in the Græco-roman age (s. d.: 1912), Ld., extr. des Pret of the British Academy, t. 5 [étude des cultes ae basée sur les renseignements fournis par les monnaies].
7. À l'étude des inscriptions juives ont le plus contribué les travaux de Garrucci (cités infra Section IV, plus loin p. 180, note 6) et d’Ascoli (cité infra Section IV, plus loin p. 182, note 14). La bibliographie des publications où se trouvent les inscriptions juivesestdonnéedans l’ art. de Seym. de Ricci, « Palæo-
SOURCES MONUMENTALES. — ÉPIGRAPHIE
est offert par l’épigraphie et notamment par les inscriptions laissées par les Juifs.
Ces inscriptions sont comme la trace indélébile, visible encore pour nous, des pérégrinations des Juifs à travers le monde. A ce titre seul elles seraient déjà intéressantes; heureusement, elles contiennent encore une série de renseignements de grande valeur que nous ne trouvons nulle part ailleurs. En même temps qu'elles nous apprennent quelle langue parlaient les Juifs de divers endroits, voire comment ils la parlaient", quels noms ils portaient”, etc., — elles nous découvrent un peu de la vie des communautés juives, et, elles seules, nous permettent d'étudier l’organisation de ces communautés, car 1l nous est presque toujours parvenu seulement des inscriptions funéraires de Juifs ayant eu des fonctions dans les communautés, ou ayant été les bienfaiteurs de celles-cr.
Quand ces inscriptions se trouvent dans un cimetière juif, que par certaines parlicularités on sait tel *, leur origine Juive est certaine. Il n’en est pas de même quand elles sont isolées ; alors elles sont diflicilement identifiables : car, comme elles sont très rarement en hébreu et presque toujours en grec ou en latin, plus d'une fois on ne sait si elles sont relatives à des Juifs, à des païens ou à des chrétiens. — La majorité des inscriptions juives étant d'époque chrétienne, il se trouve, et cela est fâcheux, que la confusion est surtout grande avec les inscriptions chréüennes, car celles-ci ont emprunté les formules funéraires juives. Ainsi, avant Jésus-Christ, quand l'inscription peut être datée, on sait que la formule xoïyzra & dort », au lieu de la formule xeire & git », est toujours juive quoique la seconde soit aussi employée par les Juifs: de même certaines autres formules, par exemple eis Dec ; év Etovr h kotunots aùroÙ ou 5où elc.*; ou des
graphy», JE‘ 09: 47t-475, ét: dans, Schürer,: 3.,1r ss. ;,, une: réproduction, d’ailleurs tronquée et incomplète, des inscriptions juives, dans J. OËhler, Æpigraphische Beiträge zur Geschichte des Judentums, MGWJ. 53 (1909) 292-302, 443-452, 525-538. Cf. aussi l’art. consacré à l’épigraphie chrétienne par Jalabert, « Épigraphie », dans Adhémar d’Alès, Dictionnaire A pologélique de la For catholique, 5. 1404-1457, 1910 P.
1. Voir infra ch. 2 Section HI K 13, plus loin p. 365 ss. On peut se faire une petite idée des particularités linguistiques et orthographiques de ces inscriptions — une étude d'ensemble manque — en parcourant la liste des noms juifs, énfra ch. 16, t. 2 p. 22188.
DRorraufraoh LU Et ps 22118.
3. Voir sur ces particularités les études de Garrucci, Ascoli, N. Müller cités plus loin p. 180 note 6 et p. 182 note 14. Cf. aussi les auteurs cités infra, ch. 4 Section IV $ 8, plus loin p. {477 note 7.
4. Cf. aussi infra ch. 4 Section IV K 8, plus loin p. 480 note 3. — Les Juifs
employaient aussi des formules païennes bapoer ovdeis &avatos, donc ils firent
désignations particulières de la tombe 5äux, prèuz, etce., (d’ailleurs employées à côté de désignations communes aux païens), que les Juifs seuls employaient avant le christianisme. Un des meilleurs signes était le nom du défunt ; quoi de plus simple que de supposer que le porteur d’un nom juif, était Juif ? Même ce critérium disparut dès la fin du 1” siècle après Jésus-Christ, car les chrétiens se mirent à adopter des noms juifs”. Ils firent de même des emblèmes funéraires juifs”. Heureusement, les chrétiens commencèrent à compléter ces emprunts par l'emploi, sur leurs tombes, d'emblèmes spécifiques chrélens: la croix, par exemple, etc., emblèmes que les Juifs n employèrent jamais. D'autre part, les Juifs restèrent seuls à mettre sur leurs tombes le signe du chandelier à sept branches”, la trompette (le Schofar, -5w%"), le cédrat”, etc., ou des formules exclusivement juives, par exemple OB (@!{ec:|
avec elles ce que les chrétiens firent avec les formules juives, d’où confusion des inscriptions juives avec les inscriptions païennes, quand il n’y en a pas avec les chrétiennes.
r. Voir plusloinp. 129 etin/fra ch. 16 t. 2 p.231ss. Ces noms juifs serencontrentsurtout en Égypte, on peut se demander si l’explication n’est pasà chercher dans le grand nombre de conversions au christianisme des Juifs de ce pays.
Sur la lutte entre les emblèmes chrétiens et juifs, voir REJ. 14. 55 ss., Cf. bid, 13. 52 ss. — L’x etw qui se trouvent sur les pierres juives, cf. Ascoli Inseriz. (à citer plus loin p. 182 note 14) n° 11, se trouvent plus tard sur les pierres chrétiennes (cf. Apocalypse 15, 215, 221%, qui elle-même juive, est dans le texte grec des versets cités une adaptation de l’hébreu Isaie 45, 48'?, cf. Chajes, À ppunti p- 239 5s., à citer plus loin p. 182 note 14). — Le symbole du poisson, si spécifique rte serait aussi un emprunt juif d’après J. Scheltelowitz, Das Fischsymbol im Judent. u. Christent., Archi. f. Religionswissenschaft 14 (1911) 1-93, 321-302; cf. cependant les objections de F. J. Dôlger, IXOYE, Das Fischsymbol in frühchristlicher Zeit, 18 1010 ET B£ pee le Sn 14 de RQ. — Cf. aussi DAC. 1. 746. Voir sur les emblèmes juifs, les ouvrages cités infra ch. 4 Section IV, $ 8, plus loin p. 477 note 7; et, en dernier lieu, N. Müller, p. 66-91.
3. Cf. Isidore Lœb, Chandeliers à sept branches, REJ. 19 (1889) 100-105; H. Leclereq, « Chandelier à sept branches », DAC. 3. 215-220. Voir aussi, dans Louis Perret, Calacombes de Rome, tome 1v, pl. xxiv, n°% 23 et 25-29, pl. xxvur n°61, 1891 P., de belles reproductions de chandeliers à 7 branches, gravés sur des vases en verre, trouvés à Rome. Cependant, dans les cimetières juifs on a aussi trouvé des lampes : à cinq branches, p. ex., à Narbonne, citée plus loin p. 184 note 13, cf. Krauss dans Festschrift Berliner 172; à neuf, p. ex., à Kefr-Yasif, C. r. Ac. Ins. 1909. 343 ss.; à quatorze, p. ex., à Rome, N. Müller p. 76.
Cf. J. D. Eisenstein et F. L. Cohen, « Shofar », JE. 11. 301-506; S. Krauss, Talm. Arch. 3. 96. Voir aussi S' Jérôme, In Os. 5% (PL. 95. 861): Quorum buccina pastoralis est, et cornu recurvo efficitur : unde et proprie Hebraice Sopnar græce, xeoarivn appellatur. Tuba autem de ære efjicutur, vel argento qua in bellis et solemnitatibus concrepabant.
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Bfonÿ6c])" ou le mot hébreu Dibw (& paix »), qui maintenant remplaçait habituellement la traduction grecque & sig, usurpée par les chrétiens, et ils se désignaient expressément, de Hire en plus souvent, comme Juifs *
On estainsi parvenu à obtenir, tout de même, quelques centaines d'inscriptions attribuables avec certitude aux Juifs. Sur ce nombre, la plus grande partie appartient à la ville de Rome : ces dernières seules se trouvent commodément accessibles dans un recueil spécial”; les autres sont dispersées dans les différents volumes du CIL. ou du CIG., ou dans les revues les plus diverses.
Il serait urgent de constituer un recueil de toutes les inscriptions juives *
$ 4. — PAPYROLOGIE®
Les papyrus ont beaucoup contribué à faire avancer l'étude de l'histoire des Juifs. Il y a d’abord toute une suite de papyrus nous introduisant de plain-pied dans une communauté juive, nous montrant la vie religieuse, sociale et juridique de ses membres — ce sont les papyrus araméens d' Éléphantine*. Mas, la date de ces
284 + 359 — 643, valeur numérique correspondant à celle de la formule chrétienne XMI”. C'est Seym. de Ricci qui le premier a expliqué celte formule : « les Juifs de Syrie et d’ Égypte, imprégnés des mêmes idées (que leurs cohabitants) sur le pouvoir de certains nombres, avaient voulu, eux aussi, graver le chiffre 643 en tête de leurs inscriptions, mais craignant qu'on ne qualifiät, à juste titre, de chrétienne la formule XMF, ils lui ont préféré une formule plus générale », Bulletin de la Société d'Archéologie d'Alexandrie, n° 11 (1909) p. 324.
Cf. infra ch. 16, t. 2 p. 231 ss.
3. Qui forme l’appendice de l'ouvrage de Vogelstein et Rieger (VR) sur les Juifs de Rome. Ce recueil peut s’augmenter d’encore deux cents inscriplions trouvées en 1906 sur le Monteverde. Malheureusement, elles m'ont été inaccessibles et j'en ai vainement attendu la publication pendant longtemps. Celui qui devait les éditer, N. Müller, Berlin, récemment décédé, a cependant communiqué ces inscriptions à Schürer, qui en reproduit quelquesunes dans le troisième volume de sa Geschichte der Juden, et il en a luimème publié douze, dans son étude sur les catacombes de Monteverde.
4. Seymour de Ricci, dans son art. de JE., annonce la publication future d'un recueil des inscriptions juives. — On trouvera infra Section 1v, plus loin p. 180 ss., un relevé systématique des localités de la Diaspora possédant des inscriptions juives.
5. À vrai dire, les papyrus ne forment pas une source à part et ils seraient plutôt à ranger, selon leur contenu, parmi les sources littéraires ou parmi les documents ofliciels, mais nous suivons l'usage établi.
J. Euting a d’abord découvert un papyrus qu'il a publié sous le titre Notice sur un papyrus égyplo-araméen, etc., dans les Mémoires présentés par divers savants à l’A cad. des Inscr. 11. 2 (1903). En 1904 on trouva à Éléphan-
documents — v° ou 1v° siècle avant Jésus-Christ, époque où le parlicularisme juif élait en formation — ne nous permet leur utilisation qu'à titre de pièces de comparaison et encore ne nous
line toute une série de papyrus; achetés à Syène et les croyant découverts dans cette localité, les éditeurs les Cable sous le titre Aramaic Papyri discovered al Assuan, Edited by Sayce and Cowley, 1906 Ld. Mais, Rubensohn a démontré que la découverte a été faite à Eléphantine. Une petite édition de ces papyrus est fournie par W. Staerk, Die Jüdisch-aramäischen Papyri von Assuan dans Âleine Texte für theolog. und phulolog. Vorles. und Uebung., n°5 22-93 ; ici la litt. ; ajouter Schürer, 3. 27ss. Une trad. franc. deep tre Culte tin de lite. ecclésiast. 1907. 138- br 170-189, cf. p. 261, et dans E. Revillout, Les origines égyptiennes du droit civil romain, p. 53 ss., 1912 P., (ici une brève étude juridique sur ces papyrus). Une nouvelle campagne de fouilles, décembre 1906-février 1907, amena la découverte d’un nouveau groupe, plus important encore, de papyrus et d’ostraca. Publiés d’abord en partie : E. Sachau, Drei aramäische Papyrusurkunden aus Elephantine dans Abhandlungen der Berliner Akademie, 1907, et une petite édition, vocalisée, de ces trois papyrus, par W. Staerk, Aramäische Urkunden zur Geschichle des Judentums im VI und V Fer vor Christus dans Kleine Texte für theologische UE he Y ‘orlesungen und Uebungen, n° 32, icila htt., ajouter Schürer, 3.27; et, en dernier lieu, N. Peters, Die jüdische Gemeinde von Elephantine Syene u. ke Tempel im 5 DD dec vor Christus 1910 L., (traite de tous les papyrus araméens, découverts à Eléphantine et publiés jusqu’en 1910); une trad. fr. dans Rev. bibl. 1908. 325-340, et Bullelin de litlérat. ecclésiastique, 1908. 239-246 ; Drei Ostraca, Ephem. sem. Ep. 3, p. 119 ss., tout ce nouveau groupe de papyrus et d’ostraca vient d’être édité par E. Sachau, Aramäische Papyrus und Ostraka aus einer jüdischen Militär-Kolonie zu Élephantine 1911 L. (Ces papyrus vontdel’an 494 av. J.-C.,pap. n°30, jusque vers l'an 4ooav.dJ.-C., cf. Sachau op. cit. p. x1); une petite édition deces papyrus est faite par À. Ungnad, Aramüsche Papyrus aus Elephantine, Kleine Ausgabe, 1911 L.; les ostraca sont réédités par M. Lidzbarski, Phünicische und aramäische Krugaufschriften, dans Abhandlungen der Berliner Akademie, 1912 B. — Voir les c. r. de l'ouvrage de Sachau, par Th. Nôldeke, Literar. Zentralblalt, 1911. 1503-1907; M. Lidzbarski, Deutsche Literalurzeitung 1911. 2966-2981; R. Smend, Th. Lz. 1912. 387-303; G. Steuernagel, Die jüdisch-aramäischen Papyrt und Ostraka aus Plnhanthe und ihre Bedeutang für die Kenntnis palästinensischer Verhällnisse, ZDPV. 35 (1912) 85-104; J. Halévy, Les nouveaur DAT Re d'Eléphantine, Rev. Sémitique 19 (1911) 473-497; 20 (1912) 81-78, 193-177 (à suivre). Cf. aussi S. Jampel, Die neue Papyrusfunde in Élephantine, MG WY. 59 (1911) 641-665. Voir la bibliographie, qui s’accroit vite, parue jusqu’en octobre 1912,dans ZATW.32(1912)79ss., 160,313 ss. Parmi les études d’ensemble la première place revient à celles d'Ed. Meyer, Zu den aramäischen Papyrivon Elephantine, Sitzb. Berlin 1911.1026-1053 ; Le mème, Der Papyrusfund von Elephantine, 1912 L., (histoire complète di Juifs d'Éléphantine d'après tous les papyrus qui fe concernent). Une étude juridique sur ces papyrus manque : Erich Pritsch, Jüdische Rechtsurkunden aus Aegyplen, Z. f. vergleichende Rechtswissenschaft, 27 (1912) 7-70, ne les étudie qu'en partie, et s'occupe principalement des papyrus édités par Cowley-Sayce. — Un choix des papyrus Cowley-Sayce, et Sachau, vient de paraître en traduction allemande : Alle und neue aramäische Papyri, übersetzt und erklärt von W. Stærk, 1912, Bonn, dans Xleine Texte elc., n° 94.
SOURCES MONUMENTALES. — PAPYROLOGIE 129
en servirons-nous qu'avec la plus grande discrétion, car, en outre de son ancienneté, la communauté d'Eléphantine présente la particularité d’être une garnison de soldats juifs : les règles suivies par eux sont souvent dictées par les lois qui régissaient les militaires dans l'Empire persan, et auxquelles les civils n'étaient
pas assujettis.
Xk # %X
En échange, nous avons une série de papyrus” de l’époque romaine, de nature encore énigmatique, relatant des procès entre Alexandrins, Grecs et Juifs, devant différents empereurs romains et mentionnant, incidemment, des édits préfectoraux relatifs aux Juifs :
1° Les actes d’Isidore et de Lampon”. — Dans les horli Luculliani”, Claude‘, entouré des membres d'un consilium (ouy- Govleuy) de 25 sénateurs, 16 consulaires (présente aussi l’impératrice — probablement Agrippine — avec ses dames d'honneur) après de longs débats, que le mauvais état des textes ne permet pas de reconstituer en entier, condamne à mort” Isidore et Lampon, les fauteurs des massacres de Juifs d'Alexandrie, sous Caligula*, et probablement à cause de ces faits”.
1. [ls sont tous réunis dans E. v. Dobschütz, Jews and antisemites in ancient Alexandria, The american journal of Theology, 8 (1904) 728-755, et maintenant réunis et réédilés par Wilcken, Antis. ; mais, si pour le texte il faut recourir à cet ouvrage, les articles antérieurs du même et des autres auteurs gardent leur importance.
2. Un fragment, BGU. 511, réédité et commenté par U. Wilcken, A lexandrinische Gesandischaften vor Kaiser Claudius, Hermes, 30 (1895) 485-498, et l'autre frag. trouvé par M. P. Jouguet à Gizeh et communiqué par lui à M. Th. Reinach qui le publia (maintenant, cf. Pap. Caire, 10448), avec commentaire, en même temps que le fragm. BGU. 517, sous le titre, L’Empereur Claude et les antisémites alexandrins d'après un nouveau papyrus, REJ. 31 (1899) 161-1797. Cf. Idem, Encore un mot sur le papyrus de Claude, ibid. 34 (1897) 296-298. Maintenant, le texte dans Wilcken, Antis. p. 20 ss., reproduit aussi, dans ses Grundzüge 2. n° 14. Voir encore Th. Reinach dans Rev. ét. grecques, 23 (1910) 374. Cf. Schürer, 1. 67 ss. ; A. Bauer, A. Pap. 1. 33 ss. ; E. Cuq, Une audience au tribunal de l'Empereur sous le règne de Claude, NRH. 23 (1899) 116-118; Mommsen, Dr. pén. 1. 311 note 1; À. Bludau, Juden in Alexandria, p. 94 ss.
3. ëv vois | AouxouA]Aavote xnmoi, BGU. 5rr, col. IT, 4-5, cf. Wilcken, Antis. p. 23.
Le Kaavîtos Kaïoap, BGU. 5117, col. IT, 2, 16 ; Pap. Gizeh, |. 7 et 16. La date de l’acte n’est pas fixable.
b. Pap. Gueh, 1. 16; l’exécution eut lieu comme il résulte des Actes d’Appien, voir plus loin page 127.
6. CF. Philon, /n Flace. SS 4 et 15-17 (M. IT 520. 535 ss.). Faut-il référer au même lsidore P. Oxyr. VIIL. 1089?
7. On ne s'explique pas autrement pourquoi l'ambassade alexandrine mêle
2° Actes de Paul et d'Antonin. — Un papyrus, dont l'écriture est du n° siècle, divisé par le hasard des découvertes, et conservé en partie au Louvre’ et en partie au British Museum”, contient les débats d'un procès entre Juifs et Grecs d'Alexandrie (ceux-ci représentés par Paul, Antonin et Théon) devant un empereur romain, qui, nous le verrons, est Hadrien. La même affaire se trouve résumée dans un autre papyrus conservé à Berlin *.
Le mauvais état de ces documents ne nous permet de bien saisir ni la cause ni la marche du procès. Nous apprenons seulement :
a) Que Lupus, préfet de l'Ég gypte, ordonna par édit (di477yp2) de ui amener le roi Juif. — Ce Lupus ne peut ètre que le préfet d’ Égypte du temps de Trajan”, mais qui est ce roi? Eusèbe® nous apprend que les Juifs de Cyrène, faisant cause commune avec ceux d’ Égypte, s'étaient révoltés sous Trajan et s'étaient même donné un roi nommé Loucouas. Il est donc probable qu'il s’agit de celui-ci’. Nous avons, ainsi, la date de l'édit, — mais non celle du procès. Celui-ci eut heu sous Hadrien, car le document parle de la guerre qui eut lieu sous le règne précédent”, ce qui est une allusion à la révolte juive sous Trajan, qui prit les proportions d’une guerre”.
b) Qu'à Alexandrie, des Juifs emprisonnés — pour sédition —
dans les débats le roi Agrippa qui joua un rôle important lors des événements d'Alexandrie, ni pourquoi un ordre impérial de Caligula (sûrement celui relatif au culte impérial des Juifs) est invoqué comme excuse.
Pap. Louvre, 2370 bis, dans Noces el extraits des manuscrits, &. 18, 2° partie, p. 383-390, n° 60, 1865 P.; commenté et mis en valeur par U. Wilcken, Ein Actenstück RP Kriege Trajans, Hermes, 27 (1892) 464-480, et, puis, par Th. Reinach, Juifs et Grecs devant un empereur romain, REJ. 27 (1893) 70-82 ; Idem, Te 218-226 ; Id., REJ. 37 (1898) 218; Bauer, [. cit. p. 35; Mitteis, Aus den one pr P. 10, 1900 L. ; Dobschütz, L. cit. p. 738 ss.; Bludau, op. cit. p. 108 ; Wilcken, Antis. p. 28 ss., (lecture nouvelle et ordre nouveau des colonnes du pap. ; c'est à cette édition que se réfèrent nos citations).
2. P. Lond. TI, p. 229 (n° 1). La litt. dans la note précédente.
3. BGU. I, 341, réédité par Wilcken dans /lermes, 30 (1895) 481-485, et Ans. p. 41 ss. Le ms. est du r° siècle : Idem, cbid.
h. Pap. cit., 1, 1 et suiv.
DUC L948 : Eusèbe, H. E. 4. 2. 2.
GEusébe HE 4e Vas infra ch. 14, I° Partie, Appendice Section I SA 186 ss.
7. Ainsi, Wilcken, Antis. p. 35. Contra : Reinach, REJ. D HET
8. Il, 5 et suiv., cf. Reinach, REJ. 37. 218 ; Schürer, 1. 66 ; Wilcken (d'abord d'opinion contraire, Hermes, 27. 471), Antis. p. 34, 35, 37, 39.
9. Cf. Eusèbe, L. cit., et infra ch. 14, Ile Partie, Appendice, Section I & LR t02:D.100 58.
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ont été extraits de prison et blessés par les Grecs et que, pour cela, le préfet a banni hors de la ville 6o Grecs et fait décapiter leurs esclaves ‘.
c) Qu'un édit préfectoral * a parqué les J'uifs alexandrins dans un ghetto pour qu'ils ne puissent plus tomber à l'improviste sur la ville.
Tout cela a de la valeur en soi, mais ne nous apprend pas la cause du procès devant l’empereur, ni pourquoi celui-ci, — car c'est ainsi que se termine le procès, — libère Paul et condamne à mort Antonin‘.
3° Actes d'Appien”, gymnasiarque d’Alexandrie”. C’est encore un document relatif à des Alexandrins que Juge un empereur romain — probablement Commode’. — Quoiqu'il n'y soit pas question des Juifs, il s’agit peut-être aussi d’un conflit judéo-grec, car mention est faite, dans ces actes”, de l'exécution d’Isidore et de Lampon.
4° BGU. II, 588”, est aussi un papyrus relatif à des Alexandrins devant un empereur, mais son état fragmentaire ne permet ni de le dater” ni d'en tirer des détails. Est-il aussi relatif aux Juifs ?
QUELLE EST LA NATURE DE TOUS CES AGTESs ? Ce ne sont pas des feuillets
1. 11, 22 et suiv. Est-ce à ce fait que se rapporte l’édit mentionné, IT, ar et suiv. ? Cf. Wilcken, Antis. p. 38.
2. VI, 13-14, ds diéraf” avoctous ‘Toudafilous, etc. C’est avec raison que Wilcken, Antis. p. 39, maintient cette lecture et voit dans l’emploi de àxrésostv au singulier la référence à un édit préfectoral (le Gtxtayux mentionné p. précédente note 4 ?).
3. VI, 15 et suiv. C'est dans un édit défavorable aux Juifs que la mesure fut ordonnée, probablement dans celui que nous citons page précédente note 4. Cf. aussi Reinach, REJ. 27. 79-80. Cependant, Wilcken, partant de l’opinion erronée, (qu 1l avance Antis. p. 8), que les Juifs d'Alexandrie furent toujours parqués dans un Ghetto, soutient que l’édit étant une innovation apportée à un état de choses ancien, permit au contraire aux Juifs d'habiter dans toute la ville, Antis. p. 39 ss. CF. infra ch. 14 Il° Partie Section 4, Il SOAID, 178.
VII, rx et suiv., cf. Wilcken, Antis. p
9. P. Oxy. 1, n° 33, et maintenant Wilcken, Ants. p. 42 ss., et Idem, Grundzüge 2. n° 20. Cf. H. Weil, Rev. ét. gr. 11 (1898) 243 ss. ; Deissmann, Th. Lz. 1898. 602-606 ; Th. Reinach, REJ. 33 (1898) 221-224 ; Mommsen, Sitzb. Berlin, 1898. 498; Idem, Dr. pénal, 1. 310; Willamowitz- Moœællendorff, Güttingische gelehrte Anzeigen, 1898. 690; Mitteis, Hermes, 34 (1899) 88-91 ; Schürer, 1. 69 ; Dobschütz, L. cit. p. 745 ss.; Bludau, op. il: I12.
MAIL PErOoET IE
7. Cest en tous cas le fils d’un Antonin, car Appien lui dit: +6 yàp 0e Avrwveivo To raroi sou (II, 7-0), ce ne peut donc être que Marc-Aurèle (ainsi, Bauer, !. cit. p. 38) ou Commode (ainsi, Reinach, Willamowitz, Mommsen, Wilcken).
OR AUAIIRE
9. Réédité par Wilcken, Anis. p. 45 ss.; cf. Bludau, op. cit. p. 117- 118; Deissmann, Th. Lz. 1908. 603.
Le ms. est du n° ou du ru° siècle, Wilcken, L, cit
d’un ouvrage d'auteur, car le même procès, avons-nous vu, a deux versions différentes’. Ce fait — auquel s'ajoutent d’autres particularités — empêche aussi d’y voir des documents officiels”. On a donc pensé, avec raison, qu'on se trouvait en présence d’actes analogues aux actes des martyrs chrétiens”. Du coup, la valeur historique de nos actes était mise en doute. Reitzenstein* a voulu y voir de simples produits de l'imagination. Il est resté seul de son avis. Nous croyons, avec Wilcken°, qu’il y faut voir des actes faits d’après des documents officiels : ceux d’Isidore et de Lampon (n° 1) et ceux de Paul et d’Antonin (n° 2) s’en éloignent peu, tandis que les n° 3 et 4 s’en écartent beaucoup. Nous renvoyons à la sagace démonstration de Wilcken.
Daxs QUEL BUT GES ACTES FURENT-ILS COMPOSÉS ? La réponse à. cette question nous dira si les n° 3 et 4 se réfèrent aux Juifs. L'opinion de Deissmann*, que ce seraient des actes du martyrologe, une historia calamitatum, des Juifs alexandrins, est abandonnée, car ceux qui souffrent ce sont les Grecs’, et on est d’accord pour trouver que nous sommes en présence d'un marty rologe païen. Mais, tandis qu’on était unanimement d’avis qu'il avait pour cause les Juifs* , Rostowzew” et Wilcken” prétendent qu’il s’agit d’actes de martyre de Grecs d'Alexandrie morts à cause de leur esprit antiromain, qu’on a voulu dans ces actes glorifier l'esprit alexandrin de fronde anticésarienne et que ce sont des pamphlets de politiciens d'Alexandrie. C’est une hypothèse par trop recherchée — et, puis, pourquoi l’intervention des Juifs? Mais, arrètonsnous, une nouvelle découverte d’actes analogues vient d’être faite”. Il vaut mieux réserver SOn Opinion.
En dehors de ces groupes d'actes, les papyrus fournissent un
Plus haut p. 126 note 3.
. Mommsen, {. cit., considère les actes comme des procès-verbaux.
3 C'est À. Bauer, Free AS eraclen, À. Pap. 1 (1900) 29-47, qui le RIBIRIEE a émis cotte opinion.
h. Nachrichlen der Ges. der Wissensch. zu Gütuing. Phil.-hist. Klasse, “ ah
Th. Lz
On pourrait cependant se demander si ce motif est suflisant. Ces punitions peuvent, dans l'hypothèse d'actes faits par des Juifs, s'expliquer comme relatées dans le but de montrer « qu’ainsi périssent les ennemis d'Israël ». C£. la punition qui dans Philon, Jn Flac. S 18 ss. (M. IL 538 ss.), Prnt Flaccus : Caligula lui ordonne de se Ter celle qui dans Jos. C. Ap. 2.19 S143:88., frappe Apion : pour avoir médit e la circoncision, 1l nr To de se circoncire et néanmoins meurt. [C’est un trait de l’apologétique juive, c'est une forte croyance des Juifs, individuellement, que Dieu les venge de leurs adversaires : ainsi, les papyrus d’'Eléphantine, le livre de Daniel, etc.).
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nombre assez important de renseignements sur les Juifs d'Égypte : ils nous donnent des détails sur la situation économique et sociale des Juifs, sur leur dispersion et surtout sur leurs révoltes. Toute une série de papyrus est relative que: impôts payés par les Juifs de l'Égypte à l'époque romaine”. Malheureusement, les papyrus ne nous fournissent aucun ue juridique passé entre Juifs, ou fait par eux, et sont avares de données sur la condition des Juifs en droit privé. Nous avons cependant quelques actes juridiques passés entre Juifs et non-J'uifs *.
D'ailleurs, lorsque le document ne nous dit pas en termes exprès quil s’agit de Juifs nous sommes fort embarrassés pour le savoir. Car, alors, le seul crilérium est, presque toujours, le nom propre de ceux qu il mentionne. Or, les Juifs portaient assez souvent des noms entièrement grecs ou égyptiens et, en outre, les noms juifs et grecs ont, parlois, une consonance analogue ; ainsi tous les Zéuwvyos ne sont pas juifs, n1 dans le pays d’Isis, tous les [sas (1x) ne dérivent d'Isaac (’Iszxoc)”. À partir de l’ère chrébüenne une nouvelle cause de confusion surgit; en Égypte, plus que partout ailleurs”, les chrétiens CAE des noms bibliques et dans tel contrat entre Abraham fils de Samuel et Ariston fils de Philon 1l se peut que le premier soit chrétien et que le second soit juif. Aussi faut-il être très prudent ”.
Aucun recueil n’a encore réuni les papyrus relatifs aux Juifs”.
Cf. infra Ch. 10, t. 2 p. 67 note
3. Confusion de Deissmann, Th. Lz. 1896. 11 ; 1901. 65 ss., [pour le nom d’Icaç, voir les citations dans BCH. 34 (1910) 4ïo]; pour le nom de Simon la confusion est presque générale.
HEC supra, n122 noter.
5. P. ex., P. Lond., I, page 215, n° 113 (du vi au vu siècle), les noms juifs y Ent) portés Cas 1 chrétiens et non par des Juifs quoique les éditeurs, suivis par Th. Reinach, REJ. 37(1898) 227, soient d’un avis contraire. Cf. aussi P. Lond. IIT page 225 n° 1246 (an 345) page 252 n° 1162 (7° s.).
6. Schürer, 3. 25-52, en a réuni une grande partie ; cf. aussi Th. Rei-
nach, REJ. 37 (1898) 219 ss.
7. Nous ne voulons pas donner la littérature complète sur ces actes : elle esL trop abondante et manque très souvent de valeur. Nous donnons un choix.
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trouvent, avons-nous dit, dans les livres des Macchabées. Les VOICI :
1 Mac. 8. 22 ss'. C’est un S. C.* d'alliance romaine avec Juda Macchabée” et le peuple juif. Non daté, mais fort probablement de l’an 161 * av. J.-C., conservé en très mauvais état, avec des fautes graves”, des obscurités”, et dans une langue qui n'est pas de son époque, il n'en est pas moins authentique — la mauvaise conservation d'un acte n'étant pas une preuve d'inauthenticité ; quant à la langue du S. C., si elle n'a pas le vocabulaire et Les tournures de l'époque de sa rédaction, et si elle présente des obscurités, cela s'explique par le fait que le document a subi une double traduction : de l'original en hébreu et de l'hébreu en grec”, cette dernière traduction seule nous étant transmise. Et puis, tout plaide pour l'authenticité du S. C. : son contenu, la rédaction de ses clauses * et l'absence de tout vice de fond ‘. Le tout cor-
1. W. Grimm, dans son commentaire [cf. plus haut, p. 1 note 6]; Idem, Ueber 1 Macc. VIII und XV 16-21 nach Th. Mommsen’s und Fr. Rüschls Forschungen, ZWTh. 17 (1874) 231-238 ; Mendelssohn, Senati consulla Romanorum quæ sunt in Josephi Antiquitatibus | Acta Societatis philol. Lips. ed. Ritschelius, 5 (1879) 87-228, p. 91-100]; Mommsen, Dr. publ. 7.19 note 2; Schürer, 1. 220 ; Niese dans l’art. que nous citerons plus loin p. 142 note 1.
2. doyuara. Le pluriel s’explique parce qu'il y a plusieurs clauses, Mendelssohn, op. cit. p. 195.
3. Son nom n'est pas dans l'acte, mais il a dû y être. Que l’acte se réfère à lui, résulte du récit qui précède l'acte.
4. Cela résulte de 1 Mac. 7', chn. avec 9Ÿ, Grimm, Ueber I Mac., etc. p. 236, cf. Schürer, 1. 34.
5. L'original en bronze aurait été envoyé à Rome!, 1 Mac. 82. Mais, la bévue est dans le récit et non dans l'acte.
Cf. plus haut, p. 3 et Schürer, 1. 220 note
9. Une reconstruction de l’acte dans le latin de l’époque, a été faite par Mommsen qui l’a, en outre, comparé, quant au fond, à des actes contemporains (apud Grimm, art. culé), et a conclu à l’authenticité de notre S. C.
10. Quant à l'argument que les Romains ne concluaient pas d'alliance avec les peuples qui n'étaient pas indépendants, il est basé sur un principe [sur ce principe, Mommsen, Rômische Forschungen, 1. 333, 2 vol., 1864-1879 B.] dont il faut réduire la portée. D'abord, notons que, d’une façon générale, les Romains emploient le terme socius, mème pour des cités sujettes non autonomes (Mommsen, Dr. publ. 6,2. 361) et pouvaient éventuellement conclure des traités avec elles; et, en fait, nous avons l’exemple du traité de Rome avec Timarque [Diod. Sicil. 31. 27"], qui, tout comme Juda Macchabée, s'était rebellé contre Demetrius I. Cf. Dittenberger, Syll. L2. 300; Ewald, Gesch. des jüd. Volkes, 4°. 420 ss. ; Niese, Hermes, 35. 501. Disons encore que nous sommes à une époque où les règles suivies par les Romains en droit international subissent une modification profonde que nous ignorons. [ Voir, p. ex., l'exposé si clair de Miss Louise Matthæi, On the classification of roman
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roboré par le témoignage d'un auteur païen qui mentionne l’allance à laquelle se réfère notre S. C".
Ce S. GC. a pour notre étude une importance très grande : quoique réglant surtout des questions relatives à la Judée, 1l a eu pour sie de déclarer pérégrins les Juifs de tout l'Empire romain. (Avec cela disparaît aussi l'argument du manque de résultat pratique *).
Î Mac. 12. 1-/4° parle de l'alliance, — dont le lexle n’est pas conservé, — de l’an 143 av. J.-C., des Romains avec Jonathan Macchabée renouvelant celle de Juda.
I Mac. 14.24 el 15. 15-24. Mentionque, en l'an 139° av. J.-C., Simon Macchabée renouvela, avec les Romains, l'alliance qu'avait faite, avec eux, son frère et prédécesseur. Le texte même de l’allance ne nous est pas conservé”. En échange, 1l nous est parvenu
allies, Classical Quarterly, 1 (1907) 182-204, qui s'embrouille juste à cette époque, et pour cause. Ajoutons que Miss L. M. admet l'existence d’une alliance avec Juda, loc. cit., p. 204].
1. Justin, résumant Trogue-Pompée, nous dit, 36. 1, que les Juifs, sub Demetrio (Demetrius Î Soter, 162-150) armis se in libertate vindicaverant et 36. 3. 9: À Demetrio quum descivissent, amicilia Romanorum petita, primi omnium ex Orientalibus libertatem receperunt, facile tune Romanis de alieno largientibus. Ce texte se réfère bien à Demetrius [ (et non à Demetrius ID). Cf. Reinach, Textes, p. 251 note 2; Niese, Hermes, 35. 5or note 3; Schürer, 1. 242 note 4. Contra: Merzbacher, Z. für Namismalik, 5. 310, qui, pour sa thèse, est forcé de corriger le texte de Justin.
2. Car on peut dire que le S. C. n’eut aucun résultat quant aux Juifs de - Palestine : les Romains devaient, d’après le traité, intervenir auprès de Demetrius Î Soter pour qu'il ne molestât plus les Juifs (1 Mac. 831%), Or, celui-ci ne leur fit pas moins la guerre. Pourtant, cela peut aussi s'expliquer par l’action précipitée de Demetrius avant la réception de la lettre romaine, Cf. Schürer, 1. 221. — Disons ici que l'authenticité d’une autre lettre, 2 Mac. 11*7%, des légats romains Quintus Memmius et Titus Manilius, accordant aux Juifs la liberté du culte, en l’an 161/160, avril-mai, est fort suspectée : a) car ces magistrats romains sont inconnus par ailleurs ; b) l’ère qu'ils emploient « 15° jour du mois de xantique an 148 » de l'ère séleucide (correspondant à la date que nous avons indiquée) étonne; c) le document contient des obscurités qui le rendent incompréhensible. Cependant Niese, Hermes 35 (1900) 297-298, 484 ss., a défendu l’authenticité du document en soutenant que l’ère employée émanerait de l’auteur du livre 2 Mac. et 1l a essayé, sans y réussir, d'identifier les 2 magistrats romains.
Cf. Mendelssohn, op. cit. p. 101-104 et Schürer
h. Cf. Grimm, dans son commentaire ; Schürer, 1. 259 ss. La bibliographie plus loin p. 135 note 2 (cf. ci-dessous, note 6).
5, La qe résulte de 7 Mac. 15'° (an 174 de l'ère séleucide — 139/138 av. J.-C. : l’ambassade juive revenait de Rome pendant qu'Antiochus campait HE Dora, cf. 1 Mac. 1515).
6. À cause de Ut ressemblance des noms propres des ambassadeurs juifs, on a voulu, à tort, retrouver le texte de cette alliance dans Jos. Ant. 14. 8. 5, alliance quiest relative à Hyrcan II. Cf. plusloin, p. 135 ss. Ainsi,
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une des lettres que le consul Lucius' remit aux ambassadeurs juifs, en faveur des Juifs de la Diaspora, pour les différents pays et cités”. Il nous semble même fort probable que les Juifs de la Diaspora furent presque l’objet principal de cette alliance *.
I. — NATURE ET DATE DES ACTES
Dans l'étude des actes, que nous allons entreprendre, il nous est impossible de conserver l’ordre, ou plutôt le désordre, dans lequel ils se succèdent dans Josèphe. D'autre part, nous apporterions trop de trouble et rendrions difficile la tâche de ceux qui voudraient nous suivre, si nous adopüons l’ordre purement chronologique. Aussi ne suivrons-nous celui-c1 que dans la mesure où il ne nuirait pas à la clarté de notre exposé, et grouperonsnous ensemble les documents pouvant se rattacher entre eux. C'est aussi à cause de leur enchevêtrement, que nous nous sommes astreints à étudier 1c1, même les actes relatifs à la Palestine, car c'eût été apporter de la confusion que d'étudier seulement ceux qui intéressent les Juifs de la Diaspora.
Ewald, Gesch. des jüdischen Volkes, 4°. 438 ; Grimm, dans son commentaire, p. 226 ss., et dans l’art. cité supra p. 130, note 1 ; et d’autres, cf. Schürer 1. 251 note 22. Nous donnerons la litt. plus loin, p. 135 note 2 à propos de Ant. 14. 8. 5.
1. « Lucius consul (ÿrxros) ». Le nom ne nous est pas parvenu en entier, mais ce ne peut être que Lucius Calpurnius qui était consul [avec M. Popilius Læna] en 139.
2. Sur l'énumération des villes et pays dans 7 Mac. 15. 22 et 23, tous autonomes ou administrés séparément, voir Unger dans Stzb. München, 1895. 563 ; Schürer, 1. 250 note 20, cf. cependant Brandis, « Asia », PW. 2. 1940 ss. (: la liste aurait été retravaillée par un auteur du 1° siècle av. J.-C.).
Cf. anfra ch. 1 $ 1 plus loin p. 215 ss
Ah. La littérature sur chacun de ces actes est fort abondante. Elle sera choisie et donnée à propos de chacun, à part. Les monographies d'ensemble ne sont pourtant pas nombreuses: J. Gronovius, Decrela Romana et Asiatica pro Judæis, elc. 1712 Lugd. Batav.; J. T. Krebs, Decrela Romanorum pro Judæis facta e Josepho collecta et commentario illustrata, 1768 L.; Mendelssohn, op. cit.; Niese, Bemerkungen über die Urkunden bei Josephus Archæol. Buch. XII, XIV, XVI, Hermes, 11 (1876) 466-488 ; P. Viereck, Sermo Græcus quo senatus populusque Romanus magistralusque populi Romani usque ad Tiberu Cæsaris ælatem in scriptis publicis ust sunt examinalur, p. 91-116, 1888 Gôt. Aucune de ces monographies n'embrasse vraiment l’ensemble des documents de l’époque romaine ; parmi elles, seules les 3 dernières ont de la valeur ; celles de Gronovius et de Krebs sont vieillies, cf. aussi Grætz,
Awr. 12.10. 6. Josèphe reproduit le {exte du S. C. de 7 Mac. 8, mais le corrige guidé par la logique et non pour l'avoir collationné avec un texte meilleur ‘. Le texte de 7 Mac. est préférable?, précisément parce qu'exempt de corrections.
Anr. 13. S. 8°. Josèphe reproduit d’après 1 Mac. 12. 1-4 le récit de l’alliance de Jonathan avec les Romains, et, tout comme le livre des Macchabées, sans nous donner le texte de cette alliance. N’a-t-1l pu le trouver ailleurs ?
Anr. 13. 7. 3 *. C'est aussi, peut-être, parce qu'il ne le trouva pas dans les livres des Macchabées que Josèphe ne nous donne pas le texte de l'alliance de Rome avec Simon :1l dit seulement que « Simon fait alliance avec Rome ». Il ne reproduit pas la lettre circulaire du consul Lucius qui se trouve pourtant dans les livres des Macchabées.
Anr.13. 9. 2°. Josèphe rapporte, avec raison, à Hyrcan 1° (135- 10/4)le S. C. rendu sur la proposition de Fannius fils de Marcus”, préteur, le 6 février* de l’an 132°. — Ce S. GC. nous apprend que les Juifs se plaignaient du roi de Syrie, Antiochus"”, et pré-
1. Dans son récit, la bévue de 7 Mac. 8?? (plus haut, p. 130 note 5), disparait pour être remplacée par une autre : le S. C. aurait été rédigé par les ambassadeurs juifs [!?].
2. Viereck, op. cit. p. 92-93 ; mais, Niese préfère celui de Josèphe. Cf. Mommsen, Dr. publ. 1. 281 note 3, et 295. |
3. La litt. citée à propos de 7 Mac. 12. 1-4, supra p. 134 note 3.
4. La litt. sera citée à propos de 14. 8. 5 (cf. p. précédente, note 4), plus loin p. 135 note 2.
5. Mendelssohn, op. cit. p. 123-128, et Gutschmid, Literarisches Zentralblatt, 1874,n° 38— Kleine Schriften, 2. 303-315 ; Niese, Hermes, 11. 477 note 1 ; Viereck, op. cit. p. 93-96 ; Mommsen, Eph. epigr. 4. 217 ; 3. Unger, Zu Josephos, I: Die unpassend eingelegten Senatusconsulle (Ant. 14.8. 5; 13. 9.2; 14. 10. 22) dans St'zb. München, 1895. 551-604; Th. Reinach, REJ. 38 (1899) 161-171 ; Isid. Lévy, 1bid. 41 (1900) 176-180 ; Schürer, 1. 261 ss.
6. Son nomn’est pas dans l'acte : mauvais état des manuscrits (Niese, /. cut.).
7. C’est ce nom de Däévuos Maxpou vids qui permet de dater l’acte, car nous connaissons la date de sa préture qui est de 132 av. J.-C., cf. Mommsen, Dr. publ. 7. 103 note 1 ; Kornemann, dans Xho, Beiheft, 1. 27-29, 54-56; Müntzer, « Fannius » (n° 7) dans PW. 6. 1989.
8. L'acte porte « le 8 avant les ides de février » ; pas d'année, mais celle-ci, 132, s'établit à l’aide de la préture de Fannius, cf. note précédente, et cela correspond au 6 févr. de l'an 132.
9. L'année, avons-nous dit, note précédente, n’est pas dans l’acte, mais le jour y est, cf. note précédente.
10. Cet Antiochus, qui n’est pas autrement déterminé, ne peut être qu’Antiochus VII Sidète(138-129)[{car leS.C. nous apprend que les Juifs se plaignaient à Rome qu'Antiochus leur avait ravi les villes de Joppé et de Gazara — or, les Juifs n’ont pas possédé ces villes avant le règne d’Antiochus VIT. D'autre part, nous savons, par 1 Mac. 15°, que ce roi voulait reprendre ces villes déjà à l’époque de Simon Macchabée, cf. Schürer, 1. 261, c'est donc
sentaient encore d’autres requêtes au Sénat, l’une d'elles, d'après notre texte, afin d'obtenir « des lettres pour les rois et les peuples libres ». Mais dans quel but ? Il y a là une lacune dans le texte et que nous remplirons autrement qu’on ne l'a fait jusqu'ici. On disait que les lettres ainsi demandées devaient assurer le retour des ambassadeurs juifs en Palestine. Erreur ; le but était tout autre. Cela résulte clairement de la réponse du Sénat : celui-ci décida le renouvellement de l'alliance (ox nou cuuuayie) mais opposa aux autres points une fin de non-recevoir : et « quant aux lettres (demandées) on délibérera lorsque les affaires laisseront du loisir au Sénat », or, nous voyons, $ 265, que les ambassadeurs obtinrent un sauf-conduit : ce n’est donc pas celui-ci qu'on leur refusait. Demandaient-ils donc des lettres relatives aux affaires de la Judée ? — Non. À quoi bon des lettres pour tous ces rois et peuples libres qui n'étaient pas les voisins de la Judée? Les lettres demandées ne pouvaient, par conséquent, être relatives qu'à la protection des Juifs de la Diaspora‘ et c'est cela que le Sénat ne voulait pas accorder.
Ant. 14. 10. 22°. Les Juifs revinrent à la charge, « lorsque les affaires laissèrent du loisir au Sénat », et obtinrent le S. C. désiré. Mais, celui-c1 ne nous a été conservé que par bribes, en quelque sorte, encastrées dans un décret de Pergame, lui-même mal transmis et rendu sous la prytanie d'un certain Cratippe”, autrement inconnu. Le S. C. était rendu en faveur des Juifs de la Diaspora, car le décret de Pergame en faveur des Juifs de l'endroit est fait précisément sur l’injonction de ce S. CG.”
Antiochus VIT que mentionne notre S. C. et en outre]: seul Antiochus VII est contemporain de Fannius et 1l n’y a donc pas lieu de le confondre avec l’'Antiochus, fils d'Antiochus d’Ant. 14. 10. 22 et qui ne peut être qu'Anüochus Cyzicène (cf. plus loin p. 135 note 1) car le règne de celui-ci commençant en 113, un $. C. rendu sous Fannius, en 132, ne peut pas le concerner.
1. Ce sont « des lettres demandées pour arrêter Antiochus », dit Reinach (Œuvres de Jos. trad. T. Reinach, 3. 173 note 2).
2. Mendelssohn, op. cit. p. 123-158 ; Unger, L. cit. 575-604; Th. Reinach, REJ. 38 (1899) 161-1791 ; J. Hatzfeld, ibid. 53 (1907) 1-13 ; Schürer, 1. 261 ss. ; 3. 13. [Ellis Hesselmeyer, Eine dunkle Sielle (Jos. Ant. 14. 10. ed. Dindorf 1 54 ff.), dans son ouvrage Die Ursprünge der Stadt Pergamos p- 99-44, 1885 Tüb., m'a été inaccessible.]|
3. Un prytane Koarirxos dans une inscr. de Pergame, qui, d’après son écriture, paraît être de 150-50 av. J.-C., Ath. Mütt. 17 (1902) 126 ; JOAJ. 8 (1909) 258.
4. « Lucius Pettius (peut-être un légat romain d’Asie) a recommandé à notre conseil pour que ces décisions [le S. C.] soient exécutées », $ 25r. Mendelssohn, L. cit., suivi par Schürer, 1. 262 note 7, et 3. 13, émet
l'hypothèse, inadmissible, que c’est par erreur que le S. G. se trouve dans
le décret, et qu'on doit l’en séparer.
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— notre hypothèse (émise plus haut) que les Juifs de Palestine intervenaient, en l'occurrence, pour ceux de la Diaspora est donc ainsi corroborée.
C'est du contenu du S. C. que nous pourrons déduire sa date.
Comme le S. C. est en faveur du Grand-Prêtre Hyrcan, ce ne peut être qu'en celle d'Hyrcan I: car une des clauses du $. C. est dirigée contre € Antiochus fils d'Antiochus », un roi syrien, qui, quel qu'il soit, ne peut être contemporain d'Hyrcan II (63ho), car le règne des Séleucides prend fin en 83 et de fait en 65, or, le seul roi syrien contemporain d'Hyrcan I, et du nom d’Antiochus, fils lui-même d'Antiochus, n’est qu'Antiochus IX Cyzicène'. Or, l'avènement d'Antiochus Cyzicène étant de l'an 113, le S. CG. ne peut donc pas être antérieur à cette date ni postérieur à l’an 105, date de la mort d'Hyrcan I.
ANT. 14. 8.13 14. 10. 2-10. Ant. 14/8. 5°. Ce document a soulevé des polémiques ardentes et fait couler beaucoup d'encre. — Josèphe le fait précéder du récit suivant: Césarnomma Antipater émitoonos de la Judée et permit à HyrcanIf, Grand-Prêtre, de recons-
1. Car Antiochus VII Sidète était le fils de Demetrius I, et Antiochus VIII Grypus fils de Demetrius IT. La date que nous adoptons, avec M. Th. Reinach, L. cit., dont les arguments nous ont convaincu, a l’avantage de ne pas violenter le texte. Ritschl, Rh. Mus. 28. 599 ss. ; Mendelssohn, Acta, p. 89 ss., et Rh. Mus. 32. 250, et, en dernier lieu, J. Hatzfeld, !. cit., p. 7, corrigent ’Avrioyos ‘Avridyou uios en Avrioyos Anunrofou viès (ce qui donne Antiochus VII Sidète) et placent le document entre 133/132-132/151. Les difficultés qu’on soulève contre la datesous Antiochus Cyzicène ne sont vraiment pas de poids: c’est qu'Antiochus Cyzicène n'aurait pas été de tempérament conquérant et Hyrcan ne le craignait pas (Ant. 13. 10. 1 et 2), or, comme le S..C. suppose un Antiochus qui a ravi des forteresses et des ports ce serait donc un autre Antiochus. C’est au texte du S. C. qu'il faut accorder créance et non aux déductions psychologiques. Schürer, après avoir adopté, 1. 261 ss., l’opinion que nous combattons exprime lui-même des doutes, 1. 262 note 7 fin.
2. Scaliger, Animadversiones ad Euseb. p. hioss., dans Thesaurus temporum, Eusebii Pamphili, 1658 Amsterdam ed. J. Scaliger ; Ewald, op. cit. 43.438 ; Grimm dans son comm. de 1 Mac., p. 226, et l’art. cité; Mendelssohn, op. cit. p. 114 ss. ; la discussion, aigre-douce, entre Ritschl et Mommsen: Ritschl, Eine Berichtigung der republicanischen Consularfasten, zugleich als Beitrag zur Geschichte der rümisch-jüdischen internationalen Beziehungen, Rh. Mus. 28 (1873) 586-614 —F.Ritschl, Opuscula philologica 9. 99-131, 9 vol. 1869-1879 L. ; Idem, Nachträge, Rh. Mus. 29 (1874) 357 ss. et 30 (1875) 428 ss. — Opuscula 5. 131-148; Mendelssohn, 1bid. p. 419- 435 ; Mommsen, Der Senatsbeschluss Jos. Ant. 14. 8. 5, Hermes, 9 (1875) 281-291 — Ges. Schr. 4. 146-155 ; cf. Idem, Dr. publ. 7. 109 note 3 ; et la réponse de Ritschl et Mendelssohn dans Rh. Mus. 30 (1879) 419-455 ; 32 (1877) 249-258 ; Judeich, Cesar im Orient, p. 129-136, 1885 L.; Viereck, op. cit. 103-106; J. Unger, L. cit. p. 553-575 ; Schürer, 1. 291 note 21 (ici plus de litt.); Reinach dans sa trad, de Jos. ad 14. 8. 5.
truire les murs de Jérusalem «puis il [César] manda aux consuls à Rome d’avoir à inscrire ces dispositions au Capitole‘ ». Et c'est pour corroborer ce récit que Josèphe reproduit le texte du S. C. Or, celui-ci ne corrobore rien : 1° Car le S. GC. ne fait nulle mention de la reconstruction des murs de Jérusalem, et 1l règle tout autre chose : il renouvelle l'alliance des Romains avec les Juifs qui leur apportent &un bouclier d'or de 50000 pièces d'or », et décide qu'on leur donnera « des lettres pour les villes autonomes et pour les rois afin que leur territoire et leurs ports aient toute sécurité et n'aient à souffrir aucune injustice » ; et, en outre, 2° le S. C. est rendu non pas sous des consuls mais sous un préteur, sous Lucius Valerius, fils de Lucius, aux ides de décembre — | l’année manque — dans le temple de la Concorde. | \ C'est ce manque de corrélation qui a permis de dire que le | |
'ATTRRE C. n'est pas à sa place, et, comme il ne porte pas d'année,
qu'on a essayé de l’antidater *.
. I. Kai tata émiaotéhler vois ündrots es ‘Puunv &vayobur ëv t& Karerw- AL NCA 2 ARTS ELO PR:
2. Ainsi, Grimm, Ewald, Ritschl, Mendelssohn, Schürer, le mettent sous Simon : a. Parce que Josèphe ne reproduit pas le texte de l'alliance avec Simon quand il parle de celui-ci, le texte se trouverait déplacé à 14.8.5 — or, on oublie que le texte de l'alliance manque dans les livres des Macchabées, cf. plus haut, p. 13rss.; — b. Parce que le but de l'ambassade est le même, la conclusion d’une alliance et demande de protection, parce que les ambassadeurs sont les mêmes, parce que le cadeau qu'ils apportent est le même que dans Z Mac. 14°. 155$: relatif à Simon. — Le but de l’ambassade est le même, et il aurait été le même 20 fois, si vingt princes après Simon avaient renouvelé l'alliance avec Rome, et le désir des Juifs d’être protégés fut constant ; quant au cadeau (1 Mac. 14?*: 1000 mines — 50000 pièces d’or de Josèphe, Ant. 14. 8. 5), l’usage s’établissait d'envoyer toujours des cadeaux de même valeur [Mommsen, [. cit. p. 283 — Ges. Schr. 4. 148]; quant au nom des ambassadeurs il n’y a qu'un seul ambassadeur qui porte le même nom dans ? Mac. 15 © S-que dans Jos. 14. 8. 5; —c. Le nom du préteur est Lucius tout comme le nom du consul dans la lettre circulaire obtenue par l'ambassade de Simon 1 Mac. 15 5S, — or, on oublie que là, 1l s’agit d'un consul et dans Ant. 14. 8.5 d’un préleur, et que la différence de fonction est plus importante à retenir quela ressemblance du nom, d'un nom si commun. — Aussi, Mendelssohn pour maintenir la ressemblance entre Jos. Ant. 14.8.5 et I Mac. 15 5 dit-il que dans le document dont se servit l’auteur de J Mac., Lucius a dù être désigné comme préteur, et qu'il est probable que cet auteur ait mal traduit en hébreu, ou que le traducteur de l’hébreu ait mal traduit en grec. Mais, si nous savons la raison pour laquelle dans Jos. Ant. 14. 8. 5 il faut préleur, il n'y a pas de raison pour changer le Lucius, consul de 7 Mac., en préteur. — Scaliger, Viereck, Unger basés sur ce que dans Ant. 14. 8. 5 il est parlé des « ports juifs », soutiennent que le S. C. ne peut pas être du temps d'Hyrcan Il, parce que les Juifs n'auraient pas eu de ports à cette époque (depuis Pompée). etils placent l'acte sous Hyrcan 1. Répondons que la géographie ni l’histoire de la Palestine de l’époque ne sont suflisamment connues pour pouvoir baser un
Mais, ce déplacementse heurte à des difficultés insolubles' et est, somme toute, arbitraire, car le tout s'explique mieux si nous laissons le S. GC. à la date que lui donne Josèphe.
En effet, le manque de corrélation entre le récit qui précède le S.C. et le contenu de celui-ci s'explique fort bien si on admet que ce récit est incomplet et qu'il a dû aussi contenir une phrase parlant de l'alliance à renouveler. C’est cette phrase qui manque dans le récit — soit que & sautée », les copistes ayant oublié de la transcrire, soit, comme dit Mommsen*, qu'elle soit restée dans l'encrier de Josèphe, — c'est cette phrase omise qui devait donner le véritable résumé du S. C. ; car la permission accordée à Hyrcan de reconstruire les murs, étant un acte administratif *, valable-
ment fait par César, n'avait pas besoin de confirmation sénato-
riale. |
Quant au deuxième point, le fait que Josèphe parle de la lettre de César aux consuls etque c’est, au contraire, le préteur quireçoit les instructions, car c'est lui qui proposeleS. C., ilindique seulement que Josèphe se trompe — se trompe d'un mot (met consul pour préteur), mais non sur la date du document qu'il reproduit. Et, en fait, de multiples coïncidences établissent, nettement, que, sur ce point, qui, en somme, seul importe, Josèphe n'a pas commis d'erreur. En effet, l'historien a mis à la fin du S. C. la date, non de celui-ci, mais celle à laquelle César a envoyé ses ordres à Rome : « Cela se passa sous le Grand-Prêtre et ethnarque Hyrcan, l’an Q au mois de Panémos ». Date qui ne peut qu'être exacte, car la 9° année d'Hyrcan IT * correspond à l'an 47, le mois panémos correspond au mois de juin, soit, comme nous le savons par ailleurs, précisément à l’époque où César régla la
jugement sur leurs données et qu'il est absolument arbitraire de placer le document sous Hyrcan [.
1. a. Ainsi, dans ce système on ne peut donner la raison pourquoi il y a consul dans I Mac. 19 155$. et préteur dans Jos. Ant. 14.8. 5. ; — 0. Puis, nulle part il n’est dit que la séance du Sénat ait eu lieu, au ar de Simon, au temple de la Concorde; d’ailleurs cela aurait été impossible à cette époque, car le seul temple, de ce nom, qui ait pu se prêter à une séance, celui d’Opimius, ne fut construit qu'en 121 av. J.-C. (Mommsen, {. cit. p. 286 — Ges. Schr. 4. 151), c’est-à-dire après la mort de Simon: Jos Ant. 14. 8.5 ne peut donc passe rapporter à ce monarque; — ce. Dans les noms romains d’Ant. 14. 8. 5 il est fait mention de la tribu, ce qui n’a lieu que depuis Sylla ; — d. Pour d’autres différences de fond et de forme entre 1 Mac. 14 ss., et Ant. de 8. », voir le relevé complet dans Unger, [. cit. p. 567-573.
DOI AND 24 == Ces Schr. 4: ms
Ibid. p. 284-285 — Ges. Schr
4. En comptant les années de son règne à ee tir de la réorganisation de la Palestine par Gabinius (cf. Jos. ne ROME Er. 09 ain Mommsen, {. cit.
situalion en Syrie ‘. Donc, première coïncidence. Et, puis, deuxième et principale coïncidence : quand la lettre de César parvenait à Rome les consulsn”y étaient pas”, c'était, par suite, le préteur qui devait les remplacer, et, par conséquent, proposer LS 267% donc, c'est,au contraire, sicelui-ciavait porté le nom des consuls qu'il y auraileu lieu de suspecter l'année queluidonna Josèphe. Enfin, envoyé de Syrie en juin 47, l’ordre de proposer un $. C. ne pouvait pas être exécuté avant novembre-décembre de lamême année: or, notre S. C. porte précisément la date desides de décembre. L'année, qui manque dans l’acte, doit donc être complétée par le récit de Josèphe et notre S. C. daté des ides de décembre” de l’an 47.
ANUS TA ITONOMMIe"S : . 14. 8. 5 est, avons-nous dit”, rendu sur les instructions de César adressées à Rome. Ces instructions sont contenues dans le décret Ant. 14. 10. 8.
Ce décret nous est parvenu en fort mauvais état, il ne porte ni le nom du magistrat romain dont il émane, ni date°, ni adresse :
Drumann-Grœbe, Geschichte Roms
2. Les consuls, Calenus et Vatinius, CIL. T. 535, étaient en Afrique, Drumann-Grœbe, op. cit. 3°. 509 note 9.
3. Le 15 décembre d’après Niese, Hermes, 11. 486 ; le 13 déc. d’après Drumann-Grœbe, op. cit., 3°. 496 note 3. La date de 47, celle que donne Josèphe, est donc correcte. La démonstration a été faite par Mommsen, et ses conclusions adoptées par presque tous les historiens, le sont, en dernier lieu, par Græbe, L. cit.
h. La série de documents Ant. 14. 10. 2-10 contient les restes des mesures prises par César, ou, par d’autres, conformément aux siennes, ou sur ses injonctions, en faveur des Juifs tant de Judée que de l’Empire*. Nous avons là les débris de la Charte de privilèges accordée par César à ces derniers. Pour dater cette série de documents nous sommes aidés surtout par la mention des dictatures et des consulats de César qui se trouvent en tête des documents. Mais, la détermination de ces dictatures et consulats est ellemême fort compliquée. Elle a fait l'objet d’études de : Mommsen, CIL. 1° p. ho-42; F.L. Ganter, Die Diktaturen Cæsars, Z. f. Numismatik, 9 (1893) 183-203 ; Grœbe - dont nous adoptons les conclusions - Cæsars Diklaturen dans Drumann-Græbe, op. cit. 3?. 335-736.
D. Supra, p. 136.
6. La phrase introductive ($ 196) n’appartient pas à l’acte officiel mais à Josèphe (ou à sa source) comme nous le montre la simple lecture : lœfou Kaïcapos adroxpirocos Ürirou delouéva quyxE{WEINUÉVE ToosxexcumÉva ÉGTIV oÙtus ëxovra. Mais, précisément parce que cette phrase, du reste, incorrecte, n'appartient pas au document, elle ne saurait entacher sa valeur ni nous servir à le dater. Il faut donc tenir compte de son contenu, or celui-ci nous force à le dater en 47 (cf. p. suivante note 6). Mais, comme cette année César
* Disons ici que tous ces actes faits par César ou sous son impulsion (cf. plus loin p. 199) ont été fondus dans un seul récit fantaisiste par Losippon 1. 5. c. 5, p. 370 ed. Breithaupt; or, selon Trieber L. cit. p. 4o7 (voir supra p 16 note 4) c’est ce récit que losippon aurait fait d’après un texte meilleur de Josèphe, que celui que nous avons, voire, même directement d’après le texte de Nicolas de Damas, dont s’est servi . Josèphe lui-même.
nous voyons seulement qu il s’agit d'instructions adressées à Rome sur la façon dont on devra recevoir les ambassadeurs d'Hyrcan’ et comment le $. GC.” sera à rédiger * et à publier dans tout l empire — son original devra être déposé dans le Capitole, des copies, en latin avec traduction en grec, dans les temples de Sidon, Tyr et Ascalon. Ces détails nous apprennent donc que le décret est adressé à Rome, etcommeils’agitd'HyrcanIl, ilémanesürementde César(commeleditd’ailleursJosèphedanssaphraseintroductive®, qui par conséquent devait être loin de Rome” ; et, comme César ne s’occupades affaires des Juifs qu’à deux reprises, en 47 eten 44°, le décretne peut-être que de 47”, car en 44 César était présent à Rome.
_Ant.14.10,4n'est, peut-être, que la phrase introductive à Ané. rio 3:
Ant. 14. 10.2, Nous avons dit, à propos d’Ant. 14. 8. 5, qu'en 47 César avait pris en Judée différentes mesures par décret : ce décret de César se trouve Ant. 14. 10. 2 intercalé dans la communication qu'en fait César aux Sidoniens, la même année {47 °. Mais, comme l’adresseaux Sidoniens n’a pas conservé intégralement le décret on pourra le compléter par la première
parte d'AnttrA.10.,0":
n'était pas consul, il résulte que la phrase de Josèphe lui donne un titre qui ne lui appartenait pas. Partant, c'est à tort que Niese, Hermes, 11. 483 et 488, basé sur cette phrase de Josèphe place Ant. 14. 10. 3 en 44.
1. Le texte corrompu parle d’ambassadeurs à envoyer à Hyrcan pour conclure l'alliance: il faut, avec Mendelssohn, supprimer le x505 dans réubar dE mods... “Voxavoy moesheuTas.
2. « doyux ». Ce mot dont on n'avait pas saisi RE a fait prendre le document pour un S. C.
3. Mommsen, Sui modi usali da Romani nel conservare e pubblicare le leggi [Annali del ne di corresp. archeologica, 30 (1858) 181-212 — Ges. Schr. 3. 290-313], Ges. Schr. 3. 303-305, y voit, à tort, le S. C. d'alliance même.
h. Cf. p. précédente note 6.
5. Le style du document montre aussi que César est loin de Rome.
6. César régla à deux reprises les affaires de la Judée, en 47 et en 44. Cela résulte dE tous les autres documents qui la concernent et qui portent tous l’une de ces deux dates. L'année 44 étant exclue, notre document se place donc en 47.
7. Ainsi la généralité des auteurs excepté Niese, cf. p. précédente note 6.
8. En tout cas, le document n’est pas datable (il porte seulement: « César dictateur et consul », sans autre détermination). Viereck croit que Ant. 14. 10. 4 est en entier une phrase de Josèphe.
9. « aüroxparwp To debtepoy ». Ce titre est correct quoique les monnaies portant cette dictature soient fausses. La deuxième dictature de César tombe en 47, Drumann-Græbe, 3. 502 note 2, et Ganter, L. cit. p. 190.— Remarquons, encore une fois, qu’il y a là deux actes, l’adresse aux Sidoniens et le décret qu’elle encadre.
10. Ant. 14. 10. 6 se compose de deux parties disparates, qui, on ne sait comment, se sont trouvées soudées ensemble : c'est seulement la 1° partie
Ant. 14. 10.6", qui porte la même date exacte de 47°. Ge frag-
ment complète ($- 20/4) la phrase finale de 14. 10. 2 ($ 195),
relative à l’armée, et contient, en outre, les clauses qui réglaient, en 47, la situation financière de la Judée” et la façon dont les impôts US être acquittés aux publicains *.
Ant. 14.10.5"présente beaucoup plus de difficultés : 11 porte la date de 44°, mais, une partiedeson contenu nous obligerait à le placer en 47, parce qu'elle comprend l'autorisation accordée à Hyrcan d'entourer de murailles la ville de Jérusalem, autorisation qui, nous le savons, a été accordée en 47° etexécutée la même année.
Faudra-t-1l donc placer notre acte en 47? Non, car la contradiction entre la date de l'intitulé du décret et celle qu impose le contenu s’arrête là : le reste du décret contient une mesure qui se place en {4 et corrobore ainsi la date que l'acte se donne : c’est l’abolition* du système de fermage des impôts juifs à des publicains, système qui ne peut pas avoir été aboli en 47, car la réglementation de cette année le suppose’. Son abolition est donc forcément plus récente: elle est de l’an 44, date que porte ce décret ou plutôt ce résumé de décret”.
à expliquer la phrase relative aux murs de Jérusalem”
qui nous occupe ici ($ 202-205) ; nous l’appellerons 14. 10. 6 a. La 2e partie ($S 205 etsuiv.), 14. 10.6 b, est un $S. C. dont nous nous occuperonsp. 141.
1. Laos Kaïoap aüroxodrwp dixratwo To eütepov, $ 202, cf. p. précédente note 9.
2. Cf. A. Büchler, Die priesterlichen Zehnten und die rümischen Steuern in den Erlässen Cæsars dans Festschrift zum 80 Geburtstage M. Sieinschneiders, p. 91-109; 1896 L.; voir surtout M. Rostowzew, Geschichle der Slaatspacht in der rümuischen Kaiserzeit bis Diokletian dans Dh olognss Supplementband, 9 (1902) 239-512, p. 476-477: dans ce décret, César n’innove pas beaucoup, par rapport aux re de Me et garde le système du fermage aux publicains. Cf. aussi Schürer, 1. 347 note 25. Voir note suivante.
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8. Désormais l’ethnarque seul percevra ces impôts (pour avoir de quoi payer le tribut à Rome). Rostowzew, L. cit., p. 477-478, analyse comme suit le décret Ant. 14. 10. 5: a) on maintiendra les publicains pendant la période quinquennale courante ; b) à la fin de cette période « personne ne pourra plus prendre les impôts en fermage ».
Cf. ci-dessus note
10. Ainsi, Viereck, op. cit. p. 101. — Ne pourrait-on pas considérer Ant. 14. 10. 5, comme une partie de l’Oratio que fit César en 44 devant le Sénat, et dont une autre partie serait Ant. 14. 10. 7
11. Niese, Hermes, 11. 487 ss., l'explique en disant que nous sommes
die et emo bn le dé EEE LS né, Sd. dé nn
Ant. 14. 10. 7 paraît être le commencement de l'Oratio que
César fit en 44", le 9 février ”, pour obtenir un Sénatus-Consulte
en faveur des Juifs.
Ant. 14. 10. 6°,S 205ss.° est précisément le Sénatus-Consulte
ainsi obtenu %
Ant. 14. 10.10. Mais, César était mort sans avoir eu le temps de déposer aux archives le S. C. qu'on vota sur son oratio*. Cela rendait nécessaire un nouveau S. C. confirmatif de l’ancien‘. Or, Ant. 14.10.10 est précisément le S. C. confirmatif. Il est rendu, sur la proposition de P. Dolabella et de Marc-Antoine, le 11 avril 44°. Disons que c’est le seul acte de notre série qui soit bien daté et presque complet.
Ant. 14. 10. 15 est un sauf-conduit ; Caius Fannius, fils de Caius, préteur pro consule", écrit aux magistrats de Cos de lais-
en présence d’un décret écrit en 44 qui confirme la permission accordée oralement en 47 ; Mendelssohn, op. cit. p. 197, propose de placer le décret en 47 en supprimant Üratos To réuntov et en mettant To Ôeutepov, correction arbitraire, quoique admise aussi par Mommsen, Hermes, 9. 285 note 1 — Ges. Schr. 4. 14Q note 1, et impossible, cf. ci-dessus notes 2 et 8.
1. Lars Kaïoao aütoxpatwo dixtitwo To Tétaorov dnaros Te To réurtov dix Térwp amodederymévos ÀX Giou (correspond à 44, Drumann-Grœbe, op. cit. 5. 5og note 16) Àsyous ërounosato, etc. C'est donc une orato, cf. Ritschl, Rh. Mus. 29. 607 note 29.
2, Voir ci-dessous note 5.
Cf. supra page 139 note
4. Ce qui est sûr, c’est que c’est un S. C. ($ 207: aoëoxet TA ouyxt, etc.). Mais, il est difficile de le dater avec certitude et 1l ÿ a autant de probabilités pour qu'il soit de 44 quede 47, dans ce dernier cas nous n’aurions plus le S. C. voté sur l’Orato de César.
5. Le S. C., Ant. 14. 10. 10, le dit lui-même. En même temps il fixe la date de loratio : ëyévero rod névre aidGv Deboovaotwv, $ 222 (soit le 9 février an 44). Mommsen, Eph. ep. 2. 233, avait rapporté cette date au S. C. Ant. 14. 10. 10 même, ce quiétait une erreur, car celui-ci a une autre date (cidessous note 7). Aussi s'est-il corrigé dans son Dr. public, voir note suivante.
6. Tout S. C. doit être enregistré pendant que le magistrat qui a présidé son vote, au Sénat, est encore au pouvoir. Si le magistrat n’est plus en fonction, — dans notre cas César est mort, — le S. C. ne peut être enregistré que sur un ordre formel du Sénat, Mommsen, Suit modi usali, etc., Ges. Schr. 3. 303, cf. 297 note 3, et Dr. publ. 6, 1.207 note 2 (cf. wbid. p- 109 note 3, et 201 note 2). Sur la delatio ad ærarium, voir aussi Krüger, Sources, p. 932.
7. où Touv ed@v ’AtouAMwv (TI avril) HôrAtos Aodobéllas Mäoxos ‘Avr vroç Ürartor (an 44).
8. oroxtnyds Üratos, — la formule est bonne, Magie, op. cit. p. 84. C'est à tort que Viereck et Reinach (dans sa trad.) proposent de mettre avbiraros. Cf. aussi Mommsen, Dr. publ. 4.365 et P. Foucart, Rev. de phuilologte 23 (1899) 260. — Ce préteur est identique avec le préteur C. Fan(nius), des cistéphores éphésiens, de 705 (49/48), CIL. 1. 523. Ainsi, Mommsen, Dr. publ. 4. 365 note 4; Willems, Le Sénat, 1.481; et, surtout, Hôülzl, Fasti
ser passer librement les Juifs venant de Rome où ils ont obtenu un S. C. Mais quel S. CO. ? Probablement celui de 47 ou de 44°.
Ant. 14. 10..8..C'est l'adresse d’un préteur pro consule”, dont le nom est fort mal conservé*, aux Pariens * qui, par décret, interdisaient aux Juifs de se réunir quoique César le leur ait pernus. Le document est à placer entre 46 et 44°.
ANT. 14. 10.12-19. Après la série de documents relatifs aux mesures de César, suit une autre, contenant des actes officiels dispensant les Juifs du service militaire : Ant. 14. 10. 12-19°.
Lentulus Crus”, consul en 49, chargé par le Sénat de recruter, dans la province d'Asie, deux légions romaines *, exempta du service militaire les Juifs d'Asie, citoyens romains. L’édit de
prætoru, p. 62-65, 1888 B.; Münzer, « Fannius », n° 9, PW. 6. 1991; cf. note suivante.
1. B. Niese, Eine Urkunde aus der Makkabäerzeit, dans Orientalische Studien Th. Nôüldeke gewidmet, 2. 817-829, 1906 Giessen, identifie ce Caius Fannius C. F. avec C. Fannius C. F. SrraBo, CIL. 1°, p. 25, consul (et non trétouri) Pen ertr Ar. J.-C., époque à laquelle le terme GTpaTN ÈS ÿraros s'employait pour désigner le consul (désigné plus tard seulement par ÿruros) et cette lettre aurait été donnée aux ambassadeurs de Juda Macchabée, ce qui du coup confirmerait l'existence des relations diplomatiques mentionnées r Mac. 8! ss. — 2 Mac. 411 — Jos. B.J. 1. 1.4 S38, et Justin, 36. 3. 9. CF. supra, p. 130 note 1.
2. otoatnyos Üraros est correct comme titre, et l’on ne doit pas le corriger en av)ÿraros comme le font Viereck, op. cit., p.70 et Reinach dans sa trad. de Jos. Cf. Mommsen, Eph. ep. 1, p. 225 ; Idem, Dr. publ. 4. 365 note 4; Magie, op. cit. p. 84.
3. Joukos l'aos portent les mss., d’ailleurs tous corrompus en cet endroit. Mais, comme le préteur agit sur les instances des Juifs de Délos [évéruyov por où Toudaior £v AfAw] et vue aussi l'adresse, il faut admettre qu'il s’agit d’un préteur pro consule d'Asie ; Mendelssohn, op. cit. 212 ss., et dans Rh. Mus. 28. 612 ss. ; 29. 314 ss., propose même de lire au lieu de Julius Gaius, P. Servilius Vatia Isauricus, proconsul d’Asie entre 308/46-709/45.
h. Les mss. portent [lapravüv. Or, cet ethnique désigne toujours les habitants de Parium. [Etc'estavec raison que B. Haussoullier, Les Romains à Délos, BCH. 8 (1884) 149ss., défend cette lecture. Je ne crois pas qu’on soit vraiment forcé de corriger en Ilapfwv et de référer l'adresse à l'ile de Paros comme le font Schürer, 3.57etr10, et Reinach dans sa trad. de Jos.|.
». La date de la loi sur les associations est de l’an 46, Drumann-Grœbe, op. cit. 3.058, et les termes de Julius Gaius (?) disant Fétos Kaïoup 6 uérepos atoatnyôs [x] Üraros, montrent que César est encore en vie, c’est donc César que le proconsul cite et non Octavien ; voir, en outre, ce que nous disons sur l’ordre suivi par Josèphe dans le classement des, actes plus loin, p. 1945s., surtout p. 155 ; cf. aussi infra, ch. 4 Section IS 1 p.410 note 2.
6. Ant. 14. 10. 15 [cf. page précédente] s’est égaré ici [à cause du nom de Fannius. Cf. plus loin, p. 155 note 3|.
César, Bel. Civ. 3. A
Lentulus, qui est du 21 mai 49’, s’est conservé en plusieurs exemplaires ; pourtant, dans aucun l’édit ne se trouve indépendant, libre, mais se présente toujours comme annexe à des adresses de magistrats romains, d’abord dans :
Ant. 14. CLONE J'édit de Lentulus est annexé à une adresse de Titus ‘Ampius aux Ephésiens*. Ici l’édit précède (S 230) l'adresse * |
ATLAS LOT Se . cette fois l'édit de Lentulus est joint à une adresse [ant. 14. 10. 18] émanant de magistrats romains dont les noms sont corrompus irrémédiablement * et où le nom des destinataires” a disparu avec la date*. Iei l’édit de Lentulus Lant. 14. 10. 19] suil dre
l'édit. mais RS Fe Ed
Voir ci-dessous note
2. L'adresse d’'Ampius n'est pas datée, mais elle ne saurait être postérieure à l’édit même de Lentulus que de fort peu de temps, de jours peut-on dire.
3. Les parties essentielles de l’édit se suivent dans un ordre assez correct : d'abord la décision, puis la date — ici erronée, cf. ci-dessous note 8 — puis les témoins [leurs noms ne sont pas tous bien transmis].
h. Certains mss. ont: Marcus Publius fils de Spurius, et Marcus Lucius fils de Marcus Publius : or, Publius et Lucius ne sont pas des gentilices. Quelques mss. ont M. Sp. f. Publius M. M. f. L. P. f. — toutes lectures impossibles. Les fonctionnaires prétendent avoir obtenu l’édit de Lentulus — ce qui est à entendre qu'ils ont soutenu, auprès de celui-ci, les Juifs dans leurs prétentions.
5. D’après Mendelssohn, Acta, p. 1735s., l'adresse serait envoyée aux Juifs mêmes. Viereck, op. cit. p. 108, voit ici non les termes d’un acte, mais ceux d’une narration : on ne comprend pas alors l'emploi de la 1"° personne au pluriel.
6. Sur la date, nous pouvons répéter ici l'observation que nous avons
faite ci-dessus note 2.
7. Îci la date de l’édit a sauté mais nous l'avons par ailleurs, cf. note suivante ; le dispositif de l’édit suit les noms des témoins [les témoins sont les mêmes qu'Ant. 14. 10. 13, l’édit étant le même].
8. C’est l’édit de Lentulus: le dispositif est le même, suit la date, devaient suivre les noms des témoins, mais on a négligé de les reproduire. — Viereck serait cependant tenté de voir ici les termes d’une narration (op. cit. p. 108) — mais, cet auteur a la même tentation à propos de Ant. 14. 10. 13 et 16 et 19, c’est-à-dire chaque fois qu'il rencontre l’édit de Lentulus. Examinons ce qu’il y a de juste dans cette observation. — D'abord, il faut admettre que les trois fois le texte de l’édit est corrompu ; il faut aussi reconnaître que d’une fois à l’autre les termes du même édit varient, ainsi :
S 13. Acbxros dë Aévrhoc Ümatos eimev' moTus “Pœuatwy ‘Toudutous feox oudaixd Eyovras xai rouoüvras év “Epéu mod Toù Bauaros detctdaruovias Êvexa otouteius mékusa rod dwexx xx VÔGV ’Oxrw6pluwv xTÀ.
S 16. Asbxos dè Aévrhoc Üruros AËVet” to ‘Pouatwv ’Iovdalous, ofrivés
On considère que cet édit se trouve isolé, contrairement à ce qui a lieu pour Ant. 14. 10. 13 et 19. Mais, cette opinion est
por iepà Eyelv xal mouetv Toudaixx Ëv "Egéow édoxouv, decdarovias Évexa aréAuoa. roùto éyévero rod dwdexx xahavowv Kourvritwv.
S 19. Aévrhos doux éféüero mokitac ‘Poualwv ‘Loudarous, ofrivès fepà Toudaixa moi ea, v "Evécuw rod vo Béuaros dersidaruovias Évexa dTéhuou.
La première phrase à elle seule nous montre déjà des variations d’un paragraphe à l’autre : les 3 formes eîxev, Aéyer, oyua éfélero prouvent que ce n’est pas l’édit même que nous avons devant nous. — D'autres variations se rencontrent dans les phrases suivantes, par exemple, des changements dans les temps des verbes, etc. — mais, ce ne sont pas moins les mêmes phrases : la ressemblance entre elles est trop grande pour permettre de soutenir que nous sommes en présence d'un récit, et si elles ne contiennent plus le texte intégral de l’édit, elles en sont les restes. Une main trop hâtive a trouvé trop long de reproduire les documents en entier — et cette main est celle d’un copiste, car un historien aurait résumé d’une façon logique, tandis qu'ici nous nous trouvons en présence de quelqu'un qui ne résumait pas, mais remplaçait certains termes par d’autres, plus brefs, ou écourtait par omissions maladroites de mots essentiels [ainsi, p. ex., il laisse le dispositif dans un certain vague en ne reproduisant pas les mots êy 77 ?Actx (‘Ioudœtous) «TA. qui s'y trouvaient probablement, car Ampius dit formellement ($ 13) que Lentulus a dispensé « les Juifs d'Asie » ; ainsi, dans $ 16, l’omission, apr ès év “Evéow, des mots eù roù Bwautos, jointe à l omission te mots év tr Aotx ZLoudaio a fait croire, à plusieurs savants, qu'il s'agissait d’un édit spécial aux Juifs d'Ephèse, Tftent de celui pour toute l ME que mentionne Ampius] ; la paresse du copiste se manifeste aussi en ce qu'il néglige de reproduire les noms des témoins, [ainsi $ 16], ou, ce qui est plus grave, la date, [comme dans $ 13], tout en re d’autres mots qui logiquement pouvaient manquer He le motif de la dispense].
La date de l’édit. — Dans Ant. 14. 10. 18, les magistrats romains disent, dans leur adresse, que Lentulus a rendu son édit en 49, le « 12° Jour avant les calendes de Quintilis », soit 21 mai 49 [le copiste profite de ce qu’il avait reproduit la date de l’édit de Lentulus dans l'adresse à laquelle il est annexé, pour ne plus le reproduire dans l’édit même, c'est pour cela qu’Ant. 14. 10. 19, n'a pas de date], or, cette même date se présente dans le $ 16; est donc autorisé à mettre la même date dans le $ 13 qui porte par erreur « le 12° jour avant les calendes [observer la ressemblance dans le nombre des jours, et l'identité de la division du mois, avec $$ 16 et 18-19! |, d’oclobre » — ce qui donnerait le 20 sept. 49 au lieu de 21 mai 49. Il est évident que le copiste a mis le mois octobre par étourderie. — Pourtant, se basant sur celte erreur, et ne la considérant pas comme telle, s'appuyant aussi sur le mauvais raccourci du $ 16, Mendelssohn soutient que Lentulus a fait deux édits : d’abord, un le 21 mai 49 en faveur des Juifs d’Ephèse, et puis, un autre le 20 sept. 49 en faveur de tous les Juifs d'Asie. Opinion inadmissible, comme il résulte de la critique des textes que nous avons faite, critique qui arrive à la conclusion qu'il ne s'agit que d’un seul édit relatif à tous les Juifs d'Asie, conclusion qui a le bonheur de se trouver corroborée par la motion des stratèges de Délos, Ant. 14. 10. 14 (cf. page suivante), rendue en conformité avec l’édit de Lentulus, et qui est de mai-juin 49, et montre ainsi que l’édit de Lentulus s'applique dès le commencement à toute l’Asie.
erronée et son premuer résultat est d'isoler non seulement cet édit, mais encore l'adresse : Ant. 14. 10.17.
Celle-ci garantit la liberté du culte juif. Et l’on se demande ce qu'elle vient faire, 1c1, dans un groupe de documents (Ant. 14. 10.12-19) relatifs à l’exemption du service militaire. Il doit y avoir une raison et, en regardant les textes de près, on la trouve. C'est à la ville de Sardes que cette lettre est adressée, mais par qui? par QLucius Antonius fils de Marcus proquesteur et propréteur »; or, Titus Ampius dit, dans Ant. 14.10.13, avoir écrit à « Lucius Antonius proquesteur » relativement à la dispense du service nulitaire : l'identité du personnage dans Ant. 14. 10. 13 et 17 me paraît indiscutable”. Fonctionnaire romain, donc obéissant, Lucius Antonius devrait intervenir auprès des Sardiens pour faire dispenser les Juifs du service militaire, or, si l’on ne regarde que le $ 17, il n'interviendrait que pour faire respecter la liberté du culte juif en général : ce qui n'implique pas la dispense du service militaire. On comprendrait à la rigueur la conduite de Lucius Antonius, mais pourquoi son adresse se trouve-t-elle précisément dans une série de documents relatifs à la dispense du service militaire ?
La réponse est que l'adresse est en connexion avec cette dispense : Ant. 14. 10. 16 et 17 font corps ensemble : Lucius Antonius a envoyé aux Sardiens l’édit de Lentulus, mais les Juifs ayant profité de ce qu'on devait écrire à Sardes, à propos du service militaire, se sont, en outre, fait garantir la hberté du culte”: et l’'édit de Lentulus précède cette adresse *.
Cette solution qui s'impose par l'examen attentif des actes a, en outre, l'avantage d'être corroborée par un décret de Sardes dispensant les Juifs du service militaire et rendu, nous dit Josèphe, qui le mentionne, sans le reproduire, en conformité de l’édit de Lentulus, et partant, ajouterons-nous, précisément à la suite de l'adresse de Lucius Antonius qui a transmis cet édit de Lentulus à la ville.
Ant. 14.10.14. Toujours en vertu de l'édit de Lentulus, Marcus Pison, légat, convoque les stratèges de Délos et leur enjoint d’exempter les Juifs du service militaire. C'est la motion des stra-
1. Dans Ant. 14. 10. 17 $ 235, il s'appelle Aoûxtos Avrovios Mipxou vids avruranias xaù dvriotornyos, il est donc aussi identique avec Agixtov ’Avrw- [vltov M... rautay xoi avriorptrn[yov] qui se trouve sur une inscription de Pergame en son honneur, Jahrb. d. Preuss. Kunst, 1 (1880) 215 n° 9. Sur ce personnage voir aussi Klebs « Antonius », n° 23, PW. 1.2585-
Tout comme dans Ant
HPAnGETA TO. 14 fn.
tèges, rendue en conformité de cet ordre, que Josèphe reproduit Ant. 14. 10. 14. Elle est de maï-juin 49°.
Anr. 14. 10. 12. À la prière d'Hyrcan Il, Dolabella, alors gouverneur d'Asie”, donc en 43°, dispense les Juifs d'Asie du service militaire, par un édit qu'il adresse aux Ephésiens, à charge pour eux de le communiquer aux autres villes.
Awr.14.10.20-25*. Nous formons un groupe à part de cette série de documents, qui sont tous relatifs à la hberté du culte juif. Ce sont tous des décrets de villes — à l'exception d’un seul qui est un édit de magistrat romain — et tous ont un point commun : on ne peut les dater.
Ant. 14. 10. 20 : Adresse de Laodicée à Caius Rabirius, fils de Caius, proconsul * d'Asie”, lui faisant savoir que la ville se conformerait à ses prescriptions, (qu’elle a reçues par l'intermédiaire de l'ambassadeur d'Hyrcan”), qu'il a lui-même prises en vertu
1. ...«le 20 du mois de Thargélion » (correspond à mai-juin) « sous l’archontat de Bocotos », or, quoique ce personnage soit autrement inconnu, la date de la motion ne saurait être que 49, date de l’édit de Lentulus. C’est sans aucun motif que B. Houssoullier, BCH. 8 (1884) 150, place le document en 48, en suivant Mendelssohn, Acta, p.48 — En l’an 48 la motion n'aurait eu aucune utilité, la bataille de Pharsale ayant déjà eu lieu à cette date, B. Niese, Hermes, 11. 483 note 2 ; observation que Mendelssohn lui-même a trouvé bien fondée, Rh. Mus. 32 (1877) 253 note 1.
Voir le récit de Jos. Ant
3. Waddington, Fastes des provinces asiatiques, p. 72, n° 39. Dolabella n'y est gouverneur que pendant deux-trois mois. L’édit ne peut donc pas être antérieur à l'entrée en charge de Dolabella, ni postérieur au 24 janvier, date de l'enregistrement dans les archives d'Ephèse (èrt rourévews ’Aotéuewvos wnvos AnvatGvos mpotéox (— 24 janvier). Disons encore qu'on ne doit pas prendre cette date de l'enregistrement pour celle de l’édit même de Dolabella, comme on le fait généralement (en dernier lieu, Gardthausen, Auguslus und seine Zeit, 1. 149; 2. 63 noteg, 2 parties en 6 vol., 1891-1904 L.).
Mendelssohn, op. cit
9. Auodtxéwy &oyovres l'a “Pabelliw l'atou vig üratw yatoav. Une inscription trouvée à Délos a : Fatov ‘Pañrotov, l'aicu viov avhurarov ‘Pouaxtov. Mr. Homolle, qui la publie BCH. 6 (1882) 608-612, propose de mettre dans le texte de Josèphe, Rabirius, au lieu de, Préello, ‘Paéiiw, ‘Paytw, comme portent les manuscrits, et de corriger Üraros par avÿraros. Cf. Mommsen ad CIL. 3. 7239.
Vu qu'il a en sa dépendance Tralles et Laodicée
7. La question est donc de savoir si le document se place sous Hyrcan I ou sous Hyrcan IL. À voir les termes, sans réplique, qui sont employés par les Romains, en faveur des Juifs, on ne peut guère attribuer le document à l’époque d'Hyrcan I: car les Romains prenaient alors en faveur de leurs protégés un ton très modéré, plutôt courtois (cf. infra ch. 1 $ 1 plus loin p. 215 ss.). Par conséquent, il s'agit plutôt d'Hyrcan IL. À quel proconsul d’Asie contemporain d’'Hyrcan Il se réfère notre document? Pour l’époque du règne d'Hyrcan IT il ÿ a dans les fastes proconsulaires de l’Asie, deux vides: pour l'an 49 et pour l'an 45. Ce Rabirius dut donc être proconsul à une de ces
d'un S. C., et qu'elle accorderait aux Juifs la liberté du culte et ne la leur refuserait pas comme l’a fait Tralles.
Ant. 14. 10. 21. Publius Servilius Galba, fils de Publius, proconsul--—éerit-aux Milésiens que leur concitoyen Prytanis, fils d'Hermas”, est venu lui dire que malgré le psephisme proposé par lui Prytanis *, les Milésiens empêchent les Juifs de célébrer leur
dates. Mais, comme l'alliance d'Hyrcan [L avec les Romains est de l'an 47, cf. supra p. 135 ss., l'intervention romaine ne peut être que postérieure : le proconsulat de R. se place donc en 45, et Ant. 14. 10. 20 doit être de la même année. — Cependant, basés sur un argument aussi faible qu'est le fait que dans Ant. 14. 10. 20 l’ambassadeur d’'Hyrcan ZI s'appelle Sosipatros et que dans Ant. 13. 9. 2, l’un des ambassadeurs d'Hyrcan 1 s'appelle aussi Sosipatros, Mendelssohn, op. cit. p. 216 ss., et Rh. Mus. 30. 118ss., et, après lui, Th. Reinach soutiennent qu'il ne peut s'agir dans Ant. 14. 10. 20 que d'Hyrcan I et ils identifient les deux ambassadeurs et ensuite les deux S. C.
1. Ilomhtos Eepoufuos ITorou uio6, 'éhxac, &vO0maros. C’est ainsi que portent les manuscrits. Mais léxus n'est pas un nom romain, il faut sûrement lire
185. Cependant on ne connaît pas de proconsul de ce nom (cf. Waddington, Fastes des provinces asiatiques, p. 75). Aussi, Bergmann, Philologus, 2 (1847) 684 note 336, a-t-1il proposé de lire, au lieu de Féxxus, Odariss et de voir dans le proconsul de notre document, Servilius Isauricus Vatia, proconsul en 46. Mais, la correction proposée est arbitraire par cela même qu’elle remplace sans motif un nom corrompu par un nom qui ne rend pas compte de la corruption ; et, en outre, sur toutes les inscriptions Servilius Isauricus ne porte que ces deux noms et non celuide Vatia. Pourtant, l’opinion de Bergmann est adoptée par Mendelssohn, Acta, p. 213, 222, 228; Mommsen ad CIL. 1.622 ; Schürer 3. 110 note 37 et, avec beaucoup de réserve, par B. Haussoullier, Milet, p. 258, 1903 P.,(BHE. SH. t. 138). En tout cas, le document est du 1°"s. av. J.-C., car on y fait mention d’une assemblée de Milet, or la ville n’eut pas, sous les Romains, d’assemblée avant l'an 46 av. J.-C. (Haussoullier, L. cit.). Le document ne peut donc être que postérieur à cette date, nous pouvons même descendre plus bas dans le temps, et dire, que, puisque l’autonomie est accordée, aux Milésiens par Servilius Isauricus (Haussoullier, {. cit.), Milet n'a certes pas commencé par désobéir tout de suite à son bienfaiteur. Le document se rattache peut-être à la mesure de César sur les associations et trouve son analogue dans Ant. D 10. 0:
2. [oûtave “Eouod vids rotrns üuéresos... ici manquent sûrement les titres et qualités de Prytanis, car il en avait (voir note suivante). — Dans une liste de proxenoi trouvée à Thera, 1G. XIT, 3, 434, Suppl. p. 285 et 1298, et qui est probablement du 1°" s. av. J.-C., se trouve un Ilsuravi Eiuou Murotos ; Wilhelm, JOAI. 8 (1909) 242 le croit identique avec le Prytanis de notre décret et propose de corriger le texte de Josèphe, en Iloüravs Ztuov — ce qui ne nous avance guère, car cette correction ne nous donne ni la qualité de Prytanis n1 la date du document.
3. [Prytanis] œûrôv te xurd Tobs vouons relerxévar To [d'xatov] digroux, $ 245. Phrase obscure ; elle serait, d’après nous, à entendre dans le sens que Prytanis, qui est probablement membre du Conseil de Milet, s’est trouvé en minorité quand il voulait proposer un décret conformément aux instructions
culte. Le proconsul ordonne à la ville de cesser de s’y opposer.
Ant. 14. 10. 22 estun décret des Pergamiens, de la fin du n° siècle av. J.-C., important pour nous, car il contient un S. C. romain relatif aux Juifs de la Diaspora‘
Ant. 14.10.23, Décret des Halicarnassiens” rendu sous la prê-
trise de Memnon, fils d’Aristide et par adoption d'Euonymos, et sur la proposition de Marcus fils d'Alexandre — personnages inconnus *. Les manuscrits nous ont conservé le mois du décret, mais non l’année °
Ant. 14. 10. 24. Décret de la ville de Sardes°, conservé en partie seulement, partie elle-même fortement mutilée : sans indication de date, ni de lieu’, ni d'aucun nom de personnes pouvant éventuellement nous aider à placer le document à l’époque de sa rédaction. Il fait mention d’un $. C. qui a rendu aux Juifs leurs lois et leur hberté*.
Ant. 14. 10. 25. Décret des Ephésiens”, « du premier du mois d'Artémision "® » — l’année manque — « Ménophylos étant prytane “” », accordant aux Juifs la liberté du culte, sur l'injonction d'un proconsul romain dont le nom est fort corrompu dans les manuscrits ”
romaines. On a voté un décret dans un sens contraire; pour dégager sa responsabilité, Prytanis va en avertir le consul.
tipioux "AXXLOVAGÉOV D
3. Ent iecéus MA rod Actoteidou, xari 0 noinotv Edwvüuou, $ 256. Wilhem, basé sur BCH. 4 (1880) 397 ; ; 14 (1890) 102 et 402, propose de lire Néwvoc Toù ’Aotateidou xata motnstv de Mévorïou, JÜAJ. 8 (1905) 238-241 — ce qui n'aide pas à dater le document. — Quant à Marcus, fils d'Alexandre, ce doit être un fonctionnaire romain, dont nous ne savons ni la qualité, ni la date de la magistrature et qui communique à la ville que les Juifs ont fait alliance avec Rome ($ 257). Mais, à quelle alliance y est-il fait allusion? c'est précisément ce qu'on ne peut pas déterminer.
h. Avbecrncuvos (— février-mars), $ 256, suit une lacune
0. Sans donner des raisons, Bürchner, « Halikarnassos », PW. 6. 2261, place le décret entre 62-58.
Wévioux "Evecimv
10. unvos ‘Agreutotou tn rpotéoz, (S 262) — 24 mars. Cf. Gardthausen, Augustus, 1. 64 et 2. 72 note 20.
11. ni routavems Mnvogtlou, $ 262 : personnage autrement inconnu.
12. Les manuscrits ont Masxw “Louvlo Ilourniw Bpourou ou Masxou ’Touhtou Fovr'ou vi Bcoûrw. Bergmann, Philologus, 2 (1847) 687, propose M. Junius M. F. Brutus ; Ratschl, Rh. Mus. 28 (1873) 613-614 — Opuscula5. 130-131,
propose M. Junius M. F. Cæpio; car le célèbre Brutus fut adopté par
ANT. 14. 12.1 3-5, — Éprrs DE Marc AnTove'. — Ant. r4. 12. 3: Mare Antoine” communique* à Hyrcan qu'il a fait afficher dans les villes des instructions pour la libération des esclaves que Cassius a faits en Palestine, et qu'il a ordonné la rétrocession des territoires Juifs donnés par Cassius à la ville de HVL.
Ant. 14. 12. 4: Marc Antoine écrit aux Tyriens en leur ordonnant dreidre aux Juifs les territoires donnés par Cassius.
Anlt.r/.12. Le Marc Antoine communique aux Tyni iens un édit” (à charge p: pour eux de l'afficher) ordonnant à quiconque serait TE de Juifs, faits esclaves par Cassius, de les mettre en liberté et aussi à ceux qui seraient détenteurs de butin fait en Palestine de le rendre aux anciens propriétaires.
D, ANT. Dé 0 7. — Éorrs De L'époque D'Avausre. (Par ORDRE T mnonorosieur). — Ant. 16.6.3:c'est un décret d'Auguste, adressé à Norbannus Flaccus , garantissant aux Juifs la hberté du culte.
Ant. 16. 6,60. Norbannus Flaccus, proconsul, écrit à la
ville de Sardes” en conformité avec le décret précédent.
À. Servilius Cæpio. Mendelssohn, Acta p. 247 ss., y voit aussi le célèbre Brutus qui séjourna en Asie vers 42 av. J.-C.; dans le même sens, Schürer, 3. 11 note 39 et Gardthausen, /. cit. — mais ce Brutus n’occupa plus de magistrature après la mort de César [cf. Schwarz, Hermes, 33 (1898) 189 ss.; Drumann-Grœbe, Geschichte Roms, 1. 474; Hatzfeld, BCH. 33 (1909) 489 note 3] et n'avait par conséquent pas qualité pour intervenir auprès des Ephésiens ; Niese [en dernier lieu dans son éd. mineure de Jos.]: Mxcxw ‘Touviw Ilovréou vtw Bcourw; Th. Reinach pense à A. Juncus, gouverneur d'Asie et de Bithynie en 74. Toutes ces hypothèses manquent de base et il faut renoncer à dater le document jusqu'au jour où quelque découverte épigraphique permettra de tirer l année de la prytannie de Da cf. p. précédente note 11.
. Les trois documents sont dépourvus de date, mais ils ne peuvent être 5 de l'an 41, date à laquelle M. Antoine régla les affaires en Asie. Mendelssohn, op. cit. 254-263 ; Viereck, op. cit. 110. Cf. aussi J. Raïllard, Die Anordnungen des M. Antonius im Orient in den Jahren 42-31 v. Chr. p. 43ss. Diss. Zurich 1894; Wandel, Der Triumvir M. Antonius und das Heilige Land, Beweis des Glaubens, 1901. 369-387.
2. Dans le titre de Marc-Antoine manque le consulat (dans les trois documents) ; mais, le consulat manque aussi dans l’édit du même conservé sur un papyrus et relatif à une association païenne d'Ephèse, [Kenyon, Classical Review, 7 (1893) 476 et Brandis, Hermes, 32 (1897) 509 ss., cf. 516].
Viereck, op. cit., p. 110 ss. ; Schürer, 3. 113 note
7. Un édit analogue, et du même Flaccus, est adressé aux Ephésiens et se trouve conservé par Philon, Leg. $ 4o (M.IT 592) dans une forme plus écourtée. Waddington, Fastes, etc., n° 6o, voit dans Ant. 16. 6. G et dans
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Ces deux actes ne peuvent se placer qu'après l'an 24 avant Jésus-Christ, date du consulat de Flaccus ‘.
Ant. 16.6. 4. C'est une lettre de M. Agrippa aux Ephésiens et relative à la liberté du culte juif. Elle se place lors de l’un des deux voyages que fit Agrippa en Orient”.
Ant. 16. 6. 5: M. Agrippa écrit à la ville de Cyrène relativement-auCülte Juif. Dans ce document, comme dans le précédent, il s’agit spécialement du libre transport de l'argent sacré des Juifs, il se peut que les deux édits soient de même époque”.
Ant. 10 1087 ra0e CHEOnnE Junius Antonius, aux ides de février* de l'an 4 av. J.-C. , rappelle aux Ephésiens qu'ils ont à se conformer aux édits ladeu et d’Agrippa relatifs au culte juif.
Philon, {. eit., des traductions libres du document original(!). Mais, à cette époque les magistrats romains avaient des traducteurs officiels et leurs édits paraissaient en grec, en même temps qu'en latin, partant, les écrivains juifs n'avaient pas besoin de traduire en grec des documents qu'ils trouvaient déjà en cette langue, cf. d’ailleurs, p. précédente note 5 — Je crois qu'il s’agit simplement d'un édit écourté dans (et par) Philon et intégral dans Josèphe.
1. Cf. les fastes consulaires ; on place ces édits avant 27 av. J.-C., car Auguste n'y est pas encore appelé Xebaoros, litre qu'il prend à partir de cette année, Waddington, Fastes, p. 83 ss. ; Dessau, Prosopogr. 2. 415 ; Schürer, L. cit.
2. Donc entre 23-13 av. J.-C. Ainsi, avec raison, Viereck, op. cit. p. 110. Sur Agrippa en Orient, Mommsen, Dr. publ. 5. 279, cf. maintenant aussi D. Magie The nussion of Agrippa to the Orient in 23 B. C. dans Classical Philology, 2 (1908) 145-152; c'est à tort qu'on rattache ces édits au procès entre les Juifs et les Toniens jugé par M. Agrippa en l’an 14 av. J.-C. (Jos. Ant. 12. 3. 2 et 16. 2. 3-5), ainsi, Waddington, Fastes, l. cit.; Schürer, l. cit. ; Gardthausen, Augustus, 1. 847. Tout indice pour fixer de plus près la date, manque; Agrippa dit avoir aussi écrit au préteur Silanus, personnage que nous ne connaissons pas. Tout en ne pouvant pas fixer la date exacte, on peut pourtant dire que ces édits n’ont sûrement pas été donnés lors du procès : les Juifs se plaignaient que la ville leur confisquât l'argent sacré, or Agrippa règle le cas de vol d'argent sacré, il n'aurait sûrement pas traité de voleurs F5 magistrats d’ Éphèse.
3. Tout autre DOint de repère manque. Agrippa mentionne bien un édit adressé par Auguste à Flavius, oroxrnyôs de Libye, mais ce personnage nous est inconnu ; certains mss. portent Diñwv, lecture préférée, je ne sais pourquoi, par Groag « Fabius », n° 3, PW. 6. 1744. Mais, ce Fabius ne nous est pas plus connu que Flavius.
L. Etdoïs ebpouaprow
5. La date manque dans l’édit, mais l'an 4 est la date du proconsulat d'Antonius. Waddington, Fastes, n° 60, p. 99 ss. [Il est consul en lan 10 av. J.-C, CIL. 6. 30974, ici il s'appelle Jullus Antoninus,
cf. Mommsen, Hermes, 24 (1888) 195 ss., et Bücheler, Rh. Mus. 44 (1889) 317 ss.|.
Ant. 16. 6. 2. C'est un édit’ d'Auguste — véritable renouvellement de la charte que César” a aux Juifs de l'Empire”. Le document indique C. Marcius Censorinus comme proconsul d'Asie, il se date donc entre l’an 2 avant Jésus-Christ et l'an 2 1e nt CnnetE k
a tue
d’' Alexandrie | Ant. 19. 5.3. Claude, par cet édit général, de l'an 41/42° NA {YX confirme Es privilèges des Juifs de tout l'empire. E empereur )étend, pour ainsi dire, à tous son édit Ant. 19. 5. 2° Ant. 10104 Pétrone, en vertu du dernier édit de Claude (Ant. T9. 5. 3), ordonne aux Dorites de respecter le culte juif. Pétrone connaît donc déjà ce deuxième édit de Claude”, par con-
1. duarayux, $ 165. C’est à tort que Niese, Hermes, 11. 483, voit dans cet édit une sentence impériale (donc reserit?) après un procès analogue à celui qui eut lieu à Éphèse devant M. Agrippa, Jos. Ant. 16. 2. 3 ss.; ce qui a induit Niese en erreur ce sont les mots xal tü ëuG cuubouliw uerà
bpxwpogias you, etc., (Ant. 16. 6. 2 $ 163), or, des locutions pareilles se rencontrent aussi en d' autres actes. Cf. Judeich, op. cit. p. 123, et Cuq, Le Conseil des Empereurs, dans les Mémoires présentés par divers savants à l’Académie des Insc. et Belles-Lettres, 32 (1884) p. 4o2ss.
Cf. supra, p. 138 note 4 et plus loin, p. 154 note
3. C’est un édit relatif aux Juifs de l’Empire, c'est donc à tort que certains auteurs l’ont rapporté à la Judée. — Le texte dans l’éd. de Niese porte : at roùro +0 diérayua xehkedw avarelñvar év ÉrionuotATu T07w T® yivn0évtt ot 9x0 to zouvo tüs "Asiag dv "Ayxon. Mais ’Ayxen est une conjecture de Scaliger adoptée par Niese : tous les mss. ont 4oyvoñ ; en tout cas, comme on le voit par le texte cité, La publication a eu lieu en Asie, hors de la Judée [à Pergame, suppose Mommsen, dans son éd. des Res geslæ divi Augusti?, p. x, pes GET
h. Date de ce proconsulat : Waddington, Fasles, p. 102 ss.; Dessau, Prosop. imp. Rom. (s. v.), 2. 336 ss.
5. Th. Kindlmann, Utrum liüteræ, quæ ad Claudium Tiberium imperatorem apud Josephum referuntur ad eum referendæ sint necne queritur, Progr. Mährisch Neustadt, 1884.
6. Suéruyux, S 285 ; l’édit est rédigé par l’empereur lui-même, qui seul pouvait se permettre de parler de « la folie de Caligula », Mommsen, Ges. Schr. 4. 299.
7. Tiéésios Kaabdtos Kaïouo Debaotos l'eouavxos Onuasyixs Eéoustas Aéyer. Donc, Claude a ici pour la 1"° fois la éribunicia potestas, fonction qu'il n’acquit que le 21 janvier 41.
8. Triééoios Kaatôtos Kaïcuo Dehaorôs l'esuavixoc GDYHLEDEUS MÉYIOTOS no LuXAS Éfouslas ÜTATOS KELPOTOV Fine ro deutepoy Aéyet. L’édit se place donc entre le 28 février Ar, date où Claude est rt pour la seconde fois, et le 25 janvier 42, date où il est pourvu fribunicia potestale pour la 2° fois (or dans cet édit, il est tribun pour la 1° fois). (Ge qui explique pourquoi Gaheis « Claudius », n° 256, PW. 3. 27739 et 2792, le place tantôt en 41, tantôt en 42.)
Comme il le dit lui-même
séquent l’édit de Pétrone est postérieur à celui de Claude et se place en l'an 42°
Ant. 20. 1. 2. Claude par un rescrit, adressé à la nation Juive, accorde aux Juifs la garde de l'habit du Grand-Prêtre. Le rescrit est de l’an 46*.
IT. — Daxs QuEz BUT JOSÈPHE REPRODUIT-IL CES ACTES À CRITERIUM QU’IL SUIT DANS LEUR REPRODUCTION.
Il faut regretter que Josèphe n'ait pas transmis tous les documents qu'il connaissait, car non seulement les documents qu'il nous à conservés en mentionnent d'autres”, mais Josèphe lui-
La charge de Pétrone prend fin en 42, cf. Prosop. imp. rom. 3 p. 26. 2. Kaaÿôtos Kaïoao l'eouavixds Snuapyixs gouctxs TO TÉUNTOV ÜTATOS ÉROÛE- ÔE LYLLEVOS TÔ TÉTAOTOV aUTOxpÉTIp ro dEXATOV TEA T: np TaTpLdo; Le O50ÀULL TOY & X07OUGt Bou7 dau Loudxitov mavrt £ûver yatceuv. Le 5° tribunat de Clabde est de l’an 45 (25 janv. {45 jusqu'au 25 janv. 46), à la même date de 45 il est consul désigné pour la 4° fois (consulat qu'il occupa effectivement en 47), à la fin du rescrit yodyn ro tecodpwv xxlavèGy.. : (lacune dans les mss) ëri bRATuV ‘Poigou rai Tobrnio Etouavoÿ. Se. ceux-ci entrèrent en fonction le 28 juin de l’an 45, Schürer, 1. 566 note 5, a donc tort de placer ce rescrit le 28 juin an 45.
3. Ainsi (en suivant l’ordre des documents dans Josèphe): 1° Ant. 14. 10.8, mentionne un édit de César permettant aux Juifs de se réunir. 29 Ant. 14. 10. 8, mentionne le psephisme de Parium interdisant aux Juifs l'usage de leurs coutumes et de leur religion nationales. 3° Ant. 14. 10. 12, mentionne les adresses qu'Ephèse devait communiquer aux autres Ne
h° Ant. 14. DS T00 mentionne des adresses que Titus Ampius dit avoir écr we à RAR propr éteur et à Lucius Antonius proquesteur. bo Ant. 14. 10. 14 $ 232 fin, mentionne un décret de la ville de
Sardes relatif à Vent du service militaire des Juifs.
6° Ant. 14. 10. 20, mentionne un édit de Caius Rabirius.
7° Ant. 14. 10. 21, mentionne un psephisme de la ville de Milet interdisant aux Juifs leur culte (et une proposition de psephisme en sens contraire faite par la minorité).
8° Ant. 14. 10. 24. Un S. C. romain, cf. supra p. 148 note 8.
9° Ant. 14. 12. 3. Marc-Antoine dans sa lettre à Hyrcan, relative aux prisonniers juifs vendus par Cassius, dit avoir écrit à différentes villes pour leur faire rendre la liberté à ces esclaves, et il ne nous est conservé que la lettre d'Antoine à la ville de Tyr (Ant. 14. 10. 4 et 5), cependant Josèphe paraît avoir connu aussi, et pour le moins, les lettres adressées à Sidon, Arade et Antioche, car 1l mentionne spécialement ces villes comme ayant reçu des lettres d'Antoine, Ant. 14. 12. 6.
10° Ant. 16. 6. 4. Agrippa dit avoir écrit en faveur des Juifs à Silanus préteur.
11° Ant. 16. 6. 5. Agrippa mentionne un édit adressé par Auguste à Flavius propréteur de Libye.
12° Ant. 19.5. 2. Claude mentionne le décret d’Auguste réglementant
même nous dit quil n'a pas transcrit tous ceux quil avait à sa disposition et, en fat, il a l'air de prendre dans le tas’ Pourquoi fait-il un tri et quels principes le guident dans son choix ? La réponse est donnée par le texte de Josèphe : 1l se sert de ces actes non pas comme d'un € apparat » d'historien, mais comme d'arguments apologétiques”; 1l est allé Les trouver, non pas en chercheur du passé et du présent des Juifs, mais, en défenseur. Cela nous explique pourquoi il ne reproduit que les actes favorables aux Juifs et presque jamais ceux qui
l’organisation des Juifs d'Alexandrie, à la mort du vice-roi Aquila. Or, cela
nous permet de dater le décret d'Auguste, car Aquila (C. Julius Aquila)
est mort après l’an 11 [vu qu’une inscription de l’an 10/11 le mentionne
comme étant encore en vie, CIL. 3. 12046, et Année épigraphique, 1909,
n° 39, v. aussi Catalogue général des Antiquités égyptiennes du Musée
d'Alexandrie n°S 1-568, n° 49, 1911 Le Caire (« 4o° année d’Auguste », cette année va du 29 août an 10 jusqu'au 28 août an 11 ap. J.-C.). Sur
Aquila, voir Cantarelli, La Serie dei prefettt di Egitto, Memorie della
R. Accad. dei Lincei, 1906. 62-63], et comme ce décret est mentionné
aussi par Philon, /n Flacc. $ 10 (M.IT 528), qui précise et le dit adressé à
Magius Maximus, [sur celui-ci, CIL. 9. 1125; Wessely, Papyr. Script.
græcæ specimena isagogiea, 1900, tab. 8, n° 12; Cantarelh, op. cit. p.63 ;
P. Meyer, Berliner pluilolog. Wochenschrift, 1907. 463] qui est le succes-
seur immédiat d’Aquila. On peut donc considérer l’année de la mort
d’Aquila comme date du décret et expliquer ainsi la façon différente, mais également exacte, dont s'expriment Philon et Claude. Mais, Claude et
Philon relatent différemment le contenu du décret: le premier dit qu'Au-
guste permit aux Juifs de conserver leurs ethnarques, tandis que le second
paraît dire qu'Auguste les remplaça par une assemblée : les dires de Claude étant contenus dans un acte officiel sont à préférer à ceux de Philon.
Contra, Schürer, 3. 77.
1. Ant. 14. 8. 5 $S 155. « Ces documents en disent assez », etc. ; Ant. 14. 10. 1 $ 187: « Beaucoup de gens, mal disposés pour nous, refusent « de croire les décrets des Perses et des Macédoniens à notre sujet..., 1l est « impossible d’opposer un démenti aux décrets des Romains ». Et Jos. y propose de citer « les décrets du Sénat et de César »; mais il donne à ce propos aussi des décrets de villes, édits de gouverneurs, etc., tout en ne donnant pas tous ceux qu’il connaît, car il dit Ant. 14. 10. 26 K 265: «Il « existe encore bon nombre de décrets analogues du Sénat et des généraux « romains en faveur d’'Hyrcan et de notre nation, de décrets de villes, d'actes « des magistrats en réponse aux lettres des gouverneurs relatives à nos droits »; $ 266: « je m'abstiens de reproduire te la série »; AntNTAN TAN 0 (après avoir reproduit quelques actes de Marc Antoine) : « Nous avons, puisque « l’occasion s’en présentait, cité ces nouveaux PR de la He leo « des Romains pour notre peuple »; Ant. 16. 6. 1 (avant de reproduire les documents relatifs aux Juifs de l’époque d’Auguste) : « Je joins 1c1 les co- « pies des lettres qu'Auguste envoya aux gouverneurs des provinces... comme « preuves des dispositions favorables que les empereurs romains eurent pour « nous. » Cf. aussi Ant. 16. 6. 8.
2. Voir surtout Ant. 16. 6. 8, cf. aussi les citations de la note précédente.
leur sont défavorables’, pourquoi 1l ne reproduit que ceux attestant des faveurs, en quelque sorte, publiques et compréhensibles pour tout lecteur * et néglige les actes réglant des détails de la vie juridique des Juifs (et nous rend ainsi impossible l'étude approfondie de la situation des Juifs en droit privé); c'est peut-être aussi pour la même raison que la reproduction exacte et intégrale des documents, la fixation minutieuse de leur date ne l'intéresse pas énormément, à supposer que ce soit lui, Josèphe, le seul responsable de l'état tronqué des documents. [Mais, s’il n'en est pas responsable, c’est encore le but apologétique de leur reproduction qui est la cause — indirecte, il est vrai — du mauvais état des manuscrits, car ceux à qui nous devons la conservation de l’œuvre de Josèphe, les copistes et les lecteurs chrétiens, ne portaient qu’un médiocre intérêt à des actes relatifs exclusivement à des privilèges juifs ‘].
III. —— PROVENANCE DES ACTES ET ORDRE SUIVI PAR JOSÈPHE DANS LEUR CLASSEMENT.
Où Josèphe a-t il pris ces documents ? A l’en croire ce serait directement dans les archives du Capitole“. C'est chose impossible pour les édits des gouverneurs d'Asie et les décrets des villes de la même province. Dès lors où Josèphe a-t-1l puisé ? C’est un problème insoluble*.
1. Ainsi, une grande partie des édits romains ordonnaient l’abrogation des psephismes antijuifs des villes grecques, or Josèphe ne reproduit aucun de ces psephismes. Cf. aussi supra, p. 152 note 1, n°° 2 et 7.
2. Josèphe s’intérese avant tout aux mesures qui, en termes généraux, compréhensibles pour tout lecteur, proclament la liberté du culte juif. — S'il reproduit l’édit d'Auguste, Ant. 16. 6. 2, c'est parce que dans cet édit aux clauses de détails juridiques, n’intéressant pas tout le monde, se trouvent mélées des mesures d'un ordre général : respect du culte, du sabbat, etc.; mais, ce même édit nous apprend que ces détails juridiques furent déjà réglés par César, or si Josèphe ne les a pas reproduits c’est précisément à cause de leur caractère trop spécial. Ou, serait-ce, peut-être, parce qu'apologète, que Josèphe passe sous silence les faveurs qui montraient, accentuaient le séparatisme juif même en matière de droit civil, en matière de mariage, par exemple ? (polygamie, quand il parle de la polygamie juive à propos d'Hérode, Josèphe a un peu l'air gêné.)
3. Cela intéressait si peu ce monde, que beaucoup de manuscrits ne reproduisent pas du tout nos documents.
h. Ant. 14. 10. 1 et 26; cf. C. Ap. 2.5; Mendelssohn, Rh. Mus. 52. 292, croit Josèphe sur parole ; cf. Nicolas de Damas chez Jos. Ant. 16. 2. 4 8 48. |
9. Niese, Hermes, 11. 477 ss. et 480, croit que Josèphe a trouvé tous ces documents dans Nicolas de Damas qui, lui, les aurait pris aux communau-.
Mais, dans quel ordre Josèphe a-t-il classé ces documents? La reproduction à la file de vingt-cinq actes officiels non datés et sans lien apparent entre eux, fait désespérer de résoudre la question. Il ne se peut pourtant pas que Josèphe les ait tout simplement transcrits sans se servir d’un certain criterium. Mais
duquel? La réponse, la meilleure, à cette question nous parait être donnée par Niese': les documents ont provoqué un certain désarroi dans le cerveau de Josèphe, l ne les reproduit pas chronologiquement”, mais les classe d'après le nom du magistrat de qui
émane le document.
En-effet—Ant:-1#%. 10 $$ 2-10, sont tous des documents où l’on rencontre le nom de César.
Ant. 14. 10 $ 10 et 12, contiennent le nom de Dolabella.
Ant. 14. 10 $S 13-19, celui de Lentulus. D'ailleurs, ici les documents sont, par hasard, liés entre eux de fait, mais Ant. 14. 10. 15 s’y est égaré parce que Josèphe avait un document au nom de Fannius, qu'il ne savait pas où mettre; or, il venait de rencontrer le nom de Fannius dans :
Ant. 14. 10. 13 $ 230, il le met donc tout de suite après celui-c1°.
Ant. 14. 10 $$S 20-25, Josèphe a mis ensemble les psephismes des
tés juives de l'Asie Mineure lors du procès devant Agrippa (Ant. 16. 2. 3), comme le prouverait surtout Ant. 14. 10. 12 qui contient la formule d’enregistrement aux archives d'Ephèse. Viereck prend cette hypothèse pour base de son classement des actes dans Josèphe, cf. p. suivante, note 4. Sous cette forme absolue l'opinion de Niese est inacceptable, car s’il faut admettre que Josèphe a, peut-être, trouvé un groupe de documents aussi dans Nicolas de Damas, il en a pourtant lui-même connu bien d’autres, comme il résulte des citations que nous avons faites supra p. 153, note 1; et Jos. lui-même parle de ces documents comme encore visibles dans les archives de son temps, cf. Ant. 14. 10. 1 et 26; C.Ap. 2. 5. Et puis, si Nicolas de Damas a reproduit quelques-uns des documents, il n’a certes pas alourdi son ouvrage par la reproduction de toute une série de documents, cf. aussi p. suivante note 4; et, en outre, en admettant que Nicolas de Damas ait reproduit quelques documents d'Asie Mineure lorsqu'il reproduisit le plaidoyer qu'il fit devant Agrippa (et que nous a conservé Jos. Ant. 16. 2), on se demande ce qu'y font les écrits relatifs à Cyrène (Ant. 16. 6.5) et à Alexandrie (Ant. 19. 9. 2 et 3). Cf. aussi Schürer r. 85 note 19. [Quoique Schürer adopte l'opinion que nous croyons être la bonne, son argumentation est erronée note 19 n° 1, et fragile note 19 n° 2]. Cf. l'opinion fantaisiste de Trieber supra, p. 16 note 4, et p. 138 note 4. Voir aussi ce que nous dirons, p. suivante note 4.
1. Hermes, 11. 477 ss. Dans son art. sur Ant. 14. 10. 15 (cf. supra, . p. 142 note 1), page 827, Niese est plus réservé, ce qui n'empêche pas son hypothèse d’être fort près de la vérité.
2. Josèphe se rend coupable de négligences chronologiques inexplicables, ainsi Ant. 14. 12. 2 ss. devraient être placés ailleurs et non après le récit de la plainte des Juifs contre Hérode ; sur le motif pour lequel Josèphe ne suit pas l’ordre chronologique dans une série de documents comme Ant. 16. 6. 2, dont il connaissait sûrement la date, voir notre texte.
Cf. supra p. 142 note
villes (excepté $ 21, dont il ne connaît pas la date et qui est un édit de magistrat romain, égaré là probablement parce que relatif à des psephismes).
Ant. 16. 6 2-7 sont de l’époque d’Auguste.
Ant. 19. 9 2- 4 de l’époque de Claude.
A l'intérieur de chaque groupe, 1l classe les documents d’après la hiérarchie des autres magistrats qui y sont mentionnés.
Et, à l'intérieur du sous-groupe de documents émanant du même magistrat, 1l suit l'ordre chronologique.
Ant. 14. 10. 2-10, César dictateur.
Ant. 14. 10 et 12 : au $ 10 le document contient les noms de César et de Dolabella, Josèphe y rattache pour cela le $ 12, [le $ 11 ne contient pas de document mais un récit], qui ne contient que le nom de Dolabella pour avoir à côté l’un de l’autre les actes qui mentionnent Dolabella ; et, en outre, il pouvait considérer Dolabella supérieur en rang à Lentulus.
Ant. 14. 10. 13-19, Lentulus, consul".
Ant. 14. 10. 20-25, les psephismes des villes contiennent presque tous la mention de proconsuls.
Ant. 16. 6. 2-7 se rattachent à des mesures d’Auguste, l’ordre hiérarchique est strictement observé par Josèphe au prix de dislocations de documents se tenant entre eux?. Ainsi, Ant. 16. 6. 2 et 3 émanent d’Auguste : Josèphe suit l’ordre chronologique. — À noter l'observation faite par Josèphe et qui indique bien sa méthode de classement : après avoir reproduit ces deux documents il dit raïra piv Kaïsao — donc il classe ensemble les documents émanant directement d’ Auguste — et il passe à:
Ant. 16. 6. 4 et 5 qui émanent de M. Agrippa, sorte de vice-empereur*. Les deux documents se suivent par ordre chronologique.
Ant. 16. 6. 6 et 7 émanent de proconsuls. Jos. lés cite par ordre
chronologique.
} Ant. 19.5.2et3, édits de Claude se suivant par ordre chronologique») D PLU RTRER édit de Pétrone.
AC e aan cu peut-être pas strictement rigoureux, ne c'est le seul qui apporte quelque clarté, (Niese est d’ailleurs le premier à avoir trouvé un criterium en cette matière) : ceux proposés après lui par Judeich et par Viereck sont beaucoup moins rigoureux que le sien *.
1. À l’intérieur du groupe, $ 13-19, Josèphe suit l’ordre suivant : Ant. 14. 10. 13, Ampius légat propréleur ; Ant. 14. 10. 14, Marcus Pison légat; (Ant. 14. 10. 15 est égaré); Ant. 14. 10. 16 et 17, Lucius Antonius proquesleur el propréteur ; Ant. 14. 10. 18-19, les magistrats n’ont pas de titulature, les mss. présentant des lacunes.
Cf. supra, p. 150 note
4. D'après Judeich, op. ei., p. 120 ss., Josèphe, Ant. 14. 10. 26 $ 265, nous dirait lui-même l’ordre suivi : moAAà mèv odv éoriv xx dAAa Touadta 7% GuyxAñTw xx Troie auroxoutocot Pouxlwv doyuura mods ‘ DXpAVOV xai To éÜvoc Aubv yeyevnuéva, xal réeotv Ynplouxra xal yoduuara rod rc mepl TV NusTÉOV ÊLXALWY ÉTITTOÀYC AVTITELUWVNLEVA TOÏS NYEMLIULV XTÀ. (cf. la traduction reproduite
L'admission d'un criterium empêche les dislocations par trop fantaisistes qu'on s’est permis d'opérer avec ces documents et dont
plus haut, p. 153 note 1) ; Josèphe se serait donc proposé un triple classement : a) édits d'imperatores et S. C. ; b) décrets des villes ; ce) édits des magistrats romains. Seulement, Josèphe aurait interverti l’ordre debet c. Le classement se trouverait confirmé : a) Ant. 14. 10. 2-7; $ 8 y est parce qu'on cite l’édit de César ; suivent 14. 10 $S 9 et 10 ; b) édits des gouverneurs 14. 10. 12-21 ; le psephisme de Délos, $ 14, est une motion des stratèges rendue sur l’édit de Lentulus; et $ 20 un accusé de réception de l'édit de Rabirius ; c) décrets des villes, 14. 10 $ 22-25. Dans chaque groupe on aurait suivi l’ordre chronologique. — Cette dernière opinion ne correspond pas aux faits, voir le texte supra. Son point de départ même est faible comme base de classement. Du reste, la classification dans ses parties acceptables n'est qu'une application, autrement formulée, du principe de Niese, et a l'inconvénient de manquer de la généralité qui appartient à celui de cet auteur et, en outre, d'apporter moins de clarté que lui.
D'après Viereck, op. cit. p. 102 ss., les documents se suivraient par ordre des matières. — Viereck part de l’idée erronée que Josèphe aurait pris tous ces documents dans Nicolas de Damas, cf. supra, p. 154 note 5. IL soutient donc que Nicolas ne les a pas reproduits à la file les uns après les autres sans y intercaler un récit explicatif, ou, plutôt, c’est pour appuyer la véracité de sa narration historique, que Nicolas les aurait reproduits ; et Viereck d'essayer de rétablir, à l’aide du texte de Josèphe et des documents mêmes, reproduits par cet auteur, le récit de Nicolas de D., l’état et la place de ces documents dans le récit de Nicolas. Ainsi, Nicolas aurait parlé d’abord d'Hyrcan et cité les documents qui s’y référaient, soit Ant. 14. 10 $$ 2, 3et 4, et si ces documents sont tronqués, c’est que Nicolas n’en citait que les parties relatives à Hyrcan ; à partir d’Ant. 14. 10. 5 Nicolas de Damas passait à la nouvelle condition faite à la Judée en 710/44 et il parlait du tribut à payer et à ce propos Nicolas rapportait à la fois les documents antérieurs, $ 5, et ceux de l’an 44, $ 6, pour établir une comparaison entre l’état de la Judée aux deux époques; tous ces documents sont relatifs à César, aurait dit Nicolas, et à ce propos il rapportait l’oralio de César au Sénat ; après cela, Nicolas mentionnait les mesures de César en faveur du culte juif et, ne pouvant pas se procurer l’édit de Rome, il reproduisit un édit de gouverneur qui mentionnait celui de César. Quant aux documents Ant. 14. 10. 13-10 ils sont relatifs au service militaire et le récit qui les réunissait se trouverait Ant. 14. 10.13. 16. 18-19 qui ne seraient pas des actes officiels. — Viereck part d’une hypothèse inacceptable (supra, p. 194 note o) et fait là-dessus une construction alambiquée, car elle n’est, à son tour, qu'une seconde hypothèse se subdivisant en plusieurs petites hypothèses basées sur des solutions qu'on doit accepter à l’aveuglette : le tout s'effondre comme un chàteau de cartes dès qu'on touche à une des solutions que donne Viereck sur la date ou la nature d’un acte. Nous avons daté et interprété autrement que lui plusieurs de ces actes et ses hypothèses se sont par cela même écroulées. Mais, à la rigueur, on est libre de préférer les solutions chronologiques de Viereck, pourtant, même dans ce cas-là, l'opinion qu’il exprime sur le classement des actes est à repousser : en effet, s’il ÿ avait eu dans Nicolas un récit et un arrangement logique des documents, le tout serait passé dans Josèphe, et les mss. qui nous ont conservé l'œuvre de’ Josèphe nous auraient conservé le récit qui relie ces documents plutôt que les documents
le résultat le plus net a été d'en éloigner les chercheurs et d’empècher qu on s'en servit’.
mêmes. En outre, l'hypothèse de Viereck, inacceptable pour tous ces motifs, ne rend pas compte de l’ordre suivi par Jos. dans Ant. 16. 6. 2-7 où Viereck lui-même, op. cit., p. 111, admet que l'hypothèse de Niese s'applique seule, or il n’y a pas de raison sérieuse pour qu'elle ne s'applique pas aussi dans le groupe Ant. 14. 10. 2-29. |
TABLEAU CHRONOLOGIQUE
1° 464 av. J.-C. Alliance des Romains avec Juda Macchab., 7 Mac. BPPAEE Jos” AR US" 10 0 SUD D MED 100!
2° 443 av. J.-C. Renouvellement de l'alliance avec Jonathan, 1 Mac. 195— Jos Ant010: 10 0, SUpra/P-HOL 100:
3° 1439 av. J.-C. Renouvellement de l'alliance avec Simon, 1 Mac. 14-19 = Jos. Ant. 13. 7. 3, supra p. 191 ss. 195.
4° 132 av. J.-C. Lettre de Lucius Calpurnius Piso à Ptolémée et autres, / 1 Mac. 1515—?3, supra p. 131 ss.
5° 6 février 132 av. J.-C. Premier traité d’alliance d'Hyrcan T avec les Romains, 622/132, Jos. Ant. 13. 9. 2, supra p. 133 ss.
6° Entre 113-105 av. J.-C. Renouvellement de l'alliance avec Hyrcan I, Jos. Ant. 14. 10. 22, supra p. 134 ss.
7° Entre 113-105 av. J.-C. Décret de Pergame, Jos. loc. cit., supra, p-134ss. 148.
8° 21 mai 49 av. J.-C. Edit de Lentulus, Jos. Ant. 10. 13. 14. 16. 19; supra p. 142-145. ,
9° 49 av. J.-C. Lettre de Titus Ampius, Jos. Ant. 14. 10. 13, supra p.
10° 49 av. J.-C. Lettre de Lucius Antonius, Jos. Ant. 14. 10. 16-17, supra p. 143-149.
11° 49 av. J.-C. Lettre de magistrats romains inconnus, Jos. Ant. 14. 10. 19, supra p. 143.
12° Maï-Juin 49 av. J.-C. Motion des stratèges de Délos, Jos. Ant. 14. 10. 14, supra p. 149 ss.
19° 47 av. J.-C. Lettre de César aux Sidoniens et contenant un édit du même de la même année, Jos. Ant. 14. 10. 2, supra p. 139.
14° 47 av. J.-C. Instructions de César au Sénat, Jos. Ant. 14. 10. 3-4, supra p. 139-139.
19° 19 décembre 47 av. J.-C. $S. C. d'alliance avec Hyrcan II, Jos. Ant. 14. 8. 5, supra p. 135-138.
160 44 av. J.-C. Édit de César, Jos. Ant. 14. 10. 5, supra p. 140.
17° 9 février 44 av. J.-C. Oratio de César et S. C., Jos. Ant. 14. 10. 6 6. et 7, supra p. 141.
18° 11 avril 44 av. J.-C. S.C. confirmatif, Jos. Ant. 14. 10. 10 , supra p.141.
19° 44? av. J.-C. Épitrede [ulius Gaius?] Jasdnéri. 10.8. suprap. 1/2.
200 43 av. J.-C. Lettre de Dolabella aux Éphésiens, Jos Ant Tr e10 12, supra p. 146.
7 41 av. J.-C. Lettre de Me Antoine à Hyrcan, Jos. Ant. 14. 0! supra Pp. 149.
229 41 av. J.-C. Lettre de Marc-Antoine aux Tyriens, Jos. Ant. 14. 12 4, supra p. 149.
23° 414 av. J.-C. Lettre de Marc-Antoine aux Tyriens contenant un édit du même, Jos. Ant. 14. 10. 5, supra p. 149.
LA LETTRE DE L'EMPEREUR JULIEN ADRESSÉE AUX JUIFS
| 4 ira
Pour l’époque qui va de Josèphe jusqu'au 1v° siècle les œuvres littéraires ou historiques sont presque muettes sur les lois relatives aux Juifs. C’est à peine si les Pères de l'Église‘ et Dion / Cassius * mentionnent les édits interdisant aux Ter le séjour d Jérusalem et de Chypre, et si l'Histoire Auguste relate la loi de se time Sévère contre la circoncision ‘et contre le prosélytisme juif * et celle d'Alexandre Sévère renouvelant les privilèges juifs”.
Mais, aucune œuvre ne reproduit le texte d’une loi relative aux Juifs.
À partir du 1v° siècle, les auteurs des Histoires ecclésiastiques indiquent ou reproduisent en partie les lois antijuives des empereurs chrétiens — mais, l'apport de ces historiens est peu important, car ces lois se trouvent presque toujours intégralement dans le Code Théodosien.
On comprend l'importance que peut avoir pour nous le fait de retrouver, en dehors de ces œuvres, et notamment dans la Lettre 25 de l’empereur Julien” le texte — et encore inté-
a4° Entre 27-24 av. J.-C. Édit d’Auguste adressé à Norbanus Flaccus, Jos." Ant. 16. 6. 3, supra p. 149.
25° Entre 27-24 av. J.-C. Lettre de Norbanus Flaccus, Jos. Ant. 16. 6. 6, supra p. 149 ss.
260 Entre 23-43 av. J.-C. Lettre de M. Agrippa aux Éphésiens, Jos. Ant..16. 6. 4, supra p. 190.
27° Entre 23-13 av. J.-C. Lettre M. Agrippa aux Cyréniens, Jos. Ant. 16. 6. 5, supra p. 190.
28 Ides de février 4 av. J.-C. Lettre de Julius Antonius aux Éphésiens, Jos. Ant. 16. 6. 7, supra p. 150.
29° 2 av. J.-C.-2 ap. J.-C. Edit d'Auguste, Jos. Ant. 16. 6 2, supra MALO I- 30° 41 ap. J.-C. Édit de Claude, Jos. Ant. 19. EE 2, supra p. 101.
31° 42 ap. J.-C. Édit de Claude, Jos. Ant. 19. 5. 3, supra p. 11.
32° 43 ap. J.-C. Édit de Pétrone, Jos. Ant. 19. 6. 2, supra p. 101 ss.
33° 45 ap. J.-C. Rescrit de Claude, Jos. Ant. 20. 1.2, supra p. 152.
Lampride Alex. Severus
6. Juliani imp. quæ supers. omnia recensuit CG. F. Hertlein, 2 p. 512- 514, 18736 L. Cf. Bidez et Cumont, Sur la tradition manuscrite des lettres de l'Empereur Julien, Mémoires couronnés et autres mémoires publiés par l’Académie royale de Belgique, 7 (1898) 17 ss. — Cf. sur Julien la bibl. citée
supra, p. 98 ss., notes 6 ss.
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gral — d’une constitution impériale non insérée dans le Code Théodosien.
Écrite entre août 362 et mars 363, cette lettre, adressée à tous les Juifs (’Lovaurvos Tovdalmy 7 xow&), est une constitution impériale, relative à l’aurum coronarium que les Juifs payaient à leur patriarche, mais en même temps elle est une épître philosophique revêtant un ton très amical pour les Juifs. Ce ton amical a étonné quelques savants et les a conduits à la conclusion que la lettre ne serait pas authentique *. L’argument n’en est pas un. Non seulement que rien dans la lettre ne paraît suspect * mais, en outre, un témoignage antique et direct nous en atteste l'authenticité: Sozomène cite déjà la lettre‘ — et l'on se demande quel Juif aurait bien pu commettre un faux aussi considérable à une date aussi proche de la mort de Julien !
En somme, la littérature extrajuridique nous fournit, dans Josèphe, une série de textes de lois fort importantes pour la situation des Juifs en droit public. Mais, le nombre de ces lois n'est presque pas augmenté par les auteurs postérieurs à Josèphe. Ce fait peut s'expliquer de différentes façons, mais en aucun cas par la non-promulgation de nouvelles lois, relatives aux Juifs, pendant le n° et le rm siècles. On peut, au contraire, dire, avec certitude, que des lois minutieuses ont dûù intervenir après les guerres de l'an 70 et de l'an 135 pour régler la situation des Juifs en droit public et privé, lois modifiées et complétées dans un esprit pacifique et de tolérance par les Antonins *. Mais où les retrouver ?
1. Cf. aussi Naber, Epistula critica ad Allardum Piersonum de Juliano, Mnemosyne, 11 (1883) 398 ss.
2. En dernier lieu, Th. Reinach, Textes, p. 209 note 1, qui la croit « apocryphe ou fortement interpolée ». Bidez et Cumont, loc. cit. p. 21, la croient remaniée. [Guilelmus Schwarz, De vita et scriptis Juliant imperatoris, p. 29, 1888 Bonn, voir aussi le c. r. de cet ouvrage dans Philologus, 51 (1892)623-653, la croit apocryphe pour des raisons de style. Cf. notesuivante].
3. Pour l'authenticité de cette lettre, voir aussi Teulfel, Z. f. geschichil. Wissenschaft, 4 (1845) 10 ss.; F. Cumont, Sur l'authenticité de quelques lettres de Julien, p. 20, 1889 Gand, dans Université de Gand. Recueil de travaux publiés par la Faculté de philosophie et lettres, fasc. 3, (la croit authentique, mais soutient que le style n’est pas celui de Julien, mais celui de la chancellerie impériale ; a changé d'opinion depuis. Cf. p. précédente note 6).
MR EF a.
5. Dans leur constitution, D. 27. 1. 15. 6, Marc-Aurèle et Commode parlent des constitutiones qui avaient réglé la participation des Juifs aux charges publiques et qui restent perdues. — Une loi de 213 dans C. J.
IL y aurait eu lieu d'espérer une moisson abondante dans les œuvres des jurisconsulles. Mais, le naufrage qui a englouti ces œuvres a fait disparaître aussi ce qu'elles contenaient sur les Juifs.
Dans Le Diaesre de Justinien, recueil, de l'an 533”, qui nous a conservé les restes de la littérature juridique classique, on ne trouve reproduits que des fragments contenant le droit encore en vigueur au vi‘ siècle, c'est-à-dire celui d'une époque où la situation des Juifs était déjà réglée par Les lois des empereurs chrétiens, où en droit privé on ne leur reconnaissait presque plus de faveurs et où en droit public ils avaient perdu presque tout privilège. Aussi le Digeste ne reproduit-il que ceux des fragments relatant des mesures défavorables aux Juifs et leur nombre se réduit à {rois *
Pourtant, ces fragments, joints à un autre que nous fournit une œuvre parvenue directement, permettent une conclusion iMmportante: dans leurs œuvres sur les différentes matières juridiques, les Jurisconsultes romains s occupaient, quand il ÿ avait heu, de la situation légale particulière faite aux Juifs dans la matière traitée :
Ainsi, Ulpien*, dans ses Libri de ofjicio proconsulis”, en s’occupant des décurions (dans le troisième livre) résume aussi les lois sur l’admission des Juifs aux charges publiques”*.
Paul” parlant, dans ses Sententiæ”, de violence, De seditiosis, nous
rapporte les lois sur la circoncision ”.
Modestin"”, à propos de la {ex Cornelia, dont il s'occupe dans le
1. Digesta Jusliniant August, recognovit Th. Mommsen, 2 vol. 1866- 1870 B., et la 11° éd. stéréotype qui se trouve au tome [ du Corpus Juris civilis, ed. Mommsen, Krüger, Schæll, 1908 B. — Sur le Digeste, voir Gi1rard, Man. 59 ss., et la litt. qu'il cite.
2. Voirentêtedu Digeste les constitutiôons Tanta et AëSwxey ; la publication est du 16 décembre 533, et le Digesteentraiten vigueurle3 du même mois, cf. aussi P.Krueger,Histoiredes sources du droitromain,trad. Brissaud,</2 p.433ss.1894 P., (une 2° “ allemande de l'ouvrage de Krueger vient de paraître, 1912 L.).
DD TATAeL UE: 6 ; HAME DEN DESED0 ON
fuSur Lien voir Fitting, op. et. p. 99 ss. ; Joers, « Domilius Ulpianus de PW. 5. 1433-1509; Girard, Man. 64 ss.
AA après 212, résulle de D.50,:2.8:4= C:J° 10:67 1, Cf. Fe OPACUED ALLO Joers, L. cit. col. 1452 ss.; Rudorff, Ueber den liber de officio ob Abhandlungen der ee Akademie der Wissenschaften zu Berlin, Philos. hist. Classe, 1865.
6. D. 5o. 2. 3. 3. [Idem (sc. Ulpianus) libro terio de offjicio proconsulis|.
Sur Paul, voir Fitting, op. cit. p. 81 ss. CF. aussi Girard, Textes, p. 356.
8. Girard, Textes, p. 356-430. L'ouvrage n’est pas composé avant l’an 206, cf. Sent. 2. 23. 5 et 7, et peut-être pas après 212; cf. Girard, [. cu. P. 356 et Fitting, op. cil. p. 99.
9. Sent. 5. 22. 3-4. Paul s'occupe des lois sur la circoncision sous le titre indiqué parce que, entr’autres, elles défendaient aux maîtres de circoncire leurs esclaves, et ce que, parlois, ils ne faisaient pas sans violence.
10. Sur Modestin, Fitting, op. cit. p. 127 ss. ; (S.) Brassloff, « Herennius » HD RU AT ART 668-675 RE Le bibliographie).
LE
sixième livre de ses Regulæ', traite aussi des lois défendant aux Juifs de circoncire leurs esclaves?.
Le même jurisconsulte nous apprend, dans son œuvre De excusationibus*, que des lois, confirmées par Marc-Aurèle et par Commode, réglaient la participation des Juifs aux charges publiques et les forçaient spécialement : à accepter la tutelle des non- Taies
L'ensemble de la législation sur les Juifs ne paraît pas avoir fait l’objet d'une étude spéciale de jurisconsulte. En échange, cette législation a, peut-être, occupé une place à part dans les premiers recueils de lois romaines.
Cons GRÉGORIEN ET HERMOGÉNIEN. — Les premiers recueils privés de lois connus, le Code Grégorien et le Code Hermogénien” composés respectivement, le premier en 294 et le deuxième entre 31/4 e324", semblent avoir fait une place à part aux lois relatives aux Juifs. En tout cas, ils contenaient de pareilles lois, car le Code Justinien reproduit, relativement aux Juifs, des lois antérieures à celles du Code Théodosien* : il n'a pu les prendre que dans les Codes Grégorien et Hermogénien ‘.
CopE THÉODOSIEN Vo. — C'est un recueil officiel, comprenant des
RAT composé, probablement, sous Alexandre Sévère, Fitting, op. ne P- 1
JL): pa 8. 11 pr. (Modeslinus libro serlo regularum).
3. Ouvrage qui n’est pas composé avant l’époque d'Alexandre Sévère, Fittng, op. ci. p. 120.
4 De AMEN MO [{dem (sc. Modestinus) libro sexlo excusationum|.
5°. Sur ces (Codes;2voir PenKrüper; Sources $ 34, D 071bss:ACuratd Manuel, p. 74; cf. aussi Mommsen, Z Sav. 10 (1889) 347 ss.; 22 (1901) 139-144 —Ges. Schr.2.359-370. —Editions des fragments qui nous restent encore : Hænel, 1837; et Krüger Collectio librorum Juris antijustiniant ediderunt P. Krüger, Th. Mommen, et Studemund 3. 225-245, 3 vol. (t:Tb°é6d; 1905; TI 187 OSALIL 1890) B.
6. La plus ancienne constitution est de 196, cf. Consult. vel. jur. 1-6 (Girard, Textes p. 591); la plus récente serait de 297, voire de 302 d’après Mommsen, {. «l., qui déduit cette date de Collatio leg. mos. 15. 3.
7. Le Code Justinien reproduit (3. 1. 8; 7. 22. 3) des lois portant l'inscription Jmpp. Constantinus el Licinius AA. — Ces lois manquent dans le Code Théodosien, elles ont donc dû être prises dans le Code Hermogénien, cf. ci-dessous note 9, mais en 323 les actes de Licinius ont été cassés et son nom rayé des inscriptions des lois du Code Théodosien, 1l l'aurait été de même de celles du Code Hermogénien, si celui-ci n'avait été composé avant cette date, ainsi Mommsen, Hermes, 17 (1882) 532, cf. Ges. Schr. 2. 394. Quant aux lois de 364, 365 que ce code contient elles ont dû être ajoutées plus tard.
Cf. plus loin, p. 167 note
9. Car c’est là que sont prises les lois du C. J. qui ne se trouvent pas dans le C.Th. Cf. Krüger p. 376 ss. ; Girard, L. cit.
10. Éditions: Theodosiani libri XVI cum constitutionibus Sirmondianis et leges Novellæ ad Theodosianum pertinentes ediderunt Th. Mommsen et Paulus M. Meyer 1904-1905 B. L'édition de Jacques Godefroy (Codex Theodosianus
lois rendues depuis Constantin jusqu'en 438 année où 1l fut promulgué par Théodose IT en Orient et par Valentinien IIT en Occident :.
Le Code Théodosien, tout en n’entendant faire appliquer que seulement la loi la dernière en date” reproduit, souvent, plusieurs lois contradictoires, et de dates différentes, relativement à une même question de droit, donc aussi relativement à la situation légale des Juifs. Nous sommes, par conséquent, en présence d’une collection d’un grand intérêt historique, qui nous permet d'étudier, incomplètement, il est vrai”, les multiples modifications et variations des lois impériales relatives aux Juifs, pendant le siècle où le christianisme triomphant transforma la vie romaine.
Ce qui n’est que supposition pour les recueils qui l'ont précédé, est certain quant au Code Théodosien. Des titres spécialement consacrés aux Juifs existent effectivement. Ce sont les :
Titre 8, De ludæis, Cælicolis et Samaritanis du livre 16, et le
Titre 9, Ne christianum mancipium ludæus habeal du même livre. | La concentration de la matière n’est pourtant pas complète, car si ces deux titres contiennent trente-trois lois relatives aux Juifs — le titre 8 en a vingt-neuf et le titre 9, quatre — seize autres lois se trouvent disséminées dans presque autant de titres *.
cum perpeluis commentarus Jacobis Gothofredi. Opus recognitum et ordinatum ad usum Codic. Justin. opera et studio Anton Marvilu. Editio nova iterum recognita emendat... observationibus auctor quibus adiecit suas, J. D. Ritter, 6 vol. 1736-1743 L.), est importante en raison de son beau commentaire. Sur le Code Th. voir surtout les Prolégomènes à l’édition de Mommsen, cf. aussi Krüger, Sources $S 35 p. 381 ss.; Mommsen, ZSav. 21 (1900) 149-190, 389-386 — Ges. Schr. 2.371-407 ; Girard, Manuel, p. 74ss.
Nov. Theod
MRC herAtT.5;:
3. Carnousn y trouvons pas toutes les lois promulguées depuis Constantin, cf. p. suivante note 1, et on a surtout exclu de ce recueil les constitutions
adressées à de simples particuliers, cf. Krüger, Sources, $ 35, p. 384 note3.
h. Ïl. 1. De juris dicüone et ubi quis conveniri debeat, 10. RS ADer/ers, 20:
[IT. 1. De contrahenda emptione, 5.
REP De nubuts to:
MIE 8. De melatis, 2.
XVI. 10. De paganis
Le Code Théodosien ne nous a pas conservé toutes les lois relatives aux Juifs édictées pendant la période qu'il embrasse — de Constantin à l'an 438.— Le nombre des lois perdues concernant les Juifs est au moins aussi grand que celui des lois conservées ; d'ailleurs, celles-c1 nous apprennent et la perte des lois et parfois même le contenu de ces lois perdues”. Quelques autres lois se retrouvent dans une collection faite après 425, et peut-être avant 438, et appelée, d’après son premier éditeur moderne, Consrirurions DE Sirmoxp * : elle donne le texte inté-
gral de 16 constitutions impériales d’où sont extraites certaines lois du Code Théodosien *.
1. 1° Ainsi C.Th. 12.17.99 (383) parle d’un rescrit (Jjussio) qui aurait accordé aux Juifs limmunité de la curie. La loi est perdue, mais elle est sûrement post-constantinienne, car Constantin avait enlevé aux Juifs ce privilège, C.Th. 16. 8. 3 (327).
2° 12.1.158 (308) parle d’une loi promulguée en Orient et accordant aux Juifs l’immunité de la curie, — cette loi, est-il dit 12.1.198, ne sera pas applicable en Occident. La loi perdue ne doit pas être de beaucoup antérieure à celle qui la mentionne. Godefroy y voit, à tort, une allu-
sion à 16.8.13. Nous reviendrons sur la question, infra ch. 21 Section 1
$ 0 a; t-2!/p-260mote2:
3° 16.8.13 (397) cite, comme ayant accordé des immunités aux fonctionnaires de la communauté juive, entre autres lois, (conservées), des lois (qui ne nous sont pas parvenues), de Constance, de Valentinien, de
Valens. Soit au moins trois lois perdues.
4° 16.8.17 parle des veterum principum stalula privileqia relativement à l’'aurum coronarium des patriarches juifs : lois perdues.
5° 16.8.20 (412), adressée à Jean pf. p. de l'Italie, se réfère, à propos du privilège des Juifs de ne pas être cités en justice lors de leurs fêtes, aux ...delata privileqia... quamuis retro principum generalibus constitutis salis de hac parte statutum esse videatur. Il peut y avoir, certes, une allusion aussi à l’édit d'Auguste Jos. Ant. 16.6.2, mais on y suppose surtout plusieurs lois récentes.
6° 76.8.22 (419) enlève à Gamaliel, le patriarche juif, la préfecture honoraire. Mais, nous n'avons pas la loi qui la lui conféra, de même que nous n'avons pas l’adresse au magisler officiorum, que l’empereur dit, dans la même loi, avoir faite : Znlustris auctoritas tua [le pf. p.] sciat nostram serenitatem ad vrum inlustrem) mag(istrum) officiorum direæisse præceplta, ut ab eo | Gamaliel] codicilli demantur honorariæ præfecturæ. Donc deux lois perdues — et en plus, les lois auxquelles contrevient le patriarche, et qui, elles non plus, ne sont pas conservées : lois interdisant la construction de synagogues, la loi de Constantin interdisant aux Juifs d’avoir des esclaves chrétiens.
7° 16.8.23 (416) adressée Anna didascalo et maioribus ludæorum permet aux Juifs baptisés par intérêt, de retourner au judaïsme : comme le leur permet une autre loi du même prince — peut-être 9.45.2 — et des constitution de veleres, [el veteribus et nostris sanclionibus constitulum est] toutes perdues.
Éd. et études citées supra p. 162 note
3. Sont relatives aux Juifs: Const. Sirm. 4 (336) ; 6 (425) ; 14(—C.Th. 10.92.31 + 16.5.46).
Dans les Novezzes THéoDosIENNES ! -— constitutions rendues après la publication du Code Théodosien — il faut relever la
Nov. 5 (438) qui traite spécialement des Juifs : les dispositions antérieures contre les Juifs sont renouvelées et aggravées.
Pour la compréhension des lois du Code Théodosien et des Novelles on peut utiliser l’/nterpretatio”® qui les suit dans les manuscrits comme dans les éditions, et qui est une œuvre de même date que le Bréviaire d’Alaric *.
Mais, on n’accorde pas l'importance qu'ils méritent aux Antiqua summaria Codicis Theodosiani”, œuvre didactique de juriste, vivant probablement sous Théodose IT, au courant de la pratique de son temps”. Non conservée en totalité, 1l se trouve qu “elle est, heureusement, presque complète pour la partie qui nous intéresse.
Après les recueils et œuvres juridiques cités, une absence de lois relatives aux Juifs, pendant un siècle. [Inutile de recourir à la Mosaicarum ET ROMANORUM LEGUM CoLLaATIO — parue peut-être dans l'intervalle — : son titre paraît promettre des renseignements sur la pratique Judiciaire des Juifs, mais elle n'en dit rien°|.
Éd. citées plus haut, p. 162 note
2. CE. Girard, Manuel, p. 76; Karlowa, Rümische Rechisgeschichle, 1. 977; De Ureña y Smenjaud, La legislacion gotico-hispana, p. 303 (ici la bibliogr), 1909 Madrid; Brunner, Deutsche Rechtsgeschichte, 1?. 514 ss., 1906 L. ; (voir aussi CG. Lécrivain, Remarques sur l’Interpretatio de la Lex romana Visigoth., 1889 Toulouse).
3., Ainsi, Savigny, Geschichte des rümischen Rechis, etc., 2?. 54 ss., qui considère comme auteurs de l’/nterpr. les auteurs même du Bréviaire; dans le même sens Mommsen dans les Proleq. de son éd. du C. Th., p. xxxv et Lxxxvi, et M. Conrat, Entslehung des westgotischen Gaius, p. 48, 100, 1905 (dans (3 Comptes Le de l’Acadénue d'Amsterdam). Contra : Re Z. f. Rechtsgeschichte, 11 (1873) 222-249; Brunner, L. cit. ; Girard, Manuel, p. 76 note 3.
h. Éditions: Antiqua summaria Codicis Theodosiant, éd. Hænel, 1836 L. ; éd. Manenti, 1887 (extr. des Studi Senesi t. 3). — Etudes: Hænel et Manenti dans leurs éditions ; [H.] Fitting, Ueber einige Rechtsquellen der vorjuslinianischen späleren Kaiserzeit, Z. f. Rechisgeschichte 10 (1871919317; Karlowa, op. cit. 1. 963 ss. ; Krueger, Sources $ 38 p. 397-398.
5. Mommsen dans son éd. du C. Th. : PI p-xzvunetss., l’auteur vivait quand l'empire romain existait encore (p. zu) et paraît être provincial (p. LH).
Éditions: Girard, Textes, p. 543-577 (ici la bibliographie) ; ajouter pour la bibl., Kalb, dans Bursian’s, Jahresb. 109 (r90r) 48 et ss., Schanz, Gesch. der rüm. Lut. 4% TheilS 946 p. 327 ss. — Ouvre de date incertaine, probablement du v* siècle, faite dans un but qu'on ignore. Plusieurs auteurs ont soutenu que cette Collalio prouvait que le droit mosaïque avait un emploi pratique ou que, du moins, l’auteur de la Coll. voulait arriver à imposer cet emploi. Ainsi, Rudorff, Über den Ursprung und die Bestimmung der Lex Dei oder Mosaicarum et Romanorum, etc., dans Philologische und historische Abhandlungen der küniqgl. Akademie der Wissenschaften zu Berlin, 1868, 265-
Ce n'est pourtant pas que des lois relatives aux Juifs aient
296, p. 276; H. E. Dirksen, Ueber die Collatio legum mosaicarum et romanorum dans ses /interlassene Schriften, 2. 100 ss., 2 vol. 1871 L., (le but était « dem güttlichen Recht dieselbe Geltung in der gerichtlichen Praxis zu vindiciren, wie dem weltlichen Recht », p. 103, « es müsse... das mosaische Recht zur unmittelbaren Praxis erhoben werden», p. 122, cf. p. 125) ; Hænel dans son éd. du C. Th., 9. 7. 6 (page 846), lui donne même un caractère officiel. « Le but devait sans doute être expliqué au début de l'ouvrage dont nous n'avons ni le commencement ni la fin », dirons-nous, prudemment, avec M. Girard, Textes, p. 543. Il nous paraît toutefois très probable que nous sommes en présence d’une œuvre d’apologétique qui développe une ancienne idée des apologètes juifs: les Grecs empruntèrent aux Juifs la philosophie (cf. les citations dans Schürer 3. 547) et même des règles de droit [cf. Philon, De spec. leg. 4 $ 61, éd. Cohn (M. IT 345)]. Quoi de plus naturel que de vouloir démontrer que les Romains firent de même? Rapprocher, Syrisch-rümisches Rechtsbuch aus dem fünften Jahrhundert, Praef. p. 41 ss. hhss., 75,77, 116, éd. et trad. allem., de K. G. Bruns et E. Sachau, 1880 (Es Cette interprétation émise pour la 1° Fu à notre connaissance, par Dirksen, L. eil., p. 126 note 110 in fine, a été reprise en dernier lieu par Schanz, L. cul. Citons à titre de curiosité l’étonnante opinion de Marq. Freher, Parerga seu verisimil. libri 1. 9 (dans E. Otto, Thesaurus juris romant 1. 872 ss. 1733 Tra]. ad Rhen.): {a Collatio était un livre d'introduction à l'étude du droit romain pour les étudiants juifs se destinant au barreau. — On 1 ignore qui est l’auteur de cette œuvre. D’après son but apologétique elle peut émaner aussi bien d’un Juif que d’un chrétien. Freher, 1l va sans dire, suppose un auteur juif ; Dirksen lui-même, [. cil., n’est pas opposé à cette conjecture. D’après Wesselv, « Etwas über die Lex Dei, Ben-Chananja 5 (1862) 238-239, Coll. 6. 7 prouverait que ce n'est pas un Juif qui l’a composée. L'hypothèse de Rudorff, d’après qui S' Ambroise en serait l’auteur, me paraît peu vraisemblable. S'Ambroise, qui reproche aux Juifs de se servir de leur propre droit (Ep. 4o. 21, PL. 16. 1108) aurait été mal venu d'écrire un ouvrage vantant la supériorité de leur droit. Conrat, Hermes, 35 (1900) 344-347 soutient la paternité de Saint Jérôme (cf. cependant St. Jérôme, Ep. 30. 1 : aliæ sunt leges Cæsarum, aliæ Chrisi, etc.). Pour d’autres hypothèses, dont la discussion serait déplacée dans cet endroit, voir Girard, Textes, p. 543 ss. Mais, la dernière opinion venue est celle de Schanz, loc. cit. suivi par: Souter, L. cit. p. xxm (supra, p. 64, note 7); J. Wittig Op. cit. p. 57 ss. (cf. supra p. 9 note 1)*: l’auteur serait l’Ambrosiaster, qui ne serait Lie Isaac Judæus, Juif converti, (cf. sur Isaac, supra p. 64 note 7). Il est piquant de voir que, sans le vouloir, cette opinion concilie ceux qui admettent la paternité d’un Juif avec ceux qui l’accordent à un chrétien. — Mais, de toute façon, ce n’est pas dans cet ouvrage que nous trouverons la réponse à la question de savoir dans quelle limite il était permis aux Juifs d’user de leur propre droit. * La démonstration que l’Ambrosiaster est l’auteur de la Collatio est faite par W ittig Der Ambrosiaster Hilarius, p. 61, en rapprochant Collatio 5. 1, Scitote iuris consulti, quia Moyses priùs hoc statuit, d'Ambrosiaster ad Rom. 7! (PL. 17. 105) : Sciunt ergo legem Romani. quia non sunt barbari : sed comprehenderunt naturalem Justiliam partim ex se, partim ex Graecis : nam leges Romanis ex Athenis perlatae sunt : sicut et Graecis ex Hebraeis. Ante Moysen enim non latebat Lex : sed ordo non erat, neque auctoritas. Et W ittig d'observer, « man meint, dieselbe Stimme zu hôren ». Ce rapprochement ne prouve rien : l’idée est du domaine commun de la patristique et cette expression remonte à lertullien Apol. 45 (PL. 1. 499): dum tam sciatis ipsas quoque leges ves-
tras, quæ videntur ad innocentiam pergere, de divina lege ut antiquiore formam mutuatas (phrase pourtant citée par Wittig p. 61 note 3).
fait défaut. Au contraire : nous sommes à une époque où les préoccupations d'intolérance religieuse étaient grandes et les lois qui la sanctionnaient multiples. Seulement, ces lois ne nous sont point parvenues ‘. On peut cependant dire qu’elles ne devaient pas contenir des innovations très importantes: toutes les déchéances — car de ce côté portait l'effort législatif — furent déjà édictées par le Code Théodosien et les Novelles de Théodose, et conservées par Justinien. Mais, comme nous le prouve le Code Théodosien, les lois sur une même matière variaient : or, ce sont précisément ces variations de lois jusqu'à l’époque de Justinien, qui nous restent cachées et cela nous empêche de savoir à qui nous devons attribuer les modifications que les lois du Code Théodosien présentent dans le
Cope Jusrimiex”. Les Codes et Novelles que nous venons de citer devaient perdre leur force de loi sous Justinien qui les remplaçca par le Codex Justinianus. Ce recueil, promulgué en 029”, ne contenait que les lois que l’empereur entendait maintenir en vigueur *. Comme plusieurs lois avaient été omises, par erreur, on les inséra dans une nouvelle édition du Code, promulguée en 534° — le Codex Justinianus repelilæ prælectionis — à laquelle on ajouta, en outre, des lois édictées depuis 529. C'est seulement cette seconde édition qui nous est parvenue. Elle comprend presque toute la législation antijuive qui était applicable après 438, mais un peu modifiée”, et complétée par des lois anciennes non insérées dans le Code Théodosien’, et par d’autres édictées par Justinien.
Dans le Code Justinien les lois relatives aux Juifs sont mieux classées. Elles se trouvent presque toutes sous deux titres du livre I‘:
Cf. ci-dessous notes 4 et
2. Codex Justinianus, ed. P. Krüger, 1877 B. ; et la petite édition (11°), 1908 (t. 2 du Corpus juris ewilis, ed. Th. Mommsen, P. Krüger et Schæll) ; cf. Girard, Manuel, p. 78, ici la bibliographie.
3. Promulgué le 7 avril 529, il entrait en vigueur le 16, cf. le prologue du Code Justinien qui s'intitule De Justiniano Codice confirmando et que l’on cite sous le nom de Constitution Summa, cf. Krüger, Sources $ 42 p. 432.
A. Le Code Justinien ne nous permettra pas d'étudier les variations de la législation relative aux Juifs depuis 458.
D. Promulguée le 16 novembre 534, elle devait avoir force de loi à partir du 29 décembre 534. Voir l’édit de promulgation, qui forme le 3° prologue du Code Justinien : c’est la Constitulio de emendatione Justiniant et secunda eius editione, que l’on appelle tout court, la constitutio Cordi. CF. Krueger, Sources $ 42 p. 436.
Cf. supra p. 162, notes 7 et
Titre 9: De ludæis et Cælicolis;
Titre 10 : Ne christianum mancipium hærelicus vel paganus vel ludæus habeat vel possideat vel cireumcidat : quelques-unes seulement sont classées sous d’autres titres, et encore ces titres appartiennent-ils tous au livre premier” (qui traite des matières relatives à la religion).
En outre des lois qu'il modifia, et des nouvelles lois qu'il introduisit dans le Code Justlinien, Justinien édicta encore, après la promulgation de ce recueil, d’autres lois contre les Juifs et qui se trouvent dans son recueil appelé :
Novezzes”. Ce sont d’abord les Novelles 45 (537) et 146(553) qui s occupent spécialement des Juifs. Des dispositions concernant les Juifs se trouvent encore dans les Novelles 37 (535) et
I. 1. 3. De episcopis et clericis, etc., 54 (56). 1. 0. De Hærelicis et Manichæis et an ÉD MDI NRC 1 90e Apostalis, 1/10 cle audi 0 070 ae 1-11 De paganis sacrificus et lemplis, à 1.12. De his qui ad ecclesias confugiunt vel ibi exclamant, 1; cf. 2
2. Novellæ recognovit R. Schæll, opus absolvit G. Kroll, ee 710-1899 B. (forment le t. 3 de l’éd. citée p. précédente note 2, du Corpus Fe ELUUlIS ; la 4° édit. stéréot. 1912). — La bibliogr. sur les Novelles dans Girard, Manuel, p. 80 ss., et Th. Kipp. Geschichte der Quellen des rümischen Rechts”* S29ss., p. 166 ss. r909 L. Voir aussi P. Noailles, Les Collections de Novelles de l'Empereur Justinien. Origine et formation sous Justinien (thèse Bordeaux) 1912 P. On recourra encore avec profit à F. A. Biener, Geschichte der Novellen Justinians, 1824 B. — Sur la réminiscence de phrases bibliques dans les Novelles voir : Hermanus Cannegieter, Comm. ad Fragm. veter iurisprud., p- 5, 1769 Francqueræ ; F. Münter, Specimena fragmentorum version. antiquar. in libris tur. rom. el can. (dans ses Miscellanea Hafniens. theolog. el phulolog. argumenti, 2. 89 ss.), 1824 Hafn.
3. TABLEAU CHRONOLOGIQUE DES LOIS CONTENUES DANS LES C. Tu. ET J., LES Const. SiRM., ET LES Nov. Tu. Er J.
243. C. J. 1. 0. 1. Imp. Antoninus A. Claudio nn D. prid. k. lul. Antonino 4. YU el Balbino conss.
48 oct. 315. C. Th. 16. 8. 1 (— C. J. 1. 9. 3). Imp. Constantinus À. Ad Evagrium... Dal. XV Kal. Nov. Murgillo Constantino A. HI et Licinio HI Conss.
11 déc. 321. C. Th. 16.8. 3 (mq. C. J.). Idem A. (Constantin) Decuriontbus Agrippinensibus.… Dat. HT Id. Dec. Crispo IT et Constantino H CC. Conss.
29 nov. 330. C. Th. 16.8. 2 (mq. C. J.). Idem A. (Constantin) Ad Ablavium P(ræfectum) P(rælori)o… Dat. Ill Kal. Decemb. Constant(ino)p(oli) Gallicano et Symmacho Conss.
1° déc. 331. C. Th. 16. 8. 4 (mq. C.J.). Idem A. (Constantin) Hiereis et archisynagogis el palribus synagogarum et celeris, qui in eodem loco deserviunt.. Dat. Kal. Dec. M Basso et a Conss.
21 oct. 336. Const. S'rm. 4 —C. Th. 16.8. 5 + 16. 9. 1; Const. Sirm. 4: Imp. Constantinus ad Felicem Bref Prætoru. Vi Data I Kal. Novemb. Proposita VI Id. Mart. Carthagine Nepoliano et Facundo Conss. ;
(Nous n'avons pas à revenir ici sur un autre recueil de Justinien, le Diaesre, dont nous avons traité plus haut, p. 161 ss. ).
CRTR AG. 0 CPR or. Mémel adresse "Dai MATIE Hal. Nov. Constantin(o)p(oli) ; P(ro)p(osita) VII Id. Mai. Cart(ha)g(ine) Nepotiano el Facundo Conss. ;
C. Th. 16. 8: 5 (mq. C. J.). Idem A. (Constantin) Ad Felicem P(ræfeclum) P(rætori)o. Post alia.... Dat. XI Kal. Nov. Constan(tino)p(oh), p(ro)p(osua) VII Id. Mai. Nepotiano et Facundo Conss.
13 août 339. C. Th. 16. 8. 6 (mq. C. J.). Imp. Constantius A. Ad Evagrium. Post alia... Dat. Id. Aug. Constantio A. IT Cons.
GC. Th. 16. 9.2 (— C. JT. 1.10. 1). Même adresse... Dat. Id. Aug. Constan- Lio A.IT et Constante A. Conss.
dAULN 2910006020) RC R ELO SRE CPR D tien A (Cons . tance) et lulianus Cæs. Ad Thalassium P(ræfectum) P(rætori)o... Dat. V Non. lul. Med(iolano) Constantio A. VIHT et luliano Cæs. IT Conss.
6: mai 368297071373 CUTh 7105 CU. 1924) Impp. Falentinanus et Valens AA. Remigio Mag(istro) Officiorum... Dat. Prid. Non. Ma. Treviris Valentiniano et Valente AA. Conss.
18-avril 383: C. Th. 2.1. 99 (= C. J: 1. 9. 5). Idem AAA. (Gratien, Valentinien, Théodose) Ad Hypatium P(ræfectum) P(rætori)o. Post alia... Dat. ANT Kal. Mai. Mediol(ano) Merobaude IL et Saturnino Conss.
PAL CR OO Cr 1%7.,2)/1dem AAA" (Gratien, Valentinien, Théodose) Ad Hypatium P(ræfectum) P(rælori)o... Dat. XII Kal. lun. Patavi Merobaude IT et Salturrino Conss.
22 sept. 384. C. Th. 3. 1.5.1dem AAA. (Gratien, Valentinien, Théodose) Cynegio P(ræfeclo) P(rælori)o..…. Accepta X Kal. Octob. Reqio Richomere el Clearcho Conss.
388. C. J. 1. 9. 7. Idem AAA. (Gratien, Valentinien, Théodose) /nfantio comiti Orienlis.….. D. HT k. lan. Constantinopoli Theodosio A. LIT et Abundantio conss.
1AIMars 2880 TR OM Na (10 7, DC Jr. 90) Umppn.Falen(t nianus), Theod(osius) et Arcad(ius) AAA. Cynegio P(ræfecto) Pr(ætorti)o.……. Dat.Prid. Id. Mart. Thessal(onica) Theod(osio) A. IT et Cynegio V. C. Conss.
18 fév. 390. C. Th. 13. 5. 18 (mq. C. J.). Imppp. Val(entini)anus, Theod(osius) et Arcad(ius) AAA. Alexandro P(ræ)f(eclo) Augustah.. Dat. X11 Kal. Mart. Constan(tino)p(oli) Val(entini)ano A. IT et Neoterio Conss.
47 avril 392. C. Th. 16.8. 8 (mq. C. J.). Imppp. Theod(osius), Arcad'ius) et Honor(ius) AAA. Tatiano P(ræfecto) P(rætori)o... Dat. XV Kal. Mar. Conslant(ino)p(oh) Arcadio A. Il et Rufino Conss.
janvier 393. C.J. 1.9. 7. Idem AAA. (Valentinien Théodose et Arcadius) Infantio comitt Orients.. D. HI k. Ian. Constantinopoli Theodosio A. HI et Abundantio conss.
29 sept. 393. C. Th. 16. 8. 9 (mq. C. J.). Idem AAA (Théodose, Arcadius, Honorius) Addeo com(iti) et mag(istro) utriusque mililiæ per Orientem.… Dat. IT Kal. Octob. Constant(ino )p(oli) The(o)d(osio) À. ITTet À bundantio Conss.
27 févr. 396. C. Th. 16.8 10(— C.J. 1.9.9). Impp. Arcad{ius) el Honor(ius) AA. Ad ludæos... Dat. IT Kal. Mart. Constant(ino)p(oli) Arcad(ro) IT et Honor(io) II[ AA. Conss.
24 avril 396. C. Th. 16.8. 11 (mq. C.J.). Idem AA. (Arcadius et Honorius) Ad Claudianum Com(item) Orientis… Dat. VIII Kal. Ma, Constant(ino)p(oli) Arcad(io) HI et Honor(io) I AA. Conss,
C'est seulement à titre interprétatif que nous serviront les
47 juin 397. C. Th.9.45.2(—C.J.1.12.1). Impp. Arcad(ius) et Honor(ius) AA. Archelao P(ræ)f(ecto) Augusta... Dat. XV Kal. lul. Constant(ino )p(ol) Cæsario el Atlico Conss.
C. Th. 16. 8. 12 (mq. C. J.). Idem AA. (Arcadius et Honorius) Analolio P(ræfecto) P(rætori)o [lyric Dat. XV Kal. lul. Constant(ino)p(ol) Cæsario et Altico Conss.
4° juill. 397. C. Th. 16. 8. 13 (mq. C.J.). Idem AA. (Arcadius et Honorius) Cæsario P(ræfecto) P(rætori)o... Dat. Kal. Jul. Cæsario et Atliwo Conss.
3 fév. 398. C. Th. 2. 1.10 (— C: J.'1. 9. 8): Idem AA-"(Arcadius'et Honorius) Ad Eutychianum P(ræfectum) P(rætori)o.. Dat. IT Non. Feb. Constant(ino)p(oli) Honor(io) A. HI et Eutychiano V. C. Conss.
13 fév. ou 13 sept. 398. C. Th. 12.1. 197 (= C-J' 10.029) ettC Th; 12. 1. 198 (mq. C. J.). Idem AA. (Arcadius et Honorius) Theodoro P(ræfecto) P(rætori)o... Dat. Id. Feb. (C. Th. 12. 1. 157 porte Id. Sept.) Med(iolano) Hon(orio) A. HI et Eutychiano conss.
41 avril 399. C. Th. 16. 8. 14 (mq: C. J.). Idem AA. (Arcadius et Honorius) Messalæ P(ræfeclo) P(rætori)o... Dat. I Id. April. Med(iolano) Theodoro V. C. Cons.
30 déc. (?) 399. C. Th. 12. 1.169 (— C. J. 1.9. 10). Idem AA. (Arcadius et Pre Eutychiano P(ræfecto) P(r: A Dat. HI Kal. lan. Theodoro V.
CONS
3 fév. 404. C. Th. 16.8. 15 (mq.C.J.). Idem AA. (Arcadius et Honorius). Eutychiano Pfr. æfecto) P(rætort)o... Dat. IT Non. Feb. Constant(ino)p(ol) Honorio A. VI et RE Conss. |
22 avril 404. C. Th. 16. 8. 16 (mq. C. J.). Idem AA. (Arcadius et Honorius) ns P(ræfecto) P(rætori)o..….. Dat. X Kal. Mai. Ron(æ) Honor(io) À. ie el Arist(ænelo) Conss.
25 juil. 404. C. Th. 16. 8. 17 (mq. C. J.). Idem AA. (Arcadius et Honorius) Hadriano Per P(rætori)o.. . Dat. VIII Kal. Aug. Rom(æ) Honorio A. VIT et Aristænelo Conss.
29 mai 408. C. Th. 16.8. 18 (— c. J. 1.0. 11). Impp. Honor(ius) et Theod(osius) AA. Anthemio P(ræfecto) P(rælori)o.. Dat. INT Kal. lun. Conslant(ino )p(oli) Basso et dé Conss.
24 nov. 408. C. Th. 16.5. 44 (mq. C. J.). Idem AA. (Honorius et Théodose) Have, Donate, RU Nobis.… Dat. VIII Kal. Dec. R(a)v(ennæ) Basso el Philippo Conss.
45 janv. 409. C. Th. 16.5. 46(— Const. Sirm. 14; mq. C.J.). Idem A A.(Honorius et Théodose) Theodoro P(ræfeclo) P(rætori)o IL. Post alia... Dat. XVII Kal. Feb. Rav(ennæ) Honor(io) VI et Theod(osio) IT AA. Conss.
A avril 409 CN TR NTOMSTO CL AJINTEO TS ET Sr ETUIS (Honorius et Théodose) Jouio P(ræfecto) P(rætori)o... Dat. Kal. April. Rav(ennæ) Honor(io) VII et Theod(osto) III AA. Conss.
26 juil. 412 (et non 409). C. Th. 8. 8. 8(— 2.8. 26 — C. JT. 1. 9. 13). Impp. Honorius et Theodosius AA. TR P(ræfecto) P(rætorti)o. Post Alia.. Dat. VIT Kal. Aug. Rav(enna) Honorio VII et Theodosio IL AA. Conss. Cf. infra Ch. 14 T° Partie Section 2 II $ 5, t. 2 p. 122 note 5.
26 juil. 412. C. Th. 16.8. 20 (mq. C. J.). Idem AA. (Honorius et Théodose) lohanni P(ræfecto) P(rætori)o… Dat. VII Kal. Aug. Rav(ennæ) Honor(io) VIIIL et Theod(osio) V AA. Conss.
20 oct. 415. C. Th. 16. 8. 22 (= C. J. 1. 9. 15). Idem AA. (Honorius
SOURCES JURIDIQUES : JURISCONSULTES, RECUEILS DE LOIS 171 différents sommaires du Code Justinien et des Novelles Justi-
et Théodose) Aureliano P(ræfecto) P(rætori)o 11... Dat. XIII Kal. Nov. Constant(ino)p(oli) Honorio X et Theodosio VI AA. Conss.
6 nov. 415. C. Th. 16. 9. 3 (mq. C. J.). Impp. Honor(ius) et Theod(osius) AA. Annali Didascalo et Maioribus ludæorum... Dat. VIT Id. Nov. R(a)}v(ennæ) Honor(io) X et Theod(osio) VI AA. Conss.
24 sept. 416. C. Th. 16.8. 23 (mq. C. J.). Idem AA. (Honorius et Théodose) Annali Didascalo et Maioribus ludæorum.. Dat. VIII Kal. Octob. Rav(ennæ) Theod(osio) A. VII et Palladio Conss.
10 avril 417. C. Th. 16. 9: 4 (— C. J. 1. 10. 1). Idem AA. (Honorius et Théodose) Monaxio P(ræfecto) P(rætori)o... Dat. HIT Id. April. Constlan- Hin(o)p(ol) Honor(io) A. XT et Constantio V. C. I Conss.
10 mars 418. C. Th. 16. 8. 24 (mq. C.J.). Idem AA. (Honorius et Théodose) Palladio P(ræfecto) P(rætori)o..…. Dat. VI Id. Mart. Rav(ennæ) Honor(io) XIL et Theod(osio) VIII AA. Conss.
6 août 418 plutôt que de 412. C. Th. 16. 8. 21 (— C. J. 1. 9. 14). Idem AA. (Honorius et Théodose) Philippo P(ræfecto) P(rætori)o per Hyricum… Dat. VIIT Id. Aug. Constant(ino)p(oli) Honor(io) VIT et Theod(osio) V AA. Conss. La discussion sur la date, infra, ch. 4 Section IV K r plus loin p. 464 note 1.
45 fév. 423. C. Th. 16. 8. 25 (mq. C. J.) Idem AA. (Honorius et Théodose) Asclepiodoto P(ræfecto) P(rætori)o.. Dat. XV Kal. Mart. Constan- {{ino)p(oli) Asclepiodoto et Mariniano Conss.
9 avril 423. C. Th. 16. 8. 26 (—C.J. 1. 9. 16). Idem AA. (Honorius et Théodose) Asclepiodoto P(ræfeclo) P(rætori)o.… Dat. V Id. April. Constanlinop(oli) Asclepiodoto et Mariniano Conss.
C. Th. 16. 9. 5. Idem AA. (Honorius et Théodose) Asclepiodoto P(ræfecto) P(rætori)o. Post alia... Dat. V Id. April. Constant(ino)p(oh) * Asclepiodoto et Marinianno Conss.
DA AS RO SM AC) et 6 1024 (A CJMTALT 0) Idem AA. (Honorius et Théodose) Asclepiodoto P(ræfecto) P(rætort)o…. Dat. VI Id. lun. Constantinop(oli) Asclepiodoto et Mariniano Conss.
DENT AS CET DS = C3) r2 0) dem A (Théodose)tet Valfenlini)anus Cæs. Asclepiodoto P(ræfecto) P(rætori)o... Dat. Kal. Feb. Constan(lino)p(oli) Theod(osio) A. XI et Val(entini)ano Cæs. I Conss.
9 juil. (ou 6 août ?) 425. Const. Sirm.6. Impp.Theodosius A. el Valentinianus Cæsar Amatio V. 1. Præf{ecto) Pr(æ)tl(o)r(o) Gall(iarum).. Data VII Idus lulias Aquileiæ D. N. Theodosio A. XI et Valentiniano Conss.
8 avril 426. C. Th. 16.8. 28 (mq. C.J.). Impp. Theod(ostus) et Val(entini)anus AA. Basso P(ræfecto) P(rætorijo... Dat. VI I. April. R(ajv(ennæ) Theod(osio) XI et Val(entini)hano H AA. Conss.
30 mai 429. C. Th. 16.8. 29 (—C. J. 1. 9. 17). Idem(Théodose et Valentinien) AA. lohannt C(omuti) S(acrarum) L(argitionum).… Dat. IT Kal. lun. Constantinop{(oh) Florentio et Dionysio Conss.
34 janv. 438: Nov. Th 3 (= C, JT. r. 5.7 + 1.7. 5 r*9.1:18). Impp. Theod(osius) el Valent{inianus) AA. Florentio P(ræfeclo) P(rætort)o... Dat. Prid. Kal. Feb. Constantinopoli D. N. Theod(osio) A. XVI Cons. et qui fuerit nuntalus.
452. C. J. 1. 1. 4. Imp. Marcianus A. Palladio pp... D. VII id. Febr. Constantinopoli Sporacio cons. Cf. cette constitution complète dans Mansi Conc. 7. 479.
527. C. J. 1.5. 12. [Auroxcaroses ‘ouotivos xat "Lousrivtavos À A.]
niennes ‘ et certains recueils post-justiniens parmi lesquels présentent un intérêt particulier pour l'étude des sources du droit justinien relatives aux Juifs, les deux suivants :
La Cocrecrio ConsrirurronuM ECCLESIASTICARUM TRIPARTITA” , compilation des lois justiniennes relatives à l'Eglise, et aussi aux Juifs, composée entre 578-610, et les
BasiriQues”, qui, quoique du 1x° siècle, contiennent du droit jusiinien en résumé.
$. 5. — DE LA DÉSIGNATION DES JUIFS DANS LES LOIS ET DE LA SPECIALITE DE CES LOIS
Les textes officiels ‘ appellent toujours les Juifs, Judæt (Lov-
531. C. J. 1. 5. 21. Idem A. (Justinien) Johann pp... D. V k. Aug. Constanlinopoli post consulatum Lampadu et Orestis vu. ce.
Entre 527-534. C. J. 1. 3. 54 (56) Idem A. (Justinien) Johann pp.
En tout cas, cette loi est antérieure à :
C. J.1.10. 2. Aüroxodrwo ’Iouorivuavos A... D. IT k. lul. Constantinopol. Cf. infra ch. 12 S1t. 2 p. 76 note 5.
C. J. 1. 9. 2, (l'adresse et la date manquent
535. Nov. J. 37. Idem A. (Justinien) Salomont pp. Africæ... Dat. kal. Aug. CP. Belisario v. ce. cons.
537. Nov. J. 45. ‘O ardc Basrheds (Justinien) Todvyn értoyuw rodirootuv to B', and drdrev xal ratowiw.….Dat.XV.k. Sept. CP. post cons.Belisarü v. c. anno II.
545. Nov. J. 131. ‘O aùroc Basiheus (Justinien) Ilétow +@ Evdoforarw étdoyw roattuwctoy.... Dat. XV. kal. April. CP. imp. dn. lustiniani pp. Aug. anno À VIT. post cons. Basilü ve. anno IV. ind. VIH.
553. Nov. J. 146. ‘O udrds Baoukerc (Justinien) ’Aseo5tydw TG évoéorate érpyxw roarwoimvy... Dat. VI. id. Febr. CP. imp. dn. lusliniant pp. Aug. anno XX VI pc. Basilu ve. anno XII.
1. Voir Krüger Sources S 49, p. 486 ss.; l’histoire du droit byzantin de Heimbach, L. ei, dont se sont servis : J. A. B. Mortreuil, Histoire du droit byzantin ou du droit romain dans l'Empire d'Orient depuis la mort de Justinien jusqu’à la prise de Constantinople, 1543, 3 vol., 1843 P.; Zachariæ von Lingenthal, Geschichte des griechisch-rômischen Rechts, 3° éd., 1892 L. (la 1°° éd. a été traduite par Lauth, Histoire du droit privé gréco-romain, 1870 P.). Voir aussi Girard, Manuel, p. 82.
2. Editée dans la Bibl. juris. can. G. Voelli et H. Justelli, 2. 1223 ss. : les variantes dans Pitra Juris. eccles Græc. hist. 2. 420 ss. Cf. Krueger Sources p. 492 ; Noailles op. cit. p. 236 ss.
3. Basilicorum libri LX, éd. CG. G. E. Heimbach, 7 vol., le t. 7 est dù à E. C Ferrini et J. Mercati 1833-1897 L.; les ouvrages juridiques byzantins sont édités dans Zachariæ von Lingenthal, Jus græco-romanum, 7 vol., 1856-1884 L.
4. Dans les textes non officiels (littérature, inscriptions, etc.) il y a relativement plus de diversité dans l'appellation des Juifs. — Dans les pap. araméens d'Eléphantine (cités supra p. 123, note 6) les Juifs sont appelés tantôt « Juifs », [s=ms dans Sayce-Cowley, pap. B3, C2, D 2 ouvrage cité supra p. 125, note 6 et dans E. Sachau Aram. Papyrus und Ostraka Pap. n%1l.19ss.; 281. 3,] tantôt « Araméens » [3N Sayce-Cowley, op. cit. pap. A2,E2,G2, F2; Sachau op. cit. pap n%271.3; 351. 2. — Dans d’autres textes, les Juifs ont appelés Syriens [Pap. Fl. Petr. 2, page 23, ligne 15
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(238/237 av. J.-C.), mention d’un Juif, Ebotorr ’Iwvabaç Encore au 5° s. ap. J.-C., Synésius, Ep. 4, parlant d’un J'uifdit, 6 5 Züsoc|; ou Syriens de Pales
tine [Ovide, Ars amaloria, 1. 415 : Quaque die redeunt, rebus minus apla gerendis, | Culta Palæstino seplima festa Syro ; cf. Le même, 1hid. 1.75 ; Nec te prætereat Veneri ploratus Adonis | Cullaque lud:0 septima sacra Syro.— Les Eüoot oi ëv tù Ilaxhnotivn d'Hérodote, 2. 104, ne désignent pas les Juifs, d’après Th. Reinach, Textes, p. 2 note 1 contra: Schürer 1.675 note 74]; ou Palestiniens, [Spartien Severus 7.9 ; 9. 9; 14. 6; 17. 1: Palaesini (peut-être l’auteur a-t-il aussi en vue les autres habitants de la Palestine, mais, en tout cas, le terme Palaestini ne saurait désigner ces derniers seuls à l’exelusion des Juifs comme le soutiennent, après d’autres, F. Münter, Der Krieg Hadrians, p. 102, 1821 Altona, et Büchler, JOR. 15 (1901) 713 note 1. Noter aussi que Dion Cass. 60. 8. 2 appelle le roi juif Agrippa I, Agrippa le Palestinien (‘Ayoërra T@ [lalaotivw). Cf. aussi Aristide, Or. 46, éd. Dindorf, 2, p. 399, vois év rA Ilaluotin Duoeésr, etc., texte qui se réfère aux Juifs. On a voulu voir dans ce texte une allusion aux chrétiens, bien à tort. On est maintenant d'accord qu'il vise les Juifs, voir K. J. Neumann, Der rümische Staat und die allgemeine Kirche bis auf Diocletian, 1. 35 note 11, 1890 L.; Ed. Norden, Beiträge zur Geschichte der Philosophie, Jahrbb. für classische Philologie, Supplementband, 19 (1893) 407 ; cf. aussi J. Bernays, Gesamm. Abhandlungen, 2. 362-364, 1885 B. Pour beaucoup d'écrivains la Judée se présentait comme une dépendance de Jérusalem dont ils s’imaginaient l’organisation comme celle d’une polis grecque, c’est pourquoi pour Ménandre d’Éphèse, chez Jos. Ant. 8. 5. 3 $S 144-146 — C.Ap. 1. 18 $ 120 et pour Dios,, dans Jos Ant825. 3 $ 147 CAp: 1. 17 $S'112-115, Salomon est le roi de Jérusalem et que d’autres auteurs appellent les Juifs, Hiérosolymitains, [ainsi Manetho, Lysimaque, chez Jos. C.Ap. 1. 26, 28, 34 $$ 1, 241 ss., 262 ss., 269, 311; Juvénal, 6. 392, 544; Martial, 7. 55. Sur une inscr. de Rhodes, on appelle aussi hiérosolymitain un habitant juif de l’île: Le Bas-Waddington, n° 294 — IGlns. 1.11 (cf. Niese, Gesch. der griechischen und makedonischen Slaalen 3. 244 note 3)|. Élien, De natura animalium, 6. 17, confond les appellations Juifs et Iduméens (’Ev r7 rüv xahouuévwy ‘Toudaimv yñ À ‘Idoumatwv xrA.). CF. aussi Reinach, Textes, p. 284 note 1. Le terme Jsraëélile ne se rencontre, chose étonnante, chez aucun auteur païen. Il se trouve rarement chez les auteurs juifs”. Dans les écrits chrétiens, il n’est pas moinsrare, cf. cependant Actes 2??, 3!?; les Pères de l'Église l’emploient surtout pour désigner les Juifs antérieurs à l'avènement du Christ (ils font de même, nous allons le voir, pour le mot Hébreu). Pourtant, un témoignage positif du 1v° s., celui de Cyrille de Jérusalem, Calech. 10. 14, nous dit expressément que le terme Israélite continuait à être employé pour désigner les Juifs. — Les noms que nous venons de passer en revue étaient rarement employés pour désigner les Juifs. Anciennement les auteurs païens ou juifs (p. ex., Philon, Josèphe, cf. cependant note suivante) employaient uniquement le mot ‘louxio (sur l'emploi de ce mot dans le N. T., voir Harnack, Die Apostelgeschichte, p. 54 ss., r906 L.). Certains auteurs cherchaient même à découvrir l’origine des Juifs par des inductions basées sur l’étymologie du mot Judæus*: ainsi Clau-
dius Jolaos (FHG. 4. 362 [$S 3] — Reinach, Textes, p. 215), cité par
* L'emploi de ce terme étant fort rare, il n’y a pas lieu de compléter Etso[anAtrns] dans une inscription de Saïthai (Lydie), comme le font J. Keil et A. Premerstein, Berichte über eine zweite Reise in Lydien, n° 218, 1914 ss., (dans Denkschriften der Akademie..… Wien, philos.-hist. Classe, t. 54).
Cf. Th. Labhardt, Quo de Jud. origine Judicaver.veteres 1881 Progr.August.Vindilic.
Étienne de Byzance s. v. ‘louda{u, dit que ce nom vient « de l’un des Spartes appelé Oùôxios » (c'est le nom de l’un des cinq fondateurs de Thèbes), et Tacite parle de l'opinion des auteurs qui soutiennent que les Juifs viennent de Crète parce que leur nom ne serait qu'une corruption du nom du mont Ida (Tac. Hist. 5. 2: Argumentum e nomine pelitur : in Crela Idam montem, accolas Idaeos, auclo in barbarum cognomento, ludaeos vocitart). Dion Gass. 57. 17. 1, dit ignorer l'origine du mot ‘lou. mais est tout étonné qu'on l’applique aussi aux prosélytes (ce qui soit dit, entre parenthèses, prouve bien que le terme avait un sens politique tb que religieux). Cf. aussi Arrien de Nicomédie, Entretiens d'Épictète, MO UEdYE] — De ces textes 1l faut rapprocher l’inscer . de Milet qui porte Tôros Eioudéwy Tüv xai eocebiov. — Ce sont les Pères de l'Eglise qui commencèrent à faire une distinction et employèrent le terme Hébreu x (Hebræt) pour désigner les Juifs anciens et réservèrent le nom de Juifs (Judæi) aux hommes des générations postérieures à la naissance de J.-C. (cf., p. ex., Aristide, Apol. 14). Et, ce sont les mêmes écrivains qui commencèrent à donner un sens péjoratif au mot Judæus(cf., p.ex., l'opposition entre l'appellation Hebræo-Chrislianus pour désigner le Juif passé au christianisme et l'appellation Judæus pour le Juif fidèle à sa religion. Un ex. dans le titre des ouvrages d’Ariston de Pella, supra p. 9 note 6, et d'Evagre, supra p.54 note 1). Que ce soit pour contrecarrer ces distinctions tendancieuses ou pour toute autre cause, les auteurs païens grecs du n° siècle ap. J.-C. nous surprennent par l'emploi fréquent du terme ‘Efowios dont ils n’usaient pas avant (p. ex., Antonius Diogène chez Por- Nes Vie de Pythagore, ce. 11 ; Lucien de Samosate, Alexander, Dial. 32 S 13 [le même emploie le ne ‘louô. dans Tragodopodagra (dial. 8o) v. 173] ; Charax de Pergame chez Étienne de Byzance s. v. ‘Efozïor ; Plutarque, Quæsl. conviv. 6. 1 Caen l'auteur emploie habituellement le mot "Lou.) ; Appien, B. ei. 2. 71 (c'est le seul endroit où il emploie le mot ‘Eés., partout ailleurs il se sert du terme tone : Pausanias Re constamment le terme “Ebs., Periegesis, 5. 5. 2 ; O0 AD MOATDAENE 10.120. IL est onnbar de ne trouver den t. ra paiens . qu'une seule fois le terme Hebræi (chez Stace, Silv. 5. 1. 213, cf. encore Tac., Hist. 5. 2: hebraeas.. lerras). Quoi qu'il en soit des tendances des auteurs dans l'emploi de l’un ou de l’autre terme, il est certain que le mot Judæus n'était pas encore insultant, car les amis des Juifs emploient indifféremment le terme “Ebouios ou ’loudxïos (ainsi, Porphyre, De abstin. 1. 14; 4. 11et14 (Touô.) ; 2. 61 (“E6o.); Julien, Kara L'œxx. p. 42 E, 99 E, 176, 198, 207, 222, 238, etc. CE. ), 43 À, 209 D, 305, etc. (‘Touë.), l'empereur emploie le terme ’Iouô. même dans sa he (Ep. 25) aux Juifs, si aimable. Cf. supra, p. 199 ss. Même des auteurs chrétiens, pour mieux prouver qu'ils sont les continuateurs du peuple hébreu, adoptent l'appellation de Judæi [Augustin, Ep. 196. 2(PL. 33. 894)]. Ce qu'ils n'auraient pas fait si le terme avait été injurieux. Donc, à la fin du 1v° siècle il n'avait pas encore, d’une façon trop prononcée, cette qualité. Il l’acquerra dès le v° siècle. Il avait déjà, avant, une petite teinte froissante, acquise sous l’influence des Pères de l’Église qui comparaient ou plutôt assimilaient les Juifs, d’abord allégoriquement, puis dans un but insultant, aux différentes bêtes de la création (de préférence aux vipères et surtout aux chiens), mais le terme ne devint franchement injurieux que lorsque l’état légal des Juifs fut totalement rabaissé, c'est-à-dire à partir du commencement du v* siècle. Le prêtre Pélage fait un mea culpa écrit et public pour avoir osé appeler « Juifs » des docteurs de l'Église. [Voir abbé P. Martin, Actes du Br igandage d’Éphèse, p. 19r-
193, Amiens, extrait de la Pa des sciences ecclésiastiques, 30 (1874)
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daiot)'. Cependant Justinien, mais seulement dans ses Novelles, les appelle Hébreux (EGoziou) *. Ce sont les seules appellations employées par les lois pour désigner les Juifs”, et elles ne dési-
ho-406. Les mêmes actes en trad. allemande dans G. Hoffmann, Verhandlungen der Kirchenversammlung zu Ephesos am XXII August CDXLIX aus einer syrischen Handschrift vom Jahre DXXXV überselzt, 1873 Kiel]. Citons encore un autre exemple caractéristique : le 13 janvier 532, Justinien en réponse à leurs réclamations contre son spatharius, Calopodius, insulte les verts dans le cirque, par la voix du héraut, en les appelant Juifs, Samaritains, Manichéens, etc. (Malalas, p. 474, éd. Bonn; Théophane,
279, éd. Bonn. Cf. F. Gfrürer, Byzantinische Geschichten, 2. 4h42 ss., 3 vol. 1872-1877 Graz). — On a cependant soutenu que le terme était injurieux même sous les paiens et on a allégué comme preuve que les empereurs, vainqueurs des Juifs, ne prenaient jamais dans leur titulature l'adjectif « judaicus » (Vespasien et Titus le refusent expressément, Dion Cass. 66. 7. 2) : la réponse est qu'ils ne voulaient pas être considérés comme ayant adopté des rites juifs (Joël, Blicke in die Religionsgeschichte, 2. AG ss., 1883 Br.); en ellet, si l'adjectif avait eu un sens péjoratif on ne l'aurait pas accordé aux armées, cf. Tacite, His. 1. 76. [Mais, la monnaie romaine avec l'inscription exercitus judaicus et citée par Eckhel, op. cit. 6. 496, semble suspecte, cf. Renan L'Eglise chrétienne 209 note 1, et Schürer,1.698 note 148].
1. Dans tous les textes officiels dont nous venons de traiter dans les pages précédentes, à commencer par les actes d'alliance judéo-romaine conservés dans les livres des Macchab. (noter, p. ex., que le premier livre des Macchabées emploie dans son récit le terme ‘ouôxtos ou, mais rarement, "Isoænairnc, cependant dans les actes d'alliance 1l n’use que du premier terme. Cf. Grimm, op ci, cad tMucc. 1027),
2. Le motif est que le terme Judæt était devenu injurieux, cf. supra p. 172, note { fin.
3. On a soutenu que les lois appelaient aussi les Juifs, cælicolæ. Cette opinion, avancée autrefois par des jurisconsultes et judicieusement combattue par Godefroy, C. Th.,t.6, p. 256 et suiv., (de son éd. citée supra p. 162 note 10), a trouvé encore un représentant dans le savant distingué qu'est Wellhausen, {srael. Gesch. p. 228 note 1, mais elle n’est pas moins erronée pour cela : a) Le titre du C. Th., 16.8, De ludæis, Cælicolis et Samaritanis, prouve à Lui seul que nous sommes en présence de trois catégories distinctes de personnes ; b) La loi dit expressément que les cælicolæ sont des chrétiens (C. Th. 16. D. 43, quamvis Chrislianos esse se simulent); ce) Mais, ce sont des chrétiens hérétiques et la loi les classe parmi ceux-ci : ainsi, C. Th. 16. 5. 43 (4o7) et 16.8. 19(409), leur applique les peines contre les hérétiques. Or, jamais les Juifs n’ont été considérés par les lois comme hérétiques, car pour être hérétique il faut d’abord être chrétien (cf. les pages suivantes) ; d) Les sources littéraires connaissent aussi les cælicolæ et ne les confondent pas avec les Juifs. Aïnsi, St-Augustin, Ep. 44. 6,13. (CSEL. 34. 120 ss.). [Noter que cet auteur les dit répandus en Afrique, or C. Th., 16. 5. 44, est précisément adressée à Donatus, proconsul d'Afrique. Cependant, Filastre Haer. 15, (CSEL. 58. 6 ss.) dit par erreur Alia est haeresis 1x Tuparis, quae Reginam, quam et Fortunam Caeli nuncupant quam et Caelestem vocant in À frica], et, inversement, jamais les sources littéraires ne désignent les Juifs comme cælicolæ. Cf. supra p. 172 note 4 ; e) Baronius a soutenu que c'était des apostats chrétiens passés au judaïsme. Opinion fausse, car les prosélytes iuifss’appelaient Juifs. CF. supra
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gnent que ceux-ci : On ne doit d'aucune manière admettre que le terme Judæi employé dans les lois ait jamais été appliqué aux chréüens : à l'époque des empereurs païens à tous les chrétiens ", et à l'époque des empereurs chrétiens à certains hérétiques”. Par conséquent, les lois quise réfèrent aux Judæiet Hebræi,ne concernent
que les J uifs.
Mais, sont-elles les seules lois d'exception à les concerner ? Ne
faut-1l pas aussi leur appliquer toutes les lois édictées contre tous ceux qui ne reconnaissaient pas la religion d’° État?
Ceux qui se mettaient dans ce cas à it païenne s’exposaient à être poursuivis”, occasionnellement, pour crime de lèsemajesté, puni de mort ou de la privation de la liberté sans égard à la nationalité ou à la foi du coupable. Exception était faite pour les Juifs, car avec la hberté de leur culte ils avaient obtenu le droit de ne pas adorer les dieux de l'Empire.
Mais, le christianisme devenu religion d' État, touten déclarant punissables ceux qui ne l’adoptaient pas en sa forme officielle”, ne les frappe généralement pas de peines privatives de vie, ou de liberté, mais de déchéances, le droit à l'existence n'implique
p. 172 note 4 et infra ch. 2 Section IT plus loin p. 254 note r, p. 260 note», p. 274 note 6, et, en outre, la loi dit expressément que les AT étaient une secte et encore une secte nouvelle: C. Th. 16. 8. 19, Cælicolarum nomen inauditum quodammodo NovuM crimen superstilionis vindicavit où C. Th. 16. 5. 43. Cælicolarum ædificia qui nescio cuius dogmalis Novr conventus habent. Il est donc certain que les cælicolæ ne sont pas juifs. L'origine de la confusion est dans une fausse induclion: les auteurs païens anciens [p. ex., Hécatée d’Abdère (dans Reinach, Textes, p. 16); Strabon, 16. 35; Celse chez Origène, C. Cels. 5. 6 ; Pétrone, fgm. 37, éd. Bücheler (d’ailleurs, ici, Vossius et Pithou corrigent, avec raison peut-être, caeli en cilli); Juvénal, 14. 97 (caeli numen adorant), etc.] croyaient que les Juifs adoraient le ciel, et l’on a pensé que le législateur a suivi cette erreur et qu'il se servait d'un terme adéquat pour l’exprimer. [Voir sur le culte du ciel par les sémites, Conybeare, Phulon about contemplative life, p. 33 note 16 ; F. Cumont, Monum. el mystères de Mythra, p. 87 note 5 ; Idem, Arch. f. Religionswiss. 9 (1906) 333.] — En suivant Scaliger, Godefroy confond les cælicolæ avec les metuentes — c'est confondre le genre avec l'espèce.
Sur la confusion entre Juifs et chrétiens, cf. Seidenstücker, De chrislianis ad Trajanum usque a Cæsaribus et Senalu Romano pro culloribus religionis mosaicæ semper habilis, 1790 Helmstad. Cf. aussi Harnack, GAL. 1 866. Mème un jurisconsulte de la valeur de Rudorif a soutenu, p. ex., que D. 50. 2. 3. 3 (cf. supra, p. 161 notes 5 et 6) se référerait aux chrétiens (RudorfF, L. cit., p. 233, 250, 259 ss. ).
Cf. plus loin p. 179.
3. Nous sommes forcés d'anticiper dans l'étude d’une question préliminaire, les conclusions du ch. 2, plus loin p. 243 ss., relatif à la politique religieuse romaine envers les rain
h. Cf. Corn. Wilh. de Rhær, Disserlatio de effectu religionis christianæ in
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donc pas pour les Juifs l’immunité de ces déchéances. Et, en fait, des lois qui édictent des déchéances contre les Juifs ne font pas défaut. Mais, ne concernent les Juifs que les lois qui les mentionnent expressément.
En eflet, le législateur n’entendait pas appliquer les mêmes lois aux Juifs qu'aux hérétiques ou païens. Cela résulte d’abord du contenu des lois et aussi du soin qu'il prend de séparer dans le Code Théodosien‘ et plus rigoureusement encore dans le Code Justinien * les lois relatives aux Juifs, de celles relatives aux hérétiques ou aux païens et de classer les trois catégories sous des rubriques spéciales. |
Cette distinction entre Juifs, païens et hérétiques se manifeste encore d’une autre façon : lorsqu'une loi relative aux uns doit être appliquée aux autres, mention expresse y est faite”.
jarisprudentia romana, 1776 Gron. ; CG. de Meysenburg, De christ. relig. vi et effectu in tus civ., 1828 Güt. ; Ed. Bourre, Des inégalités de condition résultant de la religion en droit romain (thèse), 1895 P.
1. Et si le même titre comprend les lois relatives aux Juifs, Samaritains et Cælicolæ, c’est qu'à vrai dire les Samaritains sont des Juifs ou plutôt ne sont des hérétiques que par rapport à la religion juive; quant aux Cælicolæ il y a sûrement de la part du législateur un manque de logique amené par le fait que les Cælicolæ sont très judaïsants.
2. Mais, il garde l'erreur du Code Théodosien en mettant sous le même titre Juifs et Cælicolæ, erreur d'autant moins excusable que les lois relatives aux Samaritains sont classées dans le titre relatif aux hérétiques, C. J. 1. D; cela tiendrait-il à ce que Justinien considère les Samaritains comme hérétiques par rapport à la religion chrétienne ? (dans C. J. 1. 5. or il appelle les Samaritains « hérétiques »).
CPR AO ADN OI O MIO PIC APTE T9 NJeicrois pouvoir ranger ici un autre exemple fort intéressant : C. J. 1. 5. 18, confirme les lois antérieures portant interdiction aux hérétiques, aux Samaritains et aux païens d'occuper certaines fonctions. Mais, puisque les Juifs, comme nous le savons par d’autres lois, furent aussi exclus de ces fonctions, pourquoi cette loi ne mentionne-t-elle pas les Juifs ? C’est qu'aux anciennes déchéances la nouvelle loi en ajoute d’autres, 1. 5. 18 $ 4, dont elle ne voulait pas frapper les Juifs : ce sont les interdictions de recevoir l’annone, d’être professeur qui, avant, comme le dit la loi elle-même, n'étaient applicables qu'aux hérétiques et qu'elle étend maintenant aux païens et aux Samaritains. Ce n’est pas fortuitement que les Juifs sont passés sous silence et quoique, C.J. 1.5. 18 S 4, finisse par la phrase « qu'il soit permis seulement aux orthodoxes d’enseigner et de recevoir l’annone (uovous dè éxslvors diddioxerv nat cirioems Onuoctus Tuyxdverv éplemev toc Tic OpDoÏosou rires odstwv), nous n'étendrons pas l’interdiction aux Juifs — car la loi énumérant plus loin, $ 10, les mêmes interdictions, indique en détail ceux qu'elles concernent, mentionne de nouveau les hérétiques, les païens, les Samaritains et pas les Juifs. En outre de son texte, on a, pour son interprétation, les motifs de la loi : les Juifs prenaient une part active à l’approvisionnement de Constantinople (cf. C. Th. 13. 5.
On a pourtant soutenu que les lois contre les hérétiques étaient applicables aussi aux Juifs. — Erreur. Les Juifsne peuvent pas théoriquement être compris parmi les hérétiques puisqu on ne peut être hérétique” sans être chrétien. C'est là un pr AnIRRe del Église?, qui est passé dans les lois séculières, et celles-c1°, quoique parfois incorrectement “, le formulent elles-mêmes très clairement ”® à
18) et on trouvait prudent de ne pas les froisser : la loi nous dévoile ainsi la façon dont elle veut être interprétée ; quand elle ne mentionne pas les ps c’est qu’elle ne doit pas leur être appliquée.
Le terme hérésie (cf. Suicer et Estienne, s. v. aïceci ; Ch. W. Franz Walch Entwurf einer vollständigen Historie ai Ketcereien, Spaliungen und Religionsstreitigkeiten bis auf die Zeiten der Reformation, 10 vol., 1762- 1782 L.; Lardner, Works, 8. 293 ss. ; Harnack, DG. 1. 422 ss.), employé
Hs désigner une secte (Jos. l’emploie pour les sectes juives, Ant. 13. 6. 9 ;
18. : Vita, 2 et 38; cf. aussi Actes, 517, atoson Tüv caddouxatmv ; 19°, alo. TOY pap pr cf. 26° ; les Juifs lonlient pour la secte chrétienne : Actes, 24°, 8°) acquiert dans l’Église une valeur technique pour désigner
le te qui s’écarte de l'enseignement communément admis : dobe il faut être chrétien avant tout : Justin, Dial. av. Tryph. 35.5 et 6 ; So. 4, etc. ; Tertull. Adv. Marcion. 1. 1 (PL. 2. 248) ut huinc jam deslinari possit hærelicus, qu, deserto A. prius fuerat, etc. ; S'-Augustin, De hæres. (PL. 42. 23): « Non omnis error hæresis est », mais il “re être chrétien : Jtaque ille hæreticus, si quidem de his nobis sermo est qui se christianos dir volunt ; Idem, De utlt. cred. c. 14. 30 (PL. 42. 86); Insidiantur hæretiei, pallio velati nominis christiant, Id., Enar. in Ps. 6o (PL. 36-37. 525) et passim ; plus catégorique S'-Jérème, Omnis enim hæretieus nascitur in Ecclesia, sed de Ecclesia projicutur, In Jerem. 2217 (PL. 24. 815).
2. Le seul exemple littéraire où les Juifs soient appelés hérétiques nous est oflert par le Liber Pontificalis qui dit que Pie [°', Hic constütuit hæreticum venientem et Judæorum herese suscipi et baptizari...… et Duchesne dit qu'il s’agit ici de Juifs et non d'une secte chrétienne judaïsante..…. car alors l’auteur eût prescrit la réconciliation par l'imposition des mains et non l'initiation baptismale, Liber Pontficalis, éd. Duchesne, L. 132, et note 5 L’argument ne me semble pas être très solide (cf. supra p. 114 note 3). — On ne peut considérer que comme une simple phrase celle de l'Ambrosiaster qualifiant les Juifs d’apostats.
3. Les définitions légales dans Godefroy, Paratitlon au C. Th. 16. 5; cf. Mommsen, Dr. pén. 2. 312 note 3.
4. Ainsi, quand C. J. 1. 5. 12 S 4, dit « nous appelons hérétique quiconque n’adhère pas à l’église catholique et à notre sainte loi orthodoxe », on pourrait croire que les paiens et les Juifs sont englobés dans la notion « hérétique ». Mais ce n’est là qu'une mauvaise définition qui échappa au législateur.
5. La définition qui exprime le mieux la pensée du législateur est la suivante: Hæreticorum autem vocabulo continentur..……. qui vel levi argumento tudicio catholicæ religionis et tramite detecti fuerint deviare, C. J. 1.5.2(379), pour s'écarter un peu de la religion catholique les hérétiques n’y appartenaient pas moins. Et c’est la même définition, ou d’autres, qui ne s’en éloignent pas trop, qui reviennent toujours sous la plume du législateur, C. J. 1. 5. 18 $ 4, etc.
plusieurs reprises et disent que pour être hérétique 1l faut d'abord être chrétien ‘.
Le législateur ne pouvait donc pas plus entendre parler des Juifs quand il mentionnait les hérétiques, qu'il n’entendait se référer aux hérétiques en parlant des Juifs. Et cela d'autant moins qu 1l suivait une politique religieuse différente envers les uns et les autres. Par conséquent, on n'appliquait aux Juifs que celles des lois qui les mentionnait expressément.
Et, en fait, ce principe de la distinction entre Juifs et hérétiques (et païens, peut-on ajouter) était rigoureusement observé par les lois ; 1l était même si fortement entré dans la législation que la doctrine du temps en tira des conséquences trop logiques, comme le prouve l'exemple suivant : Sous le titre Des héréliques le C. J. contient une loi” interdisant aux hérétiques et aux Juifs de témoigner en justice contre les orthodoxes, mais leur permettant d'être témoins dans les contrats et testaments — après cela la loi énumère quelques sectes d'hérétiques auxquelles 1l est interdit même le témoignage en matière de testament, etc., et la loi dit que cette énumération est hmitative et que & ais vero hæreticis » 1l est interdit seulement le témoignage en justice ; cette dernière phrase ne fait que répéter le commencement de la loi, mais, 101, la loi ayant omis de mentionner les Juifs à côté des hérétiques. certains interprètes byzantins, partant du principe que les Juifs ne sauraient être englobés parmi les hérétiques, soutenaient que les mots aliis vero hæreticis prouvent que la loi n’a entendu régler que la situation des hérétiques et que le terme Judæt du commencement de la loi se réfèrerait lui-même à des hérétiques judaïsants”*. C'était aller un peu trop loin‘.
DOG USER
3. Bas. 21. 1. 45, scolies (éd. Heimbach, 2, p. 416 ss.); Coll. constit. eccles. tripartita 1. Q paratitl., (Voelli et Justelli, Biblioth. Juris. 2.125). Cf. Biener, Geschichte der Novellen, p. 185, et Zacharia von Lingenthal, Die Meinungsverschiedenheiten unter den Justinianischen Juristen, ZSav. 6 (1883) 35.
Cf. Mommsen, Dr. pén. 2. 317 note
5. Schürer, 3. 1-70; Th. Reinach, « Judæi » dans Daremb. et Saglio DA. — Le mème, « Diaspora » JE. 4.559 ss. ; Seymour de Ricci, « Paleography :
Greek and Latin Inscriptions», JE. 9. 471-475 ; OEbler, L. eut. (cf. supra p. 120
localités où les lois relatives aux Juifs furent publiées seraient à elles seules des preuves de la dispersion des Juifs à travers le monde, et seraient même inexplicables si les Juifs avaient tous habité la Palestine.
Les lois elles-mêmes, quand elles sont générales, et la politique des empereurs envers les Juifs reçoivent un Jour nouveau lorsqu'on a présent à l'esprit et le nombre et la dispersion des Juifs.
En style hyperbolique la Sibylle juive dit que les Juifs remplissent tous les pays et sont répandus sur toutes les mers'. Plus d’un siècle après elle, Strabon” nous apprend que les Juifs « ont pénétré dans tous les États et il n’est pas facile de trouver, dans le monde entier, un seul endroit qui n'ait pas fait accueil à cette race et où elle ne soit devenue maîtresse ». En des termes différents, Philon” et Josèphe” nous disent la même chose.
Ces phrases générales, qu'on serait tenté de trouver exagérées, loin d’être contredites, reçoivent des précisions inattendues par l'étude patiente des documents de toute nature, sources littéraires ou monumentales. Ces documents nous permettent même de reconstituer de la dispersion juive un tableau détaillé dont les phrases citées constituent le cadre.
EUROPE Iraue* (Latium): Rome‘. Portus Augusti. Ostie*. Aricia*.
note 7). La littérature ancienne — et d’ailleurs vieillie et inutile maintenant — dans Schürer 3. rss Orac. Sibyll. 3. vi ; [ca dé yaia céden rAgons xt näca dhacou.
2. Chez Jos. Ant. 14. 7: D OTIS: ele Täcav TOY Ndn ruo oehnXvbev xat Toov OÙX EOTL prôlw edpeiv Ts oixovuÉyne, ôç où mapañédentat TOÜTO TO YÜAOV, UNÔ ETIxpa- TEÏTAL ÜT AÜTOÙ.
Cic. Pro Flacco 28 ; Tac. Ann
6. Ixsoriprions : C1G. 4. n° 9894-9926 ; Greppo, Notice sur des inscriplions antiques tirées de quelques tombeaux juifs à Rome, 1835 Lyon ; R. Garrucci, Cimitero degli anticht Ébrei scoperlo recentamente in Vigna Randanini, 1862 R. ; Idem, Dissertaziont archeologiche de vario argomento, t. 2, p. 150-192, 1865 R., (ajouter : Rossi, BAC. 1867. 3, 16.); Engestrôm, Om Judarne 1 Rom ne äldre tider och deras her. 1870 To E. Schürer, Die Gemeindeverfassung der Juden in Rom in 1e PA zeit nach den Insehrif. ten dargestellt, 1879 L.; N. Müller, Le catacombe degli Ebrei presso la via A ppia Pignatell, Rüm. Milteil, I (1886) 49-56; O. Marucchi, Di un nuovo cimilero giudaico scoperto sulla Via Labicana, 1887 R. (extr. des Dissert.
della Academia romana di archeologia, Série IT, 1884, p. 497-533); A. Ber-
liner, Geschichle der Juden in Rom, 1, p. 90-92 (les inscr. du cimetière de
Castel Porziano'. Terracine”. Fundi°. (Etruria) : Falérie*. Clusium (Chiusi)”. Luna‘. (Liguria): Gênes’. Dertona ou Tortona*. (Gallia transpadana) : Milan”. (Gallia cispadana) : Ferrare ‘”. Bologne”. Ravenne ”*. (Venelia) : Brescia*. Concordia ‘*.
la Vigna Cimarra), 2 vol. 1893 Fr.; Vogelstein und Rieger, Geschichte der Juden in Rom, 1. p. 459-483 (recueil des inscriptions juives de Rome découvertes jusqu'en 1896), 2 vol. 1896 L. Ajouter à ce recueil, comme lui ayant échappé ou comme découvertes depuis son apparition, les inscriptions suivantes: G. Ficker, Die altchristlichen Bildwerke im christl. Museum des Lalerans, p.36, cf. p.3r, 1890 L.; Cagnat et Besnier, Année épigraphique, 1802. n®%28ss.; NBAC.1899. 252; 1900. 311; Bullelino della commissione archeol. commun. 1900.223-229 — Notizie, 1900.88 et les inscriptions juives de la Porta Portuense publiées en partie par N. Müller Die jüdische Katakombe am Monteverde, 1912 L., et dont il a aussi communiqué quelques-unes à Schürer qui les a reproduites dans le t. III de sa Gesch. d. jüd. Volkes (3. 71 ss.). Sur la découverte de ce cimetière : S. de Ricci. C.-r. Ac. Ins., 1905. 140-142.
Érupes. Les ouvrages précités et en outre: Hudson, History of the Jews in Rome, 2° éd., 1884 Ld.; A. Bludau, Die Juden Roms im ersten christlichen Jahrhundert, Katholik, 1903, 1. 113-134, 193-229 ; Schürer, 3. 57-67.
7. Note de la page précédente. Rossi, BAC. 4 (1866) 4o ; J. Derenbourg, Mélanges Renier, 427-441, 1887 P. (BEHE..SI.).
8. Nole de la page précédente. 1G. 14. 945, 949 (époque de Claude).
9. Note de la page précédente. Le Scoliaste de Juvénal, 4. 117, dit que les Juifs expulsés de Rome par Claude s’établirent à Aricia qui ad portam Aricinam siwe ad clivum mendicaret inter Judæos, quiad Ariciam transierant ex Urbe misst. CF. Lipsius, Apokryph. Apostelgeschichten u. A postellegenden, 2, 1. 274.
1. Notizie, 1906. 4At1-415 ; Année épigraph., 1906. n° 206 (us. ap. J.-C.) ; Monument antichi, 16. 270 (1906).
2. CIL. 10. 6397 ; Grégoire le Grand, Ep. 1. 34 (591); 2. 6 (591).
Cassiodore, Var
DCI 05%7580:
0. Rev. archéol. 1860, II. 348; CIL. 5. 6251; 6294 ; 6310. Cf. 6199; Cassiod., Var. 5. 37; Mansi, Conc. 2. 6ar ss. Je n'ai pas pu voir V. Forcella et E. Seletti, Znscrizione cristiane in Milano anter. al IX sec., p. 70-73, n°% 76-78, 1897.
IG 14 91 IGrR "1: 480 (juive? ).
11. St Ambroise, Exhortalio virginitalis, 1. 7 ss. (PL. 16. 338); Paulin de Milan, Vita Ambrosü, c. 14 (PL. Gr. 31).
12. Anonym. Valesü, ce. 81-82. Jean d’Antioche éd. Mommsen {lermes 6 (1872) 332 dit qu'Odoacre (+ 498, cf. Mommsen loc. cit. p. 339 n. 3) fut enterré à Ravenne près de la synagogue juive. CF. Proceed. Bibl. 5 (1882), 77; À. Venturi, Storia dell arte, 1. 25, fig. 113, 1901 Milan; H. Leclercq, Manuel d’archéol. chrét. 1. 496 note 1.
OMC LARG ant hiT AG RrA 2301.
CIL
Aquilée'. (Histria): Pola*. (Campania)": Vénafre*. Capoue’. Bacoli°. Baïa'. Marani* (près Naples). Naples’. Pouzzoles”. Pompéi''. Salerne”. (Apulia)"*: Venose”*. (Calabria)"*: Tarentum ”.
1. CIL. 5. Additamenta, n° 1166; Garrucci, Cimitero, p.62— VR. n° 112.
DUOCIL OS AO
3. Cf. Lanzoni. Le origine del cristianisimo e dell episcopato nella Campania romana, Rivista stor.-crit. delle scienze theol. 5 (1909) 25 ss.
h. Grégoire le Grand, Ep. 1. 66 (591).
5. Mommsen, Inser. Regn. Neap. 3657 — CIL. 10. 3905 (les inscr. n°° 3791. 4245 sont douteuses) ; À. bibl. 1902. 106, Magix "Adeïavècou yuvr, 470 Karoëns, (inscr. trouvée à Jérusalem).
Mommsen, ZRN. 2555 — CIL
9. Inscr.: cf. Salmone di Benedetti, /nterpretazione della colonna della pala quadrata nelle catacombe di S. Gennaro, 1882 Naples ; CIL. 10. 8059***. Sources litt.: Procope, Bel. Goth. 1. 8 et 10; Grégoire le Grand, Ep. 6. 29 (596); 9. 104 (599) ; 13. 15 (602).
10. Jos. Ant. 017.12 rc M REC OEM A Te 2258, 3303. Cf. aussi Minervini, Giudei in Puzzuoli, Bulletino Archeol. Napolitano, nouv. série, n° 64 (1855) p. 105.
11. Dans les murs d'une maison on trouva gravés les mots Sodoma, Gomora, cf. aussi Le Blant, C. r. Ac. Inser. 1885. 146 ; des noms juifs Maria, Martha. Vase avec l'inscription mur|ia] cast[a] et gar[um] cast[um], Mau, Pompei in Leben und Kunst, p. 17, 2° éd. 1908 L. Cf. encore R. Garrucci, Bulletino archeol. napolitano, nouv. série, n° 25 (1853), p. 8 ; Rossi, BAC. 1804. 70, 92 ss.
CIL
13. C. Th. 12. 1.198 (398). Citons à titre bibliographique, Nino Tamassia, Stranieri ed Ebrei nell Italia meridionale dall età romana alla sueva, Atti del Real Istituto Veneto di science, lettere ed art, 63 (1903-1904) parte secunda, 799-839, sur les Juifs, p. 796-839.
14. Ascoli, Inscrizione inedite o mal note greche latine ebraiche di antichi sepoleri giudaici del Napolitano, 1880 R. et Turin; {cf. les c. r. de cet ouvrage par: Schürer, Th. Lz. 1880. 485-488 ; Graetz, MGWJ. 29 (1880) 435-451 ; J. Derenbourg, REJ. 2 (1881) 131-134] — Cf. H. P. Chajes, Appuntisulle inscrisione giudaiche del Napolitano pubblicate dal! Ascoli, dans Centenario della nascità di Michele Amart, 1. 232-240, 2 vol., 1910 Palerme ; CIL. 9. 647, 648 ; 6195-6241 ; Lenormant, La catacombe juive de Venosa, REJ. 6 (1883) 200-207; R. Garrucci, Ciwiltà Cattolica, série 12, t. 1 (1833) 707-720. Ces inscriptions seraient d’après Mommsen, CIL. loc. cit., du vi® siècle; suivant Hirschfeld, Bulletino dell Instituto di corrisp. archeol. 1807, p. 148-152, du v° siècle. Une autre inscription de Venosa dans N. Müller, Rôm. Mitteil. 1 (1886) p. 56.
1946 Thloc. cd;
16. Ascoli, op. cit. p. 84 ; Notizie, 1882. 386, 387; 1883. 179-180. Cf. Lenormant, Gazette archéologique, 1883. 201 ; CIL. 9. 6400-6402 ; Neubauer, loc. cit. ; H. Adler, The Jews in Southern Italy, JOR. 14 (1902)
SIciLE‘. Syracuse’. Leontium”’. Catane‘. Messine‘. Palerme°. Agrigente”. Netum (Noto Vecchio}. Citadella”. Palazzolo Acreide (Acræ ?"”).
SARDAIGNE ‘'. Caralis'*. Sant-Antioco ‘*.
EspaGne “. Alaudia (Elche) *. Tutugi *. Adra (Abdera) ‘.
Barbi®. Ipagrum®" Tucci”. Mentesa”. Aurgi”. Tugia”.
1. Cf. B. et C. Lagumina, Codice diplomatico dei Giudei di Sicilia, 2 vol. 1884-85 Palerme ; Holm Gesch. Siciliens, 3.310 ss. Une inscription hébraïque du v° ou vr° siècle sur la mosquée d’AI-Aksa porte: Jona et sa femme Schabbataya de Sicile. — Cf. à titre bibl. Sinigaglia, La condizione « giuridica degli Ebrei in Sicilia, Rivista italiana per le science LÉ NCAY 4x (1906) 75 ss.
2. CIG. 98995; Nouzie, 1891. 395-396; 1900. 209 ; RQ. 11 (1897) 475-495 ; 14 (1900) 190 ss., 194, 203 ss.
3. (Sous Dèce). SS. Judæis ad fidem conversis Martyribus Leontini in Siculia (AASS. 9 avril).
Actes de sainte Agathe (AASS. 3 fév.).
. Grégoire le Grand, Ep. 2. 7.
. Grégoire le Grand, Ep. 8. 25 ; 9. 38; 9. 4o. Grégoire le Grand, Ep. 8. 23.
Notzie, 1891. 395-396 ; 88-00.
Orsi, BZ. 7 (1898) 8 ss. 8 (1899) 613 ss. [Prés Netum
10. De archéologiques — sans inscriptions — qu'Orsi, RQ. 14 (1900) 206, déclare juifs, mais J. Führer et v. Schultze, Die alchr NU ReR Grabstälten Core p. 139 dans Jahrbuch des kaiserl. ee archäol. Instituts 7 Ergänzungshsheft, chrétiens.
Tibère y envoie 4 000 soldats juifs: Jos. Ant. 18.3.5; Tacite, Ann. 2.85.
Catacombe juive : Orsi, dans Nolizie, 1908. 150 ss
14. Dans la litt. la mention la plus ancienne est celle de St Jérôme, /n Is. 6620 (PL. 24. 698), cf. plus loin p. 186 note 11, voir cependant aussi St. Ephraem, In Isaïam c. 66 (dans Hymni et Sermones éd. Lamy, 2. 214 ; St Sévère de Minorque (PL. 20. 539). Inscriptions, dans: M. Schwab, Rapport sur les inscriptions hébraïques de l'Espagne, Nouvelles archives des missions scientifiques, 14 (1907) 229-421. Bibliographie, dans Jean Juster, La condition légale des Juifs sous les rois visigoths, p. 1 note 1.
19. Bulletin hispanique, 1907. 120 ss., corrigeant C.r. Ac. Ins., 1909. 619 ss.
16. Sisebut adresse sa loi ZL. Han 12. 2. 19, de l’an 612, relative aux Juifs, spécialement à quelques dignitaires, que nous supposons habiter dans des centres juifs, et, parmi eux, au juge de Tutugi (maintenant Galera près Baza, prov. Granada *).
17. CIL. 2. 1982, du ur siècle. CF. Friedländer, Sittengeschuchte, 4Ÿ. 240.
18. L. Visig. 12. 2. 13 adressée au juge de Barbi (anc. municipe Singiliense Barbense, maintenant El-Castillon près de Antequera).
19. L. Visig. 12. 2. 13, adressée au juge d’'Egabro (anc. Ipagrum), maintenant Cabra prov. Cordoue.
L. Visig. 12. 2. 13 adressée à Agapius évêque de Tucci
21. L. Visig. 12. 2. 13 adressée à Cicilius évêque de Mentesa.
22. L. Visig. 12. 2. 13 adressée au juge d’Aurgi (maintenant Jaen).
23. L. Visig. 12.2.13 adresséeau juge de Tuia(anc. Tugia ; maintenant Toya).
* Nous empruntons les identifications des villes citées dans L. Visig. 12. 2. 13, à Zeumer, notes sur cette loi, dans son édition des Leges Visigothorum p. 418, 1902
(MGH. LL. »).
DOI GOUE
Viatia'. Ilturgi”. Isturgi. Corduba*. Emerita (Merida) ‘. Tolède. Saguntum”. Dertosa (Tortosa)*. Vinebre”. Bazéares. Minorque " : Magona ”.
France”. Narbonne. Agde". Marseille”. Arles. Avi-
1. L. Visig. 12. 2. 13 adressée au juge de Viatia (dans les inscr.: Vivatia; maintenant Baëza, prov. Jaen).
2. L. Visig. 12. 2. 13 adressée au juge de Iliturgi (maintenant Las Cuevas de Lituergo près d’Andujar).
3. L. Visig. 12. 2. 13 adressée au juge de Sturgi ou Isturgi (maintenant Los Villares près d’Andujar prov. Jaen).
h. L. Visig. 12. 2. 13 adressée à l'évêque Agapius de Cordoue (distinct de celui cité p. précédente note 20).
5. E. Hübner, Inscript. Hispaniæ Christ. n° 34 (vru° siècle),
Jbid
12. Les documents littéraires se trouvent rassemblés et classés chronologiquement, à partir de l'an 321 jusqu'en 843 pour la France (et jusqu’en 1273 pour l'Allemagne), dans J. Aronius, Regesten zur Geschichte der Juden im fränkischen und deutschen Reiche bis zum Jahre 1273, 1902 B., qui est à compléter par H. Gross, Gallia Judaica. (Dictionnaire géographique de la France d’après les sources rabbiniques), 2° éd., 1901 P. Le C.Th., 7.8. 2, suppose des Juifs en Gaule. (La loi est adressée à Remigius qui y était magister officiorum, comme il résulte d'Ammien Marcellin 27. 9. 2; 28. 6. 8; 29. .2.); C.Th. 16.8. 3 et Const. Sirm. 6, sont adressées à C. A matius, gouverneur des Gaules. Pour le N. E. de la Gaule, St-Jérôme Jn Is. 662 [cf. plus loin p. 186 note 11: les Morins avaient comme capitale Gesoriacum, (Boulogne-sur-Mer); cf. E. Desjardins, Géogr. hist. de la Gaule romaine, 1. 357, 363 ss., 374 ss., 4 vol. 1876-1893 P.]; pour la Septimanie, au 7° s., les auteurs cités dans Jean Juster, op. cit. p. 12 ss. 22. Les inscriptions sont assez tardives, celles en hébreu sont recueillies dans M. Schwab, Inscriptions hébraiques de France, Nouvelles archives des missions scientifiques, 12 (1904) 143-402. — Un aperçu bref et rapide sur l’histoire des Juifs en France dans Isr. Lévi, « France », JE. 6. 442-466 où l’on trouvera aussi la bibliographie.
13. Sidoine Apollinaire, Ep. 3. 8 (an 472); Grégoire le Grand, Ep. 7. 21 (597) ; Grégoire de Tours, Hist. Fr. 8. 1 ; Conc. Narb. (589) can. 9, (Mans, 9- 1015). Inscr. de l'an 688: R. arch., 1860, IL. 898 — REJ. 19 (1889) 79-88. Cf. aussi J. Régné, Etude sur la condition des Juifs de Narbonne du v° siècle au xu° siècle, REJ. 55 (1908) 1-36.
Conc. d'Agde (506) can
19. Grég. de Tours, Hist. Fr., 5. 11: 6. 175 [an 582: le fils du Juif Priscus épouse une Juive marseillaise Wassiliensim Hebræam, mots que Bardinet, Rev. historique, 14 (1880) 40, a traduit à tort par la « Marseille juive »] ; Grégoire le Grand, Ep. 1. 45 (591). Cf. Bardinet, L. cit., et Ad. Crémieux, Les Juifs de Marseille au moyen âge, REJ. 46 (1903)1-47, 246-268 ; 47(1903) 62-86, 243-267.
16. Honoratus, Vita Hilarü, c. 29 (PL. 50. 1243) Vita Rusticulæ c. 25,
gnon(?)'. Uzès”’. Bordeaux‘. Clermont-Ferrand". Lyon Mâcon. Chalon-sur-Saône”. Dijon‘. Bourges”. Poitiers ”
(MGH. SS. Merov. 4. Jo) (les Juifs Pr Saint Hilaire d'Arles + 449 et Fm Rusticula); Grégoire le Grand, Ep. 1. 43 (5gr).
. En l'an 390, d’après dom Polycarpe de Le Rivière, Annales Avenion. MAR Sas t. [, ib. Il, fo 138 ms. à la Bibl. de Carpentras [cité par Bardinet REJ. 1 (1880) 266 note 3, cf. Le même, tbid. p. 262 ss.]. — Mais il ne faut pas faire grand cas des renseignements que cet auteur donne sans preuves à l’appui.
2. Vita Ferreoli : l'évêque Ferréol (553-581) d'abord bon pour les Juifs finit par les persécuter. — Vita Ferreol c. 2: Judaeorum vero 1ta ill cura eral, immo eliam quos opinio lacerabat, ut comedens et bibens cum ets, el montüis dulcibus amarutudo in eorum muixta moribus obdulcaret, et ad fidem Chrish plurimos ex us convertens, baptisni graliam consequebantur, et elatos superbia Christo humiles faciebat etc... c. À: Unde et accusatus apud [Ch]ildebertum regem Francorum eo quod cum Judaeis et Sarracenis comederet et biberet et numera eis donaret. Tune... prefatus rex... Parisius eum civitate in Francia in eæilium mil praecipit, Cataloqus cod. hagiour. latin. antiqg. s. XVI... in Bibl. Nat., 2. 101; une version différente de cette Vita dans M. A. Dominicy, Ansberti nil rediviva Appendice p. 27 ss., 1648 P.
3. Une bague du 6° s., avec chandelier à sept branches et le nom d’Asterius, C. Jullian, Znscriplions romaines de Bordeaux, 2 p. 103-109, 1890 Bordeaux (dans les Archives municipales de Bordeaux) ; Grégoire de Tours, De uirt. St. Martuu, 3. 50, MGH. SS. Merov. 1. 544 (cette partie de l’ouvrage est composée avant 587).
h. Conc. de l’an 535, can. 6 et 9, Mansi, Conc., 8. 861; Grégoire de Tours, Vit. Patr. 6. 7 (les Juifs pleurent l’évêque Gallus, + 551); Le même I. Fr. 5. 11 (MGH. SS. Merov. 1. 200), Avitus, l’évêque de la ville fait baptiser les Juifs de la ville en 576. Voir sur ce baptème, V. Fortunat Carm. 5.05 (MGH. Auct. Ant. 4, 1. 107-112), cf. supra | p. 109 note {.
9. Cf. Wiegand, Agobard von Lyon und die Judenfrage, Festschrift zum 80 Geburtslag des Prinzregenten von Bayern, 1901 Munich. Des documents sur l'existence des Juifs à Lyon avant Agobard manquent. L'opinion contraire de S. Reinach, La communauté juive de Lyon au n° siècle de notre ère, REJ. 51 (1906) 245-250, n’est basée que sur une hypothèse très fragile.
6. Conc. de Mâcon (581) can. 2. 13. 14-16, Mansi, Conc. 9. 934.
7. Le juif Priscus y frappait monnaie en 555, REJ. 10. 237 et Ponton d'Amécourt, Description raisonnée des monnaies mérovingiennes de Chalonsur-Saône, p. 92-99, 1874 P. (Extrait de l'Annuatre de la Soc. franç. de Numismat., t. 4).
8. D'une façon générale, voir pour la Bourgogne la Lex romana Burg. 19. 4, MGH. LL. 3. 6og, et entre autres études celle de Léon Gauthier, Les Juifs dans les deux Bourgognes, REJ. 48 (1904) 208-229 ; 49 (1904) 1-17 ; 244-201.
9. St Germanus y convertit en l'an 568 le Juif Sigerich et sa femme Mammona, etc., Venant. Fort., Vita S. Germ., c. 62 MG. Auct. Ant. 4. 2. 2h); plus tard tous les Juifs ; seront haptiaéss Vita Sulpicu episcopr Biturigi ©. 4 (MGH. SS. Merov. 4. 374 ss.).
10. Venantius Fortunatus, Vila S. Hilaru, c. 3, MGH. Auct. Ant. 4. 22.
Nantes’. Severiacus”. Orléans *. Paris‘. Metz *- Germanie". Cologne’. Bonn°. Ratisbonne”. Badenweiler?. GRANDE-BRETAGNE !.
Noricum. Schwarzenbach ‘*.
Pannonie. Alberti-Irsa *. Salva (près Gran)". Intercisa ”.
Soklos'*. Sarajevo ”.
1. Sid. Apoll., Ep. 8. 4 recommande à l’évêque un Juif baptisé nommé Promotus.
2. — Cicray-sur-Cher (dép. Indre-et-Loire, arr. Tours, cant. Bléré, voir À. Longnon, Géographie de la Gaule au vie siècle, p. 292, 1878 P.). St Germanus (+576) empêche les Juifs d'exercer leur juridiction sur le juif baptisé Amantius, Venant. Fortunatus, Vita S. Germani, 64, MGH. Auct. Ant. 4. 2. 24.
3. Conc. d'Orléans de l'an 533 can. 19 ; Grégoire de Tours Hist. Fr., 8. 1 (synagogue juive détruite, avant 585), MGH. SS. Merov. 1. 326.
h. Grég. de Tours, H. Fr. 6.5 et Le même, De vit. S. Martini, 5. 50; cf. Léon Kahn, Les Juifs à Paris depuis le vi° siècle, 1889 P.
9. Un évèque— an 350 — d'origine juive: Pauli et Petri, Carm. 25. 25 : Seplimo, Hebræo est Simeon de sanquine cretus(MGH. Poet. lat. aev. Carol. 1.60.) CF. Aronius, Ein gelaufter Jude als Bischof von Metz, Z. f. die Geschichte der Judenin Deutschland, x (1887) 98 (ici la reproduction de l’épitaphe de l’évêque).
6. Cf. Aronius, Regesten ete., et O. Stobbe, Die Juden in Deutschland während des Mittelalters in polit. sozialer und rechtlicher Bezehung, 1866 L. (réimprimé, 1902 L.).
ACTR IOL SOS 831) Ve supra pLOGMOLS A0 TC AETIBENR TALrEE schichle der Juden in Cüln u. Umgebung, 1879-1882. Mülheim am Rhein.
8. Un chandelier à 7 branches, Jahrbücher des Vereins von Altertumsfreunden im Rheiñlande, 22 (1855) 74-76.
9. AËM. 1 (18797) 69, tablette magique d’or, qui atteste l'influence juive; elle porte: ’Iuxw ‘I... ‘lun Zabau(h) "AGwvear.
10. CIL. 13.5338 , amulette gnostiqueavec l'inscription Sabaoth-adonaï, etc.
11. St Jérôme, In Sophon. 25 (PL. 25.1364) ; In Amos. 84 & (PL 55: 1083) ; InIsaiam, 66° (PL. 24.698) au temps du Messie les Juifs croient que parmi eux ceux qui Senatoriæ dignitatis el locum principum oblinuerint, de Britannis, Hispanis, Gallisque extremis hominum Morinis, et ubi bicornis finditur Rhenus, in carrucis veniant, etc. Cf. Friedländer, Sittengeschichle 4$. 242. Théodore de Canterbury (évêque, 669-691) se plaint du grand nombre des Juifs d'Angleterre. Cf. D’ Blossiers Tovery, Anglia Judaica or the History and antiquilies of the Jews in England, p. 3 ss., 1738 Oxford; K. H. Schaible, Die Juden in England vom achten Jahrhundert bis zur Gegenwart, 1889 Karlsruhe ; Joseph Jacobs, « England », JE. 17. 1-172 (ci la bibl.).
19. CIL. 3. 11641. Inscription reproduisant Jésus-Sirach 382. Cf. Ascoli, op. cit. p.109 et Th. Gomperz, AEM. 4 (1880) 213.
CIL
17. CIL. 3. 14399, anneau portant ‘Is... ‘Atlwe ‘Adwvwe, etc. (donc .
influence juive).
DaumaniE. Senia ‘.
Scyrie ©. Olbie *.
BosPnoREe GIMMÉRIEN‘. Tanaïs ‘. Panticapée®. Phanagorie (et alentours) *. Gorgippia”.
TuRrAcE !. Constantinople ”. Bizye *.
Macéponne *. Philippes *. Thessalonique *. Béroé
Grèce”. (Tnessauie): Larisa Pelasgiotis ‘”. D %. (ETO- LIE)". (Paoane): Delphes ”. (Béorie) *. (Arrique) *: Athènes”.
Pirée ” (?). (Acnaïe) : Patras”. Péroponèse * : (ARGOLIDE) ” :
Le
1. CIL. 3. 10055, corrigée Suppl. IV, p. 2328 1%. 2. Eusèbe les cite pour son temps, Théophan. 4. 20. 3. Latyschev, Znscriptiones antiquæ oræ septentrionalis Pont Euxiu græcæ et latinæ, vol. [, 98 — CIG. 2076.
hi J. Debotre , Journal astalique, 11 (1868) 525-537. 5. Latyschev, op. 4 2.449—=1GrR. 1.918; cf. Latyschev, 2. ne 50,452,456. G#LatySchev, op. "at 800),2n°/52 et 93 =UJGrR: Mean —161G, 2114 et 2114? (fin r°" siècle) ; Latyschev n°° 304-306 ; es 7. Latyschev, op. cit. 2. 403, douteuse. Une inscr. hébr. a été publiée dans le journal russe Jewreiskia Zapiski 188 1 (inaccessible), cf. REJ.5.208. Les Juifs y sont nombreux au vu siècle: Théophane ad an. 6171 (p. 545, éd. Bonn). 8. Latyschev, op. cit. n° 426.
9. Latyschev, op. cit. 2. n° 4oo, douteuse : cf. Latyschev ad h. et ae 3. 24; juive d’après Th. Reinach; cf. Latyschev, 2. n° 4or — JGrR. 1. 911. 10. Peut-être dès le vri° s. av. J. -C., cf. les exégètes sur Jérémie 61. 22 ss., sur Sophonie 11.
11. Différentes lois relatives aux Juifs supposent ceux-ci à Constantinople, consulter le tableau chronologique des lois, supra p. 168 note 3. 2. Annual of the British School at Athens, 12 (1905-1906), p. 179 n° 5 13. Philon, Leg. $ 36 (M.IT 587).
lets 10 22 19. Inscr., fin n° siècle, REJ. 10 (1885) 78 — BCH. 10 (1885) 77-78. — Cf. Actes, DE AMIS 16. Actes, 1719. CF. Acies, 17*, S' Jérôme, De wir. ul. 3 (judéo-chrétiens). in schürer,/9..0D:ss.
Philon, {. cit
10 01020019 00002108,-95/19113940 354760 Actes nn : C. Bayet, De titulis Atlicæ christ. antiquiss., pp. 122-125, n° 121-195, 1970 d'Hérode, voir Jos. B. J. 1.21. 11.
26. Un Samaritain au 11° siècle av. J.-C., 1G. 2. 1334. 27. CIG. 9896.
28. Philon, L. eit., dit que les Juifs habitaient dans les plus belles parties du Péloponèse.
20ePhtiion, lit:
Sicyon'. Corinthe”. Argos*. (ArcaDie): Mantinée'. Tégée*. (LaconiE) * : Sparte". ARCHIPEL OCCIDENTAL : Eubée*. Egine ”. Syros ‘* Délos”. Rhénée (près Délos)”. Crère"”: Gortyne “
A Magix otre
2. [ouvalywyn ‘Efoa[ tv] : B. Powell, Greek inscriptions from Corinth, n° 40, dans The American journal of archæology, 7 (1903) 60; Philon, L. el. ; Jos. B. J. 3.10.10 $ 540 (: Vespasien envoie à Néron 6 000 esclaves juifs) ; Actes, 1817; Justin, Dial. 1. 2. 3. Cf. aussi E. Maass Griechen und Semuten auf dem Isthmus von Korinth, 1902 B., et Buresch, Pseudosibyllinisches, Rh. Mus. 47 (1892) 353 (à propos de Sibylle, 5. 32 — 12. 84).
3. BCH. 27 (1903) 260 ss., n° 4 ; 28 (1904) 420, n°5 3-5; St Justin, Dialcha,
BCH. 20 (1896) 159 — REJ
5. BCH. 25 (rgo1) 281, n° 34; BCH. 31 (1907) 80 ; Revue des études Jrecques 17 (1904) 248 (5° ou 6° s.).
6. Inscriptions of the British Museum, n° 149, cf. S. Reinach, REJ. 10 (1885) 77, et surtout A. Wilhelm, Beiträge zur griechischen Inschriflenkunde, p. 215, n° 198, 1909 W.
m4] Mac. 15 clSausst IoMac trs eee See OS ANSE 10 ; 13.9. 8; cf. Schürer 1. 236-237.
NGins n°91380 et
11. Î Mac. 15%; Jos. Ant. 14. 10.14, cf. supra, p. 145ss. Peut-être, ces Juifs sont-ils les descendants des esclaves vendus par Pompée après ses conquêtes (Strabon, 14. 4 p. 668) et parmi lesquels se trouvent sûrement des Juifs.
12. Cet îlot servait de cimetière aux Déliens. — Deux imprécalions juives contre les assassins de deux jeunes filles: Wilhelm, JOAJ. 4 (1901), Beiblatt, col. 10-18 ; Deissmann, Phuiloloqus, 61 (1902) 252-265 ; Idem, Licht vom Osten, p. 305-316, 1908 L.; J. Bergmann, Die Rachegebele von Rheneia, Philologus 70 (1911) 503-510.
13. Philon, L. cit. ; Jos. Ant. 18.12.1; B.J. 2.7.1; Vita, 76 (Josèphe épouse une riche Juive de Crète); au v° siècle Les Juifs sont encore nombreux sur l'ile, Socrate, 1. E. 7. 38. Notons ici que beaucoup, parmi les anciens, croyaient les Juifs originaires de Crète, Tacite, H. 5. 2., cf. supra, p. 172 note 4.
T Mac
19. Philon, Leg. $ 33 (M.IT 582), dit que les Juifs habitaient en grand nombre dans toutes les villes d'Asie et de Syrie (’loudator x00°? Exiornv ré etot raurAndeis ‘Aoiac te xal Euplac).
16. Cf. aussi J. Weiss « Xleinasien », PRE. 10. 5, 43 ss.; Ramsay, The Jews in-Græco-Asialic cilies, Exposilor janv. 1902, p. 19-33, févr. 1902, p. 92-100.
17. Îles qui, sous les Romains, ont appartenu administrativement à l'Orient.
ont 10: 329 1el
10, Macro.
PET
Mélos'. Thera(?)”. Cos*. FHodég* Cnypre*: Salamis. Paphos’. Lapethos*. Golgoï”. — (lone)": Phocée”. Smyrne”.
1. Î Mac. 15° ; Jos. Ant. 17. 12. 1 ; B. J. 2. 7. 1 (présence de beaucoup de Juifs à l'époque d’Auguste).
2. — [Gr.lns. n° 933-974, sont-elles juives ou chrétiennes? Schürer 5. 97, reconnaît que les deux choses sont possibles. Elles seraient chrétiennes d’après H. Achelis, ZNTW. 1 (1900) 87-100.
3. 1 Mac. 15*° ; Strabon dans Jos., Ant. 14.7. 2; cf. 14. to. 15 (supra p. 141 ss.); Perdrizet, Rev. arch. 35 (1899) 44. 2, suppose que l'inscription de Paton et Hicks, Znscriplions of Cos, n° 74, est juive parce qu’on y rencontre le mot rotreuua, — mais cela n’est pas une preuve d’origine juive. Mentionnons aussi l'inscription en l'honneur d'Hérode Antipas, Paton et Hicks, op. GS Ton 1001).
4. I Mac. 15%. Les Juifs étaient probablement nombreux dans l'ile au premier s. av. J.-C., car Posidonius et Apollonius Molon (sur celui-ci supra, p. 32), écrivains antijuifs, le premier est natif de Rhodes et l’autre y enseigne. Au temps de Tibère, Diogène le Grammairien semble avoir observé le sabbat, Suétone, Tiber. 32. On est tenté de compléter dans ZGlns. I, 11, Meyrrros Îeo[osok]uuitas. Hérode fait construire à ses frais un temple pythique, Jos. Ant. 16. 5. 3.
Mado PRO oo er A tes ET TS" ET os ANT AII:
10. À; 17. 12. 1-2 ; B.J. 2. 7. 2 $ 108 ; à l’époque de Trajan ils sont en très grand nombre, Dion Cass. 68. 32 ; Eusèbe, Chron. ed. Schœne, II. 104 ss., etc., et à cause de leur révolte, ils sont chassés de l’île dans laquelle ils ne reviennent que deux siècles plus tard. Cf. infra, ch. 14 II° Partie, Section IV $1,t. 2 p. 1715ss. Au temps d'Epiphane, Haer. 30. 2 (PG. 4x. 408). — Une inscr. hébr. très ancienne dans Levy, op. cit. p. 264 ; un chandelier à sept branches, Bullet. de la Soc. des Antiq. de France, 1881. 225. .—. Cf. E. Oberhummer, Cypern, p. 15 ss., 23 ss., 1903 Munich.
6. Actes 13° ; Dion Cass., et Eusèbe, loc. cit. Au 1v° siècle, la Vila S. Epiphanu, $ 47 ss., (ed. Dindorf, 1. 52 — PG. 41. 84) rapporte un entretien de l’évêque avec le rabbin Isaac de Constantia (Salamine).
TACES T0"
8.. Inscr. du z° siècle: Lebas-Waddington, n° 2796 — REJ. 48 (1904) 191-190.
9. Une inscr. du 1v° siècle: Simos Menardos, dans ’Abnva, 22 (1910) 4. 1755. — Th. Reinach, La pierre de Golgoï, REJ. 61 (1911) 285-288.
10. Jos. Ant. 12. 3. 2 ; 16. 2. 3-5. Cf. aussi les exégètes sur Joël, 43.
Inscr. REJ. 12 (1886) 236-242 — BCH
12. CIG. 3148, 9897, 9898; REJ. 7 (1883) 161-106 ; Leemanns, Grieksche Opschriften uit Klein- À zië inden laatsten tijid voor het Ryks-Museum van oudheden le Leiden aangewonnen, n° XIT, (problématique), dans Verhandelingen der koninklijke Akademie van Wetenschappen, t. 19, 1889; van Lennep, Travels in Asia Minor, 1.20 (amulette et chandelier à 7 branches) ; Martyrium Polycarpi c. 12-13. 17-18 (Patres Apostolhai, éd. Gebhardt- Harnack, p. 125 ss.); Vita Polycarpt auctore Pionto, éd. Duchesne, 1881 P. (composée au 1v° siècle; sans valeur historique). Cf. S. Reinach, REJ. 11 (1885) 235-238 ; Martyrium Pionü, c. 12 ss., (sous Dèce) dans Gebhardt, Ausgewählte Mürtyrerakten, p. 96-114. Cf. aussi Ramsay, Exposilor, 9 (1904) 324 et Idem, dans Hastings, DB. 4. 555 a.
Teos'. Colophon*. Ephèse”. Milet*. Jasos”. (Mysie): Panormos®. CGyzique’. Parium (?)°. Adramyttium”’. Pergame ". Elaia®". (Lynie)": Apollonia®. Thyatire"*. Magnésie du Sipyle”.
Sardes"*. Philadelphie (?)". Odemisch (près Hypæpa)". Sala”.
BCH. 4 (1880) 181 n
2. Cf. Macrobe, Saturn. 1. 18, cf. Buresch, ÆXlaros, p. 48-55, 1889 L.
3. [ls y sont depuis le rm siècle av. J.-C., Jos. C. Ap. 2.4; sur les décrets et édits romains relatifs aux Juifs d'Ephèse, Jos. Ant. 14. 10. 11-13, 16, 19, 25 ; 16. 6. 4, 7; Philon, Leg. $ 4o (M.IL 592), cf. supra, p. 142 ss., 146. 148. 150. Au 2° s. ap. J.-C., voir supra p. 56 note 2. Les inscriptions suivantes sont du n-11° siècles ap. J.-C.: Ancient Greek inscriptions in the British Museum I 2: Ephesos, 1890, n° 676, 677, cf. aussi JO AI. 8 (1905), Beiblatt col. 78 ss., vers 25; Actes, 181: %; 19%. Voir G. A. Zimmermann, Éphesus im ersten christl. Jahrhundert, 132 ss. 1874 L.
h. Jos. Ant. 14. 10. 21, cf. supra p. 147 ss. Une inscr. publiée par Deissmann, Licht vom Osten, p. 326 ss. CF. l'inscription Oeùx ddioros, Sutzb. Berlin, 1904. 87.
ouvaywyn Exxtac, CIG. 9904 (à Rome
12. Jos. An. 12. 3. 3: c'est Antiochus le Grand qui y a transplanté les Juifs.
13. Inscr.: BCH. 17 (1893) 257 n° 37. Cf. Ramsay, Expositor, janv. 1906. 79. — The cilies of St. Paul, p. 256 ss., 1906 Ld.
14. CIG. 3509 (douteuse); Actes, 16!*, cf. Schürer Die Prophetin Isabel in Thyahra. Offenb. Joh. 2», dans Abhandlungen zu Weiszäckers 70 Geburtstage, p. 37-58, 1892 F. 1. B. Cf. aussi F. Cumont, Un ex-volo au Théos-Hypsistos dans Académie roy. de Bélgique, Bulletin de la Classe des Lettres, 1912. 191-156.
Apocalypse
18. Inscription du rr° siècle ap. J.-C., REJ. 10 (1885) 74 ss.
19. Monnaies : à l’époque de Trajan: ‘Er Melruwvos EaAauovos] 4p- _lwoéuc] Xaxivov, Revue numismatique, 1898 : Collection Waddington, n°° 6436, 6441, 6446 ; Catalogue of the British Museum, Lydia ed. by Head, p. 227, 1901 Ld. ; à l’époque d’Antonin le Pieux : ‘Ent ’AvBoovetxou Zxhauüvos Exxivov, 1bid. p. 232; à l’époque de Marc-Aurèle : ‘Er ’Avdpolveixou] Zaurav&v(os] Exxnvov, Revue numismalique, 1808 : Coll. Waddinston,
n° 6453. Cf. Ramsay, Exposilor, 5 (1902) p. 102.
(Carre)": Tralles”. Alabanda(?)*. Myndos‘. Halicarnasse Cnide*. (Lyae) °: Nasli [près Nysa (?)]*. Tlos”. Xanthe (?)". Patara”. Myra”. Limyra”*. Corycos''. Phasélis . (Puryeæ)": Laodicée”. Hiérapolis *. Apamée*. Eume-
Mac ro CL SUDrO Up, 10/5.
I Mac
HA Macros
8. Inser.: Athen. Mitleil. 22 (1897) 484. 2 : on la croit juive à cause du terme Àxôc.
9. Inscr. du 1°" siècle ap. J.-C. éditée par Hula dans Eranos Vindobonensis, 1893. 99-102.
10. Inscr. où se trouve le nom Xôoxc: Rev. archéol., 35 (1858) 317-320 RiNcemomidans Jos eR "2 5 671,.02200).
11. Martyrium SS. Leonis et Paregoru, $ 7, Métaphraste, PG. 114.
REJ
MATH Gc 102:
16. Jos. Ant. 12. 3. 4, cf. p. précédente note 12; Actes, 219. Sur les Juifs en Phrygie : W. C. Ramsay, The cities and bishoprics of Phrygia, 1. 667- 676, 1897 Ld. Sources talmudiques dans Neubauer, Géogr. du Talmud, p. DID :SS.
17. Cicéron, Pro Flacco, 28 ; Jos. Ant. 14. 10. 20, voir supra, p. 146 ss. Un Juif de Laodicée à Rome, C1G. 9916 — VR. 78. Sous Justinien un tremblement de terre détruit la synagogue et cause la mort d’un grand nombre de Juifs, Malalas, p. 443, éd. Bonn; Michel le Syrien ad. 2° an. de Justinien.
18. 4 inscriptions juives: Altertümer von Hierapolis herausg. von Humann, Cichorius, Judeich, Winter, dans Jahrbuch des deutschen archäol. Instituts, Viertes Ergänzungsheft, 1898 B., n° 69, 72, 212, 227, 342. [Cette dernière fut d’abord publiée et commentée par À. Wagener, Revue de l’Instruction publique en Belgique, nouv. série, 16 (1868) 1-15, et puis par Ramsay, op. cit. p. 545, n° 4rr]. Cf. encore REJ. 41 (1900) 153 ; la hitt. citée dans l’art. Hierapolis de la JE. 6.387 et aussi Ramsay, Expositor, février 1902, p- 98-100. Les inscr. sont du n° ou ri siècle ap. J.-C.
19. Cicéron, L. cit. ; 2 inscr., Ramsay, Cities of Phrygia, n° 385 [= BCH. 8 (1884) 248], 399 bis : la 1° est de l’an 253/254 ap. J.-C. ; la seconde aussi du mt siècle. L'influence juive dut être grande dans cette ville, car il y a des essais de syncrétisme judéo-païen assez curieux. Ainsi, les païens amalsgamèrent des légendes juives avec des légendes locales et les premières finirent par remplacer les autres. Ainsi, la légende de Noé se substitua à celle d'une légende phrygienne du déluge, et l’on trouve même des monnaies
neia'. Sébasté”. Aghar-Hissar” (entre Acmonie et Dioclée). Acmonie‘. Dokimion‘. Dorylée (?)°. (Pisipte) : Antioche”. Séleucie *. Termessos (?)°. (Isaumie): Olba " (Pampnyuie)": Olbia”*. Sidé *. (Grue): Germanicia(?) . Anemurium. Séleucie (sur le Calycadnus)". Corycos"®. Kamytelideis (près
apaméennes du n° siècle ap. J.-C. représentant Noé et sa femme descendant de l'arche et le nom NQE est ajouté comme explication: Eckhel, Doctrina Nummorum, 3. 132 ss.; Madden, Numismalie Chronicle, 1866. p. 173-219 et planche 6 ; de nouveaux exemplaires dans la Rev. numism., 1898 : Collection Waddington, n°° 5722, 5730, 5731. Voir la riche bibliographie sur la légende de Noé (et celle d'Enoch) à Apamée, dans H. Leclercq, « Apamée », DAC. 1. 2500-2523, ajouter Schürer, 3. 18-20.
Ramsay, op. cit. 1, p
6. CIG. 4129, l’inscr. d’un certain ’Hoav : un Juif aurait-il adopté ce nom abhorré ?
7. Sur l'inscription d’Apollonia en Lydie, p. 190, note 13, une certaine Acbéwod se dit ’Avriyuosa [yévos] il est probable qu'elle est d’Antioche en Pisidie, ville plus rapprochée, plutôt que d’Antioche sur l'Oronte; AGteS 104.
Inscr. : Rev. bibl. 1904. 82-84 n
9. Une inscription (prescrivant une amende funéraire au profit de Jupiter) d'un certain Aùcs. Mwfuo]ñc Képrou est difficilement juive, BCH. 23 (1899) 198 ss. — Ramsay, Exposilor, janv. 1907. 158 note 1.
10. Sevère d'Antioche, Ep. 6. 1. 52 (de l’an 520-525), écrit à propos d'esclaves chrétiens possédés par les Juifs, à Théodore, évêque d’Olba « That is a city in Isauria », The Sith book of the select Letters of Severus patriarch of Antoch in the syriac version of Athanasius of Nisibis, edited and translated by E. W. Brooks, t. 2 (translation) p. 149, 1903-1904 Ld., et Oxford.
Supra, note 16; OEhler, L. cit. n
DIASPORA. — ASIÉ 199
Elaïoussa)". Tarse”. Adana*. (Lycaome): Iconium'. Zazed-Dinkhan”. Lystra®. (Cappanoce) ‘: Tarse (P)°. Césarée (Mazacca)°. (GALATIE) : Ancyre ‘”. RES inidentifiable entre Chousadan et Karaly (Kar MERE, Germa”. Pessinunte
Tschesneli-Zebirkeur (inidentifiable)"*. (BiTHYNIE) “ : Niconté
1. Inscr. mentionnant des Yabéatiorat, JHSt. 12 (1890) 234 — Heberdey und Wilhelm, op. et L. cit., p. 67 — Dee OGIS. 573; cf. Schürer, 9. 002 note 1506.
2. Ramsay, The cities of Sl. Paul, 169 5ss., cherche à démontrer que les Juifs ÿ habitaient depuis l'an 171 av. J.-C.— St Paul est originaire de Tarse, Actes, 9", 21*°, 22°. Une inscription trouvée à Jalfa porte : Ioudxç uios Loon Topceu, Euting, ÆEpigr. Miszellen, n° 87, dans Sitzb. Berl. 1885. 686 et Clerm.-Gan. RAO. 4. 146, no 18. Cf. aussi ci-dessous note 8. Les synagogues de Tarse sont citées, au 5° s., par Palladius, Dial. de Vita St. Chrysostomi, c. 20 (PG. 47. 73).
3. Au vi° siècle : S. Theophilus Pœnitens, AASS. 4 février, p. 489.
4. Actes, 14'. Les inscriptions suivantes sont-elles juives ou judéo-chrétiennes?: CIG. 39995, 3998, 4ooï”, 9270; BCH. 17 (1893) 327; Athen. ns 13 (1889) p. 241, 294, 255, 258, 260. Cf. Ramsay, Cities of Phryqia,
029 note 1. Inser.: H. S: Co First report of a journey in Pisidia, LR and Pamphylia, n° 102, JHSt. 22 (1902) 399.
PROD Gronm,ori.tc. n102, ni CAD 200:
Timothée, mi de Grec et de Juive, Actes
7. Î Mac. 15°? ; Actes, 2°. Inscr. juive trouvée DT: Toros Etxxew| 8] Kx- TAOXOS XE tes cuvétou autou xe Aoteptou, PEFOS(t."1893. 290. Sources rabbiniques : Hamburger, RE.,s. v. Kappadocien ; Neubauer, op.cit., 317-319.
8. Inscr. juive trouvée à Jaffa : EvOade xre Iouxiç rpssfurss0s Tns Karxdoxwv Taocou Avorwhou, PÉFOSE. 1900, p. 118, 122 ; après ns il faut cuvayoyns. S'agit-il d'un Juif de Cappadoce Pont Tarse en Cilicie, (cf. cidessus TE 2), ou Tarse de Cappadoce (comme le veut Crr Cine RAO. 4. 140 ss. )?
9. Au 3 s.: j. Yebamoth 6.6; b. Moëd Katan 26°, le roi Sapor I aurait tué 12 000 te à Césarée ut que combattant, comme sujets romains, contre son envahissement de la Cappadoce en ni Cf. Graetz 4°. 288 et Neubauer, Géogr. du Talmud p. 319). En 6rr Makrizi, p. 686. Cf. trad. Maltan, p. 70.
10. L’édit d'Auguste (Jos., Ant. 106. 6. 2) relatif aux Juifs fut-il publié à Ancyre ? Cf. supra, p. 151 note 3. — Les Juifs d’Ancyre sont mentionnés dans les Actes apocr. de S! André, cf. Lipsius, Apokr. Apostelgesch. 1. 576. Il est dit dans les Acta S. Theodoti Ancyr. $S 3 évèque d'Ancyre (+ 430)... qu'il convertit beaucoup de Juifs, paganorum RÈte judæorum magnum numerum adduzæit ad Ecclesiam, AASS. mai t. 4 p. 150 — éd. de P. Fr. di Cavelieri, Z martiru di S. Theodoto el di S. Ariadne p. 62, 1901 R., (dans Studi e Test HR
CIG. ho87, corrigée dans G. Perrot, Exploration archéol. de la Galatie ; . la Bithynie, p. 208 n° 105, 1872 P.
Palo BCH-618808)24—=RET: 10 (1885)77:
Philon, L, cit
Lo
die'. Arnaut-Keui*. Chrysopolis”. (PapnLacontE): Gangra*. (Poxr)*: Sinopé (P)°. Amissos”.
Syrie. Commagène". Samosate””. Zeugma”. Berœa (Alep)".
1. Inser.: Échos d'Orient, 4 (rgor) 356-357, et ibid. 9 (1905) 271 ss. Pour l'an 577, Eustrate, Vita Eutychu pair. $ 73 AASS. april, I, p. zxrv: les Juifs manifestent pour Eutychius.
Inscr. : X6Aoyos
4. Mentionnés dans la vie du patriarche Dioscure, Crum, Proceed. Bibl. 29 (1903) 267 ss.
5. Philon, L. cit. ; Actes 2° ; Aquila le compagnon de S' Paul est du Pont : Acles 182. |
6. es ‘Yluofr]e... ot adeAvot evfauevor, BC. 15 (1889) 304, n° 7; Aquila le traducteur de la Bible serait de Sinopé, d’après Epiphane De pond. et mens. 14, cf. Grætz, 4?. 439. — Dans les Actes apocryphes de S' André les Juifs de ee sont assimilés aux anthropophages, cf. Lipsius, Apocryph. Apostelgesch. 1. 576, 579, 586 ss., Go4 ss., Grr; 2. 5.
7. Î Mac. 1516 3 il est fait mention He la “le Eaubaxn qui n’est probablement qu'Amissos qui s'appelait aussi Samissos, cf. Schürer, 3. 4 note 2; Th. Reinach, Rev. ét. gr. 1 (1888) 334 ss., pense à Samosale. Une amulette judéo-grecque antérieure au vi siècle, Echos d'Orient, 9 (1909) ho ss. — Voir aussi les Actes apocr. de S' André, qui citent un Juif du nom de Domitien, cf. Lipsius op. cit. 1. 577.
8. Voir Philon, loc. cit., reprod. supra, p. 188 note 15; Jos. B.J.5. 3.3. Pour l'époque Ribline. . G. Beer, « Syrien », PRE. 19. 287-288. Des inscriptions de Syrie PUR eate inconnue), Philoloqus, 19 (1863) 137 n° 13; BCH. 3 (1879) 266, n° 25; Sitzb. Berlin, 1885. 686; R. arch. 1883. 1079 000710
9. La dynastie de Commagène est très liée avec les Hérodiens, cf. Jos. Ant. 19. 8. 13 19. 9. 1 ; 20. 7. 1. Il y avait-il beaucoup de Juifs dans le pays, comme protégés par ces rois ? C’est ce qu'il est diflicile de dire.
10. Cf. ci-dessus note 7. — Paul de Samosate est accusé de judaïser (au i° siècle); y a-t-il lieu d'admettre qu'il ait subi des influences juives dans sa cité?
1. La Chronique de Josué le Stylite écrite vers l’an 515, texte et trad. par l'abbé P. Martin, dans Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes VI, 1, 1876 (ad an. 503-504) $$ 68-69 — $$ 67-68 éd. W. Wright, The Chronicle of Josua the Stylite, 1882 Cambridge.
12. Les Juifs semblent l'avoir habitée sans interruption depuis une époque assez reculée. Les documents littéraires sont pourtant rares. Au sixième siècle de notre ère, ils devaient y être asséz nombreux car ils osent entreprendre des actes coupables contre le clergé chrétien, Sévère d’Antioche, Ep. 6. 1. 19 et 16 de l'an 513-8, adressées à Antonin évèque de Beroea [trad. Brooks, (cf. supra p. 192 note 10) t. 2 p. 61-63]. — Les Nazaréens
— Juifs pieux, mais croyant cependant en la messianité de Jésus — y habitent, Epiphane, Haer. 29. 7 (PG. 41. 4oï) et St. Jérôme, De wir. ul. 3. — La synagogue actuelle remonterait au 1v° siècle ap. J.-C., d’après l’abbé
Chagnot, cité, sans référence, dans l’art. Aleppo, JE. 1. 338; une amulette juive du 8° ou 7° s. avant J.-C., Noël Giron, Notes épigraphiques, Mélanges
de la Facullé orientale (de Beyrouth), 5 (1911) 79 ; une autre du vu° s. après
J.-C., Journal asiatique, 1906. 1-17.
Antioche ‘. Séleucie *. Inmestar (entre Antioche et Chalcis)*. Localité près d'Arra*. Laodicée‘. Apamée‘. Arados‘. ÆEmèse*. Palmyre”. Nazala . Royaume de Chalcis ". Tétrarchie d'Abilène . Admedera ‘. Chobaa “. Damas .
1. Les dates bibliques dans H. Winckler, Die Golah in Daphne (Altorienlalische Forschungen 2% Reihe, t. 3. 408-424, 1901 L.) [basé sur le Ps. 137] l’auteur prétend que les Juifs ÿ habitaient depuis très longtemps; dans le même sens: A. Marx, Zur Golah von Daphne, Orientalische Literaturzeitung, 4 (1901) 233-237 (cet auteur ajoute les traditions rabbiniques) ; pourtant S. Krauss, Antioche, REJ. 45 (1902) 27-49, p. 31 ss., combat l'opinion de Winckler. Pour l’époque d’Antiochus Epiphane et de ses suc- D 13 0. D CPJ-710. 9887.00 2360 An: 2 4. Pour l'époque chrétienne, voir surtout les homélies anti-juives de Jean Chrysostome, supra, p. 62; Neubauer, op. cit. 311-314; Hamburger, RE. s. v. Antiochien.
D 2 20 0% 1. 1, Pita 67.
D'avieccle: Socrate, 9 E, 7116.12.
CIG. 4462, 4644 — 9899 (de l’an 364 ap. J.-C
5. Sources talmudiques dans Derenbourg, Palestine, 406 ss. Cf. aussi Neubauer, op. cit., p. 299 et Schürer, 1. 668 ss.
6. La ville traite bien les Juifs pendant la grande guerre judéo-romaine, DRE er 5$ 70.
7. 1 Mac. 19° ; Jos. Ant. 14. 12. 6, cf. supra p. 152 note 3 n° 9.
8. Inscriptions: CIL. 5. 8764 ; Clermont-Gan. Rev. critique 1883, L. 145 ; G. Durand Rev. bibl. 3(1894) 252-254. — Rappelons que le roi Aziz d'Emèse se fit circoncire, Jos. Ant. 20. 7. 1. Pour le v° siècle, cf.: Actes du brigandage d’Ephèse, trad. par P. Martin, Revue des sciences ecclésiastiques, 30 (1874) 400.
9. Inscriptions : CIG. 4178, 4486; Voguë, Syrie centrale, Inscriptions sémitiques, n° 13, 63, 1868 P.; Lebas-Wadd., 2619, cf. 2613 (79 ap. J.-C.) ; deux piliers d’une synagogue avec une inscr. hébr. (ni°s. ap. J.-C.), Sitzb. Berlin, 1884. 933-934 ; Strzygowskti, Orient oder Rom, p. 14 ss., et le c. r. de S. de Ricci, Rev. archéol., 1903, [. 99-106 ; E. Mittwoch et Sobernheim, Beiträge zur Assyriologie, 4 (1899-1902) 200 ss. — Voir aussi Derenbourg, Palestine p. 22, 224.
JOAI. 3(1900) Beiblatt p. 19 ss
11. Voisin de la Judée et même régi par des rois de foi juive, ainsi par Hérode de Chalcis, 41-48 (petit-fils d'Hérode le Grand), Jos. Ant. 19. 5. 1; B.J. 2. 11. 5; cf. aussi, Ant. 20. 1. 3; 20. 5. 2; puis par Agrippa II qui le posséda jusqu’en 53, Jos. Ant. 20. 7. 1; B. J. 2. 12. 8. Sur le royaume de Chalcis, Schürer, 1. 722-725.
12. La tétrarchie d’Abilène fut incorporée en l’an 37 au royaume du roi juibAprippa L (+ 44), Jos. Ant. 18. 6. 10 ; 19. 5. 1, et en 53 elle fut de nouveau donnée à Agrippa IL, Jos. Ant. 20. 7.1; 8. J. 2. 12. 8, cf. Schürer, 1. 716-720.
Cf. supra, p. 29 note
15. Les Juifs y habitaient depuis l'antiquité la plus reculée et ÿ occupaient même un quartier spécial, 1 Rois 20%*. L'existence d’une communauté juive nous est attestée au 1° siècle par S' Paul, 2 Cor. 11°, cf. Actes 9°, et elle dut être très nombreuse car pendant la guerre judéo-romaine les
(Décapolis) : Hippos'. Gadara*. Ambarri (près Canatha) *. Canatha ‘. Dium°. Scythopolis *. Pella”. Gerasa*. Philadel-
paiens massacrèrent 10000 Juifs (B. J. 2. 20. 2; 18000 d'après B. J. 7. 8. 7); beaucoup (toutes, dit Josèphe) de femmes païennes étaient cependant judaïsantes, B. J. 2. 20. 2. Cf. F. Buhl, « Damascus », JE. 4. 415-416 et Schürer 2. 42. Sur la Secte de la Nouvelle Alliance, cf. supra, p. 2658.
1. La ville a appartenu aux Juifs sous Alexandre Jannée (Jos. Ant. 14. 4.4; B.J. 1.7.7; Syncelle, éd. Bonn, 1. 559); et sous Hérode (Jos. Ant. 15. 7.3; 17. 11.4; B. J. 1. 20. 38 ; 2: 6. 3); dans l'intervalle qui sépare les deux règnes et après la mort d’'Hérode, la ville est indépendante (/. eit.). Comme les Juifs de Palestine attaquèrent la ville pendant la guerre judéoromaine (Jos. B. J. 2. 18. 1 ; Vita 9), les païens, pour se venger, tuèrent et emprisonnèrent les Juifs qui habitaient la ville (Jos. B. J. 2. 18. 5). — Renseignements talmudiques dans Neubauer, op. cit. 197 ss., 238-240 : plusieurs docteurs juifs du n° siècle en sont natifs.
2. Conquise par Alexandre Jannée, la ville appartint aux Juifs jusqu'à ce que Pompée la leur ait enlevée (Jos. Ant. 13. 13.3; 13. 19.4; 14. 4.4; BJ. 1. 4. 2; 1.7. 7). Auguste larendità Hérode, mais la ville redevint indépendante à la mort de celui-ci (Jos. Ant. 15.7. 3; 17. 1-4; B:J°1.20S 2 6.3). Attaquée par les Juifs de Palestine pendant leur guerre contre les Romains (Jos. B. J. 2. 18.1; Vita 9) la ville se vengea sur les Juifs qui l'habitaient, les massacra ou les emprisonna (Jos. B. J. 2. 18.5); elle est pourtant habitée par des Juifs aux 11° et nr siècles ap.J.-C., Neubauer, op. cit. 243 ss.
OŒhler, op. cit. n
4. À appartenu à Hérode et à Agrippa IT. Cf. Schürer, 2. 169 note 302. Il est probable qu'il y avait aussi des Juifs, à plus forte raison qu'il y en avait à Ambarri qui est toute proche. Cf. note précédente.
5. À appartenu aux Juifs sous Alexandre Jannée et ses successeurs jusqu'à ce que Pompée l'ait rendue libre (Jos. Ant. 13. 5. 3; 14. 4. 4). Nous ne savons pas s'il y avait des Juifs.
6. Vers l’an 107 av. J.-C., la ville tomba sous la domination juive (Jos. Ant. 13. 10. 3; cf. 13. 15. 4; B. J. 1. 2. 7) jusqu’à ce que Pompée l'en’ait émancipée (Jos Ant/er4., 404, CONS SD SERRE 8. 4). En 66 les Palestiniens attaquent la ville défendue par ses habitants païens ef Juifs, néanmoins, l'attaque repoussée, les païens massacrent 13000 de leurs concitoyens juifs (Jos. B. J. 2. 18. 1 et 3-4; 7. 8. 7; Vita 6). Les sources OS et talmudiques appellent la ville Beth- Schéan (INY N°2. Cf. 1 Mac. 5°? ; 1205: Bnüoiv ou BaxtÜcdv), nom qu'elle porte maintenant: Beissan(cf. Schürer, 2. 170 ss.), voir Neubauer, op. cit. 174 ss., et surtout À. Büchler, Der Patriarch R. Jehuda und die griechisch-rümischen Städte Palästinas, JOR. 13 (1901) 683-740, voir aussi W. Bacher, Ag. der Tannaïten et Ag. der pal. Amor. Index, s. v. Skythopolis. Plusieurs rabbins des n°-1v° siècles, sont originaires de cette ville ; il y a aussi des synagogues, un tribunal, etc. Inscriptions : Eph. sem. Ep. 2. 195-197.
7. Alexandre Jannée détruisit la ville parce que ses habitants ne voulaient pas adopter le judaïsme (Jos. Ant. 13. 5.4; B.J. 1.4. 8); elle se releva et réacquit son importance; Pompée lui rendit l'indépendance (Jos. Ant. 14. 4.4; B.J. 1.7.7); attaquée par les Juifs de Palestine en 66 (Jos. B. J. 2.18. 1), exerça-t-elle sa vengeance sur les Juifs qui l’habitaient ?
8. Conquise par ARTE Jannée (Jos. Ant. 13. 15. 5), elle fut proba-
TE PS SA I IN
phie”. (Littoral phénicien): Tripolis”. Byblos*. Béryte‘. Sidon*. Ornithopolis (entre Sidon et Tyr)°. Tyr'. Piolémaïs*. Dora”. (Côte Samarilaine et phihstine) Gésarée ”. Apollonia (Arsouf)"".
blement émancipée par Pompée, car elle datait ses monnaies d’après celui-ci. Quoique assaillie en 66 par les Juifs de Palestine (Jos. B.J. 2. 18. 1), elle ne se vengea pourtant pas contre les Juifs qui l’habitaient (ibid. 2. 18. LD
. CÊ. JE. s. v. Philadelphia.
2. Hérode y fit des constructions, Jos. B. J. 1. 21. 11. Possède une école juive au u° siècle ap. J.-C., Ne banert op. cit. 298 ss.
3. Inser. : Renan, Mission de D p- 187 + 896 ; 188 + 856 ; Mélanges de la Facullé de Beyrouth 1 (1906) 140 n° 12. Disons qu'Hérode y fit aussi des constructions, Jos., loc. cit.
4. Hérode y fait des constructions, Jos. loc. cit. ; en 501/502, mention est faite d’une synagogue, Josué le Stylite, $ 47, éd. Wright —$ 48, éd. Martin. {nscr.: Renan, op. cit. p. 348; Waddington, 1854°; Rev. bibl. 3. 251-
5. Les dates bibliques dans Winer, Biblisches Realwürterbuch, s. v. Sur les adresses de César, Jos. Ant. 14. 10. 2 et 5, voir supra, p. 139, de Marc Antoine, voir supra p. 192 note 3 n°9 ; Hérode y fait des constructions, Jos. L. cit. ; la ville ne tue pas ses Juifs en 70, Jos. B. J. 2. 18. 5 $ 479; à l’époque talmudique les Juifs y habitent en grand nombre, Neubauer, op. Gil, p. 200.55; et Bacher, l cit. s. v: Sidon; cf. F. C. Eiselen, Sidon DDON..Y.
6. Inscr. : C. r. Acad. Ins. 1903. 214 (titulus en bronze : oûvayoyñs "Oovboxduns).
7. Renseignements bibliques : Winer, {. cit. s. v. Tyrus; la ville est appelée en hébreu Çor ($) et aujourd’hui Cour. Sur l’inimitié entre Juifs et Tyriens, Jos. C.'Ap. 1. 13 ; B. J. 4. 2. 3 $ 105. Les Juifs y habitaient en grand nombre, voir les édits de César, Jos. Ant. 14. 10. 3, supra p. 139 et de Marc Antoine, Jos. Ant. 12. 2. 3-5, supra, p. 149; pendant la guerre de 70 les Tyriens tuent et emprisonnent beaucoup de Juifs (Jos. B. J. 2. 18.5 S 478)et un grand nombrede Juifs s’enfuient, dont {oo s’enrôlent dans l’armée de Jean de Giscala (Jos. B. J. 2. 21. 1 S 588); renseignements rabbiniques pour l’époque ultérieure : Neubauer, op. cit. p. 493 ss.; W. Bacher, L. cit. s. v. Tyrus. Inser. : Rev. bibl. 1900. 576.
8. Pendant la guerre judéo-romaine, les païens de Ptolémaïs massacrèrent 2000 Juifs, Jos. B. J. 2. 18. 5. Pourtant la ville continua à être habitée par les Juifs — voir les renseignements rabbiniques dans Neubauer, op. cit. 231 ss. Une inscr.: PEFOSt. 1893. 300.
9. À appartenu aux rois Juifs depuis Alexandre Jannée jusqu'à ce que Pompée l'ait rendue libre (Jos. Ant. 13.12.4;14.4.4; B.J.1.7.7). Au °° siècle ap. J.-C. les Juifs y possédaient une synagogue, Jos. Ant. 19. 6. De CI SUDrA, P: IDTSS.
10. C’est une ville appartenant à la Judée. /nser.: G. Durand, Rev. bibl. 1 (1892) 246-247 n° 9 ; Cl.-Ganneau, Arch. Res. 2. 147; une inscription de Rome, porte: Moxedovis o Atbceos Kecupeoç tas Ilukeotivns, N. Müller cité par Ses 3. 83 note 29.
L5. M ddre Jannée et ses successeurs possédèrent cette ville jusqu'à ce
Jamnia'. Azotus”. Ascalon*. Abila‘. Anthédon”’. (Gaza*.
que Pompée la leur enleva, Jos. Ant. 13. 19. 43; B. J. 1. 8. 4. Elle était habitée par des Juifs comme le prouvent les inser. suivantes: Euting, Epigr. Miszellen, n° 80 ; Rev. bibl. 1 (1892) 247 n° 10.
1. Alexandre Jannée avait conquis la ville qui resta en la possession des Juifs jusqu'à l'époque de Pompée (Jos. Ant. 13. 19, SEM OUAIS 1.7. 7). Auguste la donna à Hérode qui la laissa à sa sœur Salomé (Jos. Ant. 17. 8. 13 17. 11. 5 ; B. J. 2. 6. 3) qui la légua à l’impératrice Livie (Jos. Ant. 18. 2.2; B.J..2. 9. 1). La population était en majorité juive, Philon, Leg. $ 30 (M. IT 575); Vespasien la laissa aux Juifs, Jos. B. J. 3. 7. 2 — et la ville devint le centre de la science juive aux 1°" et n° siècles. Voir les renseignements talmudiques dans Neubauer, op. cit. 73-76: des Juifs à la fin du 5° s., Petrus der Iberer (Vie, trad. du syriaque en allemand par R. Raabe p. 117 ss. 1895 L.).
2. Tout comme lamnia, Azotus appartenait à Alexandre Jannée et à ses successeurs jusqu'à l’époque de Pompée. Auguste le donna à Salomé (voir les citations note précédente). La ville était habitée par de nombreux Juifs comme 1l résulte de Jos. B. J. 4. 3. 2.
3. La haine des Ascalonites contre les Juifs était grande, Philon, Leg. & 30 (M. II 576); les Juifs aussi abhorraient les Ascalonites à cause de leurs superstitions religieuses. En 47 av. J.-C.: cf. supra p. 159. Hérode, qui était d’origine ascalonite, y fit des embellissements, Jos. B.J. 1. 21.11; et s’y fit construire un palais qu’il légua à sa sœur Salomé, Jos. Ant. 17. 11. 5; B.J. 2. 6.3. — En 66 la ville fut attaquée par les Juifs de Palestine et dévastée, Jos. B.J. 2.18. 1 ; les Ascalonites, pour se venger, massacrèrent 2 500 de leurs concitoyens juifs (ibid. 2.18. 5)àlasuitede quoi les Juifs de Palestine reprirent l’atlaque contre la ville (tbid. 3. 2. 1-2). Ascalon était habitée par les Juifs, même après l'an 70 et plusieurs docteurs juifs en sont originaires, voir les renseignements talmudiques dans Neubauer, op. cit. 69-71 ; W. Bacher, L. cit. s. v. Ascalon, et Büchler, L. cit. La présence des Juifs au 1v° siècle est attestée par Pierre l’Ibérien, trad. allem. de R. Raabe, p. 795, 1895 L. Inscr. (du it siècle ap. J.-C.): Mitiheilungen des deulschen Paläslina-Vereins, 1903. 17-32, lecture tout à fait différente de Clermont-Ganneau, RAO. G. 17088.
4. (A distinguer d’Abila Lysaniæ capitale de la Tétrarchie d’Abilène, cf. supra p. 199 note 12). À appartenu à Alexandre Jannée, SyncelleT. 559 éd. Bonn; à Agrippa IT, Jos. B. J. 2. 13. 2. Sur les docteurs juifs originaires d'Abila, voir Neubauer op. cit. 260.
9. Conquise par Alexandre Jannée et probablement rendue à la liberté par Pompéé (Jos "4 nt279 0635000060 BP 4 0 TE CAE 13. 19. 4) elle fut donnée à Hérode par Auguste (Jos. Ant. 15. 7. 3; B.J. 1. 20. 3). Attaquée par les Juifs de Judée en 66 (Jos. B. J. 2. 18. 1), nous ne savons pas si elle exerça des représailles sur les Juifs qui l’habitaient. Aux siècles suivants, elle avait probablement une communauté juive, car des docteurs juifs y sont nés : voir Neubauer, op. cit. p. 273.
6. En 96 av. J.-C., Alexandre Jannée prit la ville et la détruisit, Jos. Ant. 13. 19.9; B. J. 1.4. 2 ; cf. Ant. 13. 15. 4. Mais le reste des habitants obtint son indépendance de Pompée (Jos. Ant. 14. 4. 4; B. J. 1. 7. 7). Auguste donna la ville à Hérode (Jos. Ant. 15. 7. 3; B. J. 1. 20. 3) et à la mort
de celui-ci la ville repassa à la DY118)(J085, Ant, 17. 114 2R:J4310: DE
Raphia *.
ARMÉNIE”. Van”, etc.
Mésororamis *: Nicephorium (ou à partir du 1v° siècle, Calli-
Les Juifs l’attaquèrent en 66 (Jos. B. J. 2. 18. 1 $ 460). Après la guerre, lesJuifs continuèrent à l'habiter, selon les renseignements talmudiques, cf. Neubauer, op. cit. 67-68. Inser.: REJ. 19 (1889) 100, mention d’une synagogue ; G. Durand, Rev. bibl. 1892. 248 ; CI.-Ganneau dans C.r. Acad. Inser. 1893. 71 ss., et RAO. 4. 190 note 3; 6. 186.
1. À appartenu aux Juifs depuis sa conquête par Alexandre Jannée jusqu’à ce que Pompée l'en ait émancipée (Jos. Ant. 13. 13. 3; 14. 5. 3; B. J. 1. 4. 2; 1. 8. 4). Nous ne savons pas s’il y avait beaucoup de Juifs.
2. Les traditions rabbiniques dans Neubauer, op. cit. 370-371. L’influence juive était fort grande en Arménie et les nobles du pays voulaient faire remonter leur généalogie aux personnages bibliques. Cf. H. Gelzer, Die Anfänge der armenischen Kirche dans Berichte über die Vehandlungen der künigl.-sächsischen Gesellsch. der Wissensch. zu Leipzig, 1 (1895) 109- 174. Des rois de la famille d'Hérode y régnèrent longtemps, ainsi Aristobule-fils d'Hérode de Chalcis, Jos. B. J. 7. 7. 1. cf. Schürer, 1. 724 ss., qui conserva la foi juive ; les descendants d'Alexandre fils d'Hérode : Alexandre et Tigrane(Jos. B.J. 1. 28. 1 S 552) y devinrent aussi souverains (Jos. B. J. 2. 11. 6 $ 222 fin) et notamment le premier à partir de l’an r1, Mon. Ancyr. ed. Mommsen: Res. Gest. div. Aug?. p. 109, 116, 1883 B.) jusqu’à ce qu'il fut mis à mort par Tibère (Tacite, Ann. 6. 40); le second devint roi en 6o ap. J.-C., (Tacite Ann. 14. 26; 15. 1-6), mais les deux étaient renégats. Faustus de Byzance, 4. 55 (dans Langlois, Collect. des Hist. Armén. 1. 274-279) cite un grand nombre de villes arméniennes habitées par des Juifs. CF. aussi Rosenthal, « Armenia », JE. 2. 117-118 et Simon Weber, Die katholische Kirche in Armenien, p. 86. 366 ss. 502, 1903 F. 1. B. (ouvrage traduit en français sous le titre: Les origines du christianisme en Arménie, 1908 P.) L'ascendant des idées juives y était grand au 8°s., voir Les Résolut. canoniques de Jean d’Edesse (+ 708), can. 79-8r, trad. Nau p. 67- 69, dans les Résolutions canoniques et les canons de Raboula, etc., 1906 P. (extr. du Canoniste contemporain).
3. Moïse de Khorène, 3. 35 (Langlois, Coll. 2, p. 150-151) et Faustus, IENTE
h. En Mésopotamie, Médie et Babylonie furent transportées, par les Assyriens et les Chaldéens, les dix tribus juives qui ne sont jamais retournées dans leur patrie. Voir la litt. dans Schürer, 2. 626 ss. ; 3. 6 notes 7-10 ; 10 note 19. Ce sont évidemment les descendants de ces 10 tribus que nous y trouvons à l’époque romaine. L'on a pourtant soutenu (p. ex. Wellhausen, op. cit. 207) que les dix tribus auraient disparu, car ne possédant pas encore, lors de leur transplantation, la religion juive telle qu'elle se forma pendant le second Temple, les Juifs qui dans ces pays la possèdent à l'époque hellénistique et romaine ne peuvent pas être leurs descendants, mais sont venus postérieurement à cette évolution du judaïsme. — Argumentation mal fondée. En effet, les Juifs se sont repliés sur eux-mêmes pendant l'exil, qu’ils considéraient comme une punition de Dieu, et ils commencèrent à s'attacher davantage à celui qui les punissait ou, mieux, à celui
nicum)'. Charrac* (Haran, Carrhes). (Osrhœne)* : Edesse*. Keurk-Moghara® (près Edesse). Amida°. Constantine? (Tella). Singara”, Mossoul”, etc.
qui pouvait punir; ce peuple, devenu, ainsi, religieux, était malléable, et, comme il resta en relations avec les tribus retournées en Palestine, celles-ci purent facilement lui imposer, petit à petit, le nouveau code péniblement élaboré par les scribes. C’est donc la Palestine qui a façonné ces Juifs diasporaux et cela chez eur. Chose importante à retenir: 1l ÿ a là un précédent qui nous intéresse particulièrement, car nous verrons treize ou quatorze siècles après à l’époque romaine — les Juifs de Palestine, et fait plus curieux, plus tard ceux de Babylone même, cf. page 201 note 1, imposer à ceux de la Diaspora l'unité religieuse et juridique au moment où ceux-ci souffriront d’une persécution qui avait pour but de les éloigner de leur foi. À la formation de l'unité du judaïsme ont toujours mieux contribué les ennemis du judaïsme que ses adhérents — pourrait-on dire si l’on aimait les formules paradoxales. — Les Juifs de Mésopotamie sont cités dans les Actes, 2°; sous Trajan ils se révoltent et deviennent un danger pour l’Empire. Cf. infra chap. 14, II° Partie, Appendice, Section I K 1,t. 2 p. 188. Les sources talmudiques, dans Neubauer, op. cit. p- 320 ss.
1. (Aujourd’hui Racca), S' Ambroise, Ep. 4o-4r, cf. supra, p. 75 ss.
2. Julien leur accorde des faveurs (?), Bar-Hebræus, Chronicon Syriac. Dynast. 8 éd. Bruns-Kirsch 1. 65 ; Les Résolulions canoniques de Jean d’Edesse ( 708) c. 59 et 62 trad. F. Nau, L. cit. p. 61, 63 (permission, pour les Chrétiens, d'enseigner aux enfants juifs; et suivre les enterrements juifs).
3. Notilia Dignitatum in partibus Orientis c. xxxin1 $ I A, ed. E. Bôcking lp. 90 et 398, 2 vol. 1839-1859 Bonn.
4. Mention d'un massacre juif sous Julien : Bar-Hebræus, Chron. p. 65, éd. Bruns-Kirsch ; Michel le Syrien, 7. 5 (éd. Chabot, [. 281). Actes du martyre de Habib, qui aurait eu lieu en 309, cf. supra p. 52 note 4, composés vers la fin du 4° s., Duval, Litt. syriaque * 117. Au v° siècle: Vie de Rabboula c. 14. En l’an 500 : Josué le Stylite, Chronique, $ 4o, éd. Wright — $ 4r éd. P. Martin. — Cf. aussi R. Gottheil, « Edessa », JE. 5. 39-40.
». Des inscr. en hébreu dialectal, non antérieures au 1°" s. ni postérieures au 4° s. ap. J.-C., H. Pognon, Inscriptions sémitiques de la Syrie, de la Mésopotamie et de la région de Mossoul p. 78 ss., n° 4o-42, cf. ibid. p. 80, 1907 P.
6. Au v° siècle : Jean d’Ephèse, Comment. de beatis Orientalibus, c. 5 trad. du syr. en lat. par M. J. van Douwen dans les Verhandelingen der koninglijke Akademie van Wetenschappen Amsterdam, 1889, p. 33.
7. Inse. : BCH. 26 (1902) 201 n° 50, cf. Cl.-Gan. RAO. 5. 369. Au vr° siècle, Josué le Stylite, Chronique, $ 49 éd. Wright, —$ 50 éd. Martin.
8. Singara près Mossoul, Acta Sancti Mart. Abdul Masich, cf. supra p- 93 note 3.
9. Mossoul et ses environs étaient appelés dans l’ancienne littérature syriaque La Tour des Hébreux. Voir Narsai, Homiliæ et Carmuna,
2. p. 410, et Msiha Zkah, c. 1 dans Mingana, Sources syriaques, 1. 87, 89, 1907 L.
BagyzonE ! : Birta”. Pirisabora (Péroz-Schabor)'. Bernisch‘. Séleucie’. Ctesiphon°. Nisibis'. Nehardéa*. Ba-
1. Voir supra, p. 199, note 4. Philon cite la Babylonie comme le principal centre des Juifs de la Diaspora (Philon, Leg. $ 39, M. II te et Josèphe nous dit combien les Juifs y étaient nombreux, Ant. 15. 2. 2 & S 14: : àV Bzéviov..……., Evôa xa rAN0os DV ovôzioy ; ANTAIU 0e mn, où yXo 8hya muotddes TOUdE TOù ÀxOD Tept Tv BabvAwviay arwxtoinoav. Cf. aussi B.J. 1 prol. 2. Sur le petit état féodal qu'Asineus et Anileus, deux Juifs, y fondèrent au temps de Tibère, voir Jos. Ant. 18. 9; cf. Gutschmid, Æleine Schriflen, 3. 53-55. Après la guerre juive de l’an 70 beaucoup de Juifs sy réfugièrent et y apportèrent la science théologique palestinienne ; les communautés juivess'y multiplièrent et acquirent un chef, véritable petit roi — l’exilarque — reconnu par le gouvernement local. Quand la famille du patriarche disparaitra et que les Romains de l’époque chrétienne se mettront à persécuter les Juifs, à régler la conduite de leurs chefs, indépendance et les honneurs que son souverain lui reconnaissait serviront à l’exilarque pour s'imposer comme chef du judaïsme : rang important qu'il saura garder jusqu’au moyen-âge. Fait de haute importance: car c'est l’exilarque et les écoles juives de Babylonie qui continueront à faire l'unité religieuse du judaïsme, œuvre commencée sous le deuxième Temple et acheminée sur la bonne voie par le patriarche, et c’est lui seul et les écoles de Babylonie qui imposeront les règles juridiques — règles formées sous l'influence locale, en dehors de dont du droit romain et grec — aux Juifs du monde entier, cf. supra p. 199, note 4 et supra, p. 2 note 5. — Sur la géographie de la Diaspora babylonienne, voir Neubauer, op. cl. p. 343-368 ; À. Berliner, Beiträge zur Geographie und Ethnographie Babyloniens im Talmud und Midrasch, 1984 B. ; S. Funk, dans Monumenta Judaica. Altera pars : Monumenta Talmudica, 1906 ss., W. — Spécialement sur l’histoire des Juifs du pays : Sam. Daiches, The Jews in Babylonia in the lime of Ezra and Nehemia according to babylonian Inscriptions 1910 (Jews’ College London. Publications n° 2);S.Krauss, « pou », JE. 2. 403-415; W. Bacher, « Academies in Babylonia », JE. 1. 140-147; J. Engel, Die Juden in BRU bRAR unter den persischen Fee während des zweiten Tempels bis nach dem barkochbäischen Kriege, Dissert. Berne 1907 Storozynetz ; S. Funk, Die Juden in Babylonien 200-500, 2 vol. 1902-1908 B. ; cf. aussi A. Jeremias, « Niniveh », PRE. 14. 115-120 ; Le même, Das Alle Testament im Lichte des Allen Orients, p. 534, 1906 L.
2. Les Juifs l’abandonnèrent lors de l’expédition de Julien contre les Perses, Zosime, 3. 19 (éd. Bonn, p. 152) chn. avec Ammien Marcellin, Rer. Gest. 24. 4. 1; cf. Allard, Julien l’Apostat, 3. 233, et sur l'emplacement de cette localité [village Akar Koûüf? (17 km. N.-0. de Bagdad)] Jurien de la Gravière, Rev. des Deux-Mondes 15 avril(1890) 590 et Fraenkel, « Birtha » (2), 5" 1098.
Jos. Ant. 18. 9. 9, cf. aussi Neubauer, op. cit. p
6. Jos. L. cit.; sur la communauté juive au rm° siècle, voir Neubauer, op. cit. p. 359-360.
7. Jos. Ant. 18. 9. 1 et 18. 9. 8-9: 1l s’agit ici de Nisibis en Babylonie et non en Mésopotamie, cf. Wellhausen, /sraeliische und jüdische Geschichle*, 207, et Schürer 3. 9.
8. Jos. Ant. 18. 9. 1 et 9 fin; pour l’époque après la destruction du
bel‘. Borsippa”. Poumbadita. Sora‘. Sora de Perath (très près de Sora)°. Mata Mehasya (voisine de Sora de Perath)°. Schaf-Yathib?.
Assyrie: Niniveh*. Adiabène”*. Arbèles ‘”. Hallah ‘. Ecaurrins . Suse ”. Beit-Laphat (ou Gunde-Sapur) "*.
Temple, voir Neubauer, op. cit. 350-351, et surtout W. Bacher, « Nehardea », JE. 9. 208-209.
1. L'ancienne capitale de la Chaldée, est devenue ville sans importance, Neubauer, op. cit. 344.
Dans le district de Néhardéa, Neubauer, op. cit. p
8. Une communauté juive au n° siècle, Neubauer, op. cit. p. 334 et 367. Un Juif baptisé, de ae au 2°s., Bar-Hebræus, dans Assémani, Biblioth. Orientalis 3, 1. 393.
9. Petit royaume cp à la frontière romaine et parthe et vassal des Parthes, cf. Marquardt, Organisat. de l’Empire romain, 2. 275, 1892 P., et TRE HR. 10. 100, est important, car la HR. royale Orotéseart les Juifs du pays, assez bed cf. Jos. BP. 16.4: 588; ch 'anssr bd 1 prol. 2 S 6, et passa elle-même au Ed [Jos. UE VA BLUE 2. 19.23 4. 9. 11: 9.2.2; 5. 8.3; 5. 4. 2; 9. 6. 6. 3 et 4] et lors de la guerre judéo-romaine des membres FR la en Mo du côté des Juifs, (os. B. J. 2. 19. 2; 6.6. 4]. Voir Schürer 3. 169-172, et la litt.
qu'il Ge Les sources talmudiques dans Derenbourg, Palestine, p. 2235.
10. Capitale d’Adiabène. Cf. les citations de la note précédente. Les Juifs l'habitent en grand nombre, car elle possède une école supérieure juive, Neubauer, op. cit. p. 374 note 3. Ils y étaient fort puissants au 1v° siècle, d'après Msiha Zkha dans sa Chronique c. 0 dans A. Mingana, Sources syriaques, 1, 12 : ils auraient obtenu l'expulsion de Ne chrétien ; cf. aussi p. 89, 129-130, 1907 L.
1. C’est l'endroit principal où les Assyriens transportèrent les captifs juifs, 2 Rois, 175, voir aussi W. Max Müller, « Halah », dans Hastings DB. 2. 289. Aujourd’hui Holwan, cf. les indications du Talmud dans S. Krauss. L. cit. p. 4o3P. Elle contient une communauté fort importante après la destruction du Temple (à elle seule elle paye le cinquième du traitement de l'exilarque), Neubauer, op. cit. 373-374.
12. Actes, 2%. Elymaiïs, le nom grec ne désigne pas toute l'ancienne Elamitide. Sur celle-ci et ses rapports avec les Juifs : A. Jeremias, « Elam » PRE. 5. 278-285.
15. Dates US et talmudiques, dans L. H. Gray et W. Bacher art. &« Shushan » JE. 11. 315-316.
14. « Ville située PR Suse et Souster : les ruines sont aujourd'hui appelées Sähäbäd », J. B. Chabot, Synodicon lle p. 668. Les Juifs sont men-
tionnés FRE le synode Aa Mar Aba [°", Catholicos (A. D. 544): un certain
Abraham de Beit Laphat « assembla He hommes dissolus et des femmes
sn ls
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Ménre !. Gazaca”, etc.
FHyRCANIE *.
Arnage‘. Médâäin-Säleh. Yemen‘. Ile Iotaba'. Himyar*. Phéna ”.
impudiques pour lui venir en aide, avec les juifs qui s’adjoignirent à eux : il y trouva du secours près de ces gens qui lui donnèrent iniquement la main : il voulait diviser l'Église appelée Bei-Mihr-Qouziou (?; nom d’Église) », trad. Chabot op. cit. p. 328.
1. Voir supra p. 199, note 4. Actes, 2°. Cf. Neubauer, op. cit. p. 379 ss., 422; Winckler dans E. Schrader Die Keilinschriften und das Alle Testament, 270, 2° éd., 1902-1903 B. ; cf. À. Jeremias, « Medien », PRE, 12. 492 ; À. V. W. Jackson, « Media », JE. 8. 406.
2. « Là se trouvait une communauté de Juifs d’une ignorance peu ordinaire : non seulement ils ne connaissaient pas la tradition de la Halakha.…. mais l’histoire du déluge et celle de Job, racontées par R. Akibæ, étaient tout à fait neuves pour eux », Neubauer, op. cit. p. 375, cf. supra p. 199, note 4, cf. aussi Neubauer, p. 392.
3. Comme les Juifs se révoltèrent contre sa domination, le roi perse Artaxerxe Ochus les vainquit et en transporta une grande partie en Hyrcanie (vers 350 av. J.-C.) où ils étaient encore au v° siècle, Eusèbe Chron. ad an. Abr. 1657, ed. Schœne IT, p. 112-113, Syncelle 1. 486, éd. Bonn ; Orose, 3. 7. 6. (CSEL. 5. 191 ss.) : Tunc eltiam Ochus, qui el Arlaxerxes, post transactum in Ægyplo maximum diuturnumque bellum plurimos ludæorum in transmigralionem egit atque in Hyrcania ad Caspium mare habilare præcepit : quos ibi usque in hodiernum diem amplissimis generis sui incrementis consistere atque eæum quandoque erupluros opuuo est. Voir la litt. citée par Schürer, 3. 7 note 11.
4. Les Juifs y viennent de bonne heure, on ne saurait dire à quelle date. Les Actes des Ap. 21 les y supposent en grand nombre. Cf. aussi Jos. B. J. 1 prol. 2 $ 6. Leur importance n’a fait que s’accroître ; elle est attestée par les écrits rabbiniques (cf: Neubauer op. cit. p. 383), par les chroniqueurs chrétiens, Philostorge H.E. 3. 4 (PG. 65. 481 ss.), et arabes : ceux-ci dans Th. Nôldeke, Die Geschichte der Juden in Arabien dans ses Beiträge zur Kenniniss der Poesie der allen Araber, 55-86, 1864 Hannover. Cf. R. Leszynski, Die Juden in Arabien zur Zeit Mohammeds, 1910 B. Voir aussi G. B. Lévi, H. Hirschfeld, L. Ginzherg, art. « Arabia» JE. 2. ho-44.
9. Corpus Inser. Semit. 1. 219 — Publications de la Société des fouilles archéologiques. Mission archéologique en Arabie (Mars-Mai 1907). De Jérusalem au Hedjaz. Médain-Süleh par Jaussen et Savignac n° 4 p. 148, 1909 P.
6. Voir les citations dans S. Ochser « Yemen » JE. 12. 592-594.
HProcope, Pers. 1:10.
8. Voir la litt. citée supra p. 70 ss. Rapprochons l'important passage de S' Jérôme /n Joël. 37 (PL. 25.982).
9. Inscr. trouvée à Rome d’un Juif originaire de Phéna: VR. 4 — Kaïbel 1929 — 1GrR. 1. 180, il se peut ainsi qu'il s'agisse de Phénon en Phénicie, ainsi Clermont-Ganneau, RAO. 3. 300-301.
Sources rabbiniques dans Neubauer, op. cit. 4oo ss
2. Sources littéraires dans Schürer, 3. 24 ss. ; Philon dit « un million de « Juifs habitent Alexandrie et l'Égypte depuis Catabathmos en Libye jusqu'- «aux frontières de l'Ethiopie », 1n Flace. $ 6 (M. IT 523). Sources talmudiques, dans Neubauer, op. cit. 405 ss.; Hamburger, RE. s. v. — Une inscr. juive trouvée à Jaffa porte 6x... [E]y{xtlo[u], À. bibl. 1912. 116; inscr. hébr. d'Égypte (localité ne dur ou dus Pa NE CR Euting, Notulæ epigraphicæ, dans Florilegium ou recueil de travaux d’ PR PTAUN, à. Melchior de Voqüé, p. 5-6, 1909 P. Voir Cless, De colonuis Judæorum in mo lerrasque cum Tgrnto conjunclas post Me deductis, LT (seul
paru), 1832 Stuttg. (Progr); E. Goguel, Les Juifs d'Égypte avant l'ère chrélienne, Bulletin “ la Société FA ve Strasbourg, 4 (1869) 106-151 ; Throbeke, De Judæis Ægyptüs, 1870 ; Schürer, 3. 24-52,
3. Les ixscriprions juives remontent à la fondation de la NiIle confirmant ainsi les dires de Jos. B. J. 2. 18. 7et C.Ap. 2. 4, cf. l’édit de Claude, Jos. Ant. 19. 5. 2, supra p. 191: Clermont-Ganneau, C. r. Ac. Ins. 1907. 234- 243 ; 379-380 ; Le même RAO. 8 (1907) 59-71 ; Breccia, La Necropoli de l’Ibrahimieh dans le Bulletin de la Soc. Archéol. d'Alexandrie, 1907, n° 9, p. 39-86. Inscriptions d'époque postérieure, dans Néroutsos-Bey, Bullelin de lInstit. Egypt. 4 (1878) 78 ; Le même, Notice sur les fouilles récentes exéculées à Alexandrie, 48, 187 Arte Le même, L'ancienne A lexandrie, 82-84, 1888 P. ; PRE AE AR RA Or (1900) 1470 Lo 145. 7o1; Le même, Arch. Res. 2. 133; Dittenberger, OGISn°7/2% IGrR. 1. 1077 (douteuse); A. Pap. 5. 163. 10; JHSU h (1883) El Euting, Epigr. Miszellen, n° 53, dans Sitzb. FE 1885, 681 ss. ; une inscr. dans le cimetière de Chougala, Catalogue général des Antiquités égyptiennes du Musée d'Alexandrie n° 1-568, p. 272; un Juif d'Alexandrie à Milan, Rev. arch. 1860, IT. 348 note 1; Bull. de la Soc. Archéol. d’A lexandrie 1909 p. 321. CF. aussi E. Buchheim, Synagogeninschriflen in A lexandrien dans Allgemeine Zeitung des Judenthums, 1903. 486 ss. — paryrus : A. Pap.5. 118 ss. (sous Auguste); BGU. 4. 1079 (4 août 41), cf. U. Wilcken, A. Pap. 4. 567; Le même, Ans. 10 ; les autres papyrus relatifs aux procès entre Juifs et Grecs ont été étudiés supra p. 125 ss. — Les sources TALMUDIQUES dans Neubauer, op. cit. p. 406-408 ; Hamburger, RE. s Alexandrien. Biscrocrarmie : A. Bludau, Juden und Judenver/folgungen im alten Alexandria, 1906 Münster 1. W.
h. Inser.: REJ. 45 (1902) 161 — Dittenberger, OGIS. n° 726 (246-221 av. J.-C.), cf. À. Schiff dans Festschrift O. Hirschfeld, 373-390, 1903 B.
9. Un papyrus de Berlin (époque d’Auguste) y mentionne un terrain limité par “Howvos xai Xehxfou (nom juif) yä. Invent. provisoire, n° 58R., A. Pap.:5. 119 noté 2.— BGUrr20;.
6. Il y avait des colonies militaires, Jos. Ant. 14.6.2 90; B.J.1.8.7$ 175.
Ils y sont déjà au vie s. av. J.-C. : Jérémie, 44!, A
8. Inscr.: REJ. 17 (1888) 235-238 — BCH. 13 (1888) 178-182 — Dittenberger, OGIS. n° 96 et 1o1 (entre 205-116 av. J.-C.); P. Oxyr. 3. 500 (130 ap. J.-C.).
Toméï'. Léontopolis” (dans le nome d’'Héliopolis) * — Le territoire d'Onias*. — Le camp des Juifs’ — Castra Judæorum de la Notitia Dignilatum” aujourd'hui Tell-el-Yehoudieh ‘.Le vicus Judæorum *. Villa des Syriens". Babylone — Le Caire". (Cenrre [Hepranomis]): Memphis”. Nome Arsinoë (Fayoum) "* : la ville
1. R. Griveau, Histoire de la conversion des Juifs de Toméi d’après d’anciens manuscrils arabes, ROChr. 1908. 288-313. (Conversion de l’an 622; Tomëi près de Hénef, non loin de Bilbëis).
2. C'est ici que s'élevait le célèbre Temple juif d'Onias, Jos. Ant. 12. 9. 75; 13. 8. 1; 19. 9. 2: To êv Acovrwy node Toù ‘HAonoïitou xTtA...; 13. 1000 20 10, PTT? Tr; 7.710. 3. Sur. ce’ temple;:voir Naville, The mound of the Jew and the city of Onias (dans le Seventh Memoir of the Egypt Exploration Fund), 1890 Ld. ; Flinders Petrie, Hyksos and Israelile cities, 19-27, 1906 Ld. Voir la litt. dans Schürer, 3. 146 note 35.
3. Comme le dit expressément Josèphe. Léontopolis dont il s’agit est donc à distinguer du nome d’Héliopolis.
h. à ‘Oviou ywpa: Jos. Ant. 14. 8. 1; B.J. r. 9. 4. Il est probable que ce terme désigne non Léontopolis, mais le territoire à côté de Léontopolis, et sur lequel se trouvait le Temple et la colonie juive.
D. ro xahoumevov ‘loudatwy otoatonedov, Jos. Ant. 14. 8. 2 — B.J. 1. 5. 4, ne peut être que le camp se trouvant sur 4 ‘Oviov ywoa. Cela résulte du fait que ce camp a conservé son nom en latin (Castra Judæorum, note suivante) et en arabe (Tell-el-Yehoudieh, ci-dessous note 7), et que c’est précisément à Tell-el-Yehoudieh qu'on a trouvé les restes du Temple d’Onias.
Notitia Dignitatum Orientus, c. 25, éd. Bôcking, I
7. Voir Naville et FI. Petrie, op. cit. Flinders Petrie démontre que c’est ici qu'était le temple d'Onias. On y à trouvé une nécropole juive dont plusieurs inscriptions portent aussi le nom d'Onias qui devait être très fréquent dans l'endroit. Ces inscriptions sont publiées par Naville, op. cit., et par G. A. Milne, Greek Inscriptions, p. 60-63, dans le Calaloque général des Antiquités du Musée du Caire, t. 18, 1905 (l'éditeur les fait remonter au 1°" siècle ap. J.-C). Cf. aussi À. arch., 1897, IT. 206. D'autres inscriptions ont encore été trouvées par Seym. de Ricci, C. r. Ac. Ins. 1908. 797 ; 1909. 144. Peut-être y faut-il ajouter À. Pap. 5. 165.
Inser. juive : Clermont-Ganneau, Arch. Res. 2. 141 ss
11. [ls y seraient depuis le vi® s. av. J.-C., Jérémie, 44. Josèphe, [. cit., dit aussi que le Temple d’Onias n’était pas loin de Memphis, ce qui suppose beaucoup de Juifs dans ces endroits, car 1l est évident que le Temple fut construit dans un centre juif. Des papyrus: E. Sachau, Aram.-Papyrus und Ostraka, pap. n° 10, 1. 1173 16 1. 7. Il parait même que les Juifs occupaient à Memphis tout un quartier, voir W. M. Flinders Petrie, Memphis, p. 4, 1909 Ld., (British School of archæology in Egypt, t. 14). CE. ibid. p. 20 et planche 36 n° 20 (tête de marchand juif ?).
12. (Se référant au nome sans pouvoir être localisés davantage). P. FI. Pétme, lp. 23, an 2389/2957 av. J.-C:; 1bid. [IE p:45°ss., n°27 ; Grenfell, An alexandrian erotic fragment, n° xzur, pages 74-75, 1896 Oxford, cf. Th. Lz. 1896. 522 (ue s. av. J.-C.). Une inscr. du xr° ou 1°" s. av. J.-C., BCH. 27 (1902) 454, n° 16. P. Fayoum, n° 14 (124 av. J.-C. : Etuev, juif?), no 123 (100 ap. J.-C.) ; BGU n° 770 (première moitié du 1°" s.), diffé-
d'Arsinoë!, le village Psenyris*, village Rerkeosiris *. Magdola *. Tebtynis*. Village Appolonias*. Heracleopolis”. Oxyrhynchus*. Cynopolis’. Village Ghôran ”. Antinoopolis (— Antinoé) ”. Hermopolis magna ®. (TuéBaïne “): Abydos”. Appolinopolis parva. Alentours de Thèbes*. Apollinopolis Magna
rents noms sur une liste de sitologues; ibid. n° 515 (an 101/102 ap. J.-C.), ne un grand nombre de noms Juifs.
. K. Wessely, Die Stadt Arsinoë in griechischer Zeit, Suüzb. Wien, 145 es6) Abhandlung n° 4, p. 58 ss.; Idem, Die Epükrisis und das "louèzxtwy rékecua unter Vespasian, dans Stud. Pal. 1 (1901) 9-11 ; Idem, rm g: Verwaltungsurkunden um J. 72 73 nach J. C., dans Stud. Pal. 4 (1905) 58-83 ; Idem, Une notice relative à la colonie juive à Arsinoë en Égypte. (Actes du XI pe congrès international des Orientalistes, 1905, deuxième parlie, sect. II, p. 17-22, Paris, 1907) ; Idem, P. Lond. Il n° 258, page 33 ligne 101 (1% s. av. J.-C.); P. Lond. TI, p. 223, n° 113, 11 (vi ou vuies. ap. J.-C., contrat entre un Juif et un chrétien), cf. aussi Wiener Studien, 12 Gt890) 82 (papyrus du v® ou vi‘ siècle); Stud. Pal. 10 n° 182 (du 8*s.).
P. FL Petrie, 1, p. 43.
3 P. Tebt. n° A3t. 1 p. 147 1. 15, un certain Efuwvos +0ÿ[.….o]u, Juif?
h. P. Magdola, n° 15 et 35, les deux du ue s. av. J.-C. Cf. BCH. 26 (1902) 104 ss. ; 27 (1903) 200, n° 35, et Th. Reinach, Les Juifs d'Alexandronèse, Mélanges Nicole, 451-459, 1905 Genève ; Wilcken, Anks. p. 9.
5. P. Tebt. 1, n° 86 (u° s. av. J.-C.). (P. Tebt. I, n° 43 : mention d'un certain Ztusov, Juif ).
P. Hibeh, I, n° 96 (an 259 av. J.-C
8. P. Oxyr. IV, 816 (de l’époque d’Auguste ; des noms juifs dont ‘Ircoùs, cf. À. Pap. 4. 530 : le même nom, P. Lond. III, page 25, an 105 ap. J.-C.) ; P. Oxyr. I, 33 (procès d’Appien, supra, p. 127); P. Ozyr. I, 43; P. Oxyr. IE, 276 (77 ap. J.-C., un batelier juif); Il, 335 (an 85 ap. J.-C., rue juive) ; [, 100 (an 133 ap. J.-C., rue juive) ; IT, 500 (fermiers juifs ? an 130 ap. J.-C., cf. P. Oxyr., V, page 314); IV, 505 et 707 (relatifs aux guerres juives du n° siècle) ; IT, 735 (an 205 ap. J.-C. ; soldats juifs) ; IX 1205 (an 291 ap. J.-C.; achat d'esclaves juifs par la synagogue) ; PGL. n° 29 (4°s.; papyrus magique : mélange d'éléments gnostiques et juifs).
P. Oxyr. IX 1189, de l'an 117 ap. J.-C
10. P. Lille n° 5 (260-259 av. J.-C.). — [Sur la topographie du village, cf. BCH. 25 (1901) 380 ss.].
11. Inscriptions : Euting dans Z. für ägypüsche Sprache und Alterthumskunde, 34 (1896) 164ss., et S. de Ricci Annales du Musée Guimet, 30 (1902- 1903) 142, n° 8, douteuse d’après Clerm. Gan., RAO. 5. 331-372, mais S. de Ricci dans son art. Palæography, JE. maintient qu'elle est juive.
12. P. Viereck, Die Papyrusurkunden von a es Deutsche Rundschau, décembre 1908, t. 137, p. 101; P. Giess. n° 41 ; cf. aussi P. Lond. III, p. 180 ss. Voir FHG. 3. 220.
13. E. Sachau, op. cit. pap. n° 19 col. 3 ligne 4, de l’an 420/19 av. J.-C.
E. Sachau, op. cit. pap. n° 11, 1. 3, v° s. av. J.-C
19. Pap. Brême, n° 4o, édité dans Wilcken, Antis. p. 14 (n<s. ap. J.-C.).
16. U. Wilcken, Ostraka, n°* 506, 721, 729, 753, 1233, 1255, 1359, 1905, 1913, et les ostraka suivants, relatifs à la même personne, 335, 1351, 1354, 1903, 1904, 1907, 1508 (n° s. av. J.-C.). Un pap. araméen, de même
(Edfou)”". Eléphantine* et la ville qui lui fait face, Syène*. Parembolé*.
Éruronis *,
LiBve°.
CyrexaïQue ‘. Cyrène*. Teuchera (Tokra)°’. Bérénice”. Borion ‘‘
AFRIQUE PROCONSULAIRE * : Scina ou Iscina ou Locus Judæorum
époque, dans Proceed. Bibl. 29 (1907) 260-272 ; de même époque, Grenfell, An alexandrian erotic fragment, etc., n° 43, p. 35-77, 1896 Oxford, lecture corrigée par U. Wilcken Grundzüge 2. n° 57. Sur les Juifs du rs. ap. J.-C., De Eusèbe, Chron. éd. Schüne, IT. 163 ss. L Orose, 7. 12.
CIG. 4838° — Dittenberger, OGIS. n° 33, 74 (cs s. ap. J. -C.). CF. L. Blau, dans la revue Hakedem, 1 PR n 21- Er qui rapproche ces inscr. de Ps. 107%. Deux ostraka dans E. Re Aram. Papyrus und Ostraka.
Cf. supra p. 123 note
3. Les papyrus cités supra p. 123 note 6, mentionnent des Juifs de Syène. Des ostraka du n° s. ap. J.-C.: Wilcken, Ostraka, n°° 302-303. (Il n’est pourtant pas bien certain que la personne citée soit juive.)
4. Inscr. d'un Juif de Parembolé, CI. Gan. Arch. Res. Il, p. 137. Parembolé entre Syène et Taphis. Mais ce peut être Parembolé en Palestine.
5. Voir supra p. 204 note 2. Eusèbe les cite pour son temps, Theophan., 4. 20. CF. M. Flad, Xurze Schilderung der abessinischen Juden, 1869 Bâle et Stuttgart ; J. D. Perruchon, « Falashas », el 9. 327-990.
6. V. supra p. 204 note 2; aussi supra p. 190 note 3 et infra ch. 14 [Te rue, Appendice, Section Rés
D'après Jos. C. A4p. 2. 4S1A ee les Juifs y sont dès l’époque de Pto- Tara I Lagos. Une insçr. d’un Juif de la pentapole : CI.-Gann. Arch. Res. 2. 144 (n° s. ap. J.-C.).
S. 1 Mac. 15°. Sur Jason de Cyrène, Se supra, p. 1. Jos. Ant. 14 Se 210.6. r et (cf. supra, p. 150); B. J. 7. 11; Vita, 76; M, ae Me EDS 0 Actes, 220,67, 120,19; Dior, CGissas 6894: Eusèbe, CH A. 2.
9. R. Norton, From Bengaz t to Cyrene, Bulletin of the archæological Institute of America 2 (1911) 57, planche IL : chandelier à 7 branches (de quelle époque ?).
10. CIG. 5361, 1°* s. ap. J.-C. Cf. sur cette inscription: (J. Bouhier), uen de quelques marbres dont les originaux sont dans le cabinet de M**, 1733 Aix; Wesseling, De Judæorum Archontibus, 1738 Traject. ad Rh. ; Fréret dans les Mémoires de l’Acad. des Inser. 17954. 225-255, 270- 277: Nauze, ibid. p: 246-269 ; les discussions sur la date, d’après une ère locale, que porte cette inscription, sont résumées par Schürer, 3. 80 note 21.
11. Procope, De Ædif. 6. 2. Borion, au sud de Bérénice, maintenant Tabilbeh, cf. Sethe « Boreion » (3), PW. 3. 750.
2. Cf. Nov. J. 37 (535) suprà, p. 168 note 3 in fine. P. Monceaux, Les colonies juives dans l'Afrique romaine, REJ. 44 (1902) 1-28; Idem, Enquête sur l'épigr. chrét. d'Afrique. Les inscriplions juives, Rev. archéol. 1904, I.
2 pp. ss.
August". Oea*(Tripoh).Thusurus (Tozeur)*. Henchir-Djouana*. Henchir-Youdia”. Hadrumète*. Naro (Hammam-Lif)'. Carthage*. Utique (alentours d')". Uzalhi®°. Simittu".
Nummie”. Hippo-Regius”. Sidi-Brahim*. Cairta (Constantine)"*. Henchir-Fouara (près Theveste) *. Ksour-el-Ghennaia ou Fesdis (entre Lambèse et Diana)".
MauriraniE ". Siufis ”. Khalfoun (7 kilomètres Ouest de
p. 354-373; Idem, Paiens judaïsants, ibid. 1902, L. 208-226. Voir aussi R. Basset, Nédromahs et les Traras, p. vu-xvu, 1901 P.,(dans Publications de l’École des Lettres d'Alger: Bullet. de corresp. africaine t. 24); Idem, Recherches sur la religion des Berbères, Revue de l’histoire des religions, Gr (1910) 320-327; N. Slouschz, Judéo-Hellènes et Judéo-Berbères (thèse Lettres), 1909 P.
1. La Tablede Peutinger fait suivre le nom de Scina (aujourd’hui Medinat es-Soultan) des mots Locus Judæorum Augusti, c’est qu'il y avait là probablement, une colonie juive. Cf. Ch. Tissot, Géographie comparée de la province romaine d'Afrique, 2. 237-238, 2 vol. 1882-1888 P.
2. St Augustin, Ep. 91.3, 5 (PL. 33. 235). V. aussi S' Jérôme. Ep. 112, 22 (PL. 22. 930 ss.); cf. À. Fournier, Sur la traduction par S'-Jérôme d’un passage de Jonas, Rev. de l'histoire des religions 31 (1895) 254-269.
3. Des judaïsants, St Augustin, Ep. 44. 6, 13 (PL. 33. 125); 196 (PL. 33. 894).
4. Inscriptions de judaïsants : voir P. Monceaux, Paiens judaisants, loc. cit. (A l’ouest du mont Trodza).
CIL. 8. 12497 (iu° ou 1v° 8. ap. J.-C
8. Delattre, Gamart ou la nécropole juive de Carthage, 1895 Lyon ; Idem, Pèlerinage aux ruines de Carthage, p. 65 ss. 1902 ss., P.; Idem, Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 1910. 226 (fragment d’une tablette de marbre portant plusieurs caractères hébraïques peints en rouge) ; CIL. 8. 1091=14230, 14097-14114, 14191. Des tablettes magiques dans Rh. Mus. 55 (1900) 248. Une intaille à légende hébraïque provenant de Carthage, dans Revue d’assyrioloqie et d'archéologie orientale 6 (1906) 83- 8h. Sources littéraires. Tertullien, Adv. Jud. c. 1 (suppose des Juifs à Carthage), de mème St-Augustin, Sermo 196 $ 4 (PL. 38. 1020 ss.). Voir Const. Sum. 4 (335), suprà p. 168 note 3. Sources rabbiniques dans Hamburger RE. s. v. Karthago.
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DIASPORA. —— IMPORTANCE NUMÉRIQUE DES JUIFS 200 Sitifis) ‘. Tipasa”. Auzia *. Césarée'. Volubilis *. SECTION V. — IMPORTANCE NUMÉRIQUE DES JUIFS
Cette extension dans l’espace, loin de donner une idée de l’importance des Juifs, pourrait, au contraire, faire croire qu'elle fut la cause d'un affaiblissementde la race juive. En réalité iln’en estrien.
Dès le premier siècle de notre ère, ces communautés, dispersées dans le monde, n'étaient plus partout des groupes modestes, insignifiants. Ce n'étaient point des poignées d'hommes éparpillées, mais, au contraire, bien souvent, des cités &« sans terre », si l’on peut dire, — sans territoire — très fortes numériquement”. Dans la Diaspora la nation Juive n'était pas loin d’égaler en nombreles indisènes, nous dit Philon’. Plus modeste ailleurs, les Juifs formeraient, d'après lui, seulement la moitié du genre humain”. Évidemment, ilexagère ; mais, 1ln'est pas moins certain que les Juifs formaient une partie importante de la population de l'empire. Rien qu'en Egypte ils sont, au 1° siècle de notre ère, un million — soit un huitième de la population totale qui était de 7 millions et demi‘. Même proportion à Cyrène ”. À Rome même, 1ls sont à l’époque de Tibère 50 à 60 000" sur environ 800 000 habitants”.
1. CIL.8.8423. — 2. Passio sanctæ Salsæ, c. 3.— 3. CIL.8. 20759-20760.
h. Acta Marcianæ, c. 4-6 (AASS. Janvier T, 569); Actes de saint Victor de Césarée, c. 8, dans Catal. Cod. Hagiogr. lat. antiquorum sæc. XVI qui asserv. in Bibl. N. 3, p. 504 ss., 1893 Bruxelles. CF. J. de Guibert, Saint Victor de Cesarée, Analecta Bollandiana, 24 (1905) 257 ss., (le document est du v° siècle, mais il n’est pas historique). — Inser.: CIL. 8. 9585 et 21188 (douteuse).
o. Bulletin archéologique du comuté des Travaux historiques et scientifiques, 1892 p. 62-64 (inscr. hébr. du n° s. ap. J.-C.).
6. Cf. Harnack, Die Mission und Ausbreitung des Christentums, 1?. 4 ss.
Philon, De Vita Mos. 2 $ 27 éd. Cohn (— M. IT
Du Leg s201(M:IR9577):
9. Philon, /n Flacc. SG(M. 11523). — Chiffre à peine exagéré : en 66, 50000 Juifs sont tués rien qu’à Alexandrie, Jos. B.J. 2. 18.7; en 70, 60000 Juifs auraient été massacrés dans le reste de l'Egypte d’après Jos. B.J. 7.8.7 $ 369.
10. Jos. B. J. 2. 16. 4; cf. Mommsen, HR. 11. 189; Pietschmann, dans PW. 1. 990 ss.; Harnack, op. cit. 1. 5 note5; E. Meyer, « Die Bevülkerung des Altertums » dans Handwürterbuch der Staatswissenschaften herausgegeben von J. Conrad 2°. 681, 1899 Léna; Wilcken, Ostraka, 1.489 ss.
Cf. plus loin p. 211 note
12. Suétone, Tib. 36, dit que Tibère enrôla 4 000 Juifs. C'étaient des jeunes gens (cf. le terme juventutum). La proportion n'est possible que sur une population juive d'au moins 50-60 000. Chiffre qui est corroboré par Jos. Ant. 17. 11. 1; B. J. 2. 6. 1, qui nous dit qu'au temps d'Auguste, en l'an 4 ap. J.-C., 8 000 Juifs de Rome ont accompagné devant l'empereur une ambassade juive de Palestine : il est évident que tous les Juifs ne se sont pas déplacés et moins encore les petits enfants. (La réduction des chiffres de Josèphe, proposée par Harnack, ne nous paraît pas acceptable : la proportion d'hommes est plus grande chez les immigrants, c'est vrai, mais sous Auguste “et sous Tibère, les Juifs n'étaient plus de nouveaux venus à Rome). Les Juifs expulsés par Tibère revinrent sous Claude. Leur nombre n'avait pas diminué, car cet empereur n’osa pas les expulser de Rome à cause précisément de leur multitude. Cf. infra Ch. 14 1° Partie Section 4 IL 2, t. 2 p. 171 note 2.
13. J. Beloch, Die Bevülkerung der griechisch-rümuschen Hellateatiess: 1886 L., évalue la population de Rome à 500 000 citoyens, ou 800 000, péréerins et esclaves compris. E. Meyer, loc. cit. p. 689, à 700 000. Avec plus de
En Syrie et en Asie-Mineure, leur nombre fut sûrement aussi grand que celui d'Égypte . Si l’on y ajoute encore la Palestine surpeuplée”, 1l n'est sûrement pas exagéré d'évaluer, avant la guerre de 70, le nombre des Juifs de l'empire à 6-7 millions ”.
C'est un chiffre qui compte.
Puissantes et d’une grande cohésion entre elles, toutes unies avec leur métropole — Jérusalem — les communautés juives formaient un tout, une force qui au besoin pouvait se dresser contre l'empire *.…
Elle ne se dressa pas entière lors de la guerre judéo-romaine de l'an 70, où les Juifs de la Diaspora et même une partie de ceux de Palestine se tinrent tranquilles — et ce fut néanmoins une guerre effroyable pour les deux combattants. Ce qu’elle aurait pu devenir si tous les Juifs de la Diaspora s'étaient révoltés en même temps que ceux de Palestine, on s’en rend compte par ce qui se passa
raison, Friedländer, Sittengeschichte, 1°. 58 ss., et 70, et Hirschfeld, Verwallungsbeamten?, p. 254, la considèrent-ils comme montant à 1 million.
1. Jos. B.J.7.3.3, rsiorov dë rù Duotz xt]. Josèphe nous fournit quelques chiffres dela population juive dela Syriequand ilnous apprendqu’en 70,on massacra 10 000 [18000] Juifs à Damas, cf. supra, p. 199 note 19 ; 13000 à Scythopolis, supra, p.196 note 6 ; 2 500 à Ascalon, supra, p.198 note3; 2000 à Ptolémaïs, supra, p. 197 note 8; 20000 à Césarée, Jos. B.J. 2. 18.1.
2. Philon, De vita Mos. 2 $ 232, éd. Cohn (M. IT r70), indique comme cause de la Diaspora, le surpeuplement de la Palestine. CF. aussi Philon, De spec. leq. LSS 133 et 141 éd. Cohn(— M. I 233, 234). D’après Josèphe, il y avait à Jérusalem, pendant la fête de Pâques, 3000000 de Juifs, ceux de l'étranger compris, B.J.2.14.3$280;6.9.3$S 422; or, il n’est pas possible que tous les Juifs de la Diaspora soient venus, il faut au moins mettre 2 500000 de Palestine, et parmi ceux de Palestine, considérer que tout au plus, la moitié dela population se rendaità Jérusalem, ce qui fait encore 5 000000 de Juifs pour la Palestine. Ailleurs, Josèphe(Vita45)nousditquela Galiléeavait 204 villes dontles moindresavaient 15000 habitants. En considérant qu'il exagère de beaucoup, la Galilée aurait eu, à elle seule, 3000000 (204 ><19 000 — 3060000) d'habitants. Réduisons ce chiffre et considérons qu'il ne s’agit que d’une partie du pays juif, on peut admettreque dans toute la Palestine les Juifs étaient bien dans les 5 000 000. C’est le chiffre qu'adopte aussi Felten, op. cit. 1. 32. L'évaluation de Harnack, op. ei. 1. 7, à 700 000, est inadmissible ; de même celle de E. Meyer, loc. cit. 687.
3. Dans la guerre de 70, rien qu’à Jérusalem, 1 100000 Juifs auraienttrouvé la mort d’après Josèphe, B.J.6.9.3 $ 420 ; 600 000 d’après Tacite. — D'après ce chiffre seul on peut juger de ce que fut la population globale des Juifs. — Beloch, op. eit., évalue la population entière de l'Empire à l'époque d’Auguste à 9/4000000, et Meyer loc. cit., p. 688, à 55000000, cequiestsürementun chiffre trop bas. Harnack, op. cit. 1.7, adopte ce chiffre, mais n’admet comme nombre total des Juifs que 4 à 4 millions et demi, ce qui donne 7 pour 100 de la populaton de l'Empire. La proportion nous semble être probable. (En admettant un chiffre plus élevé de Juifs, et aussi de la population totale). L'évalualion à laquelle nous sommes arrivés par des calculs qui ne peuvent avoir rien de rigoureux, cela se comprend, vu la pénurie des renseignements, reçoit un appui inattendu dans ce que nous dit Bar-Hebræus, Hist. Dynast., éd. Pockock, p. 33, 1653 Oxford : eodem tempore numerari jussit Claudius Cæsar Jud:æos qui in regno ipsius essent, fuitque numerus ipsorum seæcenti nonagenta quatuor myriades et quatuor hominum mullia, soit environ 7 millions. Bar-Hebræus n'a sûrement pas inventé tout seul ce chiffre, je n’ai pu retrouver sa source (puise-t-il dans l’histoire intégrale de Dion Cass. ?).
4. C'est parce que Néron semblait dédaigner l'importance numérique des Juifs, et par conséquent aussi la crainte de leur révolte, que Cestius Gallus fit le dénombrement approximatif des Juifs, Jos. B. J. 2. 14.3 $ 14.
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lorsqu'ils Le firent, et cela à un moment où la force juive de Palesne était brisée : pendant les guerres contre Trajan et contre Hadrien ; alors « la terre entière fut ébranlée », dit Dion Cassius‘.
Malgré la guerre de 70 qui avait réduit au moins d’un tiers leur nombre, les Juifs de Palestine” semblent avoir assez vite réparé une grande partie de ces pertes, pour oser, un demi-siècle plus tard, se mesurer à nouveau avec les forces romaines, successivement, sous le règne de Trajan et sous celui d'Hadrien. Quant aux Juifs de la Diaspora, la guerre de 70 n'avait presque pas entamé leur nombre”.
Si l’on tient compte de la prolificité de la race, on peut dire que
Ï P , P | le chiffre de la population juive de l'Empire romain, était au commencement du 2°s., avant la guerre contre Trajan et contre Hadrien‘, sensiblement égal à celui de la première moitié du premier siècle : 5-6 millions.
Mais, après ces dernières guerres où les Romains visaient littéralement l’extermination de la race juive, où leurs généraux tuaient les Juifs en masses compactes, faisant égorger femmes et enfants, où la Judée devint déserte d'hommes, et où, dans la Diaspora, des provinces entières furent vidées de leurs Juifs”, la population globale des Juifs de l'Empire fut, sûrement, réduite de plus de moitié.
Pour se révolter sous Septime-Sévère, les Juifs de Palestine sont obligés de s’allier avec les Samaritains”, qu'ils considéraient habituellement comme des ennemis. Et, ensuite, à l'époque chrétienne, à mesure que la population Juive de ce pays se multiphiait, elle su pportait mal les persécutions, se révoltait et était abattue par les Romains”, et nous arrêtons notre étude quand Justinien y fit opérer un nouveau carnage”. |
Quant aux Juifs de la Diaspora, quoiqu ils ne se soient plus révoltés et qu'ils n'aient été que rarement massacrés par endroits” ou contraints d’embrasser le christianisme, dans certaines localités”, ils ne sont sûrement pas arrivés avant le 6°s., au chiffre de population qu'ils avaient atteint avant leurs révoltes sous Trajan et sous Hadrien. D'ailleurs, quoique nous rencontrions dans quelques parties de l'Empire des communautés juives assez fortes numér1quement"" 1l nous manque des chiffres globaux pour des pro-
1. Surces révoltes, cf. infra ch. 14 IL° Part. Append. Sect. LS 1 t. 2 p. 18588.
Cf. p. précédente note
3. Cf. cependant supra p. 209 note 9 et p. précédente note 1.
4. Eusèbe, A. E. 4.2, nous dit que Turbo (commencement n° siècle), tua en Egypte et à Cyrène, plusieurs myriades de Juifs. Eux-mêmes avaient, . d’après Dion, 68. 52, à la même époque, tué 220 000 Grecs à Cyrène et 240 000 à Chypre. Cf. infra Ch. 14 I° Partie, Appendice Section I $ 1, t. 2 p. 186.
5. Cf. infra ch. 14 II° Partie Appendice Section I $ 1,t. 2 p. 185 ss.
Ibid: p. 194. — 7. Ibid. p. 195 ss. — 8. Ibid. p
9. À Alexandrie et à Edesse, UE t. 2 p. 170 et supra 204 note 4.
10. Cf. supra p. 110 et infra ch. 2 Section LS 1, plus loin p. 251.
11. CF. pour les 2°-4°s.,à Scythopolis, supra p.196 note6.Au 5°5s.à Césarée de Cappadoce, supra p. 193 note 9. Au 4° s. en Apulieet Calabre, G. Th. 12. 1. 157 (398). Au 5° s.à : Antioche sur l'Oronte, cf. supra p. 199 note 1 ; Tarse (Cilicie) plusieurs synagogues dans la ville, supra p. 193 note 2;
vinces entières et datant de même époque”. En tout cas, la proportion entre la population juive et non-juive s'était, dans l'Empire, diminuée définitivement au détriment de la première.
En revanche, en dehors de l'Empire la population juive alla en augmentant. C'est un fait à prendre en grande considération quand on étudie la situation des Juifs de l'Empire.
En effet, des dizaines de milliers de Juifs habitaient la Mésopotamie, la Médie et Babylone”. Or, ces pays n'étaient pas romains ou ne l'étaient, en parte, que de temps en temps et pour de courtes périodes”, l'Empire avait donc intérêt à s'attacher leur population : les Juifs y devinrent ainsi un facteur politique de haute 1mportance*, dont la conduite était commandée aussi par celle des Romains envers les Juifs en général.
Les Juifs étaient donc un peuple envers lequel 1l fallait suivre une politique circonspecte. Dans les lois qui doivent les régir l'arbitraire, même quand il s y introduit, sera donc forcément tempéré par la prudence ”.
en Arménie, supra p. 199 notes 2 et5; Baléares supra p. 76; Grète; supra 188 note HE 6° s., Alep (Berœa), supra p. 194 note 12; 6° s., Laodicée (Pheygé). supra p. 191 note 173 7°. à Phanagorie, supra P- 187 note 7. rt. Noussommes mieux renseignéssur le nombre des Juifsdes Etats barbares. - Jos. ALAIN. À: de déxx quai TÉDAV ELTv Édooarou à cos Gedco, muptaèes QTELDO! x LU Vo 0 var UT Suvduevat; Ant.15.3.1$ S39, OÙ Xp S\yar HUotadEs TOUdE TO Xaoÿ EP TV Babvovtay arwkiohncav. CF. aussi t. 2 p. 182. 3. Marquardt, Organisation de l’Empire romain, 2. 5 3 5. Voir les craintes de Pétrone dans Philon, Leg. $ * (M. IL 578); les ans que Titus fait aux Juifs qui s’adr essaient à REA frères des “ Mes SE A © pour les soulever contre les Romains, Jos. B. J. 6. S 343. — C'est probablement un motif de politique extérieure qui fit A à Trajan la décision d’ordonner la destruction des Juifs de Mésopotamie, Cf. t. 2 p. 188. Cette crainte n'avait pas encore disparu à la fin du 4° s., comme nous le prouvent S' Jérôme, /n Joël. 37 (PL. 25. 982) et surtout un Sermon attribué à S' Ephraem *
Et cela est vrai même à l’époque chrétienne
* Sr: 7n üllis diebus veniunt ad regnum Romanum duo fratres, et uno quidem animo praesant, sed quoniam unus praecedit alium, fiet inter eos scidium. Solvitur ilaque adversarius et excitabit odium inter regna Persarum et Romanorum, In illis diebus mulli consurqunt contra regnum Romanum, et populus ludaeorum adversari eius erunt, C. P. Caspari, Briefe, Abhandlungen und Prediqten aus den zwei letzten Jahrhunderten des kirchlichen Alterthums und dem Anfang des Mittelalters p. 208 ss., Eine Eprhraem Syrus und Isidor von Sevilla beigelegte Predigt über die letzten Zeiten, ‘der Antichrist und das Ende der Welt, 1890 Christiania ; Caspari, p- 438 ss., croit que le passage reproduit se réf re à l’an 373 et ferait allusion à Valens (Orient) et Valentinien (Occident)]. Cf. aussi W. Bousset, “Der Antichrist in der Ueberlieferung des Judentums, des neuen Testaments und der Eltehrches p. 21ss. 1899 Gütt.
** A l’intérieur de l’Empire, leur nombre inquiétait toujours et leurs représailles inspiraient la crainte. En dehors de l’Empire, les Juifs se vengeaient sur les chrétiens,
cause des persécutions légales romaines, et n'étaient pas étrangers aux martvres chrétiens
subis en Perse. Il est difficile de déterminer le rôle que jouaient les Juifs d'Arabie, où ils avaient converti au judaïsme des tribus entières (voir la litt. citée, supra, p. 6g ss. et 203 notes / ss.), ou ceux qui, en Afrique, avaient converti destribus berbères. On pourrait même, en sollicitant un peu trop vivement les textes, trouver à l’époque chrétienne une certaine corrélation entre les succès ou insuccès de la politique extérieure de l’Empire et les lois antijuives.
PRIVILÈGES $ 1. — NATURE, FORMATION ET ÉVOLUTION DES PRIVILÈGES JU)FS PÉRIODE PAÏENNE. Généralités. — L'antiquité respectait à un
très haut degré le principe de la liberté religieuse", et elle le faisait aisément à cause de la tolérance très large que les dieux des nations s’accordaient entre eux. Seul le Dieu des Juifs était farouche et insociable — Ia tolérance qu'on était prêt à lui accorder, il ne la rendait pas. Jaloux par-dessus tout, 1l empêchait ses fidèles d'accomplir un grand nombre d'actes dont l’omission était punie chez les différents peuples.
Tolérer Jéhovah c'était supprimer en faveur des Juifs le caractère pénal de ces infractions par omission, c'était suspendre les lois, créer pour eux des privilèges, — car ce sont Juridiquement des privilèges que les exceptions à la loi, en faveur d’une minorité. Cependant, ne pas le tolérer, c'était contrecarrer le principe antique de la tolérancé, rendre le culte juif impossible *. On voit donc le dilemme: persécutions ou privilèges... Et ce dilemme se posait chaque fois que les Juifs passaient sous une nouvelle domination :.
1. C'est un principe tellement enraciné chez les peuples anciens que nous le rencontrons où nous nous y attendons le moins ; les Juifs monothéistes approuvent les nations polythéistes fidèles à leurs propres coutumes, Jérémie 21, et même le Talmud, b. Houllin, 13°, cf. aussi Sifré ad Deut.
2. Disons encore, ici, que les Juifs ont, de leur côté, adapté leur culte aux nécessités de la Diaspora, car au commencement il était lié au sol palestinien. « C’est pendant la captivité de Babylone que les Juifs acquirent l’aptitude de conserver en dehors de leur pays, leurs mœurs nationales et religieuses », Wellhausen Jsraelit. Gesch. p. 190.
3. Car il est incontestable que le problème se posait à nouveau chaque fois. Le plus souvent ces privilèges furent accordés, mais c’est à tort que l’on imagine qu'ils formaient un bloc intangible sur lequel le temps ne pouvait rien, bloc qui roulait, entier, de législation en législation gentile jusqu'au
On conçoit que certains peuples se soient arrêtés à la première solution ; mais beaucoup d’autres adoptaient la seconde et apportaient dans leurs propres lois des exceptions en faveur des J uifs, — des Juifs seulément, de sorte qu une action punissable pour tout le monde, ne l'était pas pour ceux-c1. C'étaient À des privilèges.
Mais, pourquoi les Romains, quand le problème se posa à eux, accordèrent-ils des privilèges aux Juifs? Pourquoi choisirent-ils cette voie plutôt que l’autre, celle de l'intolérance ? C'est ce que nous allons étudier. Mais, comme 1l s’agit de privilèges accordés par les Romains, puisque les exceptions en faveur des Juifs sont réglées par rapport aux lois romaines, et puisque les privilèges des Juifs ont, dans ces lois, le caractère spécifique d’être applicables à l’universalité des Juifs, malgré le status civilatis différent de chacun’, et puisque c'est d’une manière toute romaine que les Romains s’y prennent pour accorder ces privilèges, nous sommes donc en présence d'une élaboration romaine des privilèges Juifs.
Formation des privilèges juifs en droitromain. Conservalisme. — Les Romains trouvèrent dans beaucoup d'endroits les Juifs en possession du hbre exercice de leur culte. Conservateurs par nature et par pohtique, les Romains, qui n aimaient pas faire table rase de l’ordre établi avant eux, n’innovèrent pas et laissèrent les Juifs continuer à jouir de leurs privilèges.
Édits et décrets des magistrats romains. — Bien plus, les Romains
jour où, par le hasard des conquêtes, il s’est fait une place dans celle des Romains. Si l’on est tenté à donner cette explication, c'est à cause de la ressemblance entre les privilèges accordés aux Juifs dès les temps les plus anciens avec ceux que leur accordèrent les Romains. Mais, cela est plutôt un résultat de la nature des exigences du culte juif: elles ne changeaient pas et les lois qui garantissaient la liberté de ce culte employaient forcément un même langage. C’est pourquoi des actes qui accordaient aux Juifs des privilèges, quoiqu'en langues et d’époques différentes, se font écho à travers les siècles : des phrases de Darius semblent traduites par les Romains. (Les privilèges accordés par Darius aux Juifs sont conservés dans Æzra 1-6; actes d'authenticité non douteuse, cf. E. Meyer, Die Entstehungq des Judenthums, p- 123 ss., 1896 L., et, en dernier lieu, J. Theis, Geschichtliche und lilerarkritische Fragen in Esra 1-6, dans Allestamentliche Abhandlungen... hrsg. von J. Nikel, t. 2, fasc. 5, 1910 Münster 1. W. Contre l'authenticité de ces actes plusieurs auteurs et en dernier lieu, C. C. Torrey, Ezra Studies, 1910 Chicago, mais les récentes découvertes des papyrus d'Éléphantine sont une nouvelle preuve de l’authenticité de ces actes, voir la démonstration dans E. Meyer, Sith. Berlin 1911. 1099 ss.). Ces ressemblances ont fait, par contre, que certains historiens ont pris pour des actes de faussaires, des documents qui n'avaient que le tort de présenter des analogies : ce sont de véritables « contaminations » .. commises par des historiens modernes.
r'OCEMRI TA CHE LAURE
ne laissèrent pas innover, et quand les autorités indigènes voulurent profiter du changement de domination et essayèrent de révoquer les privilèges juifs, les Romains, par leurs magistrats, les en empéchèrent. À plus forte raison ces magistrats romains — quand ils ne s’appelaient pas Flaccus * — aplanirent-ils les conflits dans lesquels le judaïsme pouvait se trouver avec les institutions romaines. Le résultat était que les Juifs obtenaient ainsi des confirma- Hions locales de leurs privilèges et émanant de magistrats romains.
Ces édits des magistrats servaient, selon l'usage romain”, de précédent aux magistrats ultérieurs — sans, cependant, s'imposer à eux, car, ces édits n'avaient pas les caractères de la loi qui, elle seule, survivait et s'imposait à tous.
Alliances. — Les rapports internationaux de la Palestine avec Rome amenèrent celle-ci à promulguer des lois en faveur des Juifs de la Diaspora. En effet, St les alliances judéo-romaines il y avait une clause, qui, du moins” à partir de Simon Macchabée’, devient, pouvons-nous dire, essentielle et par laquelle les HORS s’obligent à garantir aux Juifs la liberté de leur culte dans tout l'Empire, y compris les pays et villes qui cachaient leur dépendance de Rome sous le titre d'alhiés”. Cette obligation, remplie d’abord, avec liédeur” fut mieux observée à mesure que Romese permettait
Cf. Cic. Pro Flacco, 28, etinfra ch. 2 section IITK 17, plus loin p. 359 ss.
Mommsen, Dr. publ
3. Rien de pareil dans l'alliance de Juda Macchabée de l’an 161 av. J.-C., 1 Mac. 8®S., (cf. supra, p. 130), car la lettre des Romains à Démétrius (7 Mae. 12: « que si les Juifs ont à se plaindre de lui, les Romains lui feront la guerre ») ne se réfère pas aux Juifs du Faune de Démétrius, mais seule- Le à ceux de Palestine ; quant à la lettre, > Mac. 11°*7*5$, voir supra p. 151 note 2. Pas de clause do HIADIA non bus, dans le Dire de l’alliance de Jonathan, 7 Mac. 12F4 (supra, p. 131).
HREn 109 1Mad:tiheter D ee supra p. 131. — Le caractère original du culte juif se manifestait aux Romains lors de la conclusion même des alliances : les ambassadeurs juifs, au lieu de porter eux-mêmes les cadeaux d'usage au temple de Jupiter, selon la coutume romaine (Mommsen, Rüm. Forschungen 1. 347), les envoyaient remettre par d’autres au Capitole, z Mac. 191820 (cf. sur ces versets le commentaire de Grimm op. cit.). Les Hérodiens n'auront pas de ces scrupules, cf. plus loin p. 217 note2. Voir cependant les ambassadeurs jose EE Auguste dans le Temple d’Apollon, Jos. Ant. TeiTuets B'AJ ENG UTES SOS CA av. J.-C.).
5. Voir la lettre a So des Romains 7 Mac. 15°? (supra p. 131 ss.): prière aux différentes villes « de ne pas faire du mal aux Juifs ». Phrase qui se réfère aux Juifs de la Diaspora, car il est évident que ceux de Palestine n'avaient pas à demander aux Romains la liberté du culte, mais des avantages d’une autre nature.
6. Au successeur de Siméon, à Hyrcan 1, Rome refuse même une fois d'intervenir pour les Juifs de la Diaspora, Jos. Ant. 13.9. 2, supra p. 1335s., mais cède un peu plus tard, Jos. Ant. 14. 10. 22, supra p. 134 ss. — C'est aussi parce que Rome n'intervient que mollement en faveur des Juifs de la
d'intervenir davantage dans les affaires de ses alliés”, et dans la même mesure la clause aussi gagnait en précision ”, jusqu'au jour où Hyrcan IT obüent de César, pour les Juifs de l'Empire *,
Diaspora que ceux de Palestine essaient de conclure des alliances avec des pays où il y a de fortes juiveries. Ainsi, Jonathan conclut une alliance avec Sparte, z Mac. 12%-%, [Ge traité se donne lui-même comme renouvellement d’un traité fait entre Onias, Grand-Prêtre juif, et Areus, roi de Sparte, traité dont Jos. reproduit le texte Ant. 12. 4. 10. Quoique ces personnages soient contemporains il n’est pas prouvé qu'ils aient fait alliance; cette dernière alliance se présente comme étant elle-même le renouvellement d’une alliance antérieure conclue par Sparte avec le patriarche Abraham !, cf. Schürer 1. 237]. — C’est bien de la Sparte lacédémonienne qu'il s’agit et non de la Sparte de Lycie comme le soutient, à tort, Hitzig dans ZDMG. 9 (1856) 731-737. [Sur la question, voir la bibl. dans Schürer L. cit., ajouter P. Carolidès, Das sogenannte lykische Sparta dans Ati del congresso internazionale di science sloriche 1903 €. 2. 129-132 (1905)]. — L'alliance avec Sparte est renouvelée par Simon Macchabée lors du renouvellement de l'alliance avec Rome, r Mac. 14168, — Fyrcan | conclut une alliance avec Athènes, Jos. Ant. 14.
S 149 ss., sous l’archonte Agatoklès, mentionné aussi CIAH. 2. 470, cf. sur cette alliance Unger Sttzb. bayer. Akad. 1897. 212 ss.; Reinach, REJ.39(1899) 161 ss.; Wilhelm, Philoloqus, 6o (1901) 487ss.; W.S. Ferguson, The Athenian Archons of the 3° and 2° centuries before Christ, p. 80, 1899 N.-Y., (dans Cornell Studies in classical Philology, n° 10) et, en dernier lieu, W. Kolbe, Die att. Archonten, p. 130-131 (dans Abhandlungen der Güttingischen Gesellsch. der Wissenschaften 1908) la placent en 106/105.
Le fait que les Romains n’interviennent avec énergie, en faveur des Juifs, qu'assez tard s'explique par le principe de leur politique de l’époque : ne pas se mêler des querelles des alliés, cf. L. Matthæi L. cit. (cf. supra p. 130 note 10). L'intervention romaine au temps de Simon est donc plutôt une des représentations amicales de l’époque. C’est à partir du 1°" s. av. notre ère que les Romains changent de conduite. — Quand la Judée tomba sous la dépendance romaine, la protection de Rome devient d'autant plus nécessaire que celle-ci, ne tolérant pas que les pays soumis fissent des alliances entre eux (Mommsen Dr. publ. 6, 1. 73, 667, 742-744, cf. Jos. Ant. 19. 8. 1), devait, équitablement, les protéger directement.
>. Cela est à induire de ce que nous allons dire dans le texte. Sur l'alliance d'Hyrcan I, cf. p. précédente note 6; les traités d'alliance de ses successeurs ne nous sont pas conservés, quoique nous sachions que pareils traités furent conclus : Alexandre lannée (103-736) conclut une alliance avec Rome, Strabon chez Jos. Ant. 14. 3. 1 S 35-36. (Strabon identifie, à tort, Alexandre avec Aristobule If, car, comment la vigne offerte par ET ci a-t-elle pu porter le nom d'Alexandre ? Il faut donc hr entre les cadeaux apportés par l’un et par l'autre, cf. lignes suivantes). Silence des documents sur l'alliance que la reine A loanirs & 6-67) aurait pu conclure avec Rome. Son fils, AS tobule IT, fit cadeau à Pie d'une vigne en or, Pline H.N.:35. 2.079 [c'est bètte vigne que Strabon confond, à tort, avec celle de Tannée, cf Th. Reinach, REJ. 39 (1899) 169 ss.].
9: ee Hyrcan IT (63-40), Jos. Ant. 14.8. 5 147, les ambassadeurs juifs obtiennent des lettres pour les villes indépendantes et pour les rois, afin que leur territoire et leurs ports aient toute sécurité et que les Juifs n'aient à souffrir aucune injustice (umèiv %exeïo)a). Ces derniers mots doivent se référer:
PRIVILÈGES - NATURE, FORMATION ET ÉVOLUTION DES PRIVIL. JUIFS 21 r':
une véritable Magna Charla' garantissant leurs privilèges. Les Hérodiens, par leurs alliances ?, s'efforcent de la maintenir”, et ils y réussissent d'autant mieux qu'en dehors des relations internationales, ils eurent avec les empereurs romains des rapports personnels d'amitié”.
aux Juifs de la Diaspora. Plus énergique est l'intervention romaine en raveur des Juifs, dans Jos. Ant. 14. 10. 20 : «que les Juifs n’aient à recevoir d'ordre de personne » (le texte est reproduit un peu plus loin p. 234 note 1). — César reconnait mème à Hyrcan une certaine souveraineté sur les Juifs de la Diaspora, (Hyrcan est toujours £0v4oyns +. ’Toudafwv); malheureusement, là où César semble parler des rapports d’Hyrcan avec tous les Juifs, les décrets sont mutilés, ainsi: Jos. Ant. 14. 10. 2 fin; cependant, Ant. 14. 10. 3 nous voyons accorder à Hyrcan le droit d'intervenir pour les Juifs subissant des injustices (rooïst rat Tv aixovuévev) : et, de fait, Hyrcan Il intervient auprès de Dolabella pour les Juifs d'Asie; c’est encore un envoyé d'Hyrcan IT qui est le porteur des lettres Ne UE énergiquement aux Laodicéens de laisser aux Juifs la liberté de leur culte, Jos. Ant. 14. 10. 20. [Ges faits sont plus probants que les arguments de Rosenthal, dans MGWJ. 28 (1879) 218 ss., qui base le droit d'intervention d’ Res seulement sur le titre 26v. rüv ’Louôxwv. Nous n'avons pas à discuter ici les idées erronées que l’auteur se fait du titre d’ethnarque; Büchler (p. 96 de l’art. cité supra p. 140 note 2) induit le droit d'Hyrcan du fait que César communique les décrets aux villes étrangères : mais, on communiquait d'habitude toute la teneur d’un document aux villes auxquelles on voulait le faire respecter sur un seul point: ici la liberté du culte juif]. — Autre preuve que le gros des privilèges juifs fut fixé dès l’époque de César, c'est qu'Auguste, Jos. Ant. 16.6. 2, confirme à lous les Juifs de l’Empire des privilèges que, dit Auguste, leur a octroyés César.
Le mot est de Niese.
L'alliance d'Hérode (40-4 av. J.-C.) est de l’an 40 av. J.-C. [consulat de Cn. Donulius Calvinus (pour la 2° fois) et Caius Asinius Pollio]; nous n'en avons pas le texte, mais seulement la mention qu'en fait Jos. Ant. 14. 19. 5 S 588; B.J. 1. 14. 4 $ 285 : Hérode entre Octavien et Antoine va offrir un sacrifice au Capitole. Hérode renouvelle cette alliance avec Auguste, Jos. Ant. 15.6.5-7, ici, S 196, mention du S. C. d'alliance, probablement ; B. J. 1. 20. 1-3 cbn. avec Ant. 17. 9. 6, ici, S 246, Nicolas de Damas, dans son plaidoyer, devant Auguste, désigne Hérode comme ie xaÙ cÜuayos de Rome.— L'alliance d’ Agrippa L de Ar ‘Jos Aritirg.5 28270: BJSaxt: ‘5 et les monnaies relatives à cette alliance, sacrifice païen sur le revers, dans Madden Coins of the Jews p. 136ss., [cf. aussi Mommsen, Numismat. Z. 3(1871) 449], rapprocher Suétone, Claudius 25. — Archélaüs (4 av. J.-C.-6 ap. J.-C.) a, forcément, dù renouveler cette alliance. — Nous ne mentionnons pas les Hérodiens qui n’ont pas eu toute la Palestine sous leur domination.
3. Les textes des traités d'alliance ne nous sont pas conservés. Ces traités contenaient-ils une clause relative aux Juifs de la Diaspora ? C’est probable, car les clauses du traité d'Hyrcan IT, du temps de César, durent servir de modèle aux traités postérieurs, et, en fait, nous voyons Hérode intervenir officiellement, en sa pus d’allié de Rome, pour les Juifs d’Ionie, Jos. Ant. 12109-26110. 2.10-029100.88: et. 08 "ss. ; RTE aussi l'intervention d’Agrippa auprès de Pétrone, Jos. : nt. 19.6.3,cf. plus loin p. 220 note8 et p. 240 note 2.
h. Ainsi, Hérode avec Auguste et avec Agrippa : « des deux hommes qui
Donc, ce sont les alliances judéo-romaines qui créent l'obligation romaine. Et c'est au nom de ces alliances" que Rome impose la liberté du culte juif, aux villes sujettes, bibres ou autonomes *, même quand celles-c1 protestent et regimbent*.
« gouvernaient l'empire si considérable des Romains, César, et, après lui, « fort de son affection, Agrippa, l’un, César, n'eut pour personne, sauf « Agrippa, autant d'attention que pour Hérode, l’autre, Agrippa, donna à « Hérode la première place dans son amitié, après César », Jos. Ant. 19. 10. 3 $ 361 — B. J. 1. 20. 4 S 4oo. Auguste invoque cette amitié, Jos. Ant. 16. 2. 5 (rapprochons Jos. Ant. 16. 2. 5 K Go, cependant, il est évident qu'ici ce n’est pas l'amitié d'Hérode qui décide Agrippa, mais le bon droit des Juifs, comme le dit d’ailleurs Agrippa lui-même); cf. Ant. 15.318; 16.141, 157.— Amitié d'Hérode Antipas avec Tibère, Jos. Ant. 18$$ 36, 104, cf. B.J. 2. S 178. — L'amitié d'Agrippa I avec Caligula, Jos. Ant. 18.6. 4ss., et Philon, In Flace. $ 6 (M.11523), profite aux Juifs lors de la crise qui mettait en danger de mort toute leur nation, cf. ch. suivant section TITK 7, plus loin p. 352 note 3 ; l'amitié du même Agrippa avec Claude profite aussi aux Juifs et Claude l’invoque dans ses édits en leur faveur, Jos. Ant. 19.5.2et3 ; 20. 1.2.— Mème les Hérodiens n'ayant pas des droits sur la Judée mettent leur amitié personnelle avec les empereurs et les magistrats romains, au service des Juifs. Cf. Philon Leg. $ 38 (M. IT 589 ss.); Jos. Ant. 20. 1. 1 S 6ss.
1. I] faut distinguer entre l'alliance créatrice de l’obligation et l’invocation de cette alliance pour motiver les interventions romaines.
2. Ainsi, l'alliance est invoquée déjà sous Simon, : Mac. 1975; puis, sous Hyrcan L'(xai aûrot ravra moueiv dnèo ‘loudatov cÜuuayor bvres ‘Poualwv: ce sont les termes du psephisme pergamien, Ant. 14. 10, 22 K 253, mais qui ne Tont sûrement que reproduire les termes dans lesquels Rome intervient) ; sous Hyrcan If, Jos. Ant. 14. 10. 2, 6, 8, 20 et (de date incertaine) 23 ss. ; 14. 12. 3 $ 308 ; 14. 12. 4S 315 ; lestermes de 14. 10. 20, plus loin, p. 234 note 1.
3. À l’époque républicaine la seule intervention qui pouvait se faire était celle en vertu des alliances, car pour avoir le droit d’empiéter sur l’indépendance reconnue aux villes libres, le pouvoir exécutif romain devait se baser sur un S. C., (cf. Tite-Live 43. 17. 2 ; Polybe 28. 3. 3; 28. 13. cr; 28. 16. 2). Or, on ne peut pas supposer qu'un $. C. en faveur des Juifs ait été voté dans une autre circonstance que lors de la conclusion d’une alliance judéo-romaine. — Cette intervention des Romains était un acte assez grave; le respect des privilèges juifs qu'on imposait aux cités et pays soumis portait atteinte à leurs droits de réglementer dans les affaires relatives au culte, en matière de police, de juridiction, etc., toutes libertés reconnues même à des villes sujettes [cf. sur le principe (en voie de disparition à l'époque impériale) Mommsen, Dr. public, 6, 2. 309 ss., 329,335 ss., etaussi Isid. Lévy, Étude sur la vie municipale de l'Asie-Mineure, Rev. ét. grecques 8 (1895) 216 ss.]. Aussi, les villes essayaient-elles de résister. Ainsi, par ex., Tralles, Jos. Ant. 14. 10. 20 ; la pression romaine sur cette ville dut être énergique, car nous voyons (ibid.) Laodicée déclarer vouloir se soumettre aux instructions qu’elle a reçues, en faveur des Juifs, pour ne pas encourir un blâme romain comme Tralles ; à Milet, un magistrat de la ville, voyant qu'on prenait malgré l'intervention romaine, un décret contre les Juifs, court chez le proconsul pour dégager sa responsabilité, supra, p. 147 note 3. Des exemples de l’époque de César montrent qu'on forçait les villes à rapporter les décrets pris contre les. Juifs, cf. Jos. Ant. 14. 10. 8 (de même époque est aussi Ant. 14. 10. 20) ;
Aide militaire de la Judée. — Jalouse de sauvegarder l'honneur du serment romain qui scella l'alliance, Rome veut, en outre, être reconnaissante envers un allié fidèle qui lui fournit l’aide militaire *.
Allachement des Juifs à la domination et aux institutions romaines el, plus lard, aux Césars. — En dehors de ces motifs, Rome en avait d'autres pour protéger les Juifs. C’est d’abord la volonté de ceux-c1 d'être des sujets romains avant tout et cela même là où ils avaient le droit de cité locale’. Or, par leur volonté de le reconnaître partout et par dessus tous, les Juifs sont un élément unificateur de l'Empire”, et le sont à tel point qu'ils tombent même, par endroits, victimes de leur dévouement pour Rome”. Il n'est donc pas étonnant de voir les lois qui
Ephèse est forcée de lever l'amende qu’elle avait édictée pour punir ceux qui étaient coupables d'exercer le culte juif, Jos. Ant. 14. 10. 25 (cf. aussi Ant. 14.10. 24). On contraint même les villes à légiférer en faveur des Juifs, ainsi, Halicarnasse, sur injonction romaine, édicte une amende contre quiconque empêcherait l'exercice du culte juif, Jos. Ant. +. 10. 23; cf. aussi pour l’époque d’Auguste et de Claude : Jos. Ant. 19. 5. 3. D'ailleurs, il est à noter que dans les actes conservés par Josèphe, on ne voit pas da ville accorder sua sponte des libertés aux Juifs: il y a toujours intervention romaine. Cette intervention romaine, d’abord basée sur des motifs de politique internationale, changera ces motifs, plus tard, pour imposer aux villes le respect des privilèges juifs parce qu'accordés par des lois romaines.
Auguste, Jos. Ant
2. L'aide militaire est invoquée comme motif par César, Jos. Ant. 14. 10. 2, Cf. Jos. Ant. 14. 10. 8; par Auguste, Jos. Ant. 16. 6. 2, cf. p. suivante note 1; cf. Es Nicolas de Damas dans son plaidoyer devant M. Agrippa, Ho An tt0 2. SO rss.
3. Ainsi, ar les villes d’'Ionie, Jos. Ant. 16. 2. 4 33 ss. ; Alexandrie, cf. ou: note 5. [n'ya la qu'une chose fort SLA TC : les Juifs tenaient leurs droits des anciens souverains, auxquels les Romains avaient succédé, et non pas de la ville (surtout là où le droit de cité fut octroyé aux In Oblocc nr ch 1981 t22 patssr, Apt)
h. Nicolas de Damas (chez Ta Ant:41017 h $ 32 ss.), parlant au nom des Juifs d’'Ionie expose très nettement cette idée et 1l en tire une conséquence fort adroitement : les Romains sont supérieurs à tous, tous sont donc également sujets de Rome et par conséquent les sujets n’ont pas à réglementer les uns sur les autres; par suite, personne d’autre que les Romains n'a à réglementer sur les Juifs. En ce qui concerne les Juifs, ce n’est pourtant pas là une simple phrase de Nicolas : a) c’est une idée juridique; b) romaine ; c) et antérieure à Nicolas de Damas (cf. Ant. 14. 10. 20 $ 242). Et, en vérité, quoique les Juifs soient citoyens grers ils dépendaient directement de Rome, cf. note précédente. — Philon, Leg. $ 2/ (M. IL 569), résumant l’édit Fe Tibère en faveur des Juifs, dit qu 1 ordonna de respecter. les lois | juives comme contribuant à pe public.
5. C’est ainsi que presque l’unanimité des historiens expliquent la haine des Alexandrins contre les Juifs, cf. Wilcken Anis. p. 45 (ici la bibliogr. ), v. aussi supra p. 128. Cf. aussi infra ch. 5 S 1, t. 2. p. 16 note 4
leur accordent des privilèges, les louer comme amis de Rome‘ sujets fidèles”, tranquilles”, bons ‘, soumis aux lois ”*.
Amis des Empereurs et reconnaissants envers leurs bienfaiteurs ”, aussi furent-ils toujours les protégés des rois. Les Empereurs, en suivant l'exemple de César, voulurent se les attacher et ils le firent en accordant des faveurs au culte juif”.
Crainte des révolles juives. — A ces motifs s'ajoute la crainte de révoltes juives. Car dès qu'on touchait à leur culte ces sujets dociles se rebellaient et devenaient un danger pour la sûreté de l'Empire”. Il valait donc mieux employer leur solidarité que de se l'aliéner.
Un proconsul, Jos. Ant. 14. 10.8, et Auguste, Jos. Ant. 16. 6. 2 : les termes font aussi bien allusion au pacte international d'amitié, qu’au dévouement réel de tous les Juifs: il y a une allusion à l'aide militaire dès Juifs d’ Égypte à PE de la citation expresse de l’aide Si nie par Hyrcan ; Claude, Jos. Ant. 19.5. 3 & 289, cf. Nicolas de D. L. «
2. Auguste, Jos. Ant. 16. 6. 2; Claude, . “fe 19. D. 3 S 289: duù Tv
ç Pœouyaious riotiv xa qrhiay; Nicole de Damas, dans re Ant 10.1. A $ 18.
Marc-Antoine, Jos. Ant. 14. 12. 3 S
4. Auguste, en Ant. 16. 6. 2, cf. Nicolas de Damas chez Jos. Ant. 16: 2. 4. 34.
PAU dit aussi que si on a donné aux Juifs des privilèges c’est qu'on les en trouva dignes, cf. les citations supra, p. 153 note 1.
6. La gratitude des Juifs envers César se grava dans toutes les mémoires. Après sa mort: /n summo publico luctu exterarum gentium multitudo cireulalim suo quaeque more lamentata est, praecipueque ludaei, qui etiam noctibus continuis bustum Jrequentarunt, Suétone lulius 84.
7. Les empereurs insistent sur ce point et, en édictant leurs lois, ils relèvent que ce sont des faveurs impériales. Auguste, Jos. Ant. 16. 6. 2, et Claude à propos d'Auguste, Jos. Ant. 19. 5. 2; ni par les Juifs, pour sa faveur, voir ce que Claude dit, Jos. Ant. 19. 5. 3 et 20. tr. 2.
S. Sur les séditions juives, voir infra 1 # Ile Partie Appendice Section I S1,t.2 p.182ss. Les Juifs non seulementserévoltaient, mais, ils usaient même de la menace de révolte, cf. Philon, De spec. leg. (M. IT 373); Leg. $ 31 (M. 11562), ce qui prouve qu'ils avaient conscience de leur LE cf. sur le nombre des Juifs dans l’Empire, supra p. 209 ss. D'ailleurs, la crainte des révoltes se fait jour même dans les documents officiels, ainsi : dans l’édit de Claude, Jos. Ant. 19. 5. 2 in fine; dans l'adresse de Pétrone aux Dorites :
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gère donc pas quand il dit que Pétrone n'exécuta pas l’ordre de Caligula de mettre la statue dans le temple de Jérusalem, car 1l craignait de soulever les Juifs. « Répandus dans le monde entier... s'ils conspiraient « par toute la terre, si pour repousser la violence, 1ls accouraient en foule, « n’en résulterait-1l pas une guerre insurmontable ? », Philon Leg. $ 31 (M.
IL 597), et pour l’époque chrétienne, C. Th. 16. 8. 22 (415) Ho
infra ch. 3 section 1, plus loin p. 3973 note 6. — La position des rab-
Légalement les Juifs sont sous la protection romaine. — Ces multiples motifs concourent donc à l'application en faveur des Juifs, du principe romain de la tolérance des coutumes nationales".
Les lois qui les protègent doivent élre respectées comme des lois romaines. — Or, ce principe s'impose à tous Les sujets” comme une loi romaine, par conséquent, les privilèges juifs aussi sont élevés au raug de lois romaines.
Contenu des privilèges. — Ce qu'on permet aux Juifs c'est « de vivre selon leurs lois »‘ tout comme les autres peuples. Cette formule d’une règle de droit, universelle sous les Romains, cache, quand 1l s’agit des Juifs, une série de lois qui dans notre cas la rendent applicable en fait. Ces lois ne peuvent être résumées 101, car elles forment, en quelque sorte, l’objet de notre étude: chacune sera expliquée à sa place au cours de l'ouvrage.
Divisibilité des privilèges. — Mais, disons tout de suite que le principe exprimé par cette formule d’une façon absolue est élastique en fait : toutes les lois en faveur des Juifs en découlent, mais toutes n'en découlent pas d’une façon mécanique. On peut respecter le principe, tout en restreignant, voire en supprimant,
bins n'est pas uniforme : R. Ilokhanan (mort 279) dit : « Les Juifs sont « comme des fauves pour les peuples et comme des colombes devant Dieu », Midrasch Cant. ad. Cant. 27; R. Abba b. Kahana (docteur palestinien de la fin du 5° s.) dit que le gouvernement provoque les révoltes (mais poussé par Dieu), Midrasch £ccl. rabba ad. Eccl. 10! ; voir aussi le texte reproduit infra ch. 14 [°° Partie Section I $ 1, t. 2 p. 105 note 2. Mais, en général, les rabbins désapprouvent les révoltes : pour la guerre juive de 70, voir Schürer 1.603,617ss.; pour celle sous Hadrien, voir Derenbourg, Palestine p. 402 ss. ; l'élève du R. Iokhanan cité, osé bar Hanina dit: « les Juifs doivent sup- « porter le joug du gouvernement païen », Midrasch Cant. ad Cant. 2'; et R. Helbo (4° s.) dit la même chose (tbid.).
1. Nicolas de Damas et Josèphe basent les privilèges juifs sur le principe, cher aux Romains, du libre exercice des coutumes nationales pour tous les peuples, Jos. Ant. 14. 10. 9$ 217; 16. 2. 4 $ 33 ss. Auguste le dit luimême, tbid. 16. 6.2 $ 163; pareillement Claude, Jos. Ant. 19. 5. 2 K 283- 285 ; 19. 5. 3 $ 290; 20. 1. 2 S 13; Pétrone, 1bid. 19. 6. 3 $ 304 et 306. Philon sans s'arrêter inutilement sur la nature particulière de la tolérance du culte juif dit, Leg. S 32 (M. IT 581): « qu'on nous maintienne nos lois, « et qu'on ne nous mette pas au-dessous des nations les plus lointaines dont « on conserve les usages ».
2. Nous avons déjà fait observer, supra p. 218 note 5, que ce sont surtout les Romains qui font voter les lois favorables aux Juifs.
3. C’est ce que dit Marc-Antoine, Jos. Ant. 14. 12. 8 K 505 ; idée que fait fort bien ressortir Nicolas de Damas dans son plaidoyer devant Agrippa, Jos. Ant. 16. 2. 4 $ 32 ss. Pétrone aussi dit qu'une atteinte au culte juif est une offense pour l'Empereur qui légiféra en leur faveur, Jos. Ant. 19. 6.3.
h. Cf. les citations ch. suivant, section 1 $ 2, plus loin p. 251 ss., et ch. 6, La pa8:ss
na CHAPITRE 1. — S 1
certaines lois favorables aux Juifs, sans pour cela cesser de reconnaître la liberté du culte Juif quoiqu'il y en ait quelques-unes d'absolument indispensables à cette liberté et dont l’abrogation équivaut à la suppression légale du culte juif”.
Terminologie. — En d’autres termes, tous les privilèges juifs ne sont pas indivisibles quoique, légalement, les lois favorables aux Juifs forment, sous le nom de privilèges,” un bloc. Ce bloc, on peut l’entamer, ou y ajouter des morceaux : il n’en est pas moins un conglomérat de droits
1. Ainsi, p. ex., l’astraleia est accordée comme nécessaire à la liberté du culte juif, Jos. Ant. 14. 10. 12 (cf. infra ch. 21 section IT $ r,t.2 p.274ss.); mais, C'est une faveur passagère et sa suppression n’entraîne pas la révocation de la liberté accordée au culte juif. Plus sérieuse est la mesure de Claude interdisant le droit de réunion (cf. infra ch. 4 section L Sr, plus loin p. Arr); cependant, les autres privilèges subsistent et le culte juif reste licite. (D'ailleurs, la mesure de Claude est locale). Mais, interdire aux Juifs la circoncision, rite essentiel, c’est leur enlever la liberté du culte, c’est annihiler tous les autres privilèges qu’on voudrait bien leur laisser, puisqu'ils n’ont plus aucune valeur pour les Juifs ; de même, à quoi servirait aux Juifs le privilège de se réunir, de ne pas être cités en justice lors des fêtes juives si on ne leur accordait pas les dispenses relatives au culte impérial (cf. ch. suivant, section [IT K r, plus loin P- 339 ss.). C'est à ces privilèges protégeant les rites essentiels du juaisme qu'on doit appliquer ce que Philon, qui généralise trop, dit Leg. K 16 (M. IL 562): les Juifs se font tuer « plutôt que de laisser toucher « à aucun des usages des ancêtres, persuadés qu’il en arriverait comme de ces « édifices auxquels on arrache une pierre, et qui, tout en paraissant rester « fermes, s’affaissent peu à peu et tombent en ruines ». — A ce propos, notons le dosage adroitement parcimonieux des libertés du culte juif, dans les lois de l’Empire chrétien. Poussés par les Pères de l’ Église, qui, eux, savaient distinguer entre les rites absolument essentiels du Culte He et les autres, les Hope laissent aux Juifs juste assez de privilèges, pour que l'exercice de leur culte soit possible, et ils leur en enlèvent suflisamment pour que les Juifs apprennent que les prédictions évangéliques s'étaient accomplies, cf. plus loin p. 228 ss.
2. TERMINOLOGIE : gthdvOowra: Documents officiels: pour Hyrcan Il (aoytepurixX) oudvüpwra, Jos. Ant. 14. 10. 2 $ 105, pour les Juifs en général: gu\dvôowrx, Jos. Ant. 14. 10. 6 $ 208 ; 14. 10. 24 $ 259; 14. 12. 3 $ 313. Auteurs : Jos. Ant. 12. 3. 1 $ 120 (pour l'emploi du terme rapprocher 2 Mac. 41: Bacthix à guhdvipora. —. Siata: Actes officiels: pour le Gd. Prêtre, Ant. LE 10. 4 $ 199; 14. 10.7S$ 211 ; pour tous les Juifs: Ant. 14. 10. 6$ GORE 190-0218 A TRACE 19. 5.38 288 . Auteurs:/Philon Leg. K 49 (M. IT 600) et passim ; Nicolas de Damas dans Jos-Añtr0 amie Josèphe, Ant. 14. 10. 26$ 265 ; 16. 2. 3$ 29; 16. 2. AS 60.— dixatwuara:
Auteurs: Jos. C. Ap. 2. 4 $ 37; B. # 7. D. 2$S 110. — privilegia: Actes off.: C. Th. 16. 8. 3, 13, 15, 17, 20, cf. Édit de Théodoric $ 1h42. Auteurs : Lampride, A. Sas 22. — permissa: C. Th. 16. 8. 18, rappro-
cher Jos. Ant. 14. 10. 3, dedouévx, cuyxeywonuéva, rooxexpuiva (qui donnent en trad. latine: placita, concessa, decrela..…).
3. C'est pour cela que les empereurs les confirment en bloc sans entrer dans les détails [ainsi Claude, Sévère, plus tard, probablement, Julien, puis
Privilèges généraux et locaux. — Et de ces droits jouissent {ous les Juifs de l’Empire‘ |car il faut distinguer entre les privilèges généraux, applicables à tous les Juifs, et les privilèges locaux n'appartenant qu'aux Juifs de certains pays ou cités”|.
Perpétuité des privilèges. — Les privilèges juifs sont donnés avec le caractère de perpétuité, car les principes qui les motivent sont éternels * ; le plus souvent ce caractère de perpétuité résulte même de la nature de l’acte par lequel les privilèges sont conférés *, et même de son mode de publication *.
Valens (®), cf. pour chacun les textes cités p. suivante note 6 et un peu plus loin, p. 226 note S, 2/47 note 3 et P- 28/, note 1, cf. aussi supra p. 200 note 2]. Sur fl usage des empereurs romains de confirmer par un seul édit des privilèges antérieurs provenant de sources différentes, alliances, faveurs impériales, etc., voir Dirksen Ciwvihistische Abhandlungen, 1.2825ss., 298 ss., 2 vol. 1820 B.
1. Car la loi est une, comme dit Nicolas de Damas, chez Jos. Ant. 16. 2 k $ 46; voir aussi le K 3 du présent chapitre plus loin p. 233 ss.
2. Cette distinction ne se confond pas avec celle qu'il faut établir entre la liberté du culte et le status civitatis différent des Juifs (cf. infra. ch. 5, t. 2 p- 15s.); quoique, en fait, les deux se couvrent sur une grande partie. En effet, on peut très bien concevoir que dans des cités où les Juifs n'avaient pas, en bloc, de droits politiques, des privilèges cultuels leur aient néanmoins été accordés par les cités elles-mèmes, ou par celui sous la domination duquel elles étaient. Dans tous les cas, le principe du droit public romain est qu une confirmation romaine est éalteqous ce principe, rigour eusement appliqué par Tibère, voir Tacite Ann. 3. 60, 61, 63; cf. ns op. cil. I. 296 ss.); ainsi, nous connaissons un cas où les privilèges accordés à la communauté juive avant les Romains FAT Eee més par ceux-ci, c'est le cas de ceux d'Alexandrie, Jos. Ant. 19. 5. 2; Philon {n Flace. SK 10 (M. I 928), voir supra p. 192 note 3 n° 12, et infra BST AT ARUCEE
3. Remarquer que les alliances judéo-romaines antérieures à Hyrcan I, sont conclues avec le prince juif, donc renouvelables à chaque changement de règne en Judée. Cependant, l'alliance de 44, Jos. Ant. 14. 10. 10, est faite avec Le peuple juif, et c’est avec raison que Mommsen ÿ voit « un traité international éternel » : Sui modi usati, etc., dans Ges. Schr. 3. 305. Or, c’est précisément cette alliance qui concerne les décisions prises par César relativement aux Juifs.
4. Par des S. C., cf. note précédente; par des édits de princes, qui ont, en théorie, une durée perpétuelle, cf. Krüger, Sources, p. 159; Pernice, ZSav. 6 (1885) 294 ss. ; Kipp, « Edictum » PW. 6. 1947 Gci la bibliographie) ; cependant, en sens contraire, Mommsen Dr. publ. 5. 185-197.
D. Les leges æternæ sont gravées et apposées de façon que tout le monde puisse en prendre connaissance, n'importe quand: ce qui est le cas de Jos. Ant. 14. 10. 3 (César) ; 16. 6. 2 (Auguste): écrnloypaonün év t& Kaïcapoc va&, cf. Mommsen Sui modi usali, etc. dans Ges. Schr. 3. 299 ss. Les confirmations des privilèges locaux peuvent aussi revêtir un caractère de perpétuité, ainsi à Alexandrie, Jos. Ant. 14. 10. 1, à Antioche, Jos. B. J. 7. 5. 2. Il faut donc distinguer entre les privilèges octroyés par les Romains à tous les Juifs et ceux qui ne sont que des confirmations de privilèges locaux (cf. ci-dessus, note 2). Josèphe ne fait pas cette distinction, qui est pourtant dans la nature des choses, Ant. 14. 10. 1 : « 1l est impossible d’opposer
Le principe de la perpétuité n'exclut pas le renouvellement. — Ce caractère de perpétuité n’est pas démenti par le fait que nous voyons renouveler les lois sur les privilèges juifs : ces renouvellements, le plus souvent partiels, relatifs à tel ou tel détail, sont précisément la preuve de la sincérité qu'apporte Rome dans la protection du judaïsme — car ils sont provoqués par les actes faits à l'encontre des privilèges juifs.
Le principe de la perpétuité n'est pas démenti non plus par les termes employés lors des différentes confirmations des privilèges juifs : car, selon l'usage romain, l'empereur qui confirme des lois anciennes parle comme s'il en était le promoteur".
Le premier qui assit sur une base solide les privilèges juifs fut César : les empereurs suivants ne firent que les confirmer ; ainsi Auguste”, puis Tibèce (après la mort de Séjan)*. Caligula lui-même ne porta pas atteinte à ce bloc des privilèges, quoiqu'il les renditinutiles* en imposant aux Juifs le culte impérial”. Claude confirma lous les privilèges des Juifs et Néron n'y toucha pas”.
La guerre de l’an 70 fournit un motif de droit international suffisant pour les faire abolir. En eflet, l'alliance Judéo-romaine fut la cause première des privilèges juifs dans l'empire romain : rompue, 1ls devinrent caducs. Pourtant, on les maintint. La raison est qu'à la fin du 1” s. ap. J.-C., cette source des privilèges fut oubliée tandis que les autres motifs continuaient à exister. En outre, la guerre n'avait pas l’assentiment de tous les Juifs de Palestine, beaucoup d'entre eux aidaient même les
« aucun démenti aux décrets des Romains, car ils se trouvent dans les en- « droits publics des villes et sont gravés encore maintenant sur des tables de « bronze déposées au Capitole (xai vov &v To Karetwhlo yahxats orihas « yyéyourtat), et même Jules César fit dresser pour les Juifs d'Alexandrie, une stèle de bronze publiant qu'ils étaient citoyens dans cette ville. » Cf. Dirksen, loc. cit.
Jos Anter0. "O0 a:
3. Philon, dans Eusèbe H. E. 2. 5. 7, nous dit que pendant la vie de Séjan, l’empereur mit tout en œuvre pour détruire le peuple juif dans la ville de Rome. Eusèbe cite ici la partie de l'ouvrage de Philon, qui ne nous est pas parvenue, mais d’après celle qui nous reste, Philon Leg. K 24 (M. Il 569), il paraît aussi que Tibère voulut détruire tous les Juifs, et d’ailleurs usèbe connaissait cette partie de la Leg. qu'il résume dans sa Chronique adan. Abr. 2000, (Die Chronik des Eusebius aus dem armenischen übersetzt von Karst p. 213, GCS*.)
Jos. Ant
7. Car l'affaire de Césarée, cf. infra ch. 5 Kr,t. 2 p.4ss.,estindépendante.
* « Seianos Oberster des Tiberios der ein vertrauter Berater des Künigs war,
« drang darauf, dass mit einem Schlage das gesammle Judenvolk vernichtet werden « solle ; es erwähnt aber dieses Philon im zweiten Buche der Gesandtschaft. »
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Romains". Quant aux Juifs de l'Empire, ils se tenaient très prudemment tranquilles”. Vespasien et Titus, trouvèrent donc sage de ne pas les 1rriter et ils leur laissèrent leurs privilèges”.
Domitien persécute et tracasse les Juifs*; Nerva les protège”. Sous Trajan 1ls se révoltent et sont châtiés .
1. On connait l'histoire du siège de Jérusalem : l’histoire des partis philo et anti-romains se trouve tout le long du Bellum Judaicum de Josèphe, cf. supra p. 9 ss.; ci-dessous note 3; infra ch. 5 $ 2, t. 2 p. 22 note 3 et ch. 14 IT partie Appendice section [ Sr t. 2 p. 183 ss.
2. Sur la conduite des Juifs de Cyrène et d'Alexandrie, voir infra ch. 14 [l° Partie Section 4 IT et Appendice Section I$ 1, t. 2 p. 169 note 1 p. 184.
3. Vespasien est loin de vouloir détruire la religion juive : il ne fait que soumettre à une taxe ceux qui la pratiquaient, cf. infra ch. 21 Section LEE K 1 IL t. 2 p. 282 ss. — Le Talmud dans plusieurs endroits dit que Vespasien permit à Rabbi lokhanan ben Zaccaï de se retirer à Tamnia et d’y enseigner la loi (cf. les citations dans Derenbourg, Palestine, p. 302 ss.) récit qui semble véridique vu que Jos. B.J. 4.8. 1 dit que Vespasien donna aux Juifs philoromains [amnia et Lydda (pourquoi Jos. ne parle-t-il pas de R. Iokhanan, qui appartenait au même parti que lui-même? probablement à cause du mépris que Josèphe rencontra même de ce côté, il se venge par le silence). Voir, en outre, la conduite tout à fait honnète de Vespasien et de Titus envers les juifs d'Alexandrie et d'Antioche, infra ch. 5 $ 2,t.2 p. 21. En présence de ces preuves, les textes des Pères de l’Église qui pourraient faire croire à une entreprise de Vespasien pour détruire la religion juive ne méritent pas de crédit :
Ainsi, Origène, Hom. Q. 10 in Josua (PG. 12. 879), Convenerunt enim reges lerræ, senalus, populusque el principes Romani, ut expugnarent nomen Jesu et Israel simul; et Sulpice Sévère, Chron. 2. 30. 6 (CSEL. 1.85): At contra alii et Titus ipse evertendum in primis Lemplum censebant, quo plenius ludaeorum et Christianorum religio tolleretur : quippe has religiones, licel contrarias sibi, isdem tamen ab auctoribus profectas; Chrislianos ex ludaeis exlilisse : radice sublata stirpem facile perituram. Ces deux textes, en contradiction avec les preuves que nous avons apportées, sont suspects en eux-mêmes par l'importance qu’ils accordent au christianisme à une époque où il n’inspirait sûrement aucune crainte. Quant au texte de Sulp. Sévère, spécialement, comme il est en complète contradiction avec le récit que Jos., B. J. 5. 9. 23 6. 2. 3; 6. 4. 3; 6. 6. 2, fait de la destruction du Temple, Bernays, Gesammelte Abhandlungen, 2. 159-187, 1885 B., a essayé de défendre l’historicité de S. Sévère et de considérer Tacite comme la source de ce récit. Bien à tort. Le renseignement sur l’incendie du Temple par Titus, Sévère a pu le prendre ailleurs que dans Tacite, (cf. Valer. Flaccus, Argon. 1.10 ss.), et le combiner avec les dires suspects des Pères de l’Église, comme celui cité d'Origène.(Voir St. Jérôme, /n Zach. 141, PL. 25. 1522). Cf. Mommsen Expositor, 1893, t. 8, p. 4 ss. — Ges. Schr. 6.542; Th. Reinach, Textes, p. 324 ss.; Schürer, 1.631 note 115, (ici la bibliographie); Valeton, Hierosolyn.a capta, Mnemosyne, N. S. 27 (1890) 78-139. Eusèbe, H. E. 3. 12, dit: « On rapporte, en outre, qu'après la prise de Jéru- « salem, Vespasien fit rechercher tous les descendants de David, afin qu'il ne restät « plus, chez les Juifs, personne qui fût de race royale. Ge leur fut un nouveau sujet « de très grande persécution », (uéyistôv te ’[ouaiots ablte x taÿtns Ôtwyuov ëraptn0ñvar ris œitlas). Cette dernière phrase paraît plutôtétreunesimpleinduction qu'Eusèbe fait de l’ordre, qui semble historique, donné par Vespasien de détruire la race de David.
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L'opinion de Mommsen, ist. Z. 1890. 422 ss. — Ges. Schr. 3. 416, d’après lequel la nation juive aurait été officiellement considérée comme disparue, sera discutée infra ch. 5 $ 2, t. 2 p. 19 ss.
. Cf. ch. suivant Section IT, plus loin p. 257 ss. ; la révolte qui éclata sous | Domitien (cf. infra ch. 14 Il° Partie Appendice Section LS 1, t. 2 p. 185) est, probablement, aussi causée par des persécutions. SAVENT 6. Cf. infra ch. 14 1° Partie Appendice Section 1 K1,t. 2 p. 189 ss.
Hadrien les provoque en se faisant élever un temple. à Jérusalem". À cette maladresse 1l en ajoute une autre : l'interdiction de la circoncision*. La révolte noyée dans le sang, Hadrien voulut en finir avec cette race rebelle: :l supprima tous les privilèges et interdit tout acte du culte juif”.
Ce n'étaient pas ces mesures qui pouvaient inciter les Juifs à se tenir tranquilles, aussi les trouvons-nous encore en sédition sous
Antonin le Pieux *. Cet empereur trouva plus sage de renoncer à l'intransigeance et de les laisser vivre selon leurs coutumes, et il confirma leurs anciens privilèges ”.
Les successeurs d'Antonin suivirent la même politique envers les Juifs : ils réglementèrent bien sur tel ou tel détail de ce bloc de privilèges, soit en faveur des Juifs”, soit contre eux, ou plutôt contre leur prosélytisme”, mais laissèrent subsister les privilèges juifs. Ainsi, nous savons que ces privilèges furent confirmés par Alexandre Sévère”, par Caracalla” et par d’autres, probablement, car, la politique antichrétienne des empereurs païens leur imposa à tous la même conduite favorable envers les Juifs ‘”.
PÉRIODE CHRÉTIENNE. — Les privilèges juifs continuent à subsister pendant la période chrétienne.
Pour quels motifs ?
A entendre les lois, qui maintiennent ces privilèges, ce seraient l'idée de justice et de tolérance”, le respect dû à la religion juive”,
1. La construction d’un Temple pour soi-même, cf. infra ch. 14, I° Partie Appendice, Section [ $ 1 p. 191.
Cf. ch. suivant, section IT $ 1 IT, plus loin p. 264 ss
3. Les édits antijuifs d'Hadrien, relatifs au culte, ne sont attestés que par des sources rabbiniques et se trouvent réunis dans Hamburger RE. s. v. Hadrianische Verfolgungsedikte ; Derenbourg, op. cit. p. 430; Graetz, 4°. 462 ss., — mais, leur existence ne saurait être contestée vu les sources rabbiniques si concordantes là-dessus ; la haine profonde qu’on y voue à Hadrien, — et qui est plus profonde même que celle pour Titus — tout montre que vraiment Hadrien a dù entreprendre des choses graves contre les Juifs, cf. aussi infra ch. 4 Section I $ 2, plus loin p. 418 note 3.
4. Cf. infra ch. 14 IT° Partie Appendice Section [ $ 1, t. 2 p. 194.
D. C'est lui qui permet aux Juifs de se circoncire (cf. ch. suivant, section ITS 111, plus loin p. 265 ss.), il leva donc aussi les autres interdictions contre le culte juif. Voir aussi infra ch. 3 section I, plus loin p. 393 note 3.
Cf. supra, p. 34 ss
11. Cum sine intentione religions et cultus omnes quieto ture sua debeant retinere (il s’agit de synagogues), C. Th. 16. 8. 20 (4 12), cf. p. suivante note.r.
l'ancienneté de ces privilèges en bloc, et la prescription acquise en détail pour telle ou telle faveur”.
Mais, pour les mêmes motifs, le culte païen aussi aurait dù
continuer à être privilégié. Pourtant il fut cruellement perséculté. Les privilèges juifs étaient donc maintenus pour d'autres motifs que les lois taisent. Ces motifs — renforcés par la crainte des séditions juives” et peut-être aussi par un certain savoir-faire des Juifs * — sont d'ordre théologique. Ce sont eux qui guident la législation relative aux Juifs *.
Pour l'Église, les Juifs sont des esles verilalis. Par leur présence, 1ls Del ancienneté et la vérité de l'Ancien Testament. Ils sont aussi témoins de la véracité de l’avènement du Christ, témoins des prédictions prophétiques, témoins, en quelque sorte, de l'ancienneté de la religion chrétienne qui. virtuellement, exista dès que Dieu donna à Moïse une loi en partie provisoire jusqu'à l'avènement du Christ”.
1. .. Siique sæcuh moderatione dignissimum, ne delata privilegia violentur : quamuis retro principum generalibus constitutis sais de hac parte statutum esse videatur, GC. Th. 16.8. 20 (420); velus mos et consuetudo, ibid. ; cf. ad solacium prishinæ observalionis, C. Th. 16. 8. 3(321).
C. Th. 16. 8. 17 (4o4) on laisse encaisser l’aurum coronarium du patriarche, ex consuetudine.
3. Les révoltes juives, après s'être calmées sous les derniers empereurs paiens recommencent et se multiplient sous les empereurs chrétiens (cf. infra ch. 14 Il° Partie Appendice section I K 1, t. 2 p. 196 ss.). La crainte des révoltes se fait jour même dans les textes de lois. Ainsi, l'interdiction de construire des synagogues neuves était sanctionnée par leur démolition (cf. infra ch. 4 section IV Sr, plus loin p. 469 ss.), néanmoins, les Juifs ayant construit de nouvelles synagogues, l’empereur en ordonne — dans sa lettre au pf. p. — la démolition, mais sous condition : ..si... sint in solitudine, st sine sedilione possint deponi, perficuat, C. Th. 16. 8. 22 (415).
h. Graetz, 4°. 388, et, après lui, Sceck, « Arkadios » PW. 2. 1142, accusent Eutrope d’avoir reçu de l'argent pour accorder aux Juifs les lois favorables : C. Th. 2. 1. 10; 16. 8. 10-13. L’accusation est gratuite: C. Th. 2. 1. 10 est une loi défavorable aux Juifs (cf. infra ch. 14 ["° partie seciontSrA,b,Ilr,t.2 p.ro1ss.)et les autres ne sont que des confirmations de Le en de termes désagréables aux Juifs. — Les Juifs savaient pourtant se servir de leur argent pour empêcher le zèle persécuteur des législateurs, cf. Grégoire le Grand, Ep. 9. 228 (599).
9. Il est curieux de voir que les motifs théologiques sont expressément relevés dans les lois antijuives, cf. plus loin p. 250 note 4, tandis que ces motifs ne se font pas jour dans les lois favorables aux Juifs.
6. 1° Les Juifs sont des aïeux têtus qu'il ne faut pas détruire, Ep. Rom. 11175, et les Pères de l’Église sur ces versets, cf. aussi, p. ex., Lactance Div. Inst. 4. 10.5; 4. 20. 113 5. 22. 4; Prosper, Carmen de Ingratis vers 767: Tu vero, o nova gens, veteris quæ stirpe oleastri Velleris etc. (PL. 51. 134); Prudence, Apoth. vers 34o ss.: Ecce tibi inserto revirescit nunc oleastro Truncus etc. Se 99. 091); S' Jérôme (?) In Ps. 77 (Anecdota Maredsolana 3, 2.
196): Nos in radicem ipsorum inserti sumus; nos rami sumus, ul radix. Non
Les Juifs étaient pour le christianisme une preuve vivante. On ne la pouvait pas supprimer. Et pour la conserver 1l fallait laisser
debere maledicere radicibus, sed debemus orare pro radicibus nostris. CF. Césaire d'Arles, Homélie 12 $$S 70 et 115 éd. Morin, Revue bénédicline, 16 (1899) 339 ss. ; S' Augustin Zn. Ps. 58 Enar. IS 21. 22: Judæt necessari sunt credenlibus gentibus. Quare hoc ? Ut demonstret nobis [Deus] in inumicis nostris misericordiam suam. In ramis superbia præcisis inserlo musericordiam suam demonstrat oleastro. [bid.: testes iniquilatis suæ el veritalis nostræ (PL. 36-37. 709) elc., (idée qui revient au moins vingt fois chez Augustin). — 2° D'ailleurs, la circoncision fut laissée aux Juifs par Dieu comme signe de Caïn, car Caïn personnifie Israël, « ut non interficerunt eum », Dieu a donc nt la conservation des Juifs. — 3° Les Juifs doivent re conservés comme les gardiens des livres saints (A. T.). Augustin, /n Ps. 1367 (PL. 36-37. 1771- 1772): Nos vivimus de codicibus ipsorum; Augustin très souvent, Contra duas epistulas Pelag. 3. 4. 10 (PL. 44-45. 594); Le même, Ep. 137. 16 (PL. 35. 923): Reproba per infidelitatem gens ipsa Judæorum a sedibus exstirpata, per mundum usquequaque dispergitur, ut ubique portet Codices sanclos, ac sic propheliæ teslimonium, qua Christus et Écclesia prænuntiata- est, ne ad lempus a nobis fictum existimarelur, ab ipsis adversarüs proferatur ; ubi eliam 1psos prædictum est non fuisse crediluros. Le même : Sermo 5. 5 ; 200. 2; 201. 3 (reproduit infra ch. 6, t. 2 p. 36 note 2); 202. 3; 374. a De consensu Evang. 1. 26. ho; Contra Faust. 12. 23; 13. 10. 7, 8; 16. 11; De civitale Deit-34sa8140et nn PSE 207 D PS AD EC 8 CHeveda te In Ps. 44. 1 (PG. 55. 183); Cyrille d'Alexandrie RARE r. in Genes. I 3 (PG. 69. 41-42). C'est que les apôtres n’ont pas recommandé la destruction du judaïsme, cf. S' Augustin Ep. 82. 3 (PL. 33. 277 ss.). — 4° D'’aiileurs, les Juifs ont seulement le tort de s’en tenir à une loi caduque, mais la loi n’en est pas moins divine et 1ls reconnaissent Dieu, Ep. Rom. 10° et les Pères de l Église sur ce verset, cf, aussi S' Firmilien Ep. à S! Cyprien S 17 (an 233) (CSEL. d 1 021) ludaeos tamen quamwis tgnorantia caecos el qravissimo facinore constrictos « zelum Dei » aposlolus habere profitetur. — 5° Ge n’est pas à ce monde de les punir du refus d'adopter le christianisme, Dieu s’en chargera et comme le dit, en paraphrasant Paul, Prosper ad Ps. 108!
(PL. 51. 3138 ss.), ...(le peuple juif) quia perseverando in impietate, thesaurizet sibt tram in die træ.— 6° On doit seulement prier pour eux pour que la grâce divine les touche : déjà St. Justin, Dial. passim ; St.Jérôme (?)/n Ps. 57 (Anecdota Maredsolana, L. cit. p. 66): synagoga... sepulcra in deserto. Oremus autem Dominum, ul et ista sepulcra resurgal; Le même 1n Ps. 108(ibid. p. 196): For le aliquis te Tu pro ludaeis oras, pro blasphemis ? Oro Dominum pro ipsis : si enim ipse perseculorum PDA nuserelur, quanto magis met miserelur ? ; St. Augustin,
TractadvJud$ to PE; 65) : Qua charilale invitandi Judæi ad fidem.
Hæc, charissunt, sive gralanter, sive indignanter audiant Judæi, nos tamen ubi possumus, cum eorum dilectione prædicemus. Nec superbe re adversus ramos fraclos : sed potius cogilemus cujus gralia, el quanta nusericordia, et in qua radice inserli sumus ; ut non alla sapientes, sed humilibus consentientes non eis cum præsumplione insullando, sed cum tremore exsullando, dicamus (Ps. 21): Venite ambulemus in luce Domint, etc.; Léon le Grand Sermo 70. 2 (PL. 54. 381) :... qui pro eis a quibus erat cr dofus orabat, nos quoque cum bealo Paulo apostolo nostras Jungemus preces, cf. Sermo 35. 3 (PL. 54.
201). Textes de prières, ch. suivant, section IT appendice, plus loin p. 333 ss.
Ces motifs de tolérance du LOTS juif servent encore à l’Église de nos
subsister les privilèges indispensables au culte juif. Et c’est ce que, en conformité avec les enseignements des Pères de l’ Église, firent les lois des empereurs.
Mais, la même théologie, qui enseigne qu'il faut laisser exister les Juifs, a besoin, pour sa démonstration, que leur existence soit misérable. C'est ainsi seulement que la véracité des prédictions évangéliques, la punition encourue par les Juifs en crucifiant le Christ, pouvait être prouvée. Le sang de leur victime devait retomber sur eux et Israël devait être assujetti aux chrétiens Il fallait donc « réaliser » la véracité de ces prédictions”. Et pour
jours. Cf. la doctrine catholique dans G. Philipps, Du droit ecclésiastique dans ses principes généraux, trad. J. P. Crouzet, 2. 318 ss., (et la litt. qu'il cite), 3 vol. 1885 P., et la doctrine protestante dans fat Es Works, 4. 6o ss. (5 sermons) : The circumstances of the Jewish people an argument for the
‘4 of the christian religion, three discourses on Roman XI". . Ep. Rom. 9 (d’après Genèse, 25%) et Mt. 27% (d’° DR Isaie, 14°)
el es te des Pères sur ces versets et sur Ven 10 2. À l’époque païenne on était embarrassé. Les Juifs Free punis c'est vrai, (la destruction de Jérusalem, édit d’'Hadrien, cf. supra p. 44 ss.), mais en quoi les chrétiens étaient-ils mieux traités? et l’on se contentait d’une interprétation allégorique : les chrétiens avaient, en dehors du salut éternel, des avantages moraux sur les Juifs, cf. Tertullien, Adv. Jud. 1, cf. g (PL. 2. 598). Mais, l'avènement du règne chrétien apporte des lois persécutrices et la démonstration devient facile (cf. supra, p. 48 ss.), aussi les Pères jubibilent-ils. Prudence, Apoth. 550 ss., (PL. 59. 067): Christi sed vicla neqatrixæ Subditur imperio, dominos sortita fideles, etc. St. Jérôme, Ep. 120 ad Dardan. $ 7 (PL. 22.1106): Memento vocis parentum tuorum: « sanquis ejus super nos, et super filios nostros...» Et « Non habemus regem nisi Cæsarem ». Habes quod elegisti, usque ad finem mundi servilurus es Cæsart, donec gentium introëat plenitudo, et sie omnis Israel salvus fiat, ut qui quondam erat in capite, vertatur in caudam. Voir aussi St. Augustin Ep. 196 (PL. 33. 899), Sermo 5 K 4 (PL. 38-39. 99) ; Enarrtre Ps aSOMCPE 36-37. 1771-1772); Contra duas epist. Pelag. 3. 4 $ 10 (PL. 44-45. 594); Théodoret, 1n ne 80 (PG. 80. 1525); Léon le Ce Sermo 33.3, (PL. 04. 242); Cassiod. /n Ps. 1045, [servi sunt qui] filu esse noluerunt (PERTE 744) ; Isidore de Séville Contra Judæos, 1. 28. 1 (PL. 83. 481), reproduit mot à mot les termes de l’Ep. citée de St. Jérôme. Mais, c'est surtout l’Alterc. Eccl. et syn. qu'il faut lire (cf. supra, p. 73 ss.). L'importance que les chrétiens attachaient à la déchéance des Juifs comme preuve de la véracité des Évangiles était tellement grande qu'on ne put jamais pardonner à Julien d’avoir voulu restaurer le Temple juif ; d'autant plus que son essai de restauration avait, entre autres, précisément le but d'apporter un démenti aux livres du N. T. (cf. les auteurs cités ch. suivant, section I ST, p. 247 note 5). — Les Juifs qui savaient que les déchéances prédites ne venaient pas du ciel, mais des empereurs et étaient inspirées par des doctrines théologiques, s’adressèrent à l'Empereur Marcien en lui demandant d’abolir les lois antijuives puisque le concile de Chalcédoine avait reconnu que Jésus n'était pas Dieu [par conséquent les Juifs n'étaient pas coupables de déicide. Se non vero... C’est Michel le Syrien 8. 12 (II, 91) qui raconte cetle histoire et (d’après lui? ou sa source ») un texte copte publié et traduit par W, E,
cela on se servait de lois impériales. Ici encore, le législateur se mit au service du théologien et traduisit ses postulats en lois. I maintint les privilèges relatifs au culte juif — tout en les restreignant, — mais édicta des déchéances politiques et civiles contre les Juifs; en fit une classe de citoyens avec de moindres droits. En d’autres termes, il laissa aux Juifs certains privilèges de leur culte, mais ÿ ajouta, pour eux, des privilegia odiosa”. Les Juifs sont progressivement dépouillés de leur organisation centrale, abolie pour qu'ils ne s'imaginent pas jouir encore d'une indépendance nationale * ; eux-mêmes en servitude, ils ne doivent pas être maîtres de chrétiens, d'où interdiction de posséder des esclaves chrétiens”; n1 avoir quelque autorité sur des chrétiens, d’où exclusion des fonctions publiques". D'une façon générale, on doit leur rappeler à chaque instant qu'ils sont maudits et les sujets des chrétiens. Ils sont moins bien protégés dans leurs biens et dans leur peisonne. On punit plus légèrement celui qui les vole ou les tue, mais, par contre, eux-mêmes, quand ils se rendent coupables de quelque infraction, ils encourent des peines plus sévères que celles
Crum, Coplic texts relating lo Dioscorus of Alexandria, Proceed. bibl. 25 (1903) 375]. Les Pères de l’Église mirent d'autant plus d’acharnement à provoquer des lois antijuives que les Juifs continuaient à se croire au-dessus des chrétiens [Théodoret Quaest. in Il Reg. c. 12 inter. 4o (PG. 80. 706)] et disaient avoir été dispersés dans le monde pour en devenir les maitres selon la prédiction des prophètes [St. Augustin, passim dans ses œuvres et surtout Ep. 196 (PL. 33. 8gr ss. ); St. Jérôme dit que les Juifs espèrent dominer les Romains, In Ps. lib. 5 cap. 215 6 cap. 14 ; 17 cap. 60 (PL. 24. 195, 217, 987) ; St. Jean Chrysost. /n né 8 $$ 3 et 4 (PG. 55.:109, 112)]. Cf. aussi ch. suivant section II Appendice, Sas loin p. 29r ss.
1. Cf. plus loin p. 250. Remarquer que les lextes de loi (cf. notes suivantes) not théologiquement leurs dispositions antijuives.
. Voir enfra ch. 3 section |, plus loin p. 399 ss.
CF. infra ch. 9186 L'EtR T2 0D RES
h. Nefas quippe credimus, ul supernæ mateslali et Romanis legibus inimict uliores eliam nostrarum legum subreptivæ turisdictionis habeantur obtentu et adquisitæ dignilatis auctoritate muniti adversum Christianos el ipsos plerumque sacræ religionis antistiles velut insultantes fidei nostræ iudicandi vel pronunliandi quod velint habeant potestatem, Nov. Theod. 3 $ 2. On interdit aux Juifs la carcerali cuslodia : ...ne Christiani, ul fiert adsolet, nonnumquam obtrusi custodum odüs alterum carcerem patiantur, incerto an iure videantur inelusi, Nov Th. 3 $ 7. Justinien, à son tour, dit (C. J. 1. 5. 12 $ 4), que l’exclusion des honneurs prononcée contre les non-orthodoxes fera tenir en plus grande estime la qualité de chrétien et (CG. J. 1. 5. 12 K 5) que ceux qui ne sont pas catholiques orthodoxes doivent être privés des honneurs terrestres pour que (Nov. 5 praef.)leur condition soit aussi basse que l’est leur âme (parce qu’inlidèles ou resp. mauvais chrétiens). On ne leur laisse que les fonctions onéreuses, et cela — la loi Le dit expressément — à titre de peine: ne hominibus eecrandis contumelioso ambitu inmunitatis beneficium præstitisse, quos volumus
huius constitulionis auctoritate damnari, Nov. Theod. 3 $ 6 — C. J. 1. 9. 7.
édictées contreleschrétiens'.Ilsne peuventpastémoignercontreun chrétien”: leur propre juridiction est limitée”; leurs docteurs avilis".
De la coexistence de ces deux sortes de privilèges, (tolérance du culte juif et privileqia odiosa), 11 résulte pour les Juifs une silualion particulière qui, dans son ensemble el dans ses détails, est faile à leur mesure — à la leur seulement.
En résumé, la tolérance du culte Juif et la persécution des Juifs est presque un dogme pour l'É, lise : les lois contre eux sont une fabrication des de et “ clergé chrétiens *.
Les Pères de l'É glise n'inspirent pas on le législateur par leurs écrits et pie doctrines. Ce ne sont pas een leurs canons, leurs décisions en concile qui passent dans les lois‘: ils interviennent aussi personnellement, directement, pour guider, en quelque sorte, sa main, et plus d’une loi antiJuive est créée ainsi par le zèle pratique d un haut dignitaure de l'Église ou de quelque saint personnage — sans sale des situations de fait, avilissantes, que la violence physique des évêques. aidés par la population, ameutée par eux-mêmes, imposait aux Juifs *
Cf. infra ch. 14 IT° partie section 4 LIT $$ 3 et 4, t. 2 p. 178 ss.
re 2. Cf. infra ch. 14 ["° partie section IT $ 2, t. 2 p. 123 ss.
0. Cfoinfra ch: 14 L' partie section [ $ 1 À, b IT, t. 2 p. ror ss.
Cf. infra ch. 3 section V, plus loin p. 400 et
5. Pourtant, la révocation de l’immunité de la curie, C. Th.16.8.3 (321),
est due à des causes économiques, car sens immunité était damnosa pour l'Occident, C. Th. 12. 1.198, cf. infra ch. 21 $ 9 a, t. 2 p. 259 ss. — L’interdiction temporaire d'envoyer de l'Occident jo ee coronarium en Palestine, C. Th. 16.8. 14 (399), cf. ch. suivant, section III $ 19, plus loin p. 386, est causée par la brouille entre les deux empereurs.
CF. supra, p. 7758.
. Ainsi, S' Ambroise par son intervention, Ep. 4o. 41 (PL. 16. 110058. ); Re la ehton sur la protection des synagogues. Il est curieux de voir cel évêque Fe que les lois sur les synagogues et les édifices des hérétiques intéressent la religion chrétienne et doivent, par conséquent, être réglées en concile d'évèques (Ep. 4o $ 7). — Arcadius, en 396 et en 397, con- CRUE certains privilèges juifs (GC. Th. 16. 8. 10,11,12,13), mais, dès l’arrivée de S' Jean Chrysostome à Constantinople, le même empereur édicte des lois antijuives (C. Th. 2. 1. 10; 12. 1. 165); en 4o4, Jean Chrysostome expulsé de Constantinople, Arcadius redevient bon pour les Juifs, C. Th. 16. 8. 19. Voir aussi les interventions antijuives de Grégoire le Grand Ep. 9. 213 et 215. Donc, le jugement de Bruns-Lenel, Quellen des rümischen Rechts dans Holtzendorff’s Enzyklopädie 1. 147, $ 65, 1904 L., est juste : Sie (les évêques) haben (den Einfluss auf den Kaiser) benutzt um Vorrechle für die Rechtsgläubigen und Verfolgungen der andersqläubigen zu erwirken, aber nicht um die kaiserliche Gesetzgebung mit christlichem Geiste zu durchdringen.
8. La meilleure illustration nous est donnée par l'expulsion des Juifs d'Alexandrie par Cyrille, cf.infra ch. 14 11° partie section 4 LES 2,t.2p.175ss.; de même par le rôle des évêques dans les destructions des synagogues, cf. infra ch. 4 section IV K 1, plus loin p. 462 ss. Un bel exemple des interventions
. Ces interventions sont provoquées par le fanatisme et du moins non pas par la cupidité; mais, celle-ci se servira de lui. Les marchands et autres trafiquants vont intervenir à leur tour pour demander, sous le couvert de la religion, des lois contre leurs concurrents juifs"
CONDITIONS POUR L'APPLICATION DES PRIVILÈGES JUIFS
ÉPOQUE PAÏENNE. Avant 70.— Les privilèges juifs ont une base nalionale, en quelque sorte, par conséquent ils doivent s'appliquer à tous ceux qui sont Juifs de naissance et ne jouissent que du droit de cité juif, aux citoyens de la Judée. D'après le os public romain, ceux des Juifs qui avaient le droit de cité grec” ou romain auraient dû être exclus du bénéfice des privilèges tie à plus forte
raison les prosélytes auraient-1ils dû l'être: par contre les privilèges auraient dû s'appliquer même aux Juifs non-pratiquants.
Mais, 1l n'en fut pas ainsi.
Pour ce qui est des prosélytes, le droit romain se montra, probablement, sévère envers eux et, en tout cas, dut permettre aux cités grecques de l'être et de les exclure du bénéfice des privilèges juifs ; mais, par ailleurs, 1l se montra tolérant et étendit ces privilèges à tous les Juifs sans distinction de statut personnel. Pourtant, en un autre sens, le droit romain dérogea — par compensaion) — à ses propres principes en ne faisant jouir de ces privilèges
antijuives des évêques, apparemment innocentes, nous est fourni par Sévère d’Antioche Ep. 6. 1.16 (trad. angl. de Brooks t. 2 p. 62-63, cf. supra, p. 192 note 10) adressée à l’évêque de Bérée envers qui les Juifs s'étaient probablement rendus coupables d’un acte irrespectueux : « As to the Jews, as soon « as Î received your letter and found a convenient time, [ thought good to « prescribe a course to you in a few words. You must apply the distinction « made by the apostolic laws of the wise Paul : « Avenge not yourselves » « etc... AÏ who took part in the sin should, in my opinion, be subjected to a « Deals in order that even in future time the action taken may be a « lawful example to those who dare to do the same things. Knowing « therefore that this is our mind on this matter, carry out what ought to be « done with the help of God, even though ferles we appear Fr write « something that goes farther in the way él concession or 1s more ambigous, « avoiding ue, ever the appearance of contradicting ourselves ».
1. L'empereur lui-même est révolté de l'intervention hypocrite des trafiquants chrétiens d'esclaves, contre leurs concurrents juifs, C. Th. 16. 9. 3 (419). — C'est aussi, les lois elles-mêmes nous le disent, sous prétexte de vénérer ainsi la religion chrétienne, [cf. C. Th. 16. 8. 9 (393), sub Chrislianæ religionis nomine ; 16. 8. 26 (423), sub prætexlu venerandæ Christianilalis ; 16. 10. 24 (423), religionis auctoritate abusi], que l’on dépouille les Juifs de leurs synagogues et de leurs biens individuels.
2. Exception faite pour les Juifs qui ont obtenu en bloc leur droit de cité grec, Car alors, en même temps que ce droit, les lois leur octroyaient des privilèges cultuels, et les Romains conservaient le tout par des confirmations locales,
que les Juifs pratiquants” (sans distinction de status civilalis).
Après 70. — Après l'an 70 on suivit les mêmes principes, mais, la jouissance des privilèges fut, en outre, soumise à une condition : il fallait payer une redevance fixe — le fiscus judaicus”*.
ÉPOQUE GHRÉTIENNE. — En maintenant le fiscus judaicus les empereurs chrétiens maintiennent aussi les autres conditions pour la jouissance des privilèges juifs : l'origine Juive et la pratique de la religion juive”.
Une condition plutôt théorique pour les Juifs privilégiés fut de ne pas attaquer la religion de leurs concitoyens, sous peine de déchéance de leurs pr bee
$ 3. — UNITÉ DE LA LÉGISLATION RELATIVE AUX JUIFS à
Avant 70. — La perpétuité des privilèges juifs', leur origine, la lutte menée contre les villes libres pour leur faire respecter les décisions romaines, nous font bien voir que les privilèges des Juifs étaient applicables dans tout l'Empire. L'unité de la législation qui régissait les Juifs dut déjà trouver sa formule
Cetie clause se rencontre, par exemple, dans l’édit de Lentulus relatif à l’astrateia, Jos. Ant. 14. 10. 13 ss., surtout K 16. Cette double condition donna aussi une sanction à l’excommunication prononcée par les autorités juives. C’est encore un des motifs bien terre à terre, pour lesquels les chrétiens tiennent tant à être le vrai Israël (cf. supra, p. 44 note 2) et pour lequel les Juifs tiennent à éclairer les autorités païennes sur les différences entre Juifs et chrétiens. Les Samaritains, dit Josèphe, Ant. 11. 8. 6 $ 341, se déclarent Juifs toutes les fois qu'ils veulent se prévaloir des privilèges ie et non-Juifs pour échapper aux persécutions dirigées contre les Juifs.
. Cf.infrach.2rSr1l,t.2p.282ss. — La pr ofessio instituée par VAE te le caractère eee des privilèges, mais n’enlève pas leur caractère national : ce qui explique pourquoi Domitien poursuit à la fois les prosélytes et l’encaissement du fiseus judaicus (cf. infra ch. 21 section HE K r IE, t. 2 p. 204 ss.). C'est donc à tort que Mommsen, Ges. Schr. 3. 417, soutient le contraire, en exposant sa théorie de la disparition légale de la nation juive, après 70, a infra ch, 5$ 2,t.2 p.19ss. Il faut avoir présent ? à l'esprit le caractère ethnico-religieux des Juifs et ne pas essayer de diviser des choses indivisibles.
3. Cf. ch. suivant, sect. IT plus loin p. 253 ss., et ch. 14 [[° Partie sect. IT $ 2, t. 2 p. 199 ss
h. Edits de Claude, Jos. Ant. 19. 5. 2 fin et 19. 5. 3 $ 290: xai un Tûç TOv GAY ÉGvGv detcudauovias éEoueviCerv, Toùs tdtous dE vouous œuAdasetv, et à l'époque chrétienne: C. Th. 16. 8. 18 (408) = C. J. 1. 9. 11 : Sed ruus suos citra contemptum Christianæ legis retineant, amissurt sine dubio permissa hactenus, risi ab inlicilis lemperaverint.
5. Nous répétons encore une fois (cf. supra, p. 219 note 5) qu'il faut distinguer la condition des Juifs de Palestine de celle des Juifs du reste de l’Empire, cf. plus loin p. 235 note 5. Les droits des Juifs de Palestine sont déterminés dans la charte régissant la province et forment non des privilèges, mais le statut de la province (statut que nous n'étudierons pas).
Cf. supra, p. 223 ss
énergique dans la Magna Charta concédée par César au peuple juif'. Auguste accorde les privilèges aux Juifs € partout où ils se trouvent »*, et Tibère. après la mort de Séjan, donne aussi un édit umversel de tolérance”. Claude est encore plus explicite —- si possible —queses prédécesseurset déclare: «Noustrouvons justequ'ils « [les Juifs] ne soient privés nulle part, pas même dans les villes « grecques, de leurs privilèges, puisque le divin Auguste y a main- « tenu ceux-c1... Nous trouvons donc équitable que les Juifs jouis- « sent de leurs coutumes nationales dans loulte l'étendue de notre € empire, sans aucun empêchement... Nous voulons que notre « édit soit gravé sur des tables par les magistrats des villes et « des colonies et des municipes, tant en Italie qu'au «dehors, également par les rois etles princes au moyen «de leurs officiers et qu'il soit exposé publiquement pendant « trente jours, dans un endroit d'où l’on puisse le lire de plano* ».
L'unité de législation résulte non seulement des termes des lois mais aussi de la forme de publicité qu'on donne à celles-cr. Elles sont adressées assez souvent à toute la nation juive’, la
1. Peut-être cette formule se trouve-t-elle, Jos. Ant. 14.10. 20 $ 242 (sur la date de ce document, cf. supra p.146 ss.): «les Juifs n’ont à recevoir d'ordre de « personne (sous-entendre: si ce n’est de Rome) et ne doivent rien souffrir de « personne (ôruw: te pndeis aurots EmiTicon d1X To ylhous aÜTOUS NULETÉDOUS Eivot € Xl GUY OUS, AÔIXTON TE uno eîc avros) ». À noter aussi le décret de César, Jos. Ant. 14. 10.3 (instructions pour la rédaction d’un S. C., cf. supra p. 139): « unetabledebronzecontenantcesdispositions,(duS. C.), gravéesenlatineten « grec” sera déposée dans le Capitole et à Sidon, à Tyr, à Ascalon dans les Tem- « ples. CeS. C. sera porté à la connaissance de tous les trésoriers et gouverneurs « des villes et de tous nos amis... Ces dispositions seront notifiées partout ».
2. Jos. Ant. 16. 6. 3: ’Ioudxtor Goo mot’ oùv eioiv xtÀ., cf. aussi Nicolas de Damas dans Jos. Ant. 16. 2. 4.
Philon, Leg. $ 25 (M. IT
k. Jos. Ant. 19. 5. 3: ... uahota Ge dixatov xofvov unèeulav unôè EXAnvidx row Tv dixalov Toûtov droruyydverv, Étedn xat ênt Toù Delou ebaoroÿ aùtais AV TETNONUÉVE. ToÙTO pou To GiaTayux Toùc doyovras Tüiv rodemy xa TGV xoAaveGy xat ouvixiriov Tv Ev TA Iradix xa Tov éxTôs, Baorhets te xat Ouvaorac du Tv (dlov Toesbeutov Eyyotbachrt Bolouut éxxeluevoy te Exetv ox Ehatrov huecGv Toutxovrx DÜev 5 emimédou xaGs avayvwshnva düvaror. (Ces derniers mots correspondent à la formule latine « unde de plano recti legi possit » qu'on abrégeait U. D. P.R. L. P.). — Quoiqu'il ne soit pas fait mention de Rome dansle document, la ville semble y être tacitement comprise, Krüger, Sources, S 14, p. 120 notes 2 et 3; Th. Kipp, Geschichte der Quellen des rümischen
techts* K 12 note 19, p. 70 note 19, 1909 L.; cependant, on pourrait aussi soutenir le contraire, car nous n'avons pas de textes prouvant que les Juifs expulsés de Rome par Tibère y soient retournés à l’époque où Claude promulgua son édit. Cf. infra ch. 14 1° Partie Section 4 IL $ 2, t. 2 p. 170 ss.
9. Jos, Ant. 20. 1. 2: ...KAavtos.... ‘Tecosokuwtüv doyouct Poux ue ’JoudaiGv rauvri £0ver {aioetv.
* Mommsen, Dr. publ. 7. 202 note 2, hésite et croirait plutôt que le texte ne de-
vait pas être affiché. Je crois que cette opinion est mal fondée. CE, Jos, An Ai ua: 9, supra p. 149 note 5.
formule par laquelle elles commencent est (tel ou tel empereur) @ dicil” » — c'est-à-dire, un terme employé par les lois générales, etc.
Il est fort rare que l'Empire ait pris une mesure antijuive seulement locale”: et dans ce cas, l'exception confirme la règle. Ainsi, cette universalité des privilèges fut parfois rompue indirectement : quand le culte juif était considéré comme dangereux pour une ville, pour Rome surtout : on en expulsait les Juifs *
Pourtant, cette généralité de la loi a trait seulement à la liberté du culte *. Elle ne concerne pas le status civitatis.
Après l'an 70. — Puisque après l'an 70 on conserva les privilèges juifs, 1l est naturel d'admettre qu'ils le furent avec leur caractère universel”. À plus forte raison faut-il dire la même chose pour l’époque postérieure à Caracalla.
Les quelques lois impériales relatives aux Juifs qui sont mentionnées par les Jurisconsultes du 3° siècle s'appliquent done à toute la nation juive”.
Après Constantin. — Les lois de Constantin relativement aux Juifs, base de la législation ultérieure, sont applicables dans tout l'Empire”. De même les lois faites par ses successeurs *
Après Théodose le Grand. — D'une façon générale, la division politique a sûrement entamé l'unité de législation”: seulement
. Auguste, Jos. Ant. œ 6. 2: Kaïoao Debaords… Aéye ; Claude, Jos. so 19. ni 3 : KAaUdtoc Xéyer.
Cf. note nie et Ve ch. 4 section LS $ 1, plus loin p. Aït.
3 CE. infra ch. 14 II° partie section 4 IL $ 2, t. 2 p. 169 ss.
h. Les Juifs ont ie sentiment que l'unité législation en matière de culte leur est nécessaire : ainsi, Philon, par ex., nous dit, /n Flac. $S 7 (M. IT 524), que l'exemple des Alexandrins mettant des statues dans les proseuques risquait de « remplir le monde de guerres civiles... » car, on aurait trouvé là « une occasion de maltraiter partout les Juifs, d’abolir leurs anciennes cou- « tumes et de profaner leurs lieux saints » ; cf. aussi Leg. $ 29 (M. IT 574).
9. L'organisation que reçut la Palestine après l'an 70, nous est inconnue dans ses détails. Mais, il faut admettre que les Juifs palestiniens jouirent du moins des mêmes privilèges cultuels que les Juifs de l'Empire. Cette égalisation est une peine, car avant 70, les droits des Juifs palestiniens étaient autrement importants.
6. Ulpien, D. 47. 12. 3. 5. .… et oportet imperialia statula suam vim oplinere et in omni loco valere. Cf. Karlowa, Rümische Rechlsgeschichle +. 498 n° 10, et 646 ss.
Cf. C. Th. 16. 8. 3 (321) generali lege concelimus ; 16. 8. 5 et 10. 9. 1 font partie d’une seule constitution, la Const. Sirm 4 (ar oct. 330) et celle-ci finit: Quare divinitatis affeclu confidimus ipsum in omnt orbe Romano qui nostri debila veneratione servala ele.
8. Ainsi, Julien adresse sa lettre (cf. supra p. 159 ss.) à tous les Juifs : "louhravoc SAN TG) XOLVG.
9. Sur la question, voir Karlowa, op. ct. 1. 942 ss., 944; Krüger, Sources, $ 33, p. 364 ss.; Mommsen fermes, 17 (1882) 52g — Ges. Schr.
on ne peut pas dire dans quelle mesure !. — Pour ce qui est des lois sur les Juifs, cette dualité de législation se manifeste neltement à trois reprises : dans une partie de l'Empire, on accorde aux Juifs l'immunité de la curie, et on la leur enlève dans l'autre : dans l’une on permet au patriarche juif de faire encaisser son aurum coronartum et on le lui interdit dans l’autre partie”; enfin, on permet aux Juifs d'Occident d'avoir des esclaves *, juste en même temps qu'on le défend à ceux d'Orient”. Mais, comme dans ces cas la dualité est l'exception expresse”, il faut dire que, en principe, les privilèges juifs sont des lois générales applicables dans les deux Empires’, car ces privilèges sont basés sur des lois anciennes * et générales.
. 308 ss.; Idem Osfgotische Sludien, Neues Archiv f. ällere Geschichte 14 G 888) 226-249, D17 ss. — Ges. SH 6. 363-387, 457 ss.; Kipp, Quellen S 19 4803 EraGuT, DA l'utilité des schede de Borghesi sur les pr éfets du prétotre pour l’histoire de la législation du Bas-Empire dans Ati del congresso internazionale di scienze storiche 1903, &. 9, p. 339-346, 1904 Rome.
En tout cas, nous trouvons erronée l'opinion de M. Cuq, L. «t., qui déduit la variabilité dela législation romaine d’une province à l’autre, de la diversité du contenu des lois qui sont adressées aux gouverneurs(romains) de province et soutient que généralement les lois n’avaient force que dans la province du destinataire. Au contraire, si certaines constitutions sont adressées plus souvent au gouverneur d’une même province plutôt qu’à celui d’une autre, c'est pour imposer l'unité de législation d'Empire à laquelle cette province avait tendance à se soustraire.
2. C. Th. 12. 1.158 (398), cf. enfra ch. 21 section LS 9 a, t. 2 p. 259 ss.
2. G TR TO MO CE 1000) LT DS AMOR MRC a suivant, section HIT S 18, plus loin p. 386.
hs C:Th. 16.073 (Ginovembre hrs), cl/n/ra ch: 16180n tps
9. C. Th. 16. 8. 22 (20 octobre 415), cf. infra ch. 12$1 1 DDR
6. Je dis expresse; mais, je ne sais pas dans quelle mesure le fait que certaines lois sont adressées seulement au chef des Juifs d'Occident doit être considéré comme indice qu’il s’agit d’une loi applicable seulement en Occident: ainsi, C. Th. 16. 9.3 (cf. ci-dessus note 4) est adressée au petit patriarche de l'Occident, Annati didascalo et maioribus ludæorum, et règle la possession des esclaves par les Juifs, autrement qu'en Orient (cf. les deux notes précédentes) ; l'on peut alors se demander si C. Th. 16. 8. 23 adressée au même n'est pas aussi une loi applicable seulement dans l'Occident. Par contre, certaines lois émanant de l'Empereur d'Orient portent simplement ad lud:æos, p. ex., C. Th. 16.8. 10 (396): il est probable que, là aussi, il s’agit d’une correction du rédacteur du C. Th. et que la loi était adressée au chef des Juifs de l'Orient. À ce propos, disons qu’il est fort curieux de ne rencontrer aucune loi adressée au patriarche juif de Palestine. (Cf. infra ch. 14 1° Partie Section [I K 1, t. 2 p. 194 note 4).
7. CE, p. ex., à propos du privilège dispensant les Juifs de paraître en jusüice les jours de leurs fêtes, C. Th. 16. 8. 20 (412; adressée au pf. p. d'Italie) :
. stlque sæculi pin dignissimum, ne delata priwileqia violentur : quamuis relro principum generalibus constitutis salis de hac parte stalutum esse videatur.
S. Tout au plus peut-on dire que les lois nouvelles modifiant dans une
Depuis la promulgation du Code Théodosien. — La promulgation du Code Théodosien® signifie l'unification officielle de la situation des Juifs des deux Empires. Comme ce Code contient, relativement aux Juifs, plusieurs lois réglant une même matière, c’est la loi la dernière en date, qu'on appliquera® sans distinguer si elle fut d’abord donnée en Orient ou en Occident *.
Les Novelles postérieures au Code Théodosien. — Quand elles furent données dans une partie de l'Empire, elles eurent besoin de la confirmation par l’autre Empereur pour avoir aussi force de loi dans son Empire ‘. L'importante Novelle III de Théodose donnée en Orient fut aussi confirmée en Occident .
Justinien. — Pour l’époque de Justinien la question de l'unité de législation ne devrait pas se poser : toutes les lois devraient être applicables dans l'Empire byzantin. En fait, cette question ne se pose pas pour les lois contenues dans le Code Justinien * ; ni pour la Novelle 1/46 qui porte dans ses termes mêmes le caractère de généralité, et dont la publication dans tout l'Empire est expressément prévue ‘. [l faut décider de même à propos de la
partie de l’Empire les privilèges juifs ne sont pas applicables dans l’autre partie, cf. C. Th. 12. 1. 158 (398) et C. Th. 1. 1. 5 (429) et Mommsen DATE cup. 017— Ges. Schr.. 6. 457.
1. Elle eut lieu à la fois en Occident, par Valentinien IIT, et en Orient, par Théodose IT, voir supra p. 163.
2. Selon la règle générale fixée par les Empereurs, C. Th. 1. 1.5 (429), v. supra p. 163 ; cf. Krüger Sources, $ 35, p. 381 ss.
3. Car le Code Théodosien est un code dont les lois sont applicables dans les deux Empires sans égard pour le lieu de promulgation de chacune des lois qu'il contient. Et, en effet, toutes les lois données en Orient sont passées en Occident, comme nous le prouve le fait qu’une grande partie d’entre elles nous ont été conservées par la Bréviare d’Alaric et, en résumé, par les Antiqua summaria Codicis Theodosiani; et les lois occidentales furent, à leur tour, adoptées en Orient, car nous en retrouvons beaucoup dans le C. J.
Krüger, Sources, p
9. Elle est confirmée aussi par la Nov. Valent. 26, cf. P. Meyer, dans son éd. des Novelles p. xur. Noter la large publicité donnée à la Nov. Th. 3, base des privileqia odiosa des Juifs, Nov. Th. 3 S 10: Inlustris igitur et magnifica auclorilas tua, cui cordi est cum divinis tam principalibus adhibere tussionibus famulatum, quæ insatiabili catholicæ religionis honore decrevimus, propositis excellenliæ suæ sollemniter edictis, in omnium facial pervenire nolitiam, provinciarum quoque moderaloribus præcipiat intimari, ut et eorum part sollicitudine cunclis civitalibus atque provineiis quæ necessartio sanximus innotescant.
6. Notons surtout C. J. 1. 5. 12 10 (527) qui a soin de se dire applicable oôx xt uôvns taurne tas Evôo£ou nôkems, aAX° Ent récns OAws Etaoylas XAL TOTOU TAVTOS.
7- Nov. 146 Epul. : Xoñon Où xx moostateor nodç tons Tüv émapyiGiv youmevous TOOTATTV AÜTOV Tv ALÉTESOV vVOOV, Date xaÙ œUTOUS TOÏTOY LAVÜdvOvTAS rpobeivut XATA TOY ExAGTNV, EldOTUC c Tata TAPAPUANTTELV HPEUV ILETÉORV LYAVAXTNOL DsdLOTuc.
Novelle 45’. Mais, la question se pose à propos de la Novelle 131. Celle-ci s'applique-t-elle dans tout l'Empire? IT est difficile de répondre. En effet, après avoir ordonné la publication de la Novelle à Constantinople, l'empereur se réserve expressément la publication en province *. Y a-t-1l à un droit qu'il garde : donner ou non un caractère général à la loi”?
La Novelle 37 ne s'applique qu'aux Juifs d'Afrique Le S 4. — SANCTION DES PRIVILÈGES
En accordant des privilèges, les Romains les sanctionnaient par une menace — plutôt que par une peine — contre ceux qui ne les respecteraient pas”. Menace qui, fort effective quand c'était un magistrat romain qui empiétait sur les droits des Juifs”, le fut beaucoup moins quand une cité autonome grecque faisait de même. Certaines cités déclaraient même nettement qu'elles entendaient ne pas tolérer le culte juif”. Comment s’y prit-on pour briser leur résistance? Nous l’ignorons*. Nous savons seulement qu'on y réussit et qu'on imposa aux cités de faire elles-mêmes des lois pénales contre ceux qui s’attaqueraient au culte juif”.
1. Car elle n’est qu'une loi interprétative d’une autre loi contenue dans le CRT 6 mr
2. Nov. 131 Epilog. : Atwvx voivuv dix Tod masovros vômou elc Tù dinvexëc isyuaovtos h nuetéon Ébéonice YaAnvoTne, à on ÜrEcoyn LixTwy xaTà Tù cûvnlec xaTa Tv Bauct\ Da Tatnv row rcorthemévev els THv aravTuv yvoLv, É\ Dev orevciTo. nues yo Tpovoncouev, Ônus veu réons Ts TOY OroreGv Énulas xal EV Tais ÉTApHIU PAvEoW EN.
3. Biener Geschichte der Novellen Justinians, p. 33, déclare aussi ne pas comprendre cette réserve,
4. La Novelle 37 ne concernant que l’Afrique : Nov. 37. 12, Haec igitur omnia quæ ad honorem sacrosanctarum dedimus ecclesiarum totius À fricanæ dioceseos per præsentem püssimam et in perpetuum valituram legem etc.
Di GE ,p'ex, Aupeuste Nos tAntu 6 0a
6. Voir, p. ex., les sanctions contre Flaccus, Ch. suivant, section IL K 17, plus loin p. 379 note 3. |
7. Ainsi, la ville de Tralles, Jos. Ant. 14. 10. 20, cf. note suivante et supra p. 218 note 4.
8. Voir Jos. Ant. 14. 10. 20: Tralles ayant refusé de respecter les déci- : sions romaines relatives au culte juif, le gouvernement romain lui prescrit formellement... de s’y conformer, mais il ne nous est pas dit sous quelle peine; nous voyons que Laodicée, pour ne pas encourir le blâäme du gouverneur, fait un psephisme favorable aux Juifs, Jos. L. cit. Peut-être rendait-on responsable la boulé et l’on en punissait les membres, cf., p. ex., à Milet (Jos. Ant. 14. 10. 21 et notre hypothèse, supra p. 147 note 3, qui est appuyée par ce que nous voyons se passer) à Dora (Jos. Ant. 20. 1. 3; ici l’édit de Pétrone menace directement les magistrats de la ville). — I] n'y a pas encore d'étude générale sur les moyens juridiques employés par les Romains pour imposer leurs décisions aux cités et pays sujets.
PRIVILÈGES. — COMPÉTENCE EN MATIÈRE DE PRIVILÈGES JUIFS
Les Romains ont trouvé un meilleur moyen que celui des sanctions générales : 1ls édictèrent des peines précises, el variées relativement à chaque privilège juif contre ceux qui ne le respecteraient pas. Les différentes atteintes au culte juif étaient différemment pénalisées, et chaque infraction punissable directement par le magistrat romain * sur tout sujet d'Empire. Les détails du système nous manquent . (Créa-t-on des délits spéciaux pour les différentes atteintes au culte Juif? Ou faut-:1l dire que le système d'Auguste, qui procède par assimilation des délits contre le culte juif à ceux contre le culte romain *, était général ? Je le crois, car ce système est encore suivi par les Empereurs chrétiens *, mais sous eux, la protection est en fait très affaiblie).
Les privileqia odiosa, pour être appliqués, nécessitent de la part des Empereurs des sanctions très rigoureuses, non seulement contre les Juifs qui voulaient s'y soustraire, mais aussi contre les fonctionnaires romains qui les y aiduent”
Ce qui avait aussi pour résultat d’effriter la juridiction pénale des cités grecques et autres.
2. Voir cependant infra, ch. suivant, section [IT K$ 19 et 17 , plus loin p. 368 et 382 ss. ; ch. 3 section I, plus loin p. 396 note MNCh 4 section Î S 1, plus loin p. 411, section [IV $ x, plus loin p. 46o ss.
3. Cf. ch. suivant, section [IL $ 17, plus loin p. 382 ss.: en matière d'argent sacré, la législation romaine relative aux Juifs nous est le mieux connue et nous montre comment on la faisait respecter.
h. Voir les endroits cités ci-dessus note 2.
5. Chaque loi édictant une déchéance contre les Juifs a une sanction D us OC Th 9 1.55 91792; 16, 85 1, 5, 6, 7: 14, 18, 19, 220 109.2, 4,05 CGJ. 1. 5: 12; Nov. J. 146 Epilogque, etc. Gest là une particularité. On ne peut pas dire que les lois ont à cette époque tendance à être accompagnées d’une sanction explicite, car les lois favorables aux Juifs sont dépourvues de cette sanction; et, à ce point de vue, C. Th. 16. 8. 26 est caractéristique, cl. pourtant C. Th. 16. 8. 9, 10, mais la sanction y est prescrite en des termes qui prouvent qu'elle n’est pas sérieuse; noter
cependant C. Th. 16. 9. 3; 16. 10. 24. — Les sanctions générales des privilèges favorables Et défaut à l’époque chrétienne, en dr on trouve une sanction générale des privilegia odiosa, cf., p. ex. Th.
16. 5. 46 (4og): Ne De vel celerorum vanitas péoe um in eorum, quibus catholicæ communionis cullus non polest persuadert, ludæt adque gentiles, quos vulgo paganos appellant, arbitrentur legum ante adversum se datarum conslituta lepuisse, noverint indices universi præceplis earum fideli devolione parendum et inter præcipua curarum quidquid adversus eos decrevimus non ambigant eæsequendum. Quod st quisquam tudicum peccalo coniventliæ exsecutionem præsentis leqis omiseril, noverit amissa dignitate graviorem molum se nostræ clementiæ subilurum, officium quoque suum, quod saluli propriæ conlempta suggeslione defuerit, punilis tribus primalibus condemnatione viginti librarum auri plectendum. Ordinis quoque viri st in proprüs cwilatibus vel terruortüs commissum tale aliquid siluerint in graliam noxiorum, depor lätionis vænam et propriarum amissionem facultatum se noverint subituros.
COMPÉTENCE EN MATIÈRE DE PRIVILÈGES JUIFS
Pour les privilèges juifs 1l n'y a aucune juridiction spéciale. Aucun fonctionnaire n'est chargé de veiller à leur observation. Sous la République et sous le Principat païen, en cas de conflit sur une question relative aux privilèges juifs, c’est le magistrat romain, proconsul ou propréteur qui décide seul’ ou en conseil?
Jos. Ant. 14. 10. 22 (sur la date, cf. supra, p.134 ss., et 148); Flaccus révoque par édit, (sanæut edicto, Gicéron, Pro Flacco 28 67), illégalement, un privilège juif, sa décision doit être respectée Ent sa RE mais pour avoir pos une mesure illégale il est traduit en justice, cf. ch. suivant, section LIT K 17, plus loin p. 379; Dolabella, Jos. Ant. 14. 10. 12, cf. note suivante.
Le consul Lentulus décide [car ce sont les recruteurs qui ont la compétence de dispenser du service militaire, cf. H. E. Dirksen, Ueber die Behürden welche im rümischen Reiche Privilegien ertheilen (dans Civilistische Abhandlungen 1. 243-315) p. 273, notes 8o et 81], en 49, dans son consilium, à Ephèse, sur l’astraleia des Juifs, Jos. Ant. 14. 10. 13-19, voir la liste des membres du conseil dans les $S 13 et 19. — Lucius Antonius proquesteur, en transmettant aux Sardiens l’édit de Lentulus, y joint un sien édit leur recommandant de laisser aux Juifs la liberté du culte (cf. supra, p. 1435ss. ; le texte paraît indiquer une certaine discussion — contradictoire } — devant le proquesteur). — En 46, Pablius Servilius Galba reproche (Jos. Ant. 14. 10. 21) aux Milésiens d’avoir agi « contrairement à nos décisions » (rap rhy uetéouv yvwunv) et leur communique la nouvelle décision qu’il prend à Tralles « à son conventus. ... les deux parties entendues contradictoirement ». — Le proconsul Brulus (Jos. Ant. 14. 10. 25, cf. supra p. 148 note 12) écrit aux Ephésiens, après avoir entendu les Juifs devant son tribunal. — En 45 ou 44, Julius Gaius ()(Jos. Ant. 14. 10. 8, cf. supra, p. 142 note 3) prend sa décision après avoir entendu contradictoirement les Juifs de Parium (et quelques Juifs de Délos) et les envoyés païens de la ville. — En 43 av. J. C., Dolabella prend sa décision (Jos. Ant. 14. 10. 12) sans même délibérer, nous dit Jos. (l. cit., 14. 10. 11 $ 224), « sans même délibérer » ce qui montre que d'habitude on délibérait. — Sous Auguste, an 16 av. J.-C. (cf. Mommsen, Res gest. divi Aug?. p. 104) Marcus “Agrippa juge sur les privilèges des TE d'Ionie et nous avons encore la plaidoirie que fit, devant lui, Nicolas de Damas [Jos. Ant. 16. 2. 3;il ne faut donc pas attacher de LRpoars à la phrase de Josèphe disant que ce n'était pas un procès, car 16 S 30 1l nous donne même la composition du tribunal (les principaux eine et les rois présents, 16. 2. 4 S 0, parmi lesquels, Hérode) et après avoir terminé il ajoute qu’Agrippa Gtéhus rdv so doyov (-concionem dimisit), Ant. 16. 2.5 K 61 et 12. 3. 2, cf. note suivante]. De même Agrippa semble n'envoyer, qu'après délibération, son adresse aux FANS Jos. Ant. 16.6. 5. — Julius Antonius proconsul, Jos. Ant. 16. 6. rh 172 : oi év tn Acta xarorxobvrec ‘oudator etdots 'eée. duxatodorodvri ot êv Evéow dnéderésv xtÀ. — Sous Claude: Pétrone décide après plaidoirie du roi Agrippa devant le tribunal ër voù Bauaroc, Jos. Ant. 19. 6.3 $ 310. [La plaidoirie d’Agrippa est résumée dans l’édit de Pétrone ; le roi semble avoir développé dans sa plaidoirie les points suivants : a) attendu que Claude accorda aux Juifs la liberté du culte : preuves
COMPÉTENCE EN MATIÈRE DE PRIVILÈGES JUIFS oi
et selon les règles ordinaires de la justice‘. C’est dans certains cas l'Empereur qui Juge, seul” ou en Consilium*: c’est, en tout cas, lui qui est la juridiction d'appel dans les conflits que le gouverneur ne peut pas apaiser ou dans ceux qui dépassent sa compétence *. (En somme, l'on suit les règles générales du droit public romain *).
Ces mêmes règles furent aussi observées sous le Principat
(à ce propos le roi produit l’édit en faveur des Juifs alexandrins — cet édit précède donc celui que va donner Pétrone) ; b) en outre, la liberté du culte est à respecter pour elle-mêmêé; c) mais, on pourrait encore craindre une révolte à cause de l’exaspération 1e Juifs A — Sous Vespasien: Mucien décide, semble-t-il au tribunal, que les Juifs d’'Antioche continucraient à recevoir en argent l'huile à eux due par les gymnasiarques, Jos. Ant. 12. RET.
1. Dans les procès que nous venons d’indiquer les Juifs produisent toujours des actes. Ainsi, les édits de César devant Julius Gaius, Jos. Ant. 14, 10. 8; de mème devant Agrippa, car celui-ci déclare aux loniens qu'il ne peut pas enlever aux Juifs leur droit de cité vu qu il n'avait le droit de rien innover, Jos. Ant. 12.3. 2 S 126, c’est-à-dire innover contre les édits et les lois antérieures à lui et que les He ont produits devant son tribunal, cf. note précédente ; devant Pétrone on produit, de même, des édits, cf. note précédente. IL faut donc supposer la même chose dans les autres cas.
2. Ainsi, probablement, Auguste, Jos. Ant. 16. 6. 3; Claude, Jos. ibid. 19. ia
Cf. supra, p. 129 ss
4. Ainsi, pour Alexandrie, Avilius Flaccus ayant enlevé aux Juifs leur droit de cité, leurs ambassadeurs portent la question devant Caligula où arrivent aussi des ambassadeurs alexandrins (sur cette ambassade voir les ouvrages de Philon, Leg. et In Flace., cf. supra, p.5 ss., et Jos. Ant. 18.8); sur la date, en l'an 4o, voir Graetz 3°. 761 ss., et Schürer 1. 5or note 174. C'est, peut-être, le même procès qui repris sous Claude, (et dont nous avons un compte-rendu dans les pap. cités supra, p. 125) aboutit à une condamnation des Alexandrins (cf. cbid.) et à la confirmation du droit de cité aux Juifs d'Alexandrie, Jos. Ant. 19. 5. 2. — Devant Néron a lieu le procès relatif au droit de cité des Juifs de Césarée en Palestine et qu'ils perdent (cf. infra ch. 5 K1,t. 2 p.4ss.). À Vespasien ct à Titus les Antiochéens et les Alexandrins demandent qu'on enlève à leurs concitoyens juifs le droit de cité, ce qui leur est POS Ans. 9 01 St 124et BJ. 7. 5. 2 et 7. 10-11 : il est probable qu'il y à eu procès quant aux Juifs d'Antioche et que pour ceux d'Alexandrie Vespasien considéra qu’il y avait chose jugée depuis Claude. — Sous Hadrien les Juifs se plaignent d’un édit du préfet de l'Égypte qui les enferma dans un ghetto, cf. supra, p. 126 ss. — Nous venons de donner des exemples de juridiction impériale — il faut distinguer leur juridiction de leur pouvoir législatif. dont nous avons cité des exemples, ci-dessus D 20ir7ss,.
5. Ces règles, dans Mommsen, Dr. publ. 5. 264 ss. C’est donc bien à tort que Renan (Saint-Paul, p. 30-31, 1869 P.), reproche aux Juifs de s'être plaints à l’autorité romaine — car à qui devaient-ils se plaindre des Grecs? (Les citations du N. T. que fait Renan op. el. p. 31 note r, sont inexactes et à supprimer).
chrétien", mais avec une seule exception quant aux privileqia odiosa. Ceux-ci étant édictés dans l'intérêt de la religion chrétienne *, les chrétiens *, et surtout le clergé, en furent constitués les gardiens”. C’est ici qu'il faut remonter pour expliquer comment plus tard on créa un préposé spécial aux privilèges Juifs, préposé qui était bien souvent un évêque”.
1. [Il n'ya pas de préposé spécial aux privilèges juifs : toutes les constitutions impériales sont adressées au préfet du prétoire (ou resp. au pf. augustalis c'est-à-dire le ‘préfet d'Egypte, p.ex C27h.0,45.09 "CNP 2 ts C. Th. 13. 5. 18) ou aux Juifs mêmes (cf. supra, p. 236 note 6). Quand il s'agit d’une matière du ressort d’un fonctionnaire déterminé c’est à lui qu'on s'adresse, qu'il s'agisse de chrétiens ou de Juifs: Aïnsi, pour la dispense du melatum accordée aux Juifs, la loi est adressée au magister ofjiciorum ; pour la protection des synagogues, au magister ulriusque militiæ, C. Th. 16. 8. 9, cf. aussi Ambroise Ep. 40. 6 (PL. 16. 1103); pour les charges de la curie imposées aux Juifs, aux décurions, C. Th. 16. 8. 5 ; pour la protection de l'honneur du patriarche au comes Orientis, C. Th. 16. 8. 11 (sur ce comes, Cf. Liebenam s. v. dans PW. 4. 659 n° 64); la loi qui transforme la contribution que les Juifs payaient au patriarche en impôt romain est adressée au comes sacrarum largitionum, car il s’agit de finances (cf. sur ce comes Liebenam s. v., PW. 4. 671-675 n° 84 e).
Voir supra p. 229 ss
3. Ainsi, le mariage entre juif et chrétienne est assimilé à l’adultère, mais l'accusation est ici publique (C. Th. 3. 7. 2) sans les restrictions légales d'usage en matière d’adultère proprement dit. Certaines lois relatives à la possession d’esclaves chrétiens par les Juifs [C. Th. 3. 1.5 (384); 16. 9. 3 (415)] donnent aux chrétiens le droit de racheter aux Juifs ces esclaves (Godefroy veut restreindre cette faculté seulement au clergé chrétien: voir son commentaire sur ces lois et surtout sur C. Th. 5. 5. 2).
h. Surtout par Justinien, cf. CGJ. 1.3. 54(50);17 0.12 852 (527) D'ailleurs, la loi accorde au clergé un droit qu’il s’est déjà arrogé lui-mèmeen réglementant canoniquement sur la matière (cf. aussi S' Ambroise L. cit. supra, p. 231 note 7)elen ameutant les foules chrétiennes contre les Juifs contrevenants aux lois dirigées contre eux. Sèvére d’Antioche, p. ex., est consulté directement sur la conduite légale qu’on doit avoir au cas où les Juifs achètent des esclaves chrétiens. Voir Sévère, Lettres (trad. Brooks, 2, 1. 1485ss., cf. supra p- 192 note 10): 6. 1. 52 (an 520-525): « As to the epistle that has just been « sent, about the slave who was sold by the Jews and the question regarding « him, I have nothing to write. For a letter was written by me about a « similar matter to a certain Theodore the God-loving bishop of Olba [this «is a city in Isauria], and I have thought well to give an 1son or copy of it « at the end of this letter, so that from it you may know what our own « conclusion was ». (V. aussi Leges visigothorum, 12. 3. 23, cf. Jean Juster, La condit. légale des Juifs sous les rois visig. p. 18 et 56).
9. En Orient, seulement à partir du 10°s., cf. Zacharia von Lingenthal, Gesch. des griechisch-rômischen Rechts* $ 92, p. 382 note 1382. En Occident, vers les 8° ou 9° s., cf., par ex., le Magister Judæorum que mentionne, en 828, Agobard, Ep. ad Nibrid., PL. 104. 111 (voir les discussions sur ce passage, dans Aronius, Regesten, p. 4o n° 06).
LE CULTE JUIF ET L'ÉVOLUTION DE CETTE POLITIQUE
ÉPOQUE PAIENNE. — Le culte juifne se présente pas aux Romains comme quelque chose d’abstrait, comme une doctrine pouvant être bonne ou mauvaise, subversive ou non pour l'État: ce n'est pas un système plulosophique”, mais l’ensemble des
1. La littérature sur Îles cultes étrangers en droit romain, quoique abondante, manque de monographies s’occupant exclusivement de la condition juridique du culte juif. Mais, celle-ci a été traitée dans les ouvrages consacrés au culte chrétien, ou plutôt aux fondements juridiques des persécutions des chrétiens. La bibliographie sur cette dernière question est devenue encombrante, et tous les travaux ne sont pas de valeur. Relevons : K. J. Neumann, Der rümische Slaat und die allgemeine Kirche bis auf Dioklelian 1. (seul paru) 1890 L. ; ouvrage qui a provoqué la réponse de Mommsen, Der Religionsfrevel nach rümischen Recht, Historische Z. 64 (1890) 389-429 = Ges. Schr. 3. 389-422 [article que Mommsen a résumé plus tard : Christianity in the roman Empire, dans The Expositor 4° série 8 (1893) 1-7 — Ges. Schr. 6. 540-545; voir aussi Dr. pén. 2. 260-284], article qui a précisément suscité le grand nombre d'ouvrages, dont nous avons parlé: W. M. Ramsay, State and Church in the roman Empire 1897 Ld.; L. Guérin, Etude sur le fondemen juridique des persécutions dirigées contre les chrétiens, NRH. 19 (1895) Gor- 646, 713-736 ; Max Conrat (Cohn), Die Christenverfolgungen 1m rômischen Reiche vom Standpunkte des Juristen, 1897 L.; F. Augar, Die Frau im rôünuschen Christenprozess p.b4 ss. (TU. 28, 3) 1905 L. Les différentes opinions sont résumées dans À. Linsenmayer, Die Bekämpfung des Christentums durch den rümischen Staat bis zum Tode des Kaisers Julian (363), 1909 Munich.
2. Ce ne sont pas les lois, mais les philosophes et les rhéteurs grecs, les apologistes juifs et chrétiens, qui présentent la religion juive comme une plulosophie. Cette conception passa aussi dans les auteurs romains, Mmals, jamais dans les lois. Voir : Aristote cité par Cléarque de Soli, à son tour, cité par Josèphe, C. Ap. 1. 92 (— FHG. 2. 323) ; Théophraste cité par Eusèbe, Præp. Evang. 9. 2 (— Théophraste éd. Wimnner (Didot) fem. 151); Mégasthène cité par Clément d'Alexandrie, Stromata 1. 15 éd. Stæhelin (— FHG. 2. 437); Hermippos de Smyrne cité par Origène C. Cels. 1. 15 (— FHG. 3. 35, cf. Reinach, Textes p. 4o note 2); Porphyre De Abstin. 4. 11; Varron cité par Augustin, De Civit. Dei 4. 31 (Varron a eu comme professeur Antiochus d'Ascalon). Lire dans Strabon 16. 35 ss., les développements sur l’origine — sit venia verbis — « philosophique » du peuple juif. D'après Philon, Leg. $ 32 (M. Il 582), Pétrone apprenait la « philosophie » juive ; Le même De somnüs 2 $ 127 éd. Cohn-Wendland (M. [ 675) ; Jos. CAp. 2.16, 36, 39. Cf. aussi 4 Mac. 5%? et 7° ; Actes 827; Origène C. Cels. 8. 47 etc. D'après les apologistes juifs (et chrétiens) les grands philosophes grecs auraient même emprunté leurs systèmes aux Juifs, voir les citations dans Schürer 3. 547. Cf. aussi supra, p. 169 note 6. Les apologistes
mœurs, des coutumes religieuses d’une nation: se confondant avec elle, émanant d'elle et se limitant à elle".
Coutumes d'un peuple ami, allié et plus tard rattaché à l'Empire *, le culte juif devait être toléré” puisque la nation l'était ”.
chrétiens ont continué sur ce point les apologistes juifs : voir Siegfried, Philo, p. 303 ss., qu'il faut corriger par ce que dit Harnack DG. 1°. 496-525.
1. Ce caractère ressort nettement de la terminologie des lois, cf. plus loin p. 201 88.
2. On peut distinguer entre le rattachement, plus ancien, à l’empire des provinces non-juives habitées par des Juifs, et l'annexion à l'empire, plus récente, de la Palestine même : dans un cas comme dans l’autre, les Juifs devant être reconnus avec leur caractère ethnique (dans le premier cas, parce que les prédécesseurs des Romains le faisaient déjà), la solution est la même. Cf. aussi le ch. précédent K 1, supra p. 214 ss.
3. Conrat op. cit. 44: « Zu den im rümischen Reiche gelltenden Stadtund Staatsreligionen gehôürte auch der jüdische Glaube, das ist die Religion der Stadt Jerusalem und ihrer Bürger ». — Remarquer que selon leur habitude, les peuples païens, donc aussi les Romains, cherchèrent dans leur Panthéon un équivalent au dieu juif. Ainsi, Jéhovah est identifié avec Bacchus-Liber : Plutarque Symposion 4. 5, cf. cependant Tacite, His. 9. D : Liber festos laetosque rilus posuit, ludaeorum mos absurdus sordidusque. Tantôt on l’identifie avec Saturne et l’on appelle même le sabbat, le jour de Saturne : Tibulle Eleg. 1. 3. 18 ; Tacite A. 5. 4; cf. Dion Cass. 37. 16. 2; 97. 17.9 ; 49. 22. 4 ; 66. 7. 2. (Il est curieux de noter ici que la planète de Saturne s'appelle en hébreu Sabbathaï 5Rn2t#, cf., p. ex., Midrasch, Genesis raba ad Gen. 21). Varron l’assimile à Jupiter, Augustin, De consensu evang. 1. 27 (PL. 34-535. 1061); Gelse, chez Origène C. Cels. 1, 24; 5. hr; de même Julien C. Gal. 43 D. Cf. aussi Buresch, Xlaros p. 48 ss.: assimilation avec Zeus Hélios. L’assimilation avec Jupiter Sabazius est aussi très ancienne : Hispalus expulsa de Rome, en 139, av. J.-C., les Juifs qu Sabaz louis cultu Romanos inficere mores conati erant, Valère-Maxime 1. 3. 3; v. aussi: Lydus, De mens. 6. 51. CF. F. Cumont, Les mystères de Sabaztus el le judaïsme, C. r. Ac. Inser. 1906. 63-50 ; Idem, Religions orienlales* 96 ss. 1909 P.; les objections de À. Jamar, Les mystères de Sabazus et le judaisme, Musée belge, 13 (1909) 227-252 et la réponse de Cumont A propos de Sabazius et du judaïsme, ibid. 14 (1910)55-60 ; Cumont, « Sabazius », Daremb. Saglio, DA. 4. 929-930; Eisele, « Sabazios », dans Roscher, Lexicon der griech. und rüm. Mythologie. 4. 232-264 surtout p. 203-264. — Toutes ces assimilations étaient fausses et les Juifs essayaient sûrement de les détruire dans l'intérêt de leur propagande. Pourtant, les païens, qui voulaient à tout prix une identification de Jéhovah avec un dieu gréco-romain, discutaient sur Ja meilleure. Tacite, Plutarque, {. cil., parlent aussi de la controverse, cf. Dion Cass. 37. 15. 2 : Gotts motë oÿtos ÉcTLv (le Dieu juif). L'originalité du culte juif s'imposant, on voulut la dégager, mettre en relief ses caractères particuliers, essentiels, sans les connaître, d’où de nouvelles erreurs. Ainsi, on s’imaginait que les Juifs adoraient le ciel: Hécatée d’Abdère, chez Diodore de Sicile 40. 3. 5 ; Strabon L. cit. ; Celse (dans Origène C. Cels. 5. 6 et 5. 43); Pétrone frgm. 37 éd. Bücheler; Juvénal 14. 97: Nil praeler nubes et caeli numen adorant, cf. aussi supra p. 175 note 3. Les plus prudents se contentaient de parler de incerlo-numine, Trebell. Claud. 294, cf. Reinach Textes p. 173 note 2.
4. Les Juifs jouissaient dans l’mpire de la liberté de leur culte, parce
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Mais, aux Juifs le droit commun ne pouvait suflire : la simple tolérance passive, si l’on peut ainsi dire, n’en était pas une pour eux. Pour pouvoir se faire appliquer le principe de la tolérance, qui était de droit commun sous les Romains, 1l leur fallait, par ailleurs, de multiples dérogations à ce même droit commun. Le culte juif ne pouvait pas subsister sans privilèges : l’histoire des deux se confond presque.
La tolérance de ces coutumes, et les privilèges qu'elle entrainait, n'auraient dû, d'après les principes romains, s'appliquer qu'aux Juifs pérégrins et non aux Juifs citoyens romains”. Pour ceux-c1 le droit commun eût été précisément, sinon l'interdiction de tout culte non-romain”, du moins l'obligation d’adorer les dieux romains *. Cependant, par une faveur spéciale, on les fit bénéficier des privilèges des Juifs pérégrins. Bien plus, non seulement 1ls n'étaient pas punis et ne perdaient pas leur qualité de citoyens * mais pour que ces Juifs puissent jouir des avantages de
qu'ils constituaient une nalion, el si la polémique antijuive s'efforce d'en faire des innovateurs, des Égyptiens rebelles, c’est pour ébranler ainsi, en quelque sorte, le fondement de cette tolérance. — Sur la prétendue origine égyptienne des Juifs, cf. Manéthon, cité par Jos. C. Ap. 1. 265 ; Polémon d’'Iion cité par Eusèbe, Præp. Evang. 10. 10. 15; Posidonius d’Apamée dans Diodore de Sicile, 34. 1 ; cf. Eusèbe, [. cit. 7. 14; 8. 12; 13. 12; Chærémon d'Alexandrie, cité par Jos. C. Ap. 1.32 ; Lysimaque d’Alexan- Er O4, Cloor. 14-19:Y Apion,, tbid..2.19 ;, Strahon,/ 17. 2:95; Tacite Hist. 5. 3 ; Justin 36. 2 ; Celse dans Origène, C. Cels. 3. 5 ; 4. 31.
1. À l’époque païenne l'accusation d’athéisme, cf. supra p. 45 note 1 n° 2, concernait, peut-être, seulement les Juifs citoyens grecs où romains, qui refusaient d’honorer les dieux des peuples dont ils avaient tous Îles droits, et non les Juifs pérégrins, car ceux-ci adoraient le Dieu de leur nation, cf. Jos. Ant. 14. 10. 23-24. A l’époque chrétienne les lois considèrent tous les Juifs (: les réunions juives) comme sacrilèges, C. Th. 16. 8.7.
2. Cf. Suétone, Claud. 25 [sur les citoyens romains et le culte celte]. Cf. ci-dessous note 4 fin.
3. Ce problème se posa vite pour les Juifs affranchis : selon les règles de droit en la matière, ils auraient dû adorer les sacra de leur patron. Ils le firent si peu que la cause de leur affranchissement fut précisément l’observance obstinée, intransigeante de la foi mosaïque, cf. Philon Leg. 23 [M. 11 568]. (CF. cependant, Mommsen, Dr. pénal, 2. 277).
h. Ici encore, les Romains ont envers les Juifs la même conduite que plusieurs rois des monarchies hellénistiques. Ces rois accordaient aux Juifs le droit de cité, et les dispensaient des actes du culte paien, auquel ils auraient dù être tenus. (Les chrétiens non plus ne perdaient pas la qualité de citoyens. Quand Tertullien, Apolog. 24 dit: nec Romant habemur, quia non Romanorum deum colimus, cf. Lactance, De morte perseeut. 11, 1l est évident qu'il fait là un considérant moral, mais non une distinction juridique). Les Juifs citoyens romains pratiquant leur culte sont assez nombreux, ef. infra CHR RNA DEIO €
cette qualité tout en observant leur culte, on créa pour eux des privilèges appropriés ‘ *x ' *
En l'an 70 c'est Jéhovah même que les Romains, selon leurs conceptions, vainquirent en prenant Jérusalem et en détruisant son Temple. Ils auraient done dû soit introduire le dieu juif dans leur Panthéon, le romaniser, soit « le faire disparaître ». Dans un cas comme dans l’autre le culte Juif aurait cessé d'exister.
Mais, Vespasien choisit un moyen terme : tout en continuant à conserver aux Juifs leurs privilèges”, 1l leur fit — indirectement — reconnaitre le Jupiter Capitolin en les lui rendant tributaires (par l'impôt du fiscus judaicus)*. C'était le rachat de Jéhovah vaincu, la rançon pour laquelle on le laissait subsister.
A ce prix il pouvait être adoré même par les Juifs citoyens
romains.
L'attaque d'Hadrien contre le culte juif”, ses efforts pour le supprimer furent inutiles. Pendant toute la période païenne semblable essai ne sera plus repris, le culte juif continuera à être toléré, à être une religio licita*.
[. Ainsi, p.ex., des privilèges en matière d’annone; par endroits, et temporairement, dispense du service militaire ; dispense de certains honneurs publics etc. Cf. infra les ch. 18, 21,section Let IT, t. 2 p. 236ss.,p. 243ss., 274 ss. Dans ces égards pour les Juifs citoyens, les Romains sont aussi précédés par les successeurs d'Alexandre le Grand. On ne peut donc pas soutenir que la pratique de leur culte juif ait fait perdre aux Juifs leur qualité de citoyens romains.
2. Cf. supra p. 225 note 3. La tolérance du culte reconnue, il faut considérer comme un acte politique, provoqué par la crainte de centralisation, l’ordre de fermer le temple de Léontopolis, Jos. B.J.7. 10. 2 ss. — Sur ce temple, supra p. 205 note 2, adde : S. À. Hirsch, The Temple of Onias, dans Jews” College Jubilee volume p. 39-80, 1906 Ld., et Schürer 3. 144-147.
CÉ. supra p. 226 note
Tertullien Apolog. 21. 1 (cf. plus loin p. 422 note 8). — Le culte juif fut même, partiellement, reconnu comme culte ofhiciel à côté des autres ue — ce qui était illogique au suprême degré — lors des essais, non réus-
, de syncrétisme religieux. Héliogabale, p. ex.: dicebal praeterea ludaeorum el Samaritanorum Poe el bia PA te illuc [dans le temple d'Héliogabale] transferendam, utomnium culturarum secretum Heliogabali sacerdolium teneret, Lampride, Ant. Heliogab. 3. 5; Struthocamelos exhibuil in cenis aliquotiens, dicens praeceptum ludaeis, ut ederent, ibid. 28. 4 (sur ce dernier texte, voir Reinach Textes p. 348 note 1) ; il pratiquait sur lui-même la circoncision ibid. c. 7.2, et Dion 39. 11. 1 ss., et s’abstenait de la viande de porc Dion L. «it.; Alexandre Sévère fit un essai analogue... matulinis horis in larario suo, in quo el divos principes sed oplimos eleclos el animas sanctiores, in quis Apollonium et, quantum scriplor suorum temporum dicit, Christum, Abraham et Orfeum el huiuscemodi celeros habebat ac maiorum efligies, rem divinam factebat, Lampride Al. Sever. 29. 2, cf. H. Greppo, Dissertation sur
Pour expliquer, motiver cette tolérance exceptionnelle qu'on lui accorda, pendant qu'on dirigeait de cruelles persécutions contre les chrétiens”, el aussi pour empêcher le prosélytisme juif”, les empereurs s’évertuèrent à accentuer le caractère national du culte juif. Pour mettre davantage en évidence ce caractère, Julien l’Apostat essaya même de reconstruire le Temple de Jérusalem. Seul un incendie” fit échouer l’entreprise.
les laraires de l’empereur Sévère Alexandre, 1834 Belley; J. Réville, La religion romaine sous les Sévères 2. 266, 1886 P.; G. Wissowa, Religion und Kultus der Rümer p.82, 83 note 1 ; W. Thiele, De Severo Alexandro Imperatore p. 40, 1909 B. — IT ÿ a donc là un syncrétisme supérieur, légal, à l'instar de celui, très ancien, employé dans les formules d’incantation, sentences magiques, où Jehovah est invoqué à côté des dieux de lOlympe ou du Panthéon oriental: voir la litt. dans H. Leclereq, « Abrasax » DAC. 1.127- 199; Schürer 3. 407-420. [Sur le syncrétisme dans l'Empire romain, voir les op. cit. de Réville et de Wissowa ; V. Macchioro, 1! sincrelismo religioso e l’epigrafia 1907 P., (extrait de Ja Rev. Archéol.); J. Toutain, Les Cultes paiens dans PEmpire romain 1, 2. 227-270, 2 vol. 1911 P., (BHE. SR. fasc. 25)|.
1. Quand Dioclétien ordonna à tous les sujets de l'Empire de sacrifier, Eusèbe, De martyr. Palæst. c. 3 (en 303-504), 1l excepta les Juifs de cette obligation, d’après un renseignement véridique que nous fournit le Talmud, J. Aboda Zara 5. 4, cf. Grætz, 4?. 302 note 2 (—4#. 277 note 1) et H. Kottek, Der Kaiser Diokletian in Palästina, Jahrbuch der jüdisch-literarischen Gesellschaft in Frankfurt-am-Mein 1(1903) 213-233; cf. p. suivante note r.
Supra p. 34 ss
3. La reconstruction du Temple par Julien fut mise en doute parce que Cyrille d'Alexandrie n’y fait pas allusion dans sa réponse à Julien ; parce qu'Orose n’en parle pas ; et que Prudence, contemporain de Julien, n’en dit rien. — On oublie d’abord que de l’œuvre de Cyrille il ne nous reste qu'une partie (cf. supra p. 38 note 9) et qu'il aurait très bien pu en parler dans un passage qui ne nous est pas transmis ; quant à Prudence” il n'est pas historien et n'avait pas l'obligation d'en parler; reste Orose dont le silence ne prouve rien, car nous avons plusieurs témoignages positifs d’auteurs non moins contemporains que Prudence et de valeur incontestable qui nous attestent le fait. Julien danssa lettre, (cf. supra p. 159 ss.), parle de ce projet ; un édit de Julien donné à Antioche, encore inédit, conservé par Lydus, ordonne cette construction. (Cf. aussi la lettre de Julien éd. Hertlein p. 379, Reinach, Textes n° 119 p. 209 ss.) ; le commencement de la construction est mentionné par Ammien Marcellin 23. 1. 2-3; Lydus, De mens. 4. 54 éd. Wünsche ; Grégoire de Nazianze Or. 4 qui nous dit le motit de Julien : « pour qu'ils (les Juifs) puissent vivre selon la loi de leurs aïeux » et Le même, Or. 5. 3-4 et 6-7 ; 21. 32; Rufin H. E. 1. 37 et 38; Jérôme In Dan. 11°%* (PL. 25. 570) et Chron. ad an. 2379; Jean Chrysostome, Adv. Jud. 5. 11 (PG. 48. 000); Contra Judæos el Gentiles c. 16 Gbid. 835); Liber in Sanctum Babylum contra Jalianum et contra Gentiles c.22 (PG. 50. 567 ss.); Ambroise, Ep. ho. 12 (PL. 16. 1105); Socrate, H. E. 3. 20 ; Sozomène, H. E. 5. 22. 4-13; Théodoret, H. E. 3. 20 ; Philostorge, 4. 1 3 7. 9; Artemi Passio 68; Théophane 1. 80 (éd. Bonn) ;
* C’est à tort que G. Brockhaus, Prudentius, p. 23 note 1 (cf. supra p. 100 n. 10), veut trouver dans Prudence des allusions à cette reconstruction.
VA
ÊPOQUE CHRÉTIENNE. — Les empereurs païens ignoraient l'intolérance religieuse parce que la religion d’ État, la religion païenne se contentait de rites, de l'acéoiplissement d'actes, de cérémonies', et laissait l'individu libre de ses opinions, de sa for, voire — les rites accomplis — de ses actes”. À côté de la religion d'État on pouvait donc observer d’autres cultes. A leur tour ces cultes ressemblaient en tolérance à la religion d'État et s’accommodaient fort bien de ses exigeances. La religion d'État pouvait donc demander des actes et des rites sans peser sur la conscience des sujets de l'empire.
C'est cette tolérance réciproque des cultes païens qui permettait à l'empire d'accorder à ses sujets le droit de vivre selon l:urs coutumes religieuses, nationales. Cette liberté devint un principe fondamental du droit public. Et chose piquante, c'est à ce principe juridique qui a ses racines dans la tolérance des dieux entre eux, qu on a sacrifié en faveur des Juifs, en faveur de leur dieu intolérant, les exigences de la religion ofjicielle, en les dispensant d'en accomplhr les rites.
Cédrène r. 537 (éd. Bonn) ; Zonaras 13. 12. 24 (éd. Bonn 3. 62); St Juniori Rite c. 349 ed. Mommsen (dans Chronica Minora 2. 467 — MGH. SS. Antiq. t. 13); Jean de Nikiou éd. Zotenberg p. 317; Michel 1 Syrien 7. 5 et 6 (trad. Chabot. 1 p. 283 et 289). —— Les sources juives dans Grætz 4?. 371 et W. Bacher, Statement of a contemporary of the Emperor Julian, on the rebuilding of the Temple, JOR. 10 (1898) 168-172. — Bisciograpmie. Warburton, Julian or a discourse concerning the earthquake and fiery eruplion, which defeated the Emperor’s atlempt lo rebuld the Temple of Jerusalem, in which the realty of a Divine interposition shown, the objeclions, the assent of a ie reasonable man to a miraculous fact is considered and tel (320 p.) 1790 Ld.; J. G. Michaelis, De templi Hierosolynutant Juliantimperatoris mandato per Judæos frustra tentata restauratione, 1551 Halle ; Fleischer, Om den af Keiser Julianus begyndte Templebyning 1 Jerusalem, lilligemed an pe Fortklaring over K. J. sande Karakleer (inaccessibles) ; Grietz L. cuil. Adler, The Emperor Julian and the Jews, JQOR. 5 (1893) 091-652 ; W. PAR L. cit; P. Allard, Un précurseur du sionisme. Julien bg Ha . les Juifs, Le Correspondant, 168 (1901) 530-543 ; J. M. Camp- Tr Julian and Jerusalem A. D. 363, The Scottish Review 35 (1900) 291-
6 (c'est une explosion de naphte qui aurait mis le feu aux constructions RC
Cyprien, Mart. dans Cypriani Opera ed. Hartel 3, p. ex (CSEL. 3, 3): Imperatores… praeceper unt eos qui Romanam religionem non colunt, debere Romanas caeremonias recognoscere. Et, encore cette obligation ne devint-elle pressante que sous les derniers empereurs païens, ! Mommsen, Drépénss nos \. Harnack, Der Vorwurf des Atheismus in den drei ersten Jahrhunderten p.09 8.1900 L (TD ea8, 70
2. La délense de pratiquer d’autres cultes est à entendre comme le fait
Mommsen, Dr. pén. 2. 284. — L'idée d’exclusivisme religieux semblait baroque aux païens les plus instruits, voir, p. ex., Celse dans Origène C. Cels. D |
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En adoptant le christianisme comme religion officielle, l'État romain remplaça sa tolérance religieuse par de l’exclusivisme. Car les exigences du christianisme étaient différentes. Pour l’adorer 1l faut abhorrer tout ce qui n'est pas enseigné par lui : le culte de toute autre religion lui porte directement atteinte, le nie, l’exclut peut-on dire. Aussi, l'empire quil exerce sur ses fidèles est tyrannique : le christianisme dicte non seulement ce qu'il faut faire mais aussi ce quil ne faut pas faire, ce qu'il faut croire ou ne pas croire, en un mot, 1l régit les consciences et demande la foi.
Se conformant à la nouvelle théologie, fout comme les Empe-
reurs paiens se conformèrent à l’ancienne”, les Empereurs chréüens changèrent du coup un principe essentiel du droit public romain: Désormais les coutumes nationales des peuples de l'empire ne seront plus respeclées quand elles seront des coulumes religieuses. En dehors du christianisme toute autre religion, ou seulement doctrine religieuse, est délictueuse: délictueuse plus ou moins. D'où une classification de ces doctrines, — classification à laquelle correspond une échelle de peines et de déchéances.
- Quel fut le sort de la religion juive après l'application de ce nouveau principe de droit? Car l'abolition du principe de la tolérance des coutumes nationales relirait aux Juifs la base sur laquelle ils fondaient leur droit à une existence ethnico-religieuse propre.
Mais, ce que le nouveau principe du droit public leur enleva, la théologie chrétienne le leur rendit par ailleurs. Car en dehors du christianisme elle ne reconnaissait le droit à l'existence qu à un seul culle, au culle juif.
De sorte que — résullal paradoxal — pour lolérer le culle jui] les empereurs païens devaient lui sacrifier les exigences de la religion païenne, el se conformer aux principes du droit publie, tandis que les empereurs chréliens devaient, eux, apporter une eæceplion aux nouveaux principes du droil public, mais celle fois-ci non pour s'écarler mais pour se conformer aux doctrines de la théologie régnanle. |
Mais la tolérance du culle juif n'a lieu que pour les Juifs de naissance :
Sous un régime qui opère avec des abstractions, qui ne connaît que des doctrines, qui, théoriquement, ignore et ne veut rien
1. Nous nous servons de ce terme mais appliqué au paganisme, il ne peut pas contenir ce que nous entendons par théologie, car une théologie païenne n'apparaît qu'avec Plotin, cf. Duchesne, Hist. anc. de l'Eglise 1. 548 ss. 3 vol. 1903-1910 P.
savoir des coutumes religieuses des peuples, le judaisme s’est encore une fois imposé avec son caractère ethnique”.
Cependant tolérance et droit de vie ne sont pas liberté.
La théologie veut l'existence des Juifs pour servir son but, pour démontrer la véracité de la religion chrétienne, — mais aussi la véracité des prédictions évangéliques, la réalisation de la misère et de la déchéance des Juifs.
On ne leur laissera donc que le minimum strictement nécessaire à l'existence de leur religion et on apportera des entraves à cette existence”, on la rabaissera et l’avilira *.
Il faudra que ce culte se terre, que ses édifices témoignent qu'il n'est que toléré: les lois les veulent délabrés, en ruine, et en petit nombre”.
Les adhérents du judaïsme méprisable ne doivent pas être les égaux du citoyen quia reconnule Fils de Dieu *, — et les lois de frapper les Juifs de toute une série de déchéances : intestabilité partielle *, restrictions quant à la faclio lestamenti”, règles spéciales défavorables pour les successions ab intestal”, interdictions de certains mariages”, diminution du droit d'acquérir, de vendre”, etc., exclusion des honneurs publics”, inégalité pénale ”, réduction de l'autonomie judiciaire ”, etc.
Telle ou telle autre ou plusieurs parmi ces déchéances frappaient aussi d’autres non-chrétiens ou des hérétiques, mais cel ensemble de mesures, et leur proportion — cette combinaison, ce dosage — est spécifiquement fait pour les Juifs.
Mais, malgré tout, la religion Juive a une existence légale. Cette liberté restreinte, cette diminution de droits ne rend pas encore le culte juif délictuel : la procédure d'accusation ne fut pas intentée contre le Juif en tant que Juif". C’est à peine Juslinien qui se
1. Noter C. Th. 12. 1. 99 (383) ludææ legis homines… [noter que la loi est donnée en Occident et adressée à un fonctionnaire de l'Occident, cf. supra p. 168 note 3 (sous 383)].
2. Voir la Section HIT du présent chapitre $$ 4 ss., plus loin p. 354 ss.
CE infra ch. MAT TORRES STE USE
14. CP Mommses, Dr. pénal 2. 321-322. Pour le caractère délictuel des autres religions non-chrétiennes ou hérétiques, ibid. p- 320 ss. Ce que
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LE CULTE JUIF. —— DÉSIGNATION LÉGALE DU CULTE JUIF
l'est permis, et encore, par endroits seulement et temporairement'. Une seule fois, et dans une seule localité, il alla même jusqu à obliger les habitants juifs à embrasser le christianisme”. C'est un de ses successeurs qui voulut forcer tous les Juifs au baptême” — mais notre étude s'arrête à l’époque de Justinien.
En résumé, la politique religieuse chrétienne fut dans sa marche progressive une politique d’étouffement systématique, de rabaissement continu des Juifs et de leur culte. Néanmoins, parmi toutes les religions non-officielles la religion juive est la mieux traitée et, en somme, la seule tolérée.
DÉSIGNATION LÉGALE DU CULTE JUIF
La différence entre la situation du judaïsme à l'époque païenne et celle qui lui fut faite à l'époque chrétienne ne se manifeste pas seulement dans les mesures que les lois édictaient, mais dans la terminologie même de ces lois.
Mommsen, [. ct., dit des Juifs, c'est-à-dire que leur religion n’est pas délictueuse quand elle est exercée par eux, puisqu'on ne les poursuit pas en justice est en contradiction avec ce que le même auteur dit op. eit. 2. 310: « Il n’y a pas de terme généralement reçu pour désigner cette diminution des droits civiques .... incontestablement considérée comme sanction d’un délit, et procédant de considérations religieuses ».
1. Nov. J. 37 $ 5 (535; valable en Afrique): Curæ autem erit tuæ sublimilali, quatenus neque Arianis neque Donalistis nec ludæis nec alus qu orthodoxam religionem minime colere noscuntur aliqua detur communio penilus ad ecclesiasticos ritus, sed omnimodo excludantur a sacris el templis nefandi, et nulla eis licentia concedatur penitus ordinare vel episcopos vel clericos aut baptizare quascumque personas et ad suum furorem trahere, quia huiusmodi sectæ non solum a nobis, sed etiam ab anterioribus legibus condemnatæ sunt et a sceleratissimis nec non inquinatis coluntur homunibus. S 8 Sed neque synagogas eorum stare concedimus, sed ad ecclesiarum figuram eas volumus reformart. Neque enim ludæos neque paganos neque Donatistas neque Arianos neque alios quoscumque hæreticos vel speluncas habere vel quaedam quasi ritu ecclesiaslico facere patimur, cum hominibus impüs sacra peragenda permitlere salis absurdum est. Quoique la loi ($ 12) semble être perpétuelle elle n’a sûrement pas été appliquée longtemps. En elfet, cette mesure ne se trouve pas dans les résumés que font de cette Novelle 37, Anastase Abrégé t. 2 c. 6 (dans Anecdota ed. G. E. Heimbach 1. 37, 1838 L.); Théodore le Scolastique [dans Anecdola ed. C. E. Zachariae (de Lingenthal) p. 50, 1843 L.]; et Coll. Const. ecclesiast. tripartita, 3. 6 (Vaælli et Justelli, Bibl. 2. 1359).
Ainsi, à Borion, Procope De Aedif
3. C'est Héraclius: Fredegarius 4. 61 (MGH.SS.Merov. 2. 153). Ge renseignement, à tort suspecté, vient d’être démontré comme bon par la trouvaille de la Doctrina Jacobi nuper baptizati, écrit de l'an 634,(éd. N. Bonwetsch 1910 B., dans Abhandlungen der Gesellsch. der Wissenschaften zu Gültingen,
Philos.-hist. Klasse, N. F. t. 12 n° 3).
ÉPoquE païenxE. — La religion Juive se présente comme les lois *, les coutumes particulières du tAugE juif comme ses usages nationaux”, ses sacra”, Sa croyance‘
Éroque curérieNNe. — La See Juive ue APPOIS religion”, ou superstition”, loi’, culte”, secte”, corps", rite”. NES c'est
1. vouot: Jos. Ant. 14. 10. 2 K 19 : lettre de César aux Sidoniens et autres ; tbid. 14. 10. 24 260. 261, termes d’un S. C.; ibid. 14. 10. 25 K 264, lettre d’un proconsul aux Ephésiens et dans le Fes de ceux-ci; tb. 16. 6. 7 S172, lettre d’un proconsul aux Ephésiens (reproduction des termes d'un édit d’Auguste ?) ; 1bid. 19. 5. 3 K 290, édit de Claude. — ot rétovot voor: Jos. Ant. 14. 10. 17 $ 235, lettre d’un propréteur aux Sardiens; 1b. 14. 10. 20 $ 249, S. C. ; ibid. 16. 6. 2 S163, édit d'Auguste (remarquer
le singulier rùv RaTtouov VOUov). — Tà voutua: Jos. Ant. re 10.8 S 2106, lettre 4 proconsul aux Pariens; 1b. 14. 10. 12 K 227, Dolahe Fla-aux Ephésiens et autres. — +3 voutoueva : Jos. Ant. 14. 10. 24 K 260, pse-
phisme de Sardes, mais les termes semblent appartenir, $ 260, au S. C. romain et être repris par le rédacteur du décret $ 267.
2. é6oç: Jos. Ant. 14. 10. 21: le proconsul aux Ephésiens; tbid. 19. 6. 3: Pétrone aux Dorites; ibid. 19. 5. 2 $ 283. 285 : édit de Claude. PRE Jos. Ant. 16. 6. 2 $ 163 : édit d'Auguste. — tà räatpia Eûn: Jos. Ant. 14. 10. 2 $ 104 : César aux Hoi et autres; 1bid. 14.10. 8 S 216: un proconsul aux Pariens ibid. 19. 5. 3 $ 298 : nt de Claude. —
Ta mäètpta E0coua: Jos. Ant. 14. 10.12 $ 227: Dolabets aux Éphésiens et autres. — Ta va Jos. . DOTO- NTIC AM EUN proconsul aux Ephésiens; ibid. 14. 10. 8 KS 213. 216: un proconsul aux Pariens; tbid. 14. 10. 25 $ Fi : un proconsul aux Éphésiens ; ibid. 20. 1. 2 S 13 : édit de Claude. — 0! A vouot : voir note précédente.
2. Tà äyta: : Jos. Ant. 10. 12 $ 212 : Dolabella aux Éphésiens et autres. — Tà tepà : Jos. 7 14.10. 8 S 194: un proconsul aux Pariens; ibid. 14. 1 a $ 227 : Dolabella aux LEP Une et autres ; 1bid. 14. 10. 20 K D : S. C.; ibid. 14. 10. 21 : un proconsul aux Milésiens.— rà iepa
Us Jos. Ant. 14.10. 13 $ 228 : édit de Lentulus ; 14. 10.18 $ 237: édits des légats de Lentulus ; GE 10. 19 S 240 : édit de Lentulus.
4. PE NET : Jos. Ant. 14. 10. 14 $ 232 : un légat aux Pariens. Le terme correspond au latin Has (n’a pas un sens péjoratif), il se trouve à côté du terme teoù ‘Toudzixx : 1bid. 14. 10. 18 S 237 et 14. 10. 19 $ 240. — Gonsxeia, Jos.. Ant. 19. 5. 2 $ 283. 284 : édit Fe Claude.
o. Religio: C. Th. 16. 8. 8, 10, 13, 20, 23. Sur le terme religio, voir W. W.Fowler, Transactions of the third internat. congress of the history of Religions 2. 169-175, 2 vol. 1908 Oxford ; W. Otto, Religio und superstilio, Archiwv für Religionswissenschaft, 12 (1909) 533- BBA + M. Kolbert, De verborum « religio» atque « religiosus » usu apud Romanos, Diss. Kobe
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une triste et une abominable secte’, une perversité?, dont les réunions sont sacrilèges”, dont le contact pollue‘.
Les Juifs sont pour le législateur les ennemis des lois romaines”, les insulteurs de la foi chrétienne", gens aux sens obstiués', les pires des hommes”, et leur nom même est affreux, hideux”.
SECTION II. — PROSÉLYTISME
Le judaïsme, aboutissant à une évolution presque complète de ses idées, débordant de vie, et conscient de sa force, sentit le besoin de se faire valoir. d'acquérir des adeptes pour sa foi !".
1. Nefanda superstitio : C. Th. 16. 9. 4 (417); Secla feralis, ...nefaria, C. Th. 16. 8. r et Nov. Theod. 3 $S rt et 4 (: in nefandam sectam ritumve).
2. ludaica perversitas : C. Th. 16. 8. 19, 24; perversa doctrina : Nov. IT ARAONOMNE
3. Sacrileqi cœtus : C. Th. 16. 8. 7. Le terme sacrilège est employé ici comme insulte seulement, et n'a pas de valeur juridique, car les réunions juives élaient permises.
h. ludaicis semet polluere contagus, C. Th. 16. 7. 3 ; nec volentos cæno propriæ seclæ confundat, C. Th. 16. 9. 4; incredulitate Iudaica polluatur, BAL 102S. 19.
». Supernæ matestati et Romanis legibus inimict, Nov. Th. 3 $ 2.
Fœdum tætrumque ludæorum nomen, C. Th
10. La litt. ancienne sur le prosélylisme juif dans Ugolino, Thes. t. 22 ; H. Grætz, Die jüdischen Proselyten im Rümerreiche unter den Kaisern Domilan, Nerva, Trajan und Hadrian dans Jahresbericht des jüdischen-theologischen Seminars zu Breslau 1883 ; L.'-Weill, Le prosélytisme chez les Juifs selon la Bible et le Talmud, 1880 Strasb. ; M. Friedländer, La propagande religieuse des Juifs grecs avant l'ère chrétienne, REJ. 30 (1895) 161-181 ; À. Bertholet, Die Stellung der Israeliten und der Juden zu den Fremden 1897 F. 1. B.; Dobschütz « Proselyten », PRE. 16. 112-123 ; Schürer 3. 150-188 et les ouvrages qu'il cite p. 164 note 47. — Les sources rabbiniques dans Weill, op. cul. ; Derenbourg, Palestine p. 220-229 ; Hamburger RE. s. v. Proselyten ; Bacher, A gada etc. l'Index s. v. Proselyten ; Isr. Lévi, Le prosélytisme juif, REJ. 50 (1905) 1-9 ; 51 (1906) 1-31 ; 53 (1907) o1-Gr.
11. L’ardeur propagandiste remonte à l’époque de VA. T., voir Jsaie 4251, 4g!6, 561$. Cf. Stade, Biblische Theologie des Allen Testaments 1. $S 133, 1905 L.; Bertholet, op. cit. 91-122, 191-199 ; Ed. Meyer, op. cut. p. 221 ss. — L’essor de la littérature judéo-grecque du 3° s. av. J.-C. (sur elle, cf. supra p. 1 ss.) s'explique aussi par l’ardeur prosélytique des Juifs. Il y a, peut-être, un fond de vérité dans ce que nous dit Philon, Vita Mos. 2. 138 éd. Cohn (M. II 156), que la Bible fut traduite en grec dans un but de propagande (sur cette trad. voir l’abondante bibl. dans Schürer 3. 424 ss.). — Les Macchabées imposaient le judaïsme à coups d'épée aux Iduméens et autres. Ainsi: Jean Hyrcan, Jos. Ant. 13. 9. 1
Pour aller vite en propagande, les Juifs ne repoussaient pas ceux des genlils qui n'adoptaient que l'idée fondamentale du judaïsme, le monothéisme, à laquelle ils pouvaient ou non joindre encore l’observance de tel ou tel rite Juif. Cette catégorie d'adhérents ne devenaient pas Juifs, mais ils vivaient néanmoins dans le giron de la synagogue. C'étaient les € craignants Dieu » appelés sebomenot, dans le monde des Juifs grecs, et metuentes à Rome, pour les distinguer de ceux qui devenaient entièrement Juifs et qu'on nommait prosélytes.
Le droit romain ne connait pas cette terminologie, mais ül connail la dislinclion, et il la fail en pratique par des voies détournées d’abord, par des lois expresses ensuite.
S 1, — PROSÉLYTES PROPREMENT DITS Ï. — PRINCIPES GÉNÉRAUX ET LOIS SUR LE PROSÉLYTISME. Définition. — Dans un sens restreint, le terme prosélyte" dé-
$ 297 (B. J. 1. 2. 6). Aristobule, Jos. Ant. 13. 11. 3 $ 318, convertit les Ituréens. Alexandre lannée, Jos. Ant. 13. 19. 4 S 325, détruit les villes grecques qui n'acceptent pas le judaïsme. La tradition de la propagande violente ne s’est pas perdue plus tard, ainsi on la pratique pendant la guerre de 70, Jos. B. J. 1. 2. 19. Cf. aussi t. 2 p. 179 note 2. — Il est évident que ce n'est pas la violence qui fit le succès de la propagande juive, mais des moyens pacifiques, c'est peut-être la 1° religion qui ait su bien mettre à profit l'activité des missionnaires — dont l’histoire nous reste d’ailleurs presque inconnue. Cf. M4. 2315 : « Pharisiens..….. vous courez la mer et la terre pour faire un prosélyte », (cf. R. Eléazar qui dit : « Dieu a dispersé les Juifs pour faciliter le prosélytisme » b. Pesahim 87"). D'ailleurs, les Juifs faisaient individuellement de la propagande ; cf. Horace, Sat. 1. 4. 142-143 : ac velut le ludaet cogemus in hanc concedere turbam. — Toute une littérature spéciale, destinée à catéchiser les nouveaux venus en Israël, [voir la bibliographie citée, supra p. 77 note 9, cf. aussi plus loin p- 291 notes 1 ss.] nous montre que la pr opagande était Mere Elle ne réussissait pas seulement auprès des petites es mais aussi auprès des grands de la Terre, cf. plus loin p. 256 note 3. TermnoLoie. — En rs à. Sur l’évolution du sens de ce mot, pete d'abord simplement l’advena, l’incola de Palestine, voir A. Geïger, Lens und Uebersetzungen der Bibel p. 349 ss. 1857 B., Bertholet, op. lp. 160 ss., et Schürer 3. 179-ss. [ N9Ÿ1 Le correspondant araméen de
ï Re "à, est passé en grec, rwpac, ytopac, yetwbpxs, par l'intermédiaire des ER qui l’ le Ho 1219 et Isaie 14!, de Justin Dior ere
; Jules l’Africain dans Eusèbe H. E. 1. 7. 13 ; Théodoret In Is. 14! (PG. 8 .992); voir d'autres exemples et Pots fantaisiste que donnent de ce mot les byzantins, dans Sophocles, Greek Lexicon of the roman and byzant. Periods s. v. (p. 326), 1900 N.-Y.]. La même évolution fut suivie par le terme correspondant grec xcosfhures, employé assez souvent dans LXX, voir Geiger op. cit. p. 303 ss., et par les auteurs : Philon, De monarchia 1 S7(M. IT 219) BLOC Bertholet op. cil. p. 285-290 ; Te ea a 18. 3.9 (vouipiou rcoce-
signe celui qui, avec l’idée fondamentale du judaïsme, la croyance en un seul Dieu, adopte aussi tous les rites de la religion juive et devient complètement juif”.
ÉPoque Païenwe. Peines contre le prosélyle. — A l'époque païenne l'adoption du judaïsme ne constitue pas un délit sui generis. Le prosélytisme juif n’est pas puni légalement comme tel. Cependant, la loi fait subir ses rigueurs ne qui, n'ayant
AnAvÜws vois ‘Loudaïxoïs) ; autres citations dans Schürer L. cit. Il y à encore d’autres termes moins habituels qu'on emploie pour désigner le prosélyte, voir Schürer {. cit. — Inscriptions. Rome: Beturia Paulina... proselita, VR. 192 = CIL. 29756. (Il est curieux de rencontrer dans les écrits rabbiniques la mention fréquente d’une prosélyte célèbre Beluria, cf. Mehilta ad Exod. 12'$ et Massech. Gerim 2. 4) ; Felicitas proselita, Müller n° 77 (cité par Schürer, {. œt.); proselyti, VR. 155; proselyto, Marruchi dans Armellini Chronichelte mensile 1883 p. 188 n. 1 ; Jérusalem : une inscr. hébr. mentionne « Marie l’ardente prosélyte » n55=n non mn (de quelle époque ?), Euting n° 64 et Cl.-Gan. Arch. Res. 1. 418 ss. — En droit il n'y a pas de terme pour désigner le prosélyte : à l’époque païenne parce qu'il n’y a pas de délit propre ; à l’époque chrétienne parce que le mot prosélyte était aussi employé pour désigner les recrues du christianisme. Aussi la loi parle-t-elle de ceux « qui deviennent juifs ». Il est curieux de constater ainsi dans les lois chrétiennes une dépendance de la litlérature païenne : en effet, celle-ci n’emploie jamais le terme prosélyte, mais use de périphrases, p. ex., comme Tacite Hist. 5.5, « transgresst in morem eorum », ou parlent de ceux qui deviennent juifs et nn cette appellation, ainsi Arrien Diss. Ep. 2. 19 et Dion Cass 37. 17. 1, cités supra p. 172 note 3. Sur la locution fieri Judæus, voir plus loin p. 259 note 1.
1. La loi juive exigeait du prosélyte: a) la circoncision. Sur celle-ci, voir infra Section IL $ 1 I plus loin p. 263 ss. ; b) le baptéme. Ce bain n'est pas un simple bain de purification, mais une cérémonie : ainsi, à Laodicée le patriarche Juda qui s’y trouve est retardé dans son départ par les Juifs, qui veulent le faire assister au baptème d’un prosélyte, 7. Yebamoth 8. 1; Arrien, Diss. Epict. 7. 9, le mentionne aussi comme une cérémonie. Sur le baptème juif, voir Bengel, Ueber das Alter der jüd. Proselylentaufe, 1814 Tüb. ; Schneckenburger, même titre, 1828 B. ; Isr. Lévi, art. cité, REJ. 53. 59-61 ; Schürer, 3. 181-189; W. Brandt, Die jüdischen Baptismen p. 57 ss., 120 ss., 1910 Giessen ; cf. aussi les ouvrages cités supra p. 107 note 1; c) un sacrifice, qu'on supprima après la destruction du Temple. Sources rabbiniques, dans les ouvrages cités supra p. 253 noté 10. On voit donc, que, en somme, le difficile c'était la circoncision et cela nous explique la raison pour laquelle le judaïsme réussit mieux dans sa propagande auprès des femmes que dans celle auprès des hommes; d) adoplion des dogmes juifs (sur la question, voir la monographie de RES citée supra p. 77 note 5) car il y avait aussi des chrétiens qui se baptisaient et se faisaient circoncire sans pour cela être juifs (c'est contre eux que s’emporte Paul, Gal. 5°: Quand on adopte la circoncision il faut aussi adopter la loi mosaïque en entier ; v. les exégètes sur ce verset).— Sur la situation juridique du prosélyte en droit juif, voir Saalschütz op. el. c. 100 ss., t. 2 p. 684 ss., et Schürer 3. 186-188; sur sa situation sociale parmi les Juifs, voir les passages de Philon colligés par Bertholet, op. cit. p. 285-288, et les sources rabbiniques dans Îsr. Lévi, REJ. 51. 1-29; sur le changement de nom des prosélytes, voir infra ch. 16, €. 2 p. 234.
pas le privilège accordé aux Juifs, refuse l’adoration des dieux quand les circonstances l’imposent et se rend ainsi coupable du crime d'athéisme'. Ce crime est une infraction par omission, punie indépendamment des motifs qui la font commettre : que ce soit une conviction philosophique ou l'adoption du judaïsme. Le prosélyte juif ne sera donc pas puni comme tel, mais en tant qu'athée”. Car l’athéisme n’est pas puni comme opinion, mais comme non-accomplissement d’un acte, c’est-à-dire en tant qu'il se manifeste extérieurement par un refus d’adorer les dieux. Si l'adoption du judaïsme étail compatible avec l’adoration des dieux païens, ou plutôt, si celui qui devenait juif ne refusait pas le culte de la religion officielle païenne, le prosélyte ne serait jamais puni. Et, en fait, ceux des prosélytes qui n'étaient pas intransigeants et conciliaient leur conviction avec les exigences du culte païen n'étaient pas inquiétés. Mais, ces prosélytes pratiques étaient rares. Les nouveaux fidèles du judaïsme devaient plutôt être pressés de manifester leurs convictions et de faire acte d’athéisme à la première occasion.
Mais, ce refus ne pouvait se manifester habituellement que lorsqu'il s'agissait de l’adoralion des dieux domestiques. Or, l’homme étant maître chez lui, personne ne pouvait le contrôler. Il en était autrement de la femme. Sous la surveillance constante du mari elle en pouvait être punie pour ses actes athées. Et il est curieux de constater que le premier cas connu de prosélytisme puni concerne précisément une femme *.
Pour les hommes la question de l’adoration des dieux se posait surtout dans certaines circonstances de la vie publique; elle se posait nécessairement à ceux qui par leur situation devaient souventexercer des rites païens, c'est-à-dire surtout aux fonctionnaires et à ceux de l'entourage de l'empereur.
1. CF. Mommsen, art. cit. supra p. 243 note 1 et son Dr. pénal 2. 278 ss. ; À. Harnack, Der Vorwurf des Atheismus in den drei ersten Jahrhunderlen, 1909 L., (dans TU. 28, 4).
2. Dans les passages (colligés par Bertholet loc. cit. 288) où il parle des prosélytes, Philon ne suppose jamais qu'il existe, contre eux, des entraves légales ; au contraire, le seul empêchement contre le prosélytisme lui paraît venir de l’orgueil des Juifs qui tiennent les néophytes à l'écart. CF. aussi infra S Il plus loin p. 264 note 2.
3. Ainsi, sous Tibère, Fulvia adopte le judaïsme, son mari Saturninus la juge probablement tout seul, en tout cas 1l met l’empereur au courant, et celui-ci ne prend des mesures que contre les Juifs, cf. Jos. Ant. 18.3. 5 et infra ch. 14 1° partie Section 4 ITS 2, t. 2 p. 170, c'est donc qu'il n'avait pas à s'occuper de Fulvia. Sous Néron c'est Pomponia Græcina qui est déférée au tribunal domestique pour superstitio exlerna, Tacite, Ann. 13. 32 — pour judaïsme, croit Momimsen, Dr. pénal. 2. 278 note ».
En résumé, le prosélyte n’est donc pas coupable, mais capable d'athéisme, ou si l’on veut, il est virtuellement coupable d'athéisme. Les Empereurs débonnaires, ou sceptiques, pouvaient fermer les yeux sur cerlains actes d’athéisme non manifeste. Ils pouvaient faire semblant d'ignorer les judaïsants et ne pas provoquer sciemment leur rébellion contre la religion d’État. Mais, Domitien procéda autrement. Il poussait à l’athéisme. Il encourageait les délations contre ceux qui adoptaient le judaïsme pour les mettre dans une situation qui devait démontrer, non pas qu'ils avaient adopté le judaïsme, mais qu'ils se rendraient coupables d'un refus d’adorer les dieux, d'athéisme'. En droit strict, et vu
1. C'est peut-être de quelque manœuvre de ce genre que furent victimes le consul Flavius Clemens et sa femme Domitilla, Dion Cass. 67. 14. I SS. : x4v Tù auTo ter dAhouÇ Te mohÀO)S xat Tov sou roy Kiiuevta Orartetovra, xaimep dvebiôv bvra xaÙ Vuvaixa xal aÜTnv cuyyevÿ éautoÿ havlav AopuTilhav Exovra, xatéconéev b Aouaruxvôs. Ernvé/0n Cè auvoiv Eyxknua afeôrntos, Up nc xat dhhot Ës Ta Tov ’loudx'ev On éfoxélovres modo: xatedixasÜnouv, xx où Èv dnébavov, oi dÈ Tv yoÏv oo1Gv éoteonümouv" h D Aouitiha Ürecwo{oôn U.0 ov Èc Iavdatestav. — Du contexte il résulte avec évidence que Dion considère Clemens comme prosélyte juif. Aucun autre texte ne le contredit (Suétone dit Donut. 15 que Clemens fut exécuté « ex tenuissuna suspicione »). Rien n'autorise à considérer ce consul comme chrétien, S'il l'avait été, Xiphilin, qui résume ici Dion, se serait empressé de le dire ; de même Eusèbe, H. E. 3. 18. 4-5, quand il raconte que Domitilla, nièce de Clemens, était chrétienne n'aurait pas manqué de nous dire que Clemens lui-même était chrétien. C'est à peine Syncelle, au 8° s., qui lui donne cette qualité. Il est, dans ces conditions, dillicile de comprendre comment presque tous les auteurs qui se sont occupés de la question considèrent Ciemens comme chrétien (la litt. dans Schürer 3. 168 note 57). Dans notre sens, Lerame, dans Neue Jahrbücher für deutsche Theologie 1. 362 ss. ; Graetz, 4. 435 ss. (ici de prétendus renseignements rabbiniques); S. Gsell, Essai sur le règne de Domilien, p. 296-303 (discussion fort détaillée) 1894 P., (Bibl. des Éc. françaises d'Athènes et de Rome fasc. 65). — Dars. Suétone, L. cit., dit que Clemens fut exécuté à sa sortie du consulat — or il fut consul en 99 — le fait se place donc en 99. Ainsi, Gsell op. ct. p. 303 ; Stein, « Flavius Clemens » (62) PW. 6. 2539; Weynand « Flavius Domitianus » (n° 77) PW. 6. 2578 ss. Il n’y a aucune contradiction entre le texte de Suétone lantum non in ipso consulatu occisus et celui de Dion disant que l'exécution eut bien lieu pendant le consulat (5zareiovrz) — car Dion entend dire pendant l’année de son consulat. A cette exécution font allusion, Eutrope 7. 29. 3 (Domit.) consobrinos suos interfecit…., et Pline, Paneg. 48. 3 : 1lla immanissima belua (Domitien) … cum ... propinquorum sanquinem lamberet. — On ne doit pas confondre les mesures de Domitien relatives au fiscus Judaicus, relatées par Suétone Domit. c. 12, avec celles prises pour combattre le judaïsme. En tout cas, le texte de Dion se concilie mal avec ce que dit Suétone : … Intra urbem .… praeter ceteros ludaicus fiseus acerbissime actus est; ad quem deferebantur, qui vel inprofessi ludaicam viverent vitam vel dissimulala origine imposita genti tributa non pependissent. Ge texte montrerait au contraire de la part de Domitien une tolérance qui ne voulait en échange qu'une taxe: le fiseus judaïcus. Cependant, comme Suétone se réfère
Lie,
la nature spéciale du crime d’athéisme, c'était provoquer le crime.
C'est contre ce système de délation que réagit Nerva en interdisant sévèrement les dénonciations". Mais, il n'a pas aboh les lois contre l’athéisme et le système de la loi romaine a continué à rester ce qu'il était.
La création — sous Hadrien — du crime de circoncision * n'équivaut pas à une création du crime de judaïsme. Par la pénalisation de la circoncision, le prosélytisme juif se trouva arrêté en fait, mais ne fut pas puni comme tel en droit. La peine pour la circoncision peut frapper des gens n'ayant aucune attache avec le judaïsme : et, par contre, n'atteint pas les femmes prosélytes juives car elles n'étaient pas soumises à la circoncision.
L'athéisme ou la circoncision, tout en pouvant motiver des poursuites contre les prosélytes juifs — et pas contre tous, par exemple la circoncision, qui est relative aux hommes seulement — ne les concernent pas spécialement”. Ce sont des crimes de qualification spéciale, mais dont, en général, peuventse rendre coupables des gens n'ayant rien de commun avec les doctrines juives. La pénalisation de l’athéisme et de la circoncision suflit, pourtant, à enrayer la propagande juive et 1l se peut même que plus d’une fois les lois relatives à ces crimes n'aient été renouvelées que dans le but d'empêcher la propagande juive”.
à un fait de l’an 85 (cf. infra ch. 21 Sect. [TK x I, t. 2 p. 28/ note 4) tandis que les événements narrés par Dion Cassius se cent en 99, il est possible que, entre ces deux dates, Domitien ait changé de conduite envers les prosélytes juifs. Il se peut aussi que Domitien ait eu deux poids et deux mesures : il aurait taxé les pauvres qui pratiquaient le judaïsme, sans leur en demander davantage, tandis que, selon sa coutume, il préférait, pour pouvoir s'emparer de leur fortune, accueillir les dénonciations contre les riches et leur donner suite, c’est-à-dire mettre les riches dans une situation où ils refuseraient ’adoration des dieux officiels. Cf. aussi Mommsen, Dr. pén. 2. 278 note 2.
1 Dion CGass. 08:41: 26000 Nécouxs TOUS TE X£IVOLÉVOUS èr aoefelx ApTXE x Toùs peUyovras xaTiyaye...oÙt doebelus oÙT ‘[oudaixoù Biou xxratiSoui Tivus ouveywonse. Ge texte est à couper en deux, car Xiphilin l’a trop serré: Nerva rappela les exilés parce qu'ils étaient trop, et probablement beaucoup avaient été punis injustement, mais sa mesure clémente concerne seulement le passé. [Test peu probable qu'il ait, pour ainsi dire, rendu licite le crime d’athéisme. Il interdit seulement les délations comme il le fit pour le fiscus où il interdit aussi la dénonciation, la calumnia fisc judaïci (cf. infra ch. a1,-section IL Sr pr a8/iss 2);
CE. infra I, plus loin p. 264 ss.
3. Cette distinction était saisie par les écrivains chrétiens eux-mêmes. Ainsi, Origène, C. Cels. 2. 13, dit quesi l’on punit les Samaritains c’est parce qu'ils se font circoncire, et non pas pour leur foi (il pouvait dire la même chose du Re juil), tante que seuls les chrétiens sont poursuivis pour leur foi.
C'est probablement à propos d’une mesure contre la circoncision que Ses dit, Severus 17. 1 : ludaeos fieri sub gr avt poena vetuit, cf. note suivante.
En somme, sous les païens, le fait d'adopter le judaïsme n’est pas encore un crime sui generis
Peines contre les convertisseurs. — Nous venons de voir à quoi s'expose celui qui adopte le judaïsme. Mais, quelles peines frappent celui qui le fait adopter?
Il faut distinguer selon que la poursuite se fait pour a) athéisme ou pour b) CIrCONCISION.
a) Étant donnée la nature du crime d'’athéisme il n "y a presque pas de complicité possible”, — aussi prendra-t-on contre les propagandistes des mesures préventives, c'est-à-dire de police. Le caractère préventif de ces mesures se manifeste non seulement dans la façon dont elles sont prises, mais encore en ce qu'elles frappent tous les Juifs, c'est-à-dire qu'elles n'attergnent pas seulement les coupables ; c’est dans cette catégorie de mesures que nous devons placer les expulsions des Juifs ik Rome en l'an 139, av. J.-C., parce qu'ils essayaient «de corrompre les mœurs romaines » * et celle, postérieure, de Tibère‘
b) En cas de circoncision, la complicité est possible : on punira donc celui qui fait l'opération comme celui qui la subit. Mais, 101 encore, ce nest pas pour complicité dans le délit de prosélytisme juif qu ‘on sera puni, mais pour complicité à un crime spécial : la circoncision.
IT. Époque carérienne. Lors de son avènement au pouvoir,
Pour qu'il y ait crime ou délit spécial, dit Mommsen, Religionsfrevel, Ges. Schr. 3. 406, il faut que le délit ait une désignation ou un nom, qu'il y ait des normes législatives pour caractériser les faits, des règles fixes de procédure, et une peine fixée d'avance. Théorie excellente, et nous basant sur elle nous ne pouvons admettre que Septime Sévère ait créé le crime de judaïsme, comme le soutient Mommsen, Dr. pénal 5-2701n0t6 97.61! invoquant le texie de Spartien. Ce texte ne mérite pas une si grande Mines pour qu'on puisse bâtir une théorie sur lui; car les ne de l’AHist. Aug. parlent des Juifs et des chrétiens en même temps, etse préoccupent plutôt d'établir une sorte de parallélisme entre les mesures concernant chacun des deux. Et plus que ne le font les faits, c’est cette préoccupation littéraire qui dicte les termes des écrivains. Ainsi, Lampride dit Alex. Seu. 22. 4: ludaeis privilegia reser-
vavit. Christianos esse passus est; Spartien dit L. cit.: [udaeos fierisub graut
poena vetuit. idem etiam de Christianis sanxit. Si l’auteur avait dit que pour enrayer la propagande juive, Sévère a renouvelé les mesures relatives à la circoncision, il aurait rompu le parallélisme et aurait allongé la phrase — et c'est ce qu'il ne voulait pas. Et dans notre sens nousavons un texte sûr, postérieur à Sept. Sévère, c’est celui d'Origène cité p. précédente note 3 et reproduit plus loin p. 267 note 2 fin.
Cf. Mommsen, Dr. pén. 1. 114 ss
3. Val. Maxime 1. 3. 3, voir infra ch. 14, I° partie, section 4, IT K 2 t42 p.109; note 2:
4. Jos. Ant. 18. 5. 3 etc., voir infra ch. 14, IT° partie, section 4, ITS L. 2 p. 170, note 2,
le christianisme crée le délit de judaïsme. Ceux qui adopteront le judaïsme seront punis.
Éléments du délit. — La loi entend punir l'entrée dans la secte", l'adoption de la doctrine juive”, la circoncision”, le ta Che ment à la communauté juive’, enfin, le fait de peer Juif, de s'appeler juif”. Comme l'on voit, la loi, précise dans son but de punir le crime de judaïsme, est vague dans la détermination des éléments de ce crime.
La peine. — Pour le prosélyte. D'abord la loi ne fixe pas le taux de la peine: c’est une peine arbitraire. Plus tard la loi dit que cette peine entraîne nécessairement la confiscation‘; enfin,
1. Si quis vero er populo ad eorum nefariam seclam accesserit, C. Th. 16.
I se ; St quis lege venerabili constituta eæ Christiano Iludæus efJectus, C. Th. 16. 8.7 (357); qui Christianæ RCE et nominis dignilate neglecla ludaicis semet polluere contagüs, C. Th. 16. 7. 3 (382); si quis ex Chrisliana fide incredulitate Ludaica polluatur, C. Th. ol 8. 19 (409); (qui). ex cullu Christianæ religionis in nefandam sectam rilumve (transduxerit), Nov. Th. 3 S 4 (438).
2. Error, GC: Th. 16. 5.55 perversutasindaier, «C0 Th,/0r0 "6700 versa doctrina, Nov. Th. 3 K 5.
Cf. infra IT plus loin p. 266 ss
h. C. Th. 16. 8. 1 (le texte reproduit note 1 continue) et conciliabulis eorum se adplicaverit ; C. Th. 16. 8. 7 supra note 1 continue: sacrileqis cœætibus adgregelur. |
5. C. Th. 16. 8. 19 (409): tætrum ludæorum nomen induere [cf. C. Th. 16. 7. 3 (385) qui Christianæ religionis et nominis digniüate neglecta]. Il s’agit ici de chrétiens prosélytes juifs, de ceux qui deviennent juifs et se désignent comme tels, mais non de ceux qui adoptent seulement l'appellation de juif: car UT tirer toutes les conséquences de la doctrine chrétienne qui soutient que les chrétiens sont le vrai [Israël (cf. supra, p. 44 note 2”), beaucoup de chrétiens se faisaient appeler Juifs, cf. St. Augustin, Ep. 196. 9ss., (PL. 33. 894 ss.) faisant des remontrances à un certain Aptus chrétien qui se faisait appeler juif... Quod quidem sinon carne, sed spirilu hoc esse intelligitur, non debetipsum nomen sibi in consueludine sermonis imponere, sed spirituali intelligentia retinere, ne propter ambiquilatem vocabul, quam non discernit quotidiana locutio, illud profitert videatur quod est inimicum nomint chrisliano. Voir aussi Epiphane, Haer. 30. 1 (PG. 41. 4o5) qui reproche aux Ebionites d’avoir accumulé toutes sortes d’impuretés, entre autres ’Toujxluwy dE to vous.
Poenas meritas, C. Th
7. Facullales eius dominio fisci tussimus vindicari, C. Th. 16. 8. 7 (357).
* Voir aussi Marcus Eremita, De baptismo $ 6 (PG. 65. 993). Ces faits jettert peut-être un jour nouveau sur Rom. 2°. Cf. cependant la rss ch. 13 trad. Nau 2e éd. p. 117(—trad. Achelisp. 91 —2. 60. 3 éd. Funk): «... Ceux que sansmotif on « appelle juifs... Car ils se sont ee és de la force du he parce qu'ils n'ont pas cru, « et aussi du nom de juifs qu'ils se donnent, car juif signifie confession, et ils ne sont « pas confesseurs, car 1ls ne confessent pas le meurtre du Christ qu'ils ont commis en « prévarication de la loi; ils ne peuvent donc pis se repentir et vivre » ; d’où Const. Apost. 2. 60. 3: of uarnv Àeydnevor ’[ouaior. Les C. A. dérivent Judæi de Judas, et ce nom signifie, disent-elles, confesseur. Cf. mème étymologie chez les Pères de
lé 3 par Funk, dun son éd. t. 1, p. 172. Voir aussi la rubrique de Const.
Apost, 6. 5: 0 evdwvouos ’[spara.
à cette peine principale, suivie de confiscation, une loi plus récente ajoute, en outre, l'intestabilité”.
Mais, il se peut qu'un prosélyte ait échappé à la peine pendant
sa vie parce qu ‘on ignorait son acte — la loi le punit même
après sa mort: son testament sera cassé. Cependant la loi y met des conditions. Il faut que : a) la dénonciation soit faite dans les cinq ans du jour de la mort du coupable? ; b) et qu'elle émane des suis et de ses héritiers légitimes * qui ont ignoré l'apostasie du vivant du de cujus*
Remarquons que, s'il y a lieu, la loi entend faire cumuler ces peines avec celles pour la circoncision par exemple
. Negata lestandi licentia, C. Th. 16. 7. 3 (382). Nous suivons ici l’opinion de Mommsen, Dr. pén. 3. 960, qui be que la confiscation est toujours une peine accessoire qui suppose une autre peine, principale. Voir cependant p. suivante, note 5 où la loi dit d’une façon expresse quand, en outre de la confiscation et de l’intestabilité, il y a une autre peine. Pourquoi ne l’aurait-elle pas aussi dit dans notre cas?
2. C. Th. 16. 7. 3 (382): Sed ne vel morluos perpelua vexél criminalionis iniuria vel hereditariae quæsliones temporum vartetale longorum prorsus emorluæ in redivivos semper agitentur conflictus, huiuscemodi quæstionibus melam lemporis adscribimus, ul, si quis defunclum violatæ alque desertæ Chrislianæ religionis accusat eumque in sacrileqia templorum vel in rilos ludaicos vel ad Manichæorum dedecus transisse contendit eaque gralia teslari minime poluisse confirmat, intra quinquennium iuge, quod inofficiosis actionibus constilutum est, etc. Ce délai de 5 ans persiste même après 426 quand Etlorre Th. 16. 7. 7, déclare perpétuelle l’action qu’on peut intenter contre le testament d’un chrétien passé au paganisme. — Car: a) C. Th. 16. 7. 7 est spéciale à ce cas d’apostasie, voir Godefroy, ad. h. L., et b) Justinien C. J. 1. 7. 2, aussi, maintient le délai de 5 ans pour le cas du chrétien devenu juif; donc, les lois distinguent entre la peine qui frappe celui qui passe au judaïsme et la peine qui atteint celui qui devient païen.
3. C. Th. 16. 7. 3 proprias exerat actiones : ce sont les actions que peuvent exercer les sui et les héritiers légitimes en cas de succession ab inlestat.
RACATR.. 10: …futurique tudicit huiuscemodi sortialur exordium, ut eodem in luce 1e Fe cuius prævaricalio criminanda est, flagilu huius el scelerts præsens Juisse doceatur publica sub leslificalione testatus, probet indicum, neque enim eam superno nomine lacilus præstitisse perfidiam sceleribus adquiescens prævaricationem deinceps tamquam ignarus accuset. Donc, avant d'accepter l’action rescisoire pour casser le testament, 1l ÿ a une question préjudicielle à résoudre : celui qui intente l’action a-t-il out, ou non, connu l’apostasie du défunt? En cas négatif son action est bien introduite, en cas afirmatif il est débouté de sa demande en punition de son silence qui la rendu coupable envers la divinité [car pour nomine il faut sûrement numini, ainsi Godefroy et Mommsen ; d’ailleurs, toute la phrase finale est obscure : Cujas la corrige : neque quam superno nomint tacitus præstitil perfidiam eos ad prævaricalionem. Mommsen conjecture: neque enim eam superno numüini (iniuriam facienti adsensum qui probatur) tacitus præslilisse perfidia sceleribus adquiescens, prævaricalione deinceps tamquam iqnarus acensel|.
26 CHAPITRE Il. — SECTION 2. — S 1
Il est à noter que la loi est plus douce pour le prosélyte que pour le convertisseur, comme nous allons le voir.
Celui qui convertit". Sa peine est d'abord semblable à celle qui atteint le converti, une peine arbitraire”. Plus tard la peine s'aggrave pour lui. Elle est aussi l’intestabilité, mais, en outre, une peine extra ordinem”. Puis, la peine pour lèse-majesté *. Finalement, capitale ex lege, qu'il ait converti un ingénu ou un esclave”. [Les lois précédentes ne punissaient le maître qu’en cas de circoncision *, tandis que maintenant, 1l l’est même en cas de conversion d'esclaves femmes. |
Les Empereurs chrétiens ont donc créé le crime de judaïsme, mais 1ls ont conservé en même temps les mesures dont se servirent contre lui les empereurs païens.
Toutes ces peines nouvellement édictées ne frappent le convertisseur ou le converti qu'autant que le prosélyte était chrétien *
Auclores.. persuasionis, C. Th. 16. 7. 3.
Th.
3. C. Th. 16. 7. 3: Auclores vero persuastonis hurus, qui lubricas mentes in proprium deflexerant consortium, eademque reos erroris hutuscemodi pœna (lintestabilité) comiletur, quin eliam graviora plerumque pro motibus tudicum et qualitate commisst extra ordinem promi in nefarios sceleris huius arlifices supplicia censemus.
k. C. Th. 16.8. 19 (409): Quam (fidem Christianam sc.) quidam adhuc, vilæ suæ eliam et iuris inmemores, adltrectare ita audent, ut de Christianis quosdam fœædum cogant tætrumque lud:æorum nomen induere. Et quamvis qui hæc admiserint, priscorum principum legibus ture damnati sunt, non lamen pænitet sæpius admonere, ne myslerus Chrislianis inbuli perversilatem ludaicam et alienam Romano imperio post Christianitatem cogantur arripere. Ac si quisquam id crediderit esse lemplandum, auclores facti cum conscus ad pænam præleritis legibus cautam præcipimus constr img quippe cum gravius morte sit el inmilius
cæde, siquis eæ Christiana fide incredulilale Tudaica polluatur... si quisquam contra hanc legem venire lemplaverit, sciat, se ad matestalis crimen esse relinendum.
5. Nov. Th. 3 $ 4 (438): Quicumque servum seu ingenuum, invilum vel suasione plectenda, ex cultu Chrishianæ religionis in nefandam sectam ritumve transduxerit, cum dispendio fortunarum capile puniendum; Nov. Th. 3 K 5: Cernat prælerea bona sua proscripla pœnæ mox sanquinis destinandus qui fidem allerius expugnavil perversa doctrina.
Plus loin p. 266 ss.
7. Voir les citations, supra p. 260 note 1 d’où il résulte que la loi suppose toujours le cas de quelqu'un qui ex Chrisliano devient juif; les termes moins précis de C. Th. 16. 8. 1, où il est dit ex populo seulement, doivent aussi s'entendre dans le sens d’eæ populo Christiano, cf. Godefroy
ad h. L.
sv. à Ca
Elles ne concernent pas les païens' qui n'encourent de peine qu'en cas de circoncision.
JusrTiNIEN adopta la législation, que nous venons d'exposer, dans sa dernière phase”.
Il. CrrconcisroN*.
La circoncision est lolérée aux Juifs. — [La circoncision * le signe caractéristique des Juifs "ii du étre inter
1. Les lois contre le prosélytisme juif ne concernent pas les païens, c’est ce que nous montre le texte mêmede ces lois, voir note précédente. Mais, un autre argument, dans notre sens,est à tirer du fait que les lois contre le prosélytisme juif contiennent à la fois des prescriptions contre le prosélytisme païen, ainsi, p.ex., C. Th. 16. 7.3 et Nov. Th. 3: elles prennent un air protecteur pour les chrétiens qui veulent apostasier, elles les défendent contre les entreprises des Juifs et des païens ; elles ne protègent pas les païens contre le prosélytisme juif, pas plus qu'elles ne protègent, chose bien inutile d’ailleurs, les Juifs contre le prosélytisme païen.
DR t) 2, 0190. 19,
3. Bibliographie. La littérature sur la circoncision est d’une incroyable abondance, on la trouvera dans L. Mayer dit Mayersohn De la circoncision et spécialement de la circoncision rituelle envisagée au point de vue historique, hygiénique, etc. p. 137-156 (thèse méd.) 1905 P. Au point de vue juridique la question se trouve traitée dans Mommsen, Dr. pénal 2. 355-356; Idem, Ges. Schr. 3. 394 note 4; 405 note 6; Hitzig, « castratio » PW. 3. 1772 ; Idem, « crcumcisio » PW. 3. 2570-2571.
4. Définilion. Disons en latin, avec d’autres, que en général cireumcisionem esse cireumductum ferro vulnus, quod aliquid amputatur. Zénon de Vérone donne une définition élégante de la circoncision rituelle : Circumcisio est, fratres, in damnum rotundi vulneris ferro cireulato cicatrix Op. T. 13 (De cireumeis.) (PL. 11. 349); sur la ressemblance avec la définition du Tractatus Origenis k p. 34 voir Bullet. de lit. ecclésiast. 1900. 195; G. Morin, dans Rev. bénédictine 19 (r902) 227. Les lois ne définissent pas la circoncision mais supposent que tout le monde sait ce que c’est, voir les auteurs cités note suivante.
5. Quoique pratiquée par beaucoup de peuples (cf. plus loin p. 267 note 3 et p.271 note 2) la circoncision était considérée comme un signe caractéristique des Juifs, cf. Pétrone Sat. 102 (éd. Bücheler* p.70) ; cireumcide nos, ut ludaet videamur ; Tacite H. 5.5, dit aussi que les Juifs l’'emploient : ut diversilate noscanlur ; les lois, qui n’emploient pour la circoncision la forme substantive qu'une seule fois, l’appellent, alors, nota ludaica, C. Th. 16.8. 22. — Trrminoro@t. Les lois, avons-nous dit, n’emploient qu’une seule fois une forme substantive, d'habitude elles parlent de cireumeidere : Paul, Sent. 5. 22. 3-4 ; Modestin D. 48 8-11.pr.; C- Th.168. 26; 16. 9.1 et 2. En grec; les auteurs paiens sont au courant du terme et appellent la circoncision regtrour : ainsi, Timagène d'Alexandrie dans Jos. Ant. 3. 11. 3 S 319; Strabon Géogr. 16. 537 (ai neourouai); cf. Diod. de Sicile r. 28. 2 (reorréuvetv) ; les auteurs grecs chrétiens emploient très souvent cette forme substantive, voir J. C. Suicerus Thesaurus ecclesiasticus e patribus græcis s. V. restrour, 1682 Amste-
dite toutes les fois qu'on interdisait l'exercice du culte juif”. En droit romain, la première interdiction ? formelle date d'Ha-
lædami. En latin, le mot circumcisio, sous la forme substantive, ne se rencontre jamais chez les auteurs païens, mais, de plus en plus, chez les auteurs latins chrétiens, voir Thesaurus linguæ latinæ s. v. cireumeisio. En échange, le verbe circumcidere dans le sens de circoncire rituellement se trouve chez les auteurs païens [cf. Pétrone et Tac. L. cit. ; les jurisconsultes et les lois cités] comme chez les chrétiens [voir pour ceux-ci les Indices de la PL. et du CSEL. et le Thesaurus ling. lat. s. v. cireumeido|. Cependant, l’auteur de la Vita Hadrian parait avoir ignoré la nature et le caractère rituel de la circoncision juive, car il parle de mutilare genitalia [par ignorance et non par ironie, cf. plus loin p. 265, note 1]; pourtant, les auteurs païens savent très bien ce qu'est la circoncision car ils donnent des détails, [Juvénal 6. 258 : praeputia ducit; Idem, 14. 09 : praepulia ponunt ; cf. Pétrone fom. 37 (ed. Bücheler? p. 117): (Iudaeus) nodatum solverit arte caput; Rutilius Namatianus, De reditu 1. 388: (gens) quae genulale caput propudiosa melit}. — RaizLertes CONTRE LA CIRCONCISION. Les auteurs paiensontencore toutun a rsenal de termes de moquerie : Horace Sal. 1. 9.70: curtis ludeæis ; cf. Perse, Sat. 5.184; Martial 7.30. 5: reculilus; Idem, 11. 04 : verpus; Catulle 47: verpus priapus ille. Que la circoncision était raillée nous le savons par Philon, De spec. leg. 1 $ 1 (éd. Cohn — M. Il 210)et Jos. C. Ap. ». 13. Moqueries reprises par les chrétiens d'abord timidement (cf. cependant S' Paul Philip. 3?) et en y ajoutant des motifs théologiques : Dieu a donné aux Juifs la circoncision à cause de leur dureté de cœur; et puis dans le but de les distinguer pour faciliter la persécution contre eux, ainsi, p. ex., rendre eflicace, contre eux seuls, CR tion de AINURIEE à Jérusalem (cf. infra le ch. 14, IL° partie, section 4, [TK
t. 2 p. 169ss.; lescilations desauteurs chrétiens que nous y faisons Rose nent presque Au tee ce motif de la circoncision), mais la moquerie se fait de plus en plus jour. S' Ephræm appelle les Juifs des chiens circoncis, )pera 2. 464 ; S' Jean Chrysostome dit que les Juifs sont marqués par la Circoncision comme on marque les bêtes (+3 fosxfuara xai rà &hoya), In Ep. ad Ephes. Hom. 2 (PG. 62. 18); cf. St Augustin Æ£p. 23. 4 (PL. 39.96). — Dissimu- LATION DE LA CIRCONCISION. Ces moqueries, et d’autres causes, eurent pour résultat d'inciter beaucoup de Juifs à cacher leur circoncision, cf. infra ch. 21 Section IT S 2 11,t. 2 p. 284ss. Cependant ces moqueries elles-mêmes devaient être provoquées, surtout à l’époque chrétienne, par l’orgueil que montraient les Juifs de posséder la circoncision. Cf. St. Justin, Dial. 29, et Lettre à Diognète c. 5 ; Optat de Milève 5. 1 (CSEL. 26. 119) .… ludaei hoc sigillo… gloriantur ; Zénon de Vérone {. cit. (PL. 11. 345 ss.); Théodoret Quæst. in Genes. 68 (PG. 80.
1. Ainsi, p. ex., Antiochus Epiphane faisait crucifier ceux qui pratiquaient la circoncision, de même les parents qui laissaient circoncire leurs enfants et faisait pendre les enfants au cou de leurs parents ainsi crucifiés, / Mac. 16°;s8.: cit éte2 Mnc DO EMID ANT T2 D
2. Avant le 2° s., de notre La aucune loi romaine n’interdisait la circoncision. C'était un rite qu’on pouvait accomplir au su de tout le monde. Si la c'ose avait été délictueuse Hérode n'aurait pas imposé la circoncision à Syleus le roi des Arabes, Jos. Ant. 16. 7. 6, qui voulait épouser sa Sœur ; ni Agrippa [, pour lui donner sa fille, au roi de Commagène (qui d’ailleurs refusa de s’y soumettre), Jos. Ant. 19. 9. 1 ; 20. 7. 15 le roi d'Emèse,: Azizus, non plus, ne s y serait pas soumis, Jos. Ant. 20. 7. 1 (en l’an 52 ap.
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drien. Il l’assimila à la castration et la fit punir comme telle, c'est-à-dire Lui fit appliquer les peines édictées par la loi Cornelia de sicaris et venificis. Cette mesure souleva les Juifs
Leur révolte dura jusqu'à ce que Antonin le Pieux leur permit — et à eux seuls* — de pratiquer librement la circoncision
J.-C.), pas plus que Polémon roi du Pont et de Cilicie, Jos. Ant. 20. 7. 3 (en l'an 63 : cf. Schürer 1. 556 note 34 n° 4 versla fin). [Voir aussi dans Philon, Quæst. et solut. 3. 48 (éd. Aucher) un intéressant aperçu sur les causes de la dispersion géographique de la circoncision]. Il est probable que la circoncision étant librement pratiquable, beaucoup de paiens, la pratiquant, pouvaient se faufiler dans les rangs des Juifs et être traités comme Juifs *. Domitien luimême en Net la castration [Suétone Domit. 7; Don 0230 CL Mommsen, Dr. pén. 2. 354 n. 6)] ne parait pas lui avoir assimilé la circoncision : peut-être que lout en poursuivant les riches pour athéisme, la laissa-t-1l même pratiquer librement par les petites gens pour avoir prétexte à des vexations fiscales, cf. infra ch. 21 Section IIK2 IT,t. 2 p.284 ss., cf supra, p. 257 ss. Nerva réglementa la castration, Dion 68. 1, et supprima la calumnia fisei judaici, voir ibid., mais n’édicta rien sur la circoncision. Immédiatement avant Hadrien la circoncision ne parait pas être punie du tout, comme on peut l’induire de Tacite Hist. 5. 5. (Judæi) cireumctdere genitalia inslituerunt.. trangressi in morem eorum idem usurpant: s'il y avait eu peine, Tacite aurait, avec son admirable concision, ajouté un mot, ou + pour dire qu'ils le firent contrairement à des lois précises.
CE. Vita Hadriani 14. 2 : moverunt ea tempestate et ludæt bellum, quod ne mutulare genitalia. L’assimilation légale avec la castration, que ce texte laisse supposer, est positivement attestée par le texte de Modestin, D. 48. 8. r1pr., cf. p. suivante note 1. Antonin le Pieux laisse subsister l’édit d'Hadrien, et n’y apporte qu’une seule exception en faveur des Juifs. — La date de l'édit d'Hadrien ne peut pas être déterminée de façon certaine; elle se place, en tout cas, avant la guerre de Barcokhéba, qu’elle provoqua, voir infra ch. 14, I° Partie, Appendice Section [, t. 2 p. 190 ss. Que la peine de la castration est celle de la lex Cornelia, nous le dit Ulpien, D. 48. 8. 4. 2
CF. notes suivantes. C’est donc un privilège juif.
* La circoncision qui permettait ainsi aux païens, qui la pratiquaient, de se faufiler parmi les Juifs et d’usurper des privilèges réservés à ceux-ci seulement, la Circoncision, disons-nous, étant librement pratiquable, ces usurpations devaient être fréquentes mais elles ne restaient pas moins des usurpations. Car si la circoncision était licite pour tout le monde l’ohservance stricte du culte juif, en tant qu ’elle empéchait d’adorer les dieux officiels, n'était permise qu'aux Juifs. Cette permission ne s’étendait pas aux païens judaïsants. Ceux-ci, quand ils étaients circoncis, n’en profitaient que par une fusion de fait avec les Juifs, que par une supercherie que la circoncision rendait facile en fail mais non légitime. Il ne faut donc pas confondre le fait et le droit comme on pourrait être tenté de le faire en s appuyant sur un texte que St. Jérôme écrit non comme historien, mais comme exégîte, c’est-à-dire en laissant libre cours aux conjectures. En cffet, à propos de l’épitre aux Ga ates, dont il met un passage assez intelligemment en rapport avec la situation juridique des Juifs et des chrétiens, il dit Ad Gal. 612 (PL. 26. 435): Caius Cæsar. et Oclavianus Augustus, et Tiberius successor Augusti, leges promulgaverant, ut Judæi qui erant in loto Romani imperü orbe dispersi, proprio rilu viverent, et patrüs cæremoniis deservirent. Quicumque igilur circumcisus eral, licet in Christum crederet. quasi Judæus habebatur a Gentibus. Qui vero absque cireumctisione se non esse Judæum præputio præ ferebat, perseculiontbus tam Gentilium, quam Judæor um fiebat obnoæius. Has igilur persecutiones hiqui Galatas depravaverant declinare cupientes, cireumcisionem pro defensione discipulis persuadebant etc... Nam nec Judæi
persequi eos poterant, nec Gentiles, quos videbant et proselytos circumcidere, et ipsos Legis præcepla servare.
sur leurs coreligionnaires ". C'est la seule modification qu'Antonin apportait à la loi d'Hadrien : en dehors de ce cas, on devait donc appliquer les peines qui frappaient le crime de castration tant contre les non-Juifs qui se faisaient circoncire que contre les Juifs qui circoncisaient des non-Juifs.
Les empereurs postérieurs ont maintenu la règle d'Hadrien et l'exception d'Antonin.
Peine contre celui qui circoncil un non-J'uif. — Celui — Juif ou non — qui circoncit un non-Juif, libre ou esclave, consentant ou non, sera, selon son rang social, mis à mort ou déporté et aura ses biens confisqués *. La qualité de médecin est une circonstance aggravante qui entraîne toujours la peine de mort”. L'auteur moral de la circoncision est aussi puni: a) notamment le maître qui tolère la circoncision de ses esclaves est puni de rélégation perpétuelle*:; b) celui qui manœuvre de façon à ce qu'un autre l’accomplisse, est, à l'époque chrétienne, puni comme l'auteur matériel”.
Peine contre le non-Juif qui se laisse circoncire. — Il faut faire une distinction entre les hommes libres et les esclaves.
Les hommes libres sont d’abord punis du bannissement et de la
1. D.48.8. 11 pr. (Modestin) : Circeumcidere Ludæis filios suos tantum rescriplo divi Pu permittitur : in non etusdem religionis qui hoc fecerit, castrantis pœna irrogalur. Voir les peines pour castration dans Mommsen, Dr. pén. 2. 355 note 1.
2. D. 48. 8. 11 pr., chn. avec Paul, Sent. 5. 22. 4 : ludæi si alienæ nass pus servos cireumciderint, aut deportantur aut capile puniuntur ;
TRAIG 008 (339) — — C. J..1.-.10: 5: Sraliquis ludæorum Man cIpIum a At seu nationis crediderit Goes MANCIpUUM Jfisco protinus vindicelur st vero emplum cireumciderit non solum mancipii damno multetur, verum eliam capital sententia puniatur ; ef. aussi C. Th. 16. 9. 1 (336 — Const. Sum: 4) 365070 (84) AT0 0 CON T0 07 (417). Cependant cf. C. Th. 16. 8. 26, ci-dessous note 5, la peine s’adoucit. C. Th. 16. 8. 22 (419): Si Christianum vel cutuslibet sectæ hominem ingenuum servumve ludaica nota fœdare lemptaverit vel ipse (le patriarche) vel quisquam ludæorum, legum severilali subdatur.
3. Medici capite puniuntur dit Paul, Sent. 5. 22. 3, ce qui veut dire: dans tous les cas, même quand, d’après leur rang social, ils auraient le droit de ne se voir appliquer que la peine de la déportation. Nous ne savons pas dans quelle mesure cette loi sévère s’est maintenue sous les Empereurs chrétiens. (Rapprocher Paul, Sent. 5. 23. 13 : celui qui fait l'opération de la castration est puni de mort qu'il soit libre ou esclave.)
h. Paul, Sent. 5. 22. 3: Cives Romani, qui... servos suos cireumcidi paluntur, bonis ademptis in insulam perpetuo relegantur. Encore une mesure qui n'est pas renouvelée à l’époque des Empereurs chrétiens : mais, il est probable que cette mesure continuait à avoir force de loi, vu l'importance pratique du recueil de Paul à la fin de l’Empire romain.
9. OC, Th. 16. 8. 26 (423 — C. J. 1. 9. 16) : ludæi et bonorum proseribtione el perpeluo exilio damnabuntur, si nostræ fidei hominem cireumeidisse eos vel cireumcidendum mandasse consliterit.
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confiscation des biens", puis de la peine de mort”. Aucune distinction n'est faite entre les citoyens romains et les non-Ccitoyens À
Paul, Sent. 5. 22. 3, Cives Romant, qui se judaico ritu vel servos suos cricumeidi paliuntur bonis ademptis in insulam perpetuo relegantur ; mediei capile puniuntur. Cela conformément à la loi d'Hadrien (v. supra p. 265, note 1) qui assimile la circoncision à la castration. Or, la castration était punie d’abord de ces peines (cf. note suivante). Ce sont probablement les mêmes peines — et non celle de mort — qu'édicta S. Sévère, Spartien, Sever. 17. 1: ludaeos fieri sub gravi poena vetuit. La date de l’édit de Sévère peut être se minée approximativement. Elle se place en l’an 202, car Spartien paraît dire, L. cit. 16. 9-17. 1 que Sévère rendit l’édit en allant de Syrie à Alexandrie (/n Syria consulatum inierunt. Post hoc... Alexandriam petit. In iinere Palaestinis plurima iura fandavit. ludaeos fieri sub gravi poena vetuit ete.) or, ce voyage se place après la guerre parthique (cf. Dion Cass. 75. 13. 1)et le consulat qu'il prit était le troisième, or celui-ci commença en janvier 202, donc... — La mesure de Sévère n’est qu'un renouvellement de celle d'Hadrien modifiée par Antonin le Pieux, et c’est à tort que K. Neumann, op. cit. 1. 198, veut retrouver les termes de l’édit de Sévère dans ceux de Paul; en effet, Modestin qui écrit après Paul (cf. supra p. 161 ss.) ne rapporte pas les lois sur la matière à Sévère, mais remonte à Antonin le Pieux pour l’exception en faveur des Juifs, et pour la règle, sûrement, à Hadrien, qui a fixé le droit, cf. ne p. 265 note retp. 266 note 1.
. C'est exactement l’évolution qu’a subie la peine de la castration, d’aes ce que nous apprend le jurisconsulte Marcien qui écrit De Caracalla (cf. Krüger, Sources, S27, p. 2995. » ct Héfitinesontertchtepr3iiss,), D. 48. $. à 9: Legis Corneliæ de sicarus et . pœna pe deporlalio est et omnium bonorum ademptio. Sed solent hodie capite puniri, nisi honesliore loco posii fuerint, ut pænam legis suslineant: hunuliores enim solent vel bestiis subici, altiores vero deportantur in insulam. Transfugas licet, ubicumque inventi fuerint, quasi hostes interficere. Le texte de Marcien concilie donc assez bien ce que dit Paul, Sent. 5. 22. 3, où il ne s’agit pas de peine de mort, avec ce que rapporte Origène, et où l’on voit, au contraire, que cest la peine de mort qui s’applique. La différence entre les peines que cite Paul et celle d’Origène s'explique par la date des ouvrages de chacun d’eux : peine plus douce au temps de Paul (sur l’époque de son ouvrage, supra, p.161, note 8) plus sévère au temps d’Origène (sur la date de C. Cels. supra, p. 35 note 4). En eflet, Origène, C. Cels. 2. 18, (Origenes, Werke 1. 142 dans GCS.) après avoir dit que les chrétiens seuls sont poursuivis pour leur foi explique que les Samaritains ne sont poursuivis et punis de mort GE pour leur circoncision, rite permis aux Juifs seuls : ‘Aa phoer Tis OTe xal Enpapelc 01X Th auto contra OLUXOVTEL. Ile cos Ôv TOLAÏTY Ë DOULEV. ot > Etxxouot dr TV REOtsu (soit comme tombant Het lex Cornelia de sicaruis citée) wc dxpTNE ta Coytes ra 4TONc xaÛE OT GTS VOULOUS X A Tà "Louôx! OLS GUYKEZ WC cn UÉVT LLOVOLS AVALONDVTAL.
3. C’est par une inadvertance — étonnante, il est vrai — que Paul, RTE ne parle que des cives Romani qui se font circoncire: il est impossible que les non-citoyens qu'on punissait pour castration — voir les textes cités par Mommsen, Dr. pén. 2. 354 note 6 — aient échappé à toute peine quand ils se faisaient circoncire. Cependant Mommsen, Hislorische Z. 1990.409 = Ges. Schr. 3. 4o5 note 6, cf. aussi Hitig, art. Circumecisto, L. cil., soutient que les non-citoyens n'étaient pas punis pour.circoncision. La preuve que, au contraire, ils l’étaient, nous est donnée par le texte cité de la Vita Hadriani, supra, p. 265, note 1; ensuite, par le texte précité d’Origène (celui-ci
Ces lois continuent à être valables, sousles Empereurs chrétiens. Aucune distinction ne semble avoir été faite entre chrétiens et païens”. [[lest curieux de constater qu'aucune loi ne renouvelle les prescriptions spécialement contre le chrétien qui se fait circoncire. |
Les esclaves. Considérés comme n'ayant pas de volonté propre,
pourtant moins probant car à l’époque où Origène écrivait le C. Cels., les Samaritains étaient probablement citoyens re puis, par un texte du Livre des lois des pays, de Bardesane (+223, cf. R. Duval, Litt. ire pi ore 1907 P.), ouvrage écrit en l’an 200 (ibid., p. 239), qui nous dit $ 55, trad. Nau, Pda L’Astroloque. Le Livre des lois des pays, 1899 P.): « Les « Ro ont pris récemment l'Arabie (allusion à la conquête par S. Sévère en 199-196, cf. Spartien, Sev. 9.9 et Hérodien, 3. 5) et y ont supprimé « toutes les lois en usage avant eux et, en particulier, la circoncision qui y « était pratiquée. » Hit la EDS preuve que la peine s applique aux non-ciloyens nous est apportée par les papyrus d’ Égypte. Les prètres égyptiens n’ont pas obtenu, comme les Juifs, la permission générale de se circoncire. Chacun devait este une autorisation spéciale et individuelle, accordée, par le préfet, seulement après une très minutieuse enquête. { Voir Pap. UT no 60 (après l’an 159); BGU. 82 (an 185); 347 (an 171) (cf. U.Wilcken, Die ægyptischen Beschneidungsurkunden, APap. 2 (1902) 4-13; PSW endland, tbid. 22-31 ; P. Tebt. 292 (an 189-190); 293 (an 293), LIL. p. 98- ; Pap. Genève, n°% 260. 261-262, cf. le chapitre « Actes relatifs à la PT des prèlres en Egypte » de J. Nicole, Textes grecs inédits de la collection papyrologique de Genève, p. 22 ss., 1909 Genève, et le chap. Beschneidung (ici la reproduction d’une grande partie des papyrus relatifs à la circoncision) dans K. Sudholf, Arctliches aus griechischen Papyrus-Urkunden, p. 165-180, 1909 L., (dans Studien zur Geschichte der Medizin, t. 5-6). Ajouter, P. Foucart, ps FE AE relat. a la cire. et à son apple. en Égypte, Journ. des Cr 1911.9-14; U. Wilcken, Grundzüge der Papyruskunde, 1. 128 et 2. 102, (n° He D'ailleurs, le gouverneur de l° Egy pte pouvait aussi autoriser la castration, cf. St. Justin, Apolog. 1. 20 et F. Krebs, Ausdem Tagebucl desromsel Ole Dr een von Ægypten, Philologus 99 (1894) 977- 987]. Partant, le texte de Paul quine parle quedes cives roman, ne peut s'expliquer que par uneinadvertance ou par la perte du paragraphe spécial que Paul a probablement consacré aux pérégrins. [K.T Neurnann » OP. CEA 199, qui admet qu'il y a eu un paragraphe spécial consacré aux pérégrins, essaie même de reconstituer ce texte primitit. Mais, Neumann a tort de dire que Paul raya ce paragraphe quand Caracalla donna le droit de cité à tous les sujets de l'Empire parce qu’alors la distinction aurait disparu entre citoyens et noncitoyens. [n'ya rien àrépondre à cetargument, car ilrepose sur une erreur: la mesure de Caracalla ne s’appliquait pas à tous les sujets de l'Empire et à l’époque de Paul la distinction resta encore debout, cf. Girard, Manuel, 116 ss., el elle continua à subsister surtout pour les Égyptiens, peuple qui pratiquait la circoncision et ne bénéficia pas de la Re de Caracalla|. D'ailleurs, Mommsen semble avoir retiré son opinion tacitement dans son Dr. pén. 2. 359-356. Kübler, Xritische Vierteljahresschrift für Gesetzgebung und Rechiswissenschaft, 49 (rgtr) 175s., basé sur l’opinion de Mommsen, est aussi conduit à de fausses D d pour expliquer le texte de Paul.
Cf. cependant l'observation que nous faisons supra, p. 262 note 7 et P: 363 note 1.
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on ne les punit pas”. Au contraire, en récompense de la mutilation qu'ils ont subie, le législateur — à l’époque païenne * comme à l'époque chrétienne” — leur rend la hberté. L’esclave avait donc tout intérêt à se faire circoncire par son maître, et pour cela il feignait, probablement, plus d’une fois, d'accepter le judaïsme.
De l’application des lois en fail.—Sil'onexceptelesrègnes des quelques empereurs syncrétistes qui la pratiquant, parfois, sur eux-mêmes‘ nela punissaient pas, la circoncision fut toujours légalement un crime. Malgré cela, elle continua à être pratiquée par etsur des non-Juifs comme nous le prouvent les faits”, et l'incessant
. 1. Pas plus qu'on ne les punit quand ils subissent la castration: cf. D. HO: Dal.
2. La chose est certaine pour l’esclave châtré, D. 48. 8. 6; cette liberté lui est donc due du moment qu'on assimile la circoncision à la castration. La loi du C. Th. (cf. note suivante) décidant dans le même sens ne fait donc que conserver le droit de l’époque païenne.
3. Le législateur chrétien n'innovait donc pas: C. Th. 16. 9. 1 (339) — C. Sirm. 4: Si quis ludæorum Christianum mancipium vel cutuslibet alterius sectæ mercalus cireumeiderit, minime in servilute retineat cireumcisum, sed libertatis privilequs, qui hoc sustinuerit, potialur. — Peut-être faut-il même dire que les Empereurs chrétiens ont des dispositions contraires à la liberté; ainsi, C. Th. 16. 9. 2 (339) décide que les esclaves chrétiens que les Juifs auraient circoncis seront revendiqués par le fisc, voir le texte supra, p. 266, note 2, et C. Th. 3. 1.5 (384) décide même que les esclaves chrétiens circoncis par les Juifs pourront seulement être rachetés par les chrétiens, et ne défend aux Juifs que de nouvelles acquisitions d'esclaves chrétiens. L’esclave chrétien, circoncis, n’acquiert donc plus la liberté, et l’esclave païen est encore moins protégé par cette loi, cf. enfra ch. 12 K 1, &. 2 p. 72 ss.
Héliogabale, p. ex., (voir note suivante
5. Haprrex. Sous Hadrien même, mais avant son édit sur la circoncision, Juvénal dans sa Sat. 14. 96, satire publiée en 128, parle des sebomenoi qui mox et praeputia ponunt. Et, un exemple concret de circoncision opérée après l’édit d'Hadrien nous est donné par Aquila le traducteur grec de la Bible: il paraît s’être fait circoncire après la guerre juive de Barcokhéba. [Irénée Adv. Haær. Dir (dans Busébe NES) :8%10): Epiphane De mens. el pond. $ 14-15 (qui le dit parent d'Hadrien); les sources talmudiques dans Anger, De Akila p. 12-25, 1849 L.; cf. Schürer 3. 435-439. Mais, Aquila est-il bien du Pont?]. Le prosélyte Théodotion passa-t-il aussi au judaïsme sous Hadrien? On ne le sait, cf. Schürer 3. 44r ss.
ANTONIN LE Pieux. St Justin dans son Dialogue avec Tryphon, c. 12°, parle des propositions de se faire circoncire que lui fait son interlocuteur juif — on pouvait donc éluder les lois à cette époque. Nous avons vu supra p. 06 note 2, que le Dialogue ne se place pas sous Hadrien, malgré l’affirmation contraire de S' Justin. Cf. aussi Justin, D al. 46. 2 où Tryphon dit qu'il est permis aux Juifs de se circoncire. Ce qui est plus diflicile à résoudre c’est la question de savoir si cette phrase de Justin lui appartient, auquel cas elle a une valeur documentaire pour l’époque de Justin, ou s’il l'a prise dans un auteur qui lui servit de modèle, auquel cas elle n’est probante que pour le temps de cet auteur. Cependant, le Dialogue mème paraît avoir été écrit, tout comme l’Adv. Jud. de Tertullien, dans le but d'empêcher un prosélytisme juil
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contemporain, Cf. c. 23: « Tryphon, et vous ceux qui voulezdevenir prosélytes.»
Seprime SÉVÈRE. C'est sous Septime Sévère que Tertullien, Adversus Judæos 1, parle d’un prosèlyte juif: Proxime accidit ; disputatio habita est christiano et proselyto judæo (PL. 2. 597). L'écrit mème est dirigé contre la propagande juive. L’édit de S. Sévère venait donc à son temps provoqué par les succès de la propagande juive. CF. aussi Chronique syriaque de l’an 84Gtrad. lat. de Chabot dans Corpus script. Christ. or. série 3 €. 4, Chronica minora pars secunda p. 145 (10° année de Sévère, soit 202-203) : Symmachus Samarilanus...sese convertit ad Judæos et secunda vice cireumeisus est. est difficile d'expliquer les cas de ceux qui comme Domnus (ou Domninus), Eusèbe, H. E. 6. 12.1,ne voulant pas retourner au pag anisme se font juifs pour échäppér aux Berséchtions de Sept. Sévère contre les chrétiens. Le judaïsme pouvait-il donc offrir un asile légal à ces renégats et du paganisme et du christianisme? La circoncision était-elle donc ofliciellement tolérée? Neumann, op. cit. 1. 157, dit, non sans raison, qu'il s'agit ici de sebomenoi et il trouve un argument dans les termes mêmes d'Eusèbe qui au lieu de dire que Domninus adopta +5y Lovôzixny 0cnoxetav dit ruv'oudxixnv 0e100on6xetav que N. traduit «die frerwillige jüdische Gottesverehrung »; cf. aussi S' Jérôme De vir. ill. 41:
.. (Serapion é évêque d’Antioche a écrit au temps de Commode) Ad Domnum, qui perseculionis lempor e ad ludaeos declinaverat.
Hériogasare. À peine Sept. Sévère avait-il renouvelé la loi, qu'Antonin Héliogabale, dans son essai de syncrétisme, l’abolit et pratiqua sur lui-même la circoncision : Vita Heliog. e. 7 ; Dion Cass. 79. 11. 1-2. Aussi, ce n’est pas par hasard que nous voyons juste sous son règne, Alcibiade d’ Apamée venir à Rome (en 220) pour faire de la propagande dard et préconiser la circoncision : St Hippolyte, Philosophumena 9. 13 (PG. 16, 3. 3387) et Origène. Ad. Ps. 82, cf. Harnack DG. 1. 327-328 et 2. 536; D. J. Chapman, La date du livre d’Elkasai, Revue bénédictine 26 (1909) 221-223 et surtout VW. Brandt, Jüdische Baplismen p. 99 ss. et Elkhasaïi, p. 19 ss. [Noter que cette secte est encore mentionnée au 4° siècle par Epiphane, Heær. 19.188.538. 1 (PG. 4r. 260 ss., 1064) comme existant de son temps. Renan Les Evangiles p. 456, 1877 P., est le premier à avoir fait remarquer que les idées de cette secte ont eu une grande importance dans l'adoption de la circoncision par l’islamisme, opinion maintenant généralement admise, J. Wellhausen, Shizzen 3. 192. 212 et Harnack DG. 2. 536].
Les successeurs immédiats d’'Héliogabale n’ont peut-être pas tout de suite renouvelé l'édit d'Hadrien, cf. La Passio S. Pionit (probablement de l’an 250,
Bardenhewer, Patrol. p. 204) 13: les Juifs veulent attirer à eux les chrétiens et leur faire adopter le judaïsme qui leur épargnerait des actes d'idolâtrie (qu’ils seraient forcés de commettre si pour échapper à la persécution, de Dèce, ils retournaient au paganisme : le judaïsme est donc de nouveau un refuge contre les persécutions ! cf. ci-dessus l'exemple de Domninus. Vers la même AE Origène, 1n RU Comm. S 16 (PG. 13. 1621), écrit entre l’an 2406-92 119 Had CAL: 2, 2 p. 39; Bardenhewer Patrol. p. 127, adopte la date de 244), Arr contre les païens qui deviennent prosélytes juifs. Mais, les papyrus nous prouvent par leurs dates (cf. supra, p. 267 note 3) que la 14 d'Hadrien ne tarda pas à rentrer en vigueur.— Les sectes suivantes ont adopté la circoncision : les Cérinthiens, a Hær. 28. » [PG. 41.380 d'où Philastre, Hær. 2.36 (CSEL. 38. 19ss.); Augustin, Hær. 8 (CELA TRE Den tel 1. S(PL. 55.590): (Cerinthiani)dicebant. .carne cureumcidi debere ; THédaoret H. Fab. 2. 3 (PG. 83. 389)]; mais les adeptes
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donc pas appliquées, soit parce qu'il y avait des moyens de les éluder — et que nous ne connaissons pas — soit, surtout, parce qu'elles étaient trop sévères ‘etles coupables, souvent, d'un rang élevé * ou par trop nombreux, (car plusieurs peuples de l'Empire” et des sectes entières de chrétiens hérétiques la pratiquaient*), et telle loi qui défend la circoncision pour l'avenir recule devant la punition des crimes passés etles amnistie même expressément’. Cette impuissance de la loi fait comprendre comment des Que entières purent pratiquer la circoncision jusqu au moyen àge
de Paul de Samosate n'ont pas adopté la circoncision quoique Philastre soutienne le contraire, Haer. 36 (64)1 (CSEL. 38. 33): Hic Christum hominem tuslum, non deum verum praedicabat, iudaeizans potius, qui et circumcisionem docebat. Marouta n'en dit rien, voir À. Harnack, Der Ketzerkatalog des Bischofs Maruta von Maipherkat p. 8-10, 1899 L., (TU. 19. 1). Epiphane Hær. 65. 2 (PG. 42.13) dit expressément que Paul ne préconisait pas la circoncision. D’après Marouta + 420, éd. Harnack, p. 7, les Sabbatiens (une sous-division des Novatiens) l'avaient aussi pratiquée. Nous ne pouvons pas poursuivre ici l’'énumération de toutes les sectes qui ont adopté la circoncision, disons seulement que celle-ci était encore pratiquée au 19° s. par les Pasagü ou Pasagini d'Italie, cf. plus loin p. 271 note 6.
Peut-être ÿ a-t-1l même parfois des adoucissements légaux de la peine, Dex CR MO Sec supra p12061noôte 0 let infra) ch 12 Sr, ta pa49 noter!
2. Un exemple : le patriarche juif s’est rendu coupable de circoncision sur des esclaves chrétiens, la loi le menace pour l’avenir seulement, C. Th. 16. 8. 22 (415), reproduite supra p. 266 note 2.
3. Voir Epiphane, Her 096099 (PC: Hi 109) bnôteE xat où eldwAokd— Tout al piarceis Tov Aïyurtiwv necutounv éyouoiv; "AXÀX xx où Eaoaxenvot, où xat Iouanairar, meomouy Eyouot, xat Zaxuapeïrau,, xai ‘Loudotor, xt ouuator, xai ‘Ournoïrar; Jérôme, In Jerem. 10%*% (PL. 24.746): Multarum ex quadam parte géentium, el maxime, quæ Judææ Palæslinæque confines sunt, usque hodie populi creumduntur, el præcipue Ægyptu, et Idumæi, Ammonitæ et Moabitæ, el omnis regio Sarracenorum.
Cf. supra p. 269 note 5 fin et ci-dessous note
54Ainsi; GC Th:3: 1. 5 (384) et 16. g. 1 (339), supra p. 269 note 3 et ND G0 note
6. Ainsi,p.ex.,les Samaritains, qui existent encore, les Elkesiastes supra p. 269 note 4, etc. ..… et beaucoup d’autres chrétiens comme nous le révèlent les Canons d’'Epiphane (patriarche de Constantinople de 520-530). Ces canons sont un résumé de la Novelle 6 de Justinien (faite elle-mème sous l’inspiration d’ Epiphane et adressée à lui). Mais, tandis que la Novelle ne parle pas de circoncision, les canons ont une dÉbosition fort curieuse qui s’y rérère et nous la montre en pratique: Can. 18 (comme ces canons sont conservés en arabe nous reproduisons la traduction allemande qu’en a faite W. Riedel, Die Kirchenrechtsquellen des Patriarchats Alexandrien p. 291, 1900 L.): « Wenn ein Laie sich nach der Taufe beschneidet, soll er drei Jahre lang « vom Opfer fort gebannt sein, weil er ein Feind seiner selbst geworden ist. « Die Beschneidung ist keine Tradition. Wer sich vor der Taufe und vor « dem Priestertum beschnitten hat, trägt keine Schuld. Wer sich nach der « Taufe und dem Priestertum beschneidet, ist unter allen Umständen
CA
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IT. Rérour AU JUDAISME DES JuIFS BAPTISÉS"
Même à l'époque païenne, il y avait des Juifs qui abandonnaient leur religion pour suivre celle du pays où ils se trouvaient”. Mais, quand après réflexion ils voulaient retourner au
fernzuhalten. » Cf. la trad. lat. dans Jos. Sim. Assemani, Bibl. jur. or. Bb. IT p. 144 ss. 1760 Rome. À voir la persistance de ce rite, malgré et contre toutes les lois, on peut se demander s’il ne s’est pas continué jusqu'au moyen-àge et notamment si les hérétiques qui le pratiquaient à cette époque n'étaient pas des continuateurs plutôt que des innovateurs. Ainsi on pourra mieux comprendre les origines de la secte de Passagiens dont la circoncision devait être combattue 25 punie jusqu'à la fin du 13° s. [Sur eux, Charles Molinier, Les Passagiens. Etude sur une secte contemporaine des Cathares et des Vaudois, Mémoires de l’Académie des sciences, inscer. et belles-lettres de Toulouse, 8° série 10 (1888) 428-458 ; C. Schmidt et Zückler,
Passagier », PRE. 14. 705-706.
1. Au point de vue du christianisme c'est une aposlasie, mais nous évitons ce terme qui peut donner lieu à des équivoques, car les Juifs appelaient aussi apostats ceux qui quiltaient le judaïsme. Theodorus columna synagogæ nostræ.. apostalare compulsus est... S. Sévère Ep. (PL. 20. 74o)*. — Mentionnons ici l’opinion de l’Ambrosiaster qui considère même tous les Juifs comme apostats : le Christ leur est venu après leur avoir été annoncé par les prophètes, or, en ne le reconnaissant pas ils abjurent les prophètes, ils sont donc apostats et comme tels dignes de mort: Judæi apostatæ (PL. 17. 139). Ce n'est qu'une conséquence tirée de la théorie des Pères, qu'il adopte, ad Rom. 917: Judæi veleres sperando futurum Christum redemptorem, christiant erant (PL. 17. 137); donc les Juifs sont des anciens chrétiens. retombés dans le judaïsme, et Ambrosiaster de conclure /n Ep. ad Rom. 11? (PL. 17. 193): Judær.…. digni sint morte; lamen.…. regresst ad fidem suscipientur cum lætilia. CF. aussi St. Ambroise J/n Ps. 39!" (PL. 14. 1062) et 1n Luc. 81! (PL. 15. 17984) : al vero Judæi per palriarchas assumpt, cireumeisione signati, HA Legemeruditi, nontamquamiqnoti peribunt,sed lanquams acri legipunientur.
. Soit mode, entrainement, ambition : parvenir aux charges, ou moyen d se libérer de la férule de la communauté juive. — Ainsi parmi ceux qui pratiquaient l’épispasme (voir infra ch. 21 Section TITK 2 IT t. 2 p. 284 note) beaucoup abandonnaient effectivement le judaïsme comme le dit d’ailleurs expressément Philon, De spec. leg. 1 $ 8 ed. Cohn (M. IT 221): « Quelquesuns courent vers les idoles etc. » De pœnit. 2 (K 180 ss. éd. Cohn t. 5 322 ss. — M. II 406) : ceux qui « quittent les saintes lois, les apostats, « sont intempérés, injustes, amis de la fausseté et du parjure, prêts à « vendre leur âme pour les plaisirs... qui apportent la ruine au corps et à « l'âme ». — Des exemples de Juifs devenus païens se rencontrent dans la famille même de Philon, ainsi son neveu Tib. Jul. Alexander. Les descendants des Hérodiens semblent être tous passés, un à un, au paganisme. D’autres exemples sont cités dans le Talmud. Mais, il est évident que tant que le paganisme était religion dominante beaucoup de ceux qui parmi les Juifs voulaient arriver vite, l’adoptaient. Dans la prière journalière des Juifs, appelée les Dix-Huit Bénédiclions (texte du Caire publié par Schechter JOR. 10 (1898) 656 ss.), la 12° bénédiction porte : « Aux apostats Cu er)
* La terminologie rabbinique pour les Juifs apostats : Kaufmann-Kohler, « Apostasy and apostates from Judaism », JE. 2.12 ss.
LE CULTE JUIF. — PROSÉLYTISME: RETOUR AU JUDAÏSME
judaïsme, les peines qui pouvaient frapper les prosélytes juifs ne leur étaient probablement pas appliquées.
C'était là une règle de droit que l’on suivait même quand le christianisme devint religion d’Etat'. Plusieurs consütutions de différents empereurs, nous dit une loi qui les réitère, avaient expressément décidé qu'il n'y avait pas lieu d'appliquer aux Juifs baptsés qui voulaient retourner au judaïsme les lois contre les apostats” [comme le faisaient à tort des juges trop zélés|. |
IL s'agit à d'une mesure d'équité, car par ailleurs, les lois encouragealent les Juifs au baptème”, non seulement en les proté-
pas d'espoir ». Comme le texte de la prière semble remonter à l’époque païenne, cetle bénédiction se réfère à ceux des Juifs qui adoptaient le paganisme. On voit donc à quel point Josèphe (C. Ap. 2. 32 $ 232) exagère la fidélité des Juifs à leurs lois*. À l'époque chrétienne les Juifs n'avaient plus intérêt à embrasser le paganisme et Pseudo-Augustin (Ambrosiaster ?) peut dire, avec raison, que jamais Juif ne devient païen, Quæstiones, etc. quæstio 115, 14 (CSEL. 50. 323): Et quid ullud est, ut cum tanta mullitudo Tudaeorum sit per totum mundum, nemo inmultetur ex his ut fiat gentilis, cum videamus ex pagyanis, licet raro, fiert Iudaeos ?
1. Îsaac Judæus Juif baptisé et puis relaps — en qui on à voulu reconnaître l’'Ambrosiaster, cf. supra p. 64 note 7, — n'a pas été condamné comme relaps, mais comme calomniateur du pape Damase, cela résulte du rescrit de condamnation même, promulgué par l'Empereur Gratien (en 378), Mansi, Conc. 3. 626. Sur la nature des calomnies d’Isaac, voir Mansi, Conc. 3. ro et 621 ss., et Liber Pontificalis (éd. Duchesne) r. 214 note 15, cf. Jos. Wittig, Papst Damasus 1, 1902 (dans RQ. Supplementband n° 14) passim ; voir aussi la litt. citée supra p. 64 note 7.
2. C. Th. 16. 8. 23 (24 septbr. 416): ET veteribus et nostris sanctionibus constilutum est, cum propler evilalionem criminum et pro diversis necess'latibus ludaicæ religion's homines obligatos ecclesiæ se consorlio sociare voluisse didicertmus, non id devotione fidei, sed obreptione simulandum fieri. Unde provinciarum tudices, in quibus talia comnussa perhibentur, ta nostris famulatum slatutis deferendum esse cognoscant, ut hos, quos neque conslantia religiosæ confessionis in hoc eodem cultu inhærere perspexerint neque venerabilis baptismalis fide el myslertis inbutos esse, ad legem propriam, qua magis Chrislianttati consulitur, liceat remeare. Cette loi qui ne contient qu'une permission, est résumée dans les Antiqua summaria comme si elle obligeait les Juifs de retourner à leur loi : tudeos qui pro necessitale, non devolione mentis vel religionis per subreptionem dispendia cupiunt evilare propriæ religionis reddantur.
3. Ces baptèmes étaient rareset, en outre, les baptisés retournaient à leur ancienne religion. La difliculté qu'on avait — je ne parle pas des premiers temps du christianisme — à décider un Juif à se faire baptiser était grande, et explique pourquoi dans l’histoire de la vie des personnages importants de
* Jos. (CG. Ap. 2. 32 $ 232 ss.): « Est-ce que chez nous on a connu ..……. deux ou « trois seulement, qui aient trahi les lois ou redouté la mort; Je ne parle pas de la « mort facile dans les combats, mais de la mort accompagnée de la torture du corps, « qui semble être la plus affreuse de toutes? C’est au point que, selon moi, quel- « ques-uns de nos vainqueurs nous maltrailaient, non par haine, en songeant que « nous étions à leur discrétion, mais afin de contempler l’étonnant spectacle d'hommes
« pour qui l’unique malheur est d’être contraints de commettre une action ou de « prononcer une parole contraire à leurs lois. »
geant, avec raison, contre la fureur de leurs anciens coreligionnaires ‘, mais encore en leur ouvrant, à eux seuls parmi les Juifs, l'accès des fonctions publiques et même en édictant en leur faveur une sorte de prime immorale : le baptisé qui avait commis un crime contre ses parents juifs pouvait néanmoins leur succéder”.
JUSTINIEN qui reproduit la loi qui protège le Juif baptisé contre ses anciens coreligionnaires *, ne dit rien des Juifs relaps. Ceux-ci étaient-ils punis comme apostats? Nous ne le savons pas. — Rappelons que Justinien est le premier empereur qui ait forcé des Juifs au baptême”.
LES DEMI-PROSÉLYTES
ÉPOQUE PAÏENNE. — Dans sa fougue prosélytique, avons-nous dit, le judaïsme se contentait d'acquérir des adeptes seulement du monothéisme, son idée fondamentale. C'était les demi-prosélytes” — des gens qui atlürés par la conception juive de l’Église se trouve raconté le baptème d’au moins un Juif, cf. supra p. 109, note 2. Nous renvoyons à ce que nous avons dit de la conversion des Juifs, supra p.102 ss.; aux exemples de baptèmes dés Juifs qui y sont cités on peut encore ajouter les suivants. Vers 415 2 (après l'expulsion des Juifs d'Alexandrie) se place le baptème des Juifs de Crète, dépités par les tromperies d’un faux Messie juif nommé Physkis [(®) ainsi Jean de Nikiou qui est seul à lui donner un nom|, Socrate H. E. 5. 38; Jean de Nikiou, c. Sp ss., lrad. Zotenberg p. 347-548 ; Michel le Syrien 8. 6 (trad. Chabot 2. 2b ss.); Prosper place cet évènement en 427, Chronica Minora éd. Th. Mommsen 2.1. 268 (dans MGH. Auct. Ant. 13). Pierre l’Ibérien Peters des Iberers Leben herausg. und übersetzt von R. Raabe p. 118, 1895 L., dit avoir baptisé à la fin de sa vie (485 ou 491) un Juif de TJamnia (cf. aussi ira Ch. 7,442 p/40 nOte
1. OC. Th.16.8.1(315), cf. infrach. 14 IT° Partie, Section IILS 1, t. 2, p.199 note 1 ; 16.8.5 (339): Eum, qui ex ludæo Christianus factus est, inquietare Lud:vos non liceat, vel aliqua pulsare iniuria, pro qualitate commissi istiusmodi contumelia punienda etc., et Const. Sirm. 4 (qui nous a conservé le texte intégral de la constitution où est prise la loi que nous venons de citer) dit : Quod si ex ludæo Christianum factum aliquis ludæorum iniuria putaverit esse pulsandum, volumus istius modi contumeliæ machinalorem pro eriminis qualitale commisst pænis ullricibus subiugarti.
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4. La formule byzantine d’abjuration du judaïsme étudiée supra p. 119 ss., mentionne les peines des lois impériales [xai rats rotvats Tüv rolrixüv vouwv, PG. 1. 1462] applicables aux Juifs baptisés et relaps, mais la formule est postérieure à Justinien avons-nous vu, supra l. cit.
o. Les Juifs de Borion seulement, Procope, De ædif. 6. 2.
6. L. Salom. Deyling, De cebouevors vov Üeov dans Observaliones sacræ, Observ. 38,t. 2, p. 352-357, 1711 L.; J. Bernays, Die Gotlesfürchtigen bei Juvenal dans Commentationes philol. in honorem Th. Mommsent, 563-569,
1877 L.,—J. Bernays, Gesam. Abhandlungen, 71-80. Cf. aussi la bibl. , supra,
la divinité, entendaient se l'approprier sans s'éloigner du paganisme. Aussi répandus que les Juifs eux- mêmes AE formaient près du judaïsme une classe à part sous un nom spécial « les craignant Dieu », les sehomenoi ou les meluentes ?.
Il est évident que leur conception de Dieu différait de celle qu avaient les Juifs : car autrement ils auraient totalement abandonné les païens. Mais, cet éclectisme avait pour eux l'avantage de ne pas les pousser à l’intransigeance et partant de ne pas les exposer à se rendre coupables d’athéisme.
Beaucoup d’entre eux, voire même d'autres païens *, adoptaient
p- 299, note 10. — TerMiNoLOGIE: So6oumevor tov Gedv, Actes, 10? 2 ; 191026; — cebouevor Tov Oeôv, Jos. Ant. 14. 7. 2 ; Actes, 1313, 1614, 181: OH GerOmevortont Court.10iés, 2190013410" Jos. Ant. 2. 20.12: 14. 7-2; 20.8.11; B. J. 2. 18. 2; — ’ToudatCovter, Ioudaiteïv, Plutarque, Gronce Jos tp: “E 2: 18. 2; Cf. Gal. 24; cf. le correspondant hébreu de ce mot, dans Esther, 87, DST ; Commodien, /nstr. 1. 37: iudaeidiare et en acrotische toudx"Tetv ; — Üeoc:6%c, terme employé par Jos. Vita 3 et Ant. 20. 8. II pour MAS le demi-prosélytisme de Poppée ; à Milet: rôros Etouéwv rGv xai c0525tov, (sie), Deissmann, Licht vom Ci Erib, 326, (cf. supra, p. 172, note 4) etaRome sur une Inscr. : Aypurrac... Üeocenc, PR. frise: IGrR. 1. 180 ; — meluens paraît être le Re latte me employé surtout par Juvénal à propos des demi-prosélytes ainsi, Sat. 14. 96, meluentem sabbata..…. ludaicum meluunt ius, cf. Bernays, art. cité; terme qui se trouve aussi sur des inscriptions : Rome : Aem. Valenti Eq. Romano metuenti, RENE ph en Mn 0638 dem metuens, VR:170.179.187=CIL. 0: 29799, 29700, 29763; Pola: malri pienlissimæ religioni(s) judeicæ metuent, CIL. 5. 88; Ksour-el-Ghennaia (Numidie): fidelis metuens, CIL. 8. 4321, cf. P. Monceaux, Païens Jjudaïsants, R. Arch. 4o (1902) 208-226 (inscr. d’'Henchir Djouana). C’est encore à un craignant-Dieu que se ré- {ère l’inscr. de Rome du Juste legem colens, VR. 168 — CIL. 6. 29758.— Les écrits rabbiniques n’ont pas de terme technique pour désigner le demi-prosélyte : Leterme P787 "3 désigne le prosélyte proprement dit ; RY#7 *1 dans le Talmud ne désigne pas, comme on l’a soutenu, le demi-prosélvte, mais l’'advena (comme l’a démontré Schürer, 3. 177 ss.; cependant, en sens contraire, Isr. Lévi, REJ. 53. 56-58); ie terme D'w °N est cependant employé aussi pour désigner le demi-prosélyte et 1l se rencontre pour la première fois dans le ml Meklhiltah ad Exode 222?°, voir l’Introd. de la trad. allemande de ce midrasch, p. vruss., (cf. supra p. 21 note 5) où se trouve une longue discussion sur ce terme; mais, ces termes sont employés aussi à propos des Juifs, ainsi pour l’inser. d’un Juif de Venosa, D%2%n °N (an 810), Ascoli, Inscrizione, etc. n° 33. — Les lois, comme nous l'avons dit, n’emploient aucun de ces différents termes pour désigner les metuentes.
Cf. les citations note précédente et ci-dessous note 3 et les pages suivantes, en note. Des meluentes, à Athènes, Actes, 17!7;: Antioche, Jos. B. J. ne Du Antioche Pisidiæ, Actes, 15%-#.0 "Thessalonique, Actes, 17.
2. Bertholet, op. cit. 328 ss., assimile, à tort, cette classe aux prosélytes proprement dits.
3. Josèphe nous dit: « la multitude aussi est depuis longtemps prise d’un « grand zèle pour nos pratiques pieuses, et il n’est pas une ville chez les Grecs
tel ou tel autre rite juif : ce faisant ils nes'exposaient, en principe, à aucune peine. S'ils en encouraient une c'était au cas où une loi spéciale défendait, comme délictueuse, telle ou telle pratique, qui pouvait, ou non, être, en même temps, un rile Juif, par exemple, la circoncision”. — Ces faits sont alors punis en tant que faits déterminés et non en tant que rites, et il est indifférent qu'ils soient ou non accomplis dans un but rituel. Le demi-prosélyte qui les commet encourt la peine non parce que judaïsant, mais comme ayant transgressé une règle de droit dont seuls les Juifs de naissance sont dispensés par égard pour leurs coutumes nationales, égard dont il ne peut pas se réclamer. Mais, en dehors de ces interdictions expresses de faits déterminés, la hberté de l'individu restait entière. Et ce à quoi on n'apporta aucune entrave, c'était à sa liberté d'opinion, car la
« ni un seul peuple chez les Barbares, où ne soit répandue notre coutume du « repos hebdomadaire, où les jeùnes, l'allumage des lampes, et beaucoup de « nos lois relatives à la nourriture ne soient observées... de même que Dieu « s’est répandu dans le monde entier, de même la loi a voyagé parmi tous les « hommes. Que chacun examine lui-même sa patrie et sa famille, et 1l ne « mettra point en doute mes paroles », C. Ap. 2.39 282ss.; cf. Ant. 3.8. 9S 217. Les dires de Josèphe, méritent créance car ils sont confirmés par ce que dit Sénèque: Cum interim usque eo sceleralissimae gentis consuetudo convaluit, ul per omnes iam terras recepta sit; vict vicloribus leges dederunt. Il tamen causas rilus sui noverunt; maior pars populi facit, quod cur faciat ignoral (Augustin, De civitate Dei, 6. 11 CSEL. 4o, 1. 298). Cf. Tertullien, Ad nationes, 1. 13. — Commodien, /nstr. 1. 28 v.ir ss. (CSEL. 15. 3t) reproche encore aux païens :
Quid in synagoga decurris saepe bifarius ?
UT Hibi müsericors fiat quem denegas ultro ?
Exis inde foris, üerum tu fana r'equur"ts ;
Vis inter utrumque vivere, sed inde peribis.
Et Jnst. 1. 37 est intitulée Qui ludaeidiant fanatici (CSEL 19221081
JOIO TEST TOURS: RS A medius ludaeus, medius vis esse profanus ?
Éxis pro foribus, DU el DA idola vadis.
Interroga primum, quid sil in lege praeceptum,
Dicat illi Uibi, si iussum est deos adorare.
IL est possible que Commodien lui-même ait été judaïsant avant de passer au christianisme. Ebert, Xommodians Carmen apologeticum, Abhandlungen der philos.-hist. Klasse der künigl.-sächsischen Gesellsch. der Wissenschaften, 9 (1870)415, et, après lui, O. Bardenhewer, Gesch. der altkirehl. Lit. 2. 585, soutiennent même qu'il était d’abord prosélyte juif. — Commodien a probablement vécu au 3° s., et non au 5° s., comme le voudrait démontrer H. Brewer, Xommodian von Gaza ein arelatensischer Laiendichter aus der Mitte des 5 Jhdis., 1906 Paderborn (dans Forschungen zur christlichen Litteratur u. Dogmengeschichte, 6. 1-2). Voir la litt. sur cette controverse, dans Barden- AE Patrol "6610748070:
. Voir supra, $ 1. IT, p. 263 ss. A Mi par exemple, on punissait aussi la célébration du ot JO AENTI AT O0 |
religion officielle ne s'inquiète pas du tout de l'opinion, de la foi de ceux qui la pratiquent.
Le demi-prosélytisme juif ne rencontrait donc pas d’obstacles à l'époque païenne, car la foi en un seul Dieu, l’observance des rites Juifs, non expressément défendus, étaient permises.
Cette liberté accordée à la propagande juive eut pour résultat d'accroître le nombre des demi-prosélytes, et, par conséquent, celui des prosélytes, car c'est parmi ceux-là que se recrutaient les prosélytes qui grossissaient les rangs d'Israël dans la Diaspora ' — ou fournissaient le plus fort contingent de l’armée chrétienne? : car ce sont eux qui, par le fait méme de leur existence, ont contribué pour beaucoup, peut-on dire, à faire naître le christianisme sous sa forme universelle. Donc, qu'ils soient devenus juifs ou chrétiens les meluentes désertaient la religion païenne. Celle-ci devenait ainsi victime de sa tolérance.
ÉPOQUE GHRÉTIENNE. — Contrairement à la religion païenne, le christianisme est, par son essence même, opposé à ces transactions et à ces tolérances. Mais, en ce qui concerne les pratiques juives de ses fidèles 1l devint particulièrement intransigeant. Et cela de plus en plus et pour de bons motifs.
Issu lui-même du judaïsme, dont 1l gardait l'empreinte, le maintien des distinctions qui l'en séparaient était pour lui une question de vie ou de mort. Par de très grands efforts, 1l venait de déraciner le paganisme de ses fidèles, de les rapprocher d’une conception métaphysique plus purifiée, de les rendre, en somme, plus accessibles à la conception juive de la divinité. Il s'agissait maintenant de les empêcher d'adopter intégralement cette conception, autrement le christianisme risquait de fournir aux Juifs des meluentes d’un nouveau genre, plus faciles à cueillir et à transformer ensuite, encore plus vite, en bons prosélytes juifs. Les doctrines de l'Église, la hturgie, toutes les manifestations rituelles du
1. Juvénal, Sat. 14. 96 ss., (de l’an 128), dit avec raison: Quidam sortiti metuentem sabbata patrem Nil praeter nubes et coell numen adorant, Nec distare putant humana carne suillam, Qua pater abstinut; mox et praeputia ponunt. Romanas autem solitt contemnere leges, ludaicum ediscunt et servant ac metuunt ius, Tradidit arcano quodcumque volumine Moses, Non monstrare vias eadem nisi sacra colenti, Quaesitum ad fonlem solos deducere verpos. Sed pater in causa, eui quaeque fuit lux Ignava et partem vitae non attiqit ullam.
2. Voir, par exemple, dans les Actes des Apôtres comment Paul, dans sa propagande, s'adresse aux Juifs et aux sébomenoï, comment 1l convainc ceux-ci et passe d'eux aux autres païens. Consulter surtout Renan, St. Paul, passim et A. Harnack, Die Mission und Ausbreitung des Christentums, 1. 137 ss., 2°6d. 1900 L. |
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christianisme rappelaient à chaque instant que le judaïsme était comme son précurseur nécessaire, indispensable, sa source, — aussi la conscience des chrétiens, des néophytes surtout, étaitelle inquiétée : ceux qui détenaient cette source ne détenaient-ils pas aussi la vérité"?
Clair dans ses dogmes, prôné comme doctrine divine par ceux mêmes qui le combattaient, le judaïsme séduisait les chréüens que les inexplicables théories du christianisme troublaient maintenant, après les avoir, comme « mystères », attirés quand ils étaient encore païens.
La propagande juive avait maintenant des facilités inattendues. «L'espèce de charme que le judaïsme avait exercé sur les païens »° pouvail devenir persuasion, conviction, en opérant sur les chrétiens. C'est une garde de tous les moments que le clergé devait monter autour de ses ouailles *.
Beaucoup, sans passer carrément au judaïsme, devenaient de mauvais chrétiens : leur conscience et leurs actes oscillaient entre le judaïsme et le christianisme. Pour la nouvelle religion d'État, ils étaient les plus dangereux, car ils l’'empêchaient de s’individualiser, mêlaient son cours avec sa source, l'y ramenaient obstinément.
Chaque dogme chrétien se rattachait, plus ou moins fortement, à un enseignement Juif, à une interprétation des livres juifs, et presque chaque rite chrétien était la continuation modifiée d'un rite juif”. Sous peine de laisser le judaïsme s’introduire dans l'Eglise”, il ne fallait pas que le dogme chrétien reçût une interprétation juive, ni que le rite chrétien fût ramené à sa forme primitive.
Or, c'est cela qu'essayaient de faire beaucoup de chrétiens*. Ils
1. Que telle était la mentalité d’un cerveau païen on peut s’en convaincre en lisant Celse, l’anonyme de Macaire, etc.
E' Renan, Sf Paul p
3. S' Jérôme, Ep. 93(PL. 22.760 ss.): Atque utinam Sanctorum oralionibus, non nos tnquietarent Judaici serpentes, et Samarilanorum incredibilis stultitia, alque Gentilium apertissimæ impielates, quorum turba quamplurima et ad verilalem prædicalionis omnino auribus obturantes in similitudinem luporum gregem Christi circuientes, non parvas nobis excubias, et laborem incutiunt, dum volumus oves Domunt custodire, ne ab lus dilacerentur ; S' Jean Chrysostome aussi déclare dans le préambule de son quatrième discours contre les Juifs Ado. Jud. 4 1 (PG. 48.871) qu'il veut préserver les brebis chrétiennes, des Juifs, qui, pires que les loups, tournent autour d'elles.
4. Voir l’appendice de la présente section plus loin p. 304 ss.
9. C'était déjà la crainte de S' Paul, Gal. 41-11, etc., cf. aussi Les Pères de l’Église sur ces versets. Noter surtout Ep. de Barnabé 1.2. Voir, plus tard, p. ex., S' Jérôme Ep. 149 (PL. 22. 1220 ss.). Cf. note suivante et plus loin p. 284 note 2 et p. 287 note 1.
6. Parlois, exaspérés de cet attachement aux rites juifs, les Pères de
élevaient même leurs pratiques et leurs interprétations è à la hauteur d'articles de foi qu'ils voulaient : imposer à toute l' Église __ c'étaient les hérétiques, ou ceux qui les suivaient sans pour cela vouloir rompre avec l'Ég lise. Pour vivre, celle-ci dut entreprendre une lutte acharnée ER tte les hérésies. Or, la lutte contre elles élail le plus souvent la lutte contre l'adoption # coulumes ou de doctrines juives ou subissant l'influence juive’. Mais, sa lutte,
l'Église la menait avec peu de résultats par ses propres moyens,
NE se servait surtout du bras séculier — et, que cela paraisse, ou non, paradoxal, il en est ainsi : les lois impériales contre les héréliques sont en méme lemps des lois contre des doctrines et des coulumes juives.
Et les lois — chose étonnante — en vinrent à traiter souvent des meluentes païens comme de... simples hérétiques, quoiqu ils ne le fussent pas.
Et d'abord, pour éviter l'influence juive, les lois défendent la fréquentation des réunions religieuses des Juifs ?, que rien n'empêchait à l'époque païenne”
l'Église s’écrient avec Ruffin Apolog. in Hieron. 1. 7 (PL. »1. 546): « Nisi Jorte a Judæis aliquibus nova nunc lege promulgatur Ecclesiæ, ut etiam istam Fi »
. [est à remarquer que presque toutes les hérésies judaïsantes sont nées dans des localités où il y avait de fortes juiveries, Antioche, Rome, Alexandrie, Constantinople etc. On pourrait dire que cela est AR EI 1 vie intellectuelle y étant concentrée. Qu'on pense donc aux hérésies nées dans des endroits qui étaient de moindres centres de culture, ou qui ne l'étaicnt pas du tout mais où il y avait de fortes juiveries, ainsi en Palestine, en Asie mineure, en Phrygie surtout, à celles qui sont nées en Egypte, p. ex., aux idées Hilléditites de Nepos d’ Arsinoé, aux hérésies de l’Afrique, de Carthage centre juif, c’est de là qu'est Dares le modalisme, sous la forme intransigeante de Noët, est d’Ephèse, (Ebiphane, HOEr Re, PG. 41. 996).
2. Voirinfra ch. 4, section I, $ 1 plus loin p. 413. L’interd. commence, comme de juste, dans les œuvres des Pères de l'Église, p- ex., Origène, Sel. in Exod. (PG. 12. 285 ss.), Jean Chrysostome an JO kS7 (PG. 18. 881); elle passe dans le droit canon: Const. Apost. 2. 61.1 et 8.47. 65 (c’està-dire ce qu’on appelle Canon. Apost. 65, cf. supra p. 79 note 2), noter l'interdiction de faire de prières: E? ri Lee A haïxos elsé]or etc suvaywynv ‘Toudalovy À aigerixiy roocebEacÜut, xabaseichw xat avopitecôw ; Conc. Laodicée (381) can. 64, déposition : l'évêque, excommunication des laïques coupables; la version arabe des Canons de S' Basile, can. 73 (dans W. Riedel, Die Kirchenrechtsquellen des Patriarchats Alexandrien p. 267, 1900 L.).
3. À Antioche les Grecs assistaient au culte juif, Jos. B. J. 7. 3. 3. À Antioche en Pisidie, St Paul s'adresse aux meluentes de la synagogue, Actes 1316 6.4: 50. de même à Athènes, Actes 17. Les païens, mêmes adversaires du judaïsme, considéraient comme une qualité de celui-ci le fait qu'il admettait tout le monde à son service divin. Cf. plus loin p. 413 note 2,
Le sabbat, fut célébré hbrement par les non- Juifs, un peu par-
tout', à l'époque païenne: interdit par |? Église? il l’est, à l’époque
1. Voir Jos. C. Ap. 2. 39 S 282, cité supra. p. 279 note 3; encore au 3° s., beaucoup de païens célébraient le sabbat, Tertullien, Ad Naliones 1. 13. À Rome même, un unus mullorum qui observe le sabbat est cité par Horace Sat. 1. 9. 68-72; Perse, Sat. 5. 176 ss. ; Juvénal Sat. 14. 96 ; Sénèque Ep. 99. A7: à Rhodes, Suet. Tib. 32: Diogène le grammairien l'aurait observé. Près d’Elaïoussa (cf. supra p. Put note 1) il yaun collège de E265aristai adorant rdv Dlov rdv Exééatusrév. Nous sommes pro- Hblenent en présence de païens judaïsants qui observaient le sabbat. Le mot 626627 av est employé dans xx pour « célébrer le sabbat ». La désignation de Dieu est étrange. Cf. Schürer 8. 166 note 49. (A Kastolupedion, près Philadelphie en Lydie, on vient de trouver une dédicace Y2640[txw?], J. Keil et À. v. Premerstein, Bericht einer zweiten Reise in Lydien n° 224, ne W., (dans Den RENE le der Akademie... in Wien, Philos.-hist. Classe
54) ici un long commentaire et la bibliographie. — M. Friedländer, SH. und Hi in thren Anfängen 14-52, 1908 L. ; P. Lejay, Le sabbat Juif et les poêles latins, Rev. d’hist. et de liltérat. Sen 8 (1908) 313 58:
>. Cependant l’observance du sabbat fut probablement de rigueur dans certains endroits et se généralisa même à la fin du 3°s., cf. Const. Aposlolicæ,
-6 ; 2: 80, 99, 47; 9..18,,19, 20: 17 29: Voir, dé faconsaénérale, Th. Zahn Geschichte des Sonntags vornehmlich in der alten Kirche dans ses Skizzen aus dem Leben der alten Kirche* 160-208, 1908 L., p. 196-197 p- 568 ss., et nole 50. Cf. aussi Constitutions d'Hippolyte 16. 1 (Pitra, Juris monum. 1.67) délendant de faire travailler les esclaves le samedi et le dimanche. Le concile de Nicée aurait aussi d’après les acies arabes can. 19 (Mansi, Conc. 2. 1046), déclaré le sabbat jour saint: « Sabbathus est dues festus veteris legis, proinde sacrum eo die Christianis audiendum est, sed integrum illis est, opera servilia in eo facere, et frangere jejunium. » Cependant l'authenticité de ces actes est niée par Hefele, Histoire des conciles (tr. fr.) 1, $S 23, 4r p. 391, 5rrss., et par Thomas Rev. de théolog. et philosophie (Genève) 1893. 163 ss. Ce détail des actes reçoit, pourtant, un appui très grand dans un autre texte: Eusèbe Vita Const. 4. 18, dit que l’empereur Constantin a ordonné de fêler dans tout l’ empire les jours de dimanche xoù Très Toù cx56atou ; à cause de l’étrangeté de cette mesure, Valois a corrigé ces mots en tnv 720 (roù) cabéirou c'est-à-dire le vendredi, correction appuyée sur Socrate, {. E. 1.18, qui dit que Constantin a déclaré férié le dimanche et rnv roù Ts é63ouns. Zahn, Skizzen p. 197 et 368 note 50, accepte cette correction et dit que Constantin a voulu donner au vendredi, comme jour de la Passion, la même importance qu'au dimanche, jour de la Résurrection. Cette explication se heurte à une autre difficulté. Au 4° s., un renouveau inattendu de la fête du sabbat a lieu dans l'Eglise ; qu'il soit, ou non, simplement, le sursaut de vitalité d’une coutume qui fut, plus ou moins bien, et
partout, observée depuis les temps primitifs de l'Église — controverse dans laquelle nous ne pouvons entrer — ce renouveau doit cependant avoir des
causes : pourquoi la mesure de Constantin n’en serait-elle pas une? Zahn (suivi par Thomas /. cit. 1893. 158 ; contra, Neander, Kirchengeschichte 1°, 1 p- 162 ss.; 1°, 2 p. 574 ss. 2 vol. 1856 Gotha) nie que l’observance du sabbat au 4° s., soit le renouveau d’une coutume qui se rattacherait aux temps primitifs de l'Église et nie, en outre, qu'elle se rattacherait à la mesure de Constantin ; il admet, par contre, qu'à cause de la nouvelle obser-
chrétienne, aussi par les Empereurs'.
: Les autres fêtes 1 juives défendues aux chrétiens par les conciles et les canons des Pères de l'Église”, le sont aussi par les lois.
vance du sabbat on interpola le texte d’Eusèbe. — I] y a là deux hypothèses qu'il faudrait démontrer. En tout cas, le texte d’ Eusèbe — que le nouvel éditeur, Heikel, [Eusebius Werke 1. 124, 1902 L., (GCS.)] a conservé sans le corriger — nous transmet une loi curieuse. (Zahn, L. cit., dit qu’on pourrait l'expliquer à la rigueur par un essai de syncrétisme de ConHGn: sans le vouloir, Zahn se trouve donc accorder à l'influence juive une importance qu'il lui refuse par ailleurs). Cette loi ne dura pas longtemps. En Occident l’observance du sabbat fut vite abandonnée par l’Église ; il n’en fut pas de même en Orient, c’est pourquoi l'Église occidentale accusa celle d'Orient de judaïser (cf. les citations dans Zahn, L. eit., et Thomas, Revue citée 1893. 90 ss.), mais, par la suite, toute l'Église se mit d'accord pour interdire comme coutume juive lobservance du sabbat : Didascalie ch. trad. Nau 2° éd. p. 176 ss. — trad. Achelis: NOM PE MES EC Te ES COTES éd. Funk; Conc. Laodicée (381) can. 29, prononce l’anathème contre ceux qui observent le sabbat (sur ce canon, Thomas Rev. citée 1893. 164 ss.) et désormais les orthodoxes évitent tout ce qui pourrait faire croire qu'ils honorent le sabbat. [Cf. Ps.-Athanase, Hom. de semente (PG. 28. 143) :
Nous nous sommes réunis en ce jour de sabbat, non comme si nous étions « malades de judaïsme. … etc. »]. Mais, l’observance du sabbat n'en resta pas moins enracinée chez beaucoup de fidèles. Cyrille de Jérusalem l’interdit Catech. 4. 37. Encore en 603, Grégoire le Grand, Ep. 13. 3, admoneste les Romains qui observent la loi sabbatique en ne ta iltaut pas le samedi. — Pour ne pas sembler garder une coutume juive, beaucoup de chrétiens Jeûnaient le samedi. Voir pour le 3° s., Victorien de Pettau (Styrie), De Jabr. mundi dans Routh, ut SUCRES DUO De NP EST MÉOGM ARLES St Jérôme, Ep. 71. 6 (PL. 22. 672) (en Espagne et à Rome); au 5° s., [nnocent In Ep. 25 c2 4 (PL..20:555), St\Augustin Ep:194: 2ss., CA 29,1200185.);:5ocrate, HE 5U39, nous testent encore cette coutume pratiquée à Rome. Cf. P. Thomas, Revue de théologie et philos. 1893. AG ss. ; H. Achelis « Fasten », PRE. 5. 371 [souvenons-nous, à ce propos, que pour beaucoup de païens les Juits ont le samedi ; Strabon Géogr. 16. 2. ho; Auguste d’après Suétone, Aug. 56; Trogue Pompée-Justin 536. Pétrone, frgm. 37 éd. Bücheler; Martial Epigr. 4. 4. 7. Cette façon de représenter 1e sabbat comme un jour triste avait, peut- être, un but polémique, c'est en tout cas sûrement dans ce but que, à une certaine époque, les Pères de l'Église qualifient le jour de repos des Juifs, jour de tristesse, ‘3 plus loin p. 314 note /|.
. Deslois civiles, interdisant spécialement le sabbat aux chrétiens ou païens, Rent. Mais, parmi les conciles qui interdisaient cette célébration quelques-uns avaient lorce de loi. Les Pères de l Église luttent tous contre cette observance et ils écrivent même des traités spéciaux, cf. supra p. 98 note 5 et p- 60 note 3 et plus loin p.310ss.St.Jérome Ep.149 SK 1.3.4 (PL. 22.122088s.).
Ps.-Ignace, Philip. 14. 2 (Patres apostol. éd. Funk 2. 122). Les can. 37 et 38 du Concile de Laodicée (381) interdisent aux chrétiens de célébrer n'importe quelle fête avec les Juifs ou d'accepter des cadeaux juifs. D’eux dépendent Const. Apost. 8. 47. 7o (c'est-à-dire Can. Apost. 70 ): HE rw ënioxomos À dAhos xAnptxds vrnotebst meta ‘[oudx'wv À Eoptabet ET” AUTOV À
/ De à e Nr F ! \ = / OURS DÉYETAL AUTOY TA TNS EOOTAS GÉVIG, 01OV ACUUE A T! Tvouobrov, xalatpetolw et Ôè
La célébration de la DATE, avec les Juifs! — soit à la même date” soit de la même façon * — est sévèrement punie par l'Église * el par la loi”. Justinien, pour empêcher les chrétiens de ele pâques en même temps que les Juifs, s’avise même d'un moyen original, 1l empêche les Juifs de célébrer la fête juive à la date
Aaïxos, doocttéchr. CF. 8. 47. 71, qui interdit, sous les mêmes peines, de porter de l’huile aux synagogues des Juifs, où d’illuminer à l’occasion des fêtes juives. Synode de Jésuyab. 1°" (A. D. 585), can. 25 (trad. Chabot Synodicon orient. p.4175ss.) « Nous avons appris que des chrétiens, soit par ignorance soit « par imprudence, vont trouver des gens d’autres religions a prennent « part à leurs fêtes, c’est-à-dire vont Relébrer des fêtes : avec les juifs, les « hérétiques ou les païens, ou bien acceptent quelque chose qui leur est « envoyé des fêtes des autres religions. — Nous prescrivons donc, par l’au- « torité céleste, qu'un chrétien ne peut aller aux fètes de ceux qui ne « sont pas chrétiens, ni accepter quelque chose qui est envoyé aux chré- « tiens de ces fêtes; car c’est une partie de l’oblation faite dans leur sacri- « fice. » Les homélies de St. Jean Chrysostome contre les Juifs sont plutôt adressées aux chrétiens qui fêtaient avec les Juifs les grandes fêtes juives de l'automne, cf. supra p. 62.
Sur la controverse pascale, voir surtout, L. Duchesne, La question de la Pâque au concile de Nicée, Rev. des questions historiques 28 (1880) 5-42 ; Idem, Histoire ancienne de l'Eglise 1°. 285-2097 ; 2. 141 ss., cf. 148 note 1; E. Preuschen, « Passah, altkirchliches und Passahstreitigkeiten » PRE. 14. 729-734 (ici la bibl.) ; Th. Reinach, La Päque, 1906 P.; Hefele, Histoire des conciles T, 1 p. 133 ss., 450 ss., 1907 P., et les ouvrages cités plus loin p. 308 note 3, p. 319 note 3.
Le 74 du mois de nisan, premier mois du calendrier juif (corresp. à mars-avril). Dans l’Église primitive l'usage était pourtant de fêter les Pâques le 14 du mois de nisan, cf. entre autres, Didascalie trad. Nau, 2° éd. p. 17155. (— trad. Achelis p. 110—5. 17. 1 ss. éd. Funk) et c’est celle-ci qu'invoquent (cf. Epiphane, Haer. 50. 10, PG. 42. 356), à une époque où l’usage contraire prévalait : les Audiens [cf. G. Krüger, « Audianer », PRE. 2. 217; Hefele, Hist. des conciles trad. fr. 1. 1 p. 479-488. Lois sur les Audiens: GC: -Th.-16, 5,65 1(= C1: 51; les Novatrens, etPnoôtamrnent leur sous-division les Protopaschites ou Sabattiens (sur eux Walch, Historia protopaschitarum 1760 Gœæt.) visés par C. Th. 16. 5. 59, 65; 16. 6. 6; C. J. r. 5. 5, cf. aussi Michel le Syrien 7. 7 (trad. Chabot 1. 300).
3. Ce sont les Quartodécimanes proprement dits, et d’autres, cf. la htt. citée ci-dessus note 1.
4. Const. Apostol. 5.17. 1 ; 8.47. 7; Conc. Elvire (306) can. 50; Concile de Nicée (325) le canon qui règle la question est perdu, mais cf. ne Pères de l Église cités par Hefele CORELITÉ 1 p. 460 ss. ; le concile fut convoqué par nécessité urgente dit Athanase De PR fépitre de 359); Conc. Antioche 341 can. 1; Concile de Laodicée (381) can. 388, cf. l’art. de Mahler cité page suivante notes 1 et 4. — Notons ici que pour ne pas ressembler du tout aux Juifs les Aériens refusaient de célébrer les Pâques parce qu’elles ressemblaient aux fêtes juives, cf. Epiphane, Hær. 35 (PG. 42. 505 ss.); St. Augustin Hær. 53 (PL. 42. ho); cf. Walch, Historie der Kelzereien 3. 321 ss. Voir l’Appendice de la présente section, plus loin p. 308 ss., p. 311 ss,
9, Cf. surtout.C. Th: 16.5. 9:
PER
établie par la loi mosaïque *. N’obtenant pas de succès, 1l ajourne les pâques chrétiennes quand elles coïncident avec la pèque juive”, mais cela ne lui réussit pas non plus.
L'interdiction de la circoncision *, des observances alimentaires Juives *, ou des Jeûnes Juifs”, est sanctionnée par des peines sévères, directement, par des lois, ou, indirectement, par l’approbation impériale donnée aux conciles qui défendaient ces pratiques rituelles.
Ce ne sont pas seulement les actes que les lois proscrivent, mais aussi les opinions.
Poussé par l É glise, le législateur prohibe les doctrines rapprochant le ARE bird du TT juif et notamment les doctrines christologiques qui n'admettent pas la divinité de Jésus [soit en ne le considérant pas comme fils de Dieu incarné — enseignement orthodoxe — mais homme « devenu Dieu progres-
CE. plus loin p. 356 ss. C'était surtout pour éviter une coïncidence entre la pâque juive qui avait lieu dans cette année-là à la même date que les pèques chrétiennes. Voir le tableau de ces coïncidences dans E. Mahler, The subject of Easter at the councils of Nice and Antioch, Proceed. Bibl. 26 (1906) 153 ss.; cf. aussi les auteurs cités plus loin p. 308 note 3.
2. En 546, quand il y eut une nouvelle coïncidence avec la pâque juive, Malalas, ind. VIT nov., p. 482 éd. Bonn; Théophane ad an. 6038 — 538, p. 349 éd. Bonn ; Cedrène 1. 657 éd. Bonn (19° année de Justinien, cette date est plus correcte).
Voir le $ que nous lui consacrons supra P. 209!"S
4. Conc. Elvire (306) can. 50 : St vero quis clericus vel fidelis cum ludæis cibum sumpserit, placuit eum à communione abstinert, ut debeat emendarti; cf. can. 70 ; Conc. Laodicée (343 ou 381) can. 38 défense d’accepter des tue azymes des Juifs ; ibid. can. 50 prononce l'exclusion de la communauté contre le clerc ayant mangé avec des J'uifs; Const. apostol. 8. 47 can. 70; Conc. Vannes (465), can. 13 mème défense ; de même Conc. d'Agde (506) can. 4o ; Conc. Epaon (517) can. 15, défend aux laïcs de manger avecles Juifs ; de même Conc. IT Orléans (538) can. 13; Conc. Mâcon (581) can. 15. — Aphraate, Homelie 19 : Ueber die Unterscheidung der Speisen, $ 1 : « Gar sehr werden « beunrubist die Gemüther unerfahrener und beschränkter Menschen über « das was zum Munde eingeht, das doch den Menschen nicht verunreinigen « kann. Und also sprechen dieïenigen, die sich damit quälen : Gott hat seinem « Knecht Mose Anweisung und Belehrung gegeben über die unreinen und « reinen Speisen, etc. » trad. Bert p.259. Ephræm, De fine el admonitione, Sermo 1, 18 (édit. trad. Lamy 5 . 166): Vae magnum in illa die (jour du jugement dernier) li qui manducat cum Jadæis; Cyrille de Jésusalem, Catech. L. 37; Evagrius Altercatio Simonis S 30 dit azymas tuas manducare velamur. De St. Elie de Poitiers dit sa Vita c. 3 (par Venantius Fortunatus) qu'il ne mangea jamais avec les Juifs.
9. Voir A. Linsenmayer, Entwickelung der kirehlichen Fastendisziplin, 1877 Munich ; H. Achelis, « Fasten », PRE.5. 71e 780; Duchesne, Origines du culte chrétien, 232 ss. /° éd. 1909 P. Encore à la fin du 4° s. (la date supra p.62 note 1) TX Chrysostome fait sa deuxième homélie anti-juive « Adversus eos qui Judæorum jejunium jejunant ». Cf. aussi les auteurs cités plus loin p. 315 note 1;
sivement et par adoption »', etc, ou en confondant le Père et le Fils *, soit en ne lui dt pas les mêmes attributs que l Église
Ce sont les Adoptiens — secte fondée à la fin du 2° s. par Artémon et Théodote le Corroyeur [v. Eusèbe, H. E. 5. 98, cf. Duchesne, op. cit. 1. 309 note 1, Epiphane lær. 54 (PG. hr. 965 ss.); cf. Harnack, DG. 1. 706 ss. : Duchesne, 0p. cit. 1. 292 ss.] — qui sont assimilés aux Ebionites, (cf. sur ceux-ci plus loin p. 287, note 1), c’est-à-dire accusés (Hippolyte, Philosophum. 7. 39, PG. 16, 3. 341) de nee leur doctrine paraît s'être conservée pure jusqu’à la fin du 4° s. St. FE Confess. 7.19, croyait avant de se convertir, qu'elle représentait la doctrine chrétienne orthodoxe. Mais, elle fut, à son tour, modifiée. D'abord, par Paul de Samosate : Augus- Un, Hzær. 4h (PL. 42. 34): Pauliani a Paulo Samosateno, Christum non semper fuisse dicunt..….. nec eum aliquid amplius quam hominem putant. Ista hæresis aliquando cujusdam Artemonis fuit: sed cum defecissel, instaurata est a Paulo. [Celui-ci évêque d’Antioche, depuis 260, a subi l'influence des discussions modalistes (cf. note suivante), mais surtout, directement, celle des Juifs, c’est pourquoi plus d’un Père de l'Eglise l’appelle « le Juif », d’autres l’accusent même d’avoir enseigné la pratique de la circoncision (cf. supra, p. 269, note 5 fin; voir sur Paul, Schwab, Disserlatio de Paulo Samosalo vita atque doctrina, 1839 et Harnack, DG. 1*. 722 ss.). Même la reine Zénobie qui le protégea est affublée de r’épithète de « juive » [’Touaïz àv ZnvoS!o dit St. Athanase, Hist. arr. 71 (PG. 25. 777); cf. Filastre, Haer. 65 (CSEL. 38. 33); Michel le Syrien, 6. 8 trad. Chabot, 3: 196). Lois contre les Paühens® CE ThA TGS ONE TETE PU doctrine de Paul se continua modifiée par Lucien d’Antioche (cf. Harnack, DG. 1°. 731 et Le même, « Lucian » PRE. 11. 654-659) dont l’école fut le séminaire de l’arianisme. — Les Ariens sont carrément assimilés aux Juifs, et St. Athanaseles PRES même Néo-Juifs. St. Athanase reci ris Evavhouwane Toù Aoyou (PG. 25. 97) ; Contra Arianos, 1. 38: 2. 16, Eye à 16,
DEDES ; (PG: 26. 164, 165, 177; 28. 692). D'autres Pères discutent sérieu- ASE s'ils sont assimilables aux Juifs ou pires que ceux-ci et c’est dans ce dernier sens que décident : Lucifer de Caralis, De non conveniendo cum hæreleis (PL. 13. 567 ss.), œuvre adressée à Constance même; St. Ambroise, Ep. 21. 18 ; 22. 31 (PL. 16. 1005, 1016); Cyrille d'Alexandrie, 1n Joann.
7 (PG. 74. 25); St. Augustin, Jn Joann. Tract. 49. 10 8 7 (PL. 54-35. 744); cf. d’autres citations dans Harnack, DG. 2.209, note 2. Alexandre d'Alexandrie, dans Théodoret H. E. 1.3(PG. 82. 889), accuse les Juifs d’avoir partie liée avec les Ariens, et Pierre d'Alexandrie, Lettre, dans Théodôret, HAE ra SP 02%4 0m) que les Juifs ont aidé l’arien Lucius contre lui. Cette prétendue amitié arlano-juive n'empêcha pas Constance de faire des lois anti-juives : C. Th. 7. 8. 2 ; 16. 8. 13. Cependant Valen- Unien était un protecteur des Juifs, cf. Michel le Syrien H. E. 7. 7 (éd. Chabot 1. 29 ss), de même le roi Théodéne plus tard. Sur les persécutions qu'ont subies les Ariens, voir les monographies citées par Hefele, Conciles, L. T'p.:049, note:9, et 110810 ET E T0. 0 1 0 RSR AS RTS 99, 60, 69, 66, avec le commentaire de Godefroy.
2. C'est l’école modaliste, (cf. À. Harnack, « Monarchianismus », PRE. 13. 303-336 ; Idem DG. 1.217ss., 720ss., 737 ss.; Duchesne, op. cit. 1. 292-325). À cause de leur confusion du Père et du Fils, Tertullien ridiculisa les modalistes en leur reprochant d’avoir crucifé le Père et leur donna le sobriquet, qui leur resta, de Patripassiens. Praxéas, le premier parmi les Patripassiens, se voit
es De. A ed à nn + à de tn à
orthodoxe”, etc.|. L'Eglise déclare hérétiques, et la loi punit comme tels, ceux quiinterprètent les livres saints comme les Juifs?, ou ceux qui adoptent les idées juives relatives au messianisme”.
reprocher son judaïsme par Tertullien (Adv. Prax. c. 31, PL. 2. 196): Ceterum judaicæ fidei res est, sie unum Deum credere, ut filium adnumerare ei nolis et post filium spüritum. Quid enim eru inter nos et illos nisi differentia ista. Noët déclarait « je ne connais qu'un Dieu, ce n’est pas un autre que lui qui est né, qui a souflert, qui est mort ». (Sources dans Harnack, PRE.
13. 329-326, 320 ss.). Rens fait un essai désespéré d’ re franchement le be he juif dans l Église et St. Basile de dire, avec raison,
Ep. 189 et 210 (PG. 32. 685. 772) que le Sabellianisme c’est le dns introduit dans l’Église, et Jean Chrysost. De Sacerd. 8. k (PG. 48. 667) de répéter que les Shan et les Ariens diffèrent des Juifs par le nom seulement. Plus tard, les Photiniens furent assimilés aux Sabelliens et, par conséquent, aux Juifs, Harnack, PRE. 13. 332 ss. ; Vincent de Lérins, Commonilorium, ©. 12 (PL. 50. 654) dit: Ducit (Photinus)... deum more judaico confitendum. Le pape Innocent I dit, Decret. c. 49 (PL. 67. 256): hi (les Photiniens ou plutôt la secte de Bonosiens qui les continue) cum Judæis, qui cum deitatem negaverunt, et nunc usque neganl, participtum habeant damnationis. Lois contre les Photiniens: €. Th. 16. 5. 6, 65, [cf. aussi Walch, op. cit. 2. 548 et 3. 67 (E. 3. 1-70: bonne étude sur les Photiniens) et la he citée par Loofs, « Photin von Sirmium », PRE. 15. 372-374].
Nous ne pouvons pas entreprendre ici l'exposé comparatif entre le jute et les conceptions christologiques (sur celles-ci, voir M. Kähler, « Christologie (Schriftlehre)», PRE. 4. 4-16 et Loofs, « C RL (Kir Fee », ibid.16-56, cf. aussi J. Tixeront, Hist. des dogmes, 2. 19-130, 3 vol. 1909-1911 P. Mais, parmi les sectes ayant des conceptions christologiques hérétiques, les Nestoriens, qui contestaient à Marie la qualité de Deipara et disaient que Jésus devint Dieu, mais ne naquit pas tel (à rapprocher des Adoptiens), furent à tel point Horiés avec les Juifs — surtout depuis qu'on leur refusa le titre de chrétien, C. Th. 16. 5. 66 — qu'on les appela mème « Juifs » tout court. Voir les lois anti-nestoriennes, C. Th. 16. 5. 66, (cf. C. J. 1 °s et le comment. de Godefroy, cf. aussi C. J. 1. 5 18.
. L'interprétation de l'A. T. est pour l'Église d'une importance Capi- *e — C’est dans l’interprétation de l'A. T. que le christianisme puise ses raisons théoriques d’existence. Les hérétiques prennent dans le même recueil leurs arguments contre l Église, et c’est parce qu ils interprètent selon le sens commun, n llésomsent pas, — c'est cela qu'on a appelé interprétation judaïque, littérale, — comme font aussi les Juifs ne s'en tiennent à leur foi, ou, comme dit Théodoret, Præf. In Ps. (PG. So. 860 ss.), cherchent à excuser leur incrédulité. Aussi l Église contrôle-t-elle ces interprétations et empêche, comme dit Théodoret L. cit., qu'elles ne puissent rendre des services aux Juifs ou de faire naître les hérésies. Cf. H. F. Jacobson, Ueber den gesetzlichen Charakter des rümisch. Katholizismus und die Autoruät der Heiligen Schrift besonders des Allen Testaments, Z. für Kirchenrecht 7 (1867) 193-201. CF. la bibliographie, plus loin p. 322 note 4.
3. Sur les idées messianiques juives chez les chrétiens, voir Harnack, DG. 1*. 187 note 1. C’est le millénarisme, ou le chiliasme, l'attente du règne des mille ans, qui a, surtout par l’Apocalypse de Jean, pénétré dans l'Église et dont on n’a pas pu le déraciner. Un orthodoxe comme St. Jérôme avoue lui-même, {n Îs. 65 Prolog. (PL. 4. 627), la difficulté de ne pas
La même Église qui fait punir ce qui rapproche du judaïsme, fait, par ailleurs, sévir contre ceux quis'en éloignent trop, si l'on peut ainsi dire, ou qui essayent de le réduire à une religion quelconque comme le faisait le gnosticisme, qui rabaïssait le Dieu d'Israël', ou comme les marcionites qui rejetaient l'A. T.”
judaïser sur ce point ... et qua ratione intelligenda sit A pocalypsis Joannis, quam st juxla lilleram accipinus, judaïzandum est ; si spirilualiter, ut scripla est, disserimus, multorum veterum videbimur opinionibus contrarie: Latinorum, Tertulliani, Viclorini etc.; In Ezek. e. 36 (PL. 25. 339), voir aussi /n Os. 205$ (PL. 25. 841); cependant cela ne l'empêche pas d’accuser les Apollinaristes de judaïser à cause de leurs idées millénaristes, St. Jérôme In Joël. SAR NDAZTER AT AN EE (PL. 20.979, 1929 88., 1098 : Judæt, el judaizantes AR immo non nostri, quia judaizantes, sperant fatura corporaliter, ulique el cireumcisionem sibi, el conjugia in mille annorum imperio promuttentes), de même que le fait St. Basile Æp. 263 (PG. 32. 980). — Les idées millénaristes se maintinrent chez les chrétiens jusqu'à nos jours, cf. surtout pour le 17 s., P. Jurieu, L’accomplissement des prophéties 1686: Voir aussi la bibliogr. citée dans Semischet-Bratke « Chiliasmus », PRE. 3. 805-807. — Parmi les millénaristes citons surtout Népos qui « enseignait - dit Eu- SODE ARRETE AATETESS 2e que les promesses faites aux saints devaient « être réalisées selon une interprét tation tout à fait juive ; il imaginait qu'il
c y aurait un millier d'années de plaisirs corporels sur cette Pr ». Sur Népos voir la litt. citée par Bonwetsch, « Nepos », PRE. 13. 710:
1. Surle gnosticisme et les dites sectes de gnostiques, voir W. Bousset, « de » et « Gnosliker », PW. 6. 1503-1533 et 1534-1947 et la Bert il cite. Un exposé, clair, rapide, mais incomplet, dans Duchesne, Hist. anc. de l’Église, 1°. 192-104 (le ch. x1: La Gnose et le Marcionisme). CF. aussi M. Friedländer, op. «it. 79-123, le ch. 3: Ein Christuskultus vor Jesus ; voir Le même, Der vorchristliche jüdische Gnoslicismus, 1808 Gôütt. Les lois, répriment les différentes sectes gnostiques par des mesures plus ou moins sévères.
2. Ce que faisaient d’ailleurs aussi la majorité des gnostiques dont Marcion ne fit qu'adopter les opinions sur ce point, idée appartenant aussi aux Juifs gnostiques antérieurs à J.-C., cf. Friedländer, op. cit., p. 13, 88ss., et Harnack, DG. 1". 260 ss., cf. 250ss., et 283 note 1. —* sulter, comme source, Tertullien, Adv. Mare. et, comme études, Harnack, DG. 1.2925s.,et G. Krüger, PRE. 12. 266-277. A l’époque chrétienne les Marcionites furent absorbés par les Manichéens qui professaient pour l'A. T. le même mépris qu'eux. Les lois édictées contre les deux sectes se trouvent étudiées dans les divers ouvrages cités dans l'excellent article, qui s’en occupe aussi, de K. Kessler « Manichäer », PRE. 12. 193-228. — Il est piquant de remarquer que ces sectes sont accusées par les orthodoxes de judaïser : elles sont d'accord avec les Juifs et admettent, avec eux, que les prédictions de l'A. T., ne sont pas relatives à Jésus. (Ge reproche revient souvent sous la plume de Tertullien, {. eit.). La vérité est que ces hérétiques se sont éloignés de l’orthodoxie parce qu'ils étaient ébranlés dans leurs convictions à fe fois par les Juifs et surtout par la polémique païenne contre l'A. T. (cf. supra, p.34ss., et plus loin, p. 293 note 2). La contradiction dans laquelle se mettait l’Église par son respect pour un code, l'A. T., qu'elle n'observait pas, frappait les esprits ; et ce fut le tour des hérétiques, des Manichéens surtout (cf. plus loin p. 293 note 2), d’accuser les chrétiens orthodoxes d’être des juifs incomplets. Disons enfin, que si l'Église n'observail pas
On voit donc que le christianisme orthodoxe a tracé sa voie à une distance bien mesurée du judaïsme et a considéré comme hérésie ce qui l'en rapprochait ou l'en éloignait trop. Le judaïsme sert à repérer les hérésies chrétiennes.
Mais, l'Eglise ne fait pas sévir seulement contre ses propres fidèles : sous son impulsion, la loi traite comme des hérétiques chrétiens, et les punit comme tels, certains Juifs qui, sans renoncer aux pratiques de leur culte, se formant en secte, adoptèrent les idées chréuiennes' relatives à la messianité de Jésus ;: de même les
l'A. T. comme les Juifs, et elle l’interprétait à sa façon (cf. plus loin p- 904 et p. 322 notes rss.), elle avait néanmoins adopté le canon del’A.T., sous l’influence juive. [Voir A. Loisy, Histoire du canon de l’Ancien Testament, 79 ss. 100 ss., elc., 1890 P.; L. Dennefeld, Der altlestamentliche Kanon der Antiochenischen Schule, 1909 (dans let. 14 des Biblische Studien éditées par Bardenhewer), l’auteur cherche à montrer qu'au 4°s., c’est l'influence Juive, qui s’est exercée sur la fixation du canon par l’Église, influence qui avait surtout lieu dans les centres juifs. Cf. aussi Harnack, DG. 1*. 194-199, 620 ss. ; 2. 70 ss.
1. Ainsi les Esronires, des Juifs attachés à toutes les pratiques du judaïsme, concevant le monothéisme comme les Juifs et soutenant que Jésus était le fils de Joseph. Ils n’admettaient comme évangile que celui de saint Matthieu, Eusèbe H. E. 6. 17. Cesont les mêmes qui portent plus tard le nom de Symmachiens d’après un de leurs chefs, nom sous lequel les connaissent, comme existant encore de leur temps, au 4° et 5° s. : Epiphane, De mens. et pond. 18-19; Marius Victorinus Rhet. /n Galat. 1. 10422 201(PL8: 1195, 1198); Philastre, Haer.137(CSEL:,38. 20) St: Augustin, Contra Fauslum 19. 4. 17 (PL. 42. 200 ss.) ; Contra Cresconium 1. 91 (PL. 43. 465) — cet auteur nous apprend qu'ils ne sont pas nombreux — ; etc. Cf. Harnack, DG. 1. 321 ss. ; Schmidtke, op. cit. (cf. supra p. 25, note 5), p. 178 ss., 223 ss. ; W. Beveridge, « Ébionism » dans J. Hastings, Encyclop. of Religion and Ethics 5. 139-145 (ici la bibliogr.) — Les Nazargens sont, comme le dit, avec raison, St. Jérôme Ep. ad August. 112. 13 (PL. 23. 923 — Augustin, Ep. 79, CSEL. 34. 305 ss.), une hérésie juive plutôt que chrétienne : Usque hodie per tolas ortenli synagogas inter ludaeos haeresis est, quae dicitur Minaeorum et a Pharisaeis huc usque damnatur, quos vulgo Nazaraeos nuncupant, qui credunt in Christum etc... sed dum volunt el ludaei esse et Christiant, nec ludaei sunt nec Christiant. CE. Le mème, /n Mat. 27° (PL. 26. 205): Legi in quodam Hebraico volunune, quod Nazarænæ seclæ mihi Hebræus obtulit ce qui prouve bien le caractère ethnique des Nazaréens. Voir aussi Epiphane, Haer. 29. 1-7. Sur les Nazaréens, cf., en dernier lieu, Schmidtke, op. cit. p. 98 ss.; P. Schwene, Nazareth und Nazaräer ZW Th. 54 (1912) 56-67. Les lois devaient forcément hésiter d’abord à réprimer ces sectes, car parmi les Pères de l'Eglise, il y en avait, et non des moindres, qui soutenaient qu'on pouvait laisser entrer dans le giron de l'Église les Juifs de naissance qui adoptaient la foi chrétienne et conservaient les pratiques juives, mais l'opinion intolérante a vaincu nécessairement, St. Jérôme Ep. cut. : Sin autem haec nobis incumbit necessilas, ut ludaeos cum legitumis suis susciptamus, et licebit eis observare in ecclesiis Christi, quod exercuerunt in synagoqis Salanae, — dicam, quod sentio, —non ülli Chrisliani fient, sed nos ludaeos facient. CF. supra p.112 note 2. Sur les Juifs qui ont adopté des idées chrétiennes, voir Harnack, DG. 1". 31058., etsur leur diaspora, Le même Wission und Ausbrei-
païens qui sous l'influence Juive adoptèrent l’idée monothéiste et sans pratiquer les rites juifs, vivaient en sectes, plus ou moins fermées. Ces sectes, à cause de leur manque d'intransigeance envers le culte officiel, subsistaient paisiblement à lé époque païenne”, et maintenant, sous un régime qui aurait dû les favoriser, se trouvaient, au contraire, lraquées comme coupables d'hérésie”, elles qui n'avaient jamais adopté le christianisme.
lung 1?.775s. (Disons ici que Cérinth n’est pas Juif, Harnack DG. 1.271 n.2).
On pourrait se demander si, à la rigueur, on n'aurait pas pu leur appliquer le rescrit de Marc-Aurèle D. 48. 19. 30 : St quis aliquid feceril, quo leves hominum animi superstitione numinis terrentur, divus Marcus huiusmodi homines in insulam relegarti rescripsit ; cf. Paul Sent. 5. 21. 2 : qui novas sectas vel ratione incognitas religiones inducunt, ex quibus animi hominum moveantur, honestiores deportantur, humiliores capite puntuntur. Mais, précisément, parce que ces païens n’embrassaient pas la religion juive en entier ils pouvaient passer pour n'avoir pas adopté de nouvelle for.
2. Elles adoptaient généralement la foi en un seul Dieu. La liste de ces collèges dans E. Schürer Die Juden im bosporanischen Reiche und die Genossenschaflen der cebouwevor Deov Üorrov ebendaselbst, Sitzb. Berlin 1897. 200- 225, complétée par: F. Cumont, Hypsistos, (Supplément à la Revue de l’instruction publique en Belgique 1897); Schürer Th. Lz. 1897. 236 et 509; G. Heinrici Deutsche Literalurzeitung 1897. 921-925 ; ajouter, E. Kalinka, Antike Denkmäter in Bulgarien n° 133 et 145, 1906 W., et I. Keil et A. v. Premerstein op. cit. n° 28. 29. 237. — Ces sebomenot ont un caractère spécifique, ils sont organisés en collèges à part et on ne peut donc pas les confondre avec les demi-prosélytes entrant directement et individuellement dans le giron de la synagogue et participant à la vie juive des Juifs. Il s’agit seulear d’une influence juive, cela est incontestable, mais il y a aussi un mélange de paganisme. — Quoi qu'il en soit, la loi de empereurs chrétiens traite ces gens en hérétiques. Ainsi, les Hypsisrariexs qui adoraient un seul Dieu « sous ses manifestations visibles du feu et de la lumière », observaient le sabbat etautres coutumes juives — mais non la circoncision — étaient sûrement organisés dès l’époque païenne. Les lois chrétiennes ne lestraitentsüre. ment pas moins mal que les Eurnéurres où Messazrexs(Edonuiret, Mzcoahravor, cf. l’'hébreu voun, Esra 6; Dan. 61; Messaliant, C. Th. 16.5. 65), ou Euchiles Eo tros lent ITR EE 6 27; 65 les appelle Euchilae) où Coreutes (Xozeurai) qui étaient aussi des païens monothéistes. CF. contre eux, C. Th. L.cit.[ Littérature surles Hypsistariens : Sources: Grégoire de Nazianze Orat. 18.5 (PG. 55. 990 ss.); Grégoire de Nysse, Ad. PE 2.9 (PG. 45. 482 ss.): le premier les désigne comme mi-juifs, mi-païens ; le second les met parmi les Juifs. Riblidgraph te: G. Bochmerus, De Hypsistartis, opinionibusque, quae super eis proposilae sunt, commentationem scripsit. Praefatus est, Neander, 1824 B.; C. Ullmann, De Hypsistarüis seculi post Christum natum quarti secta commentatio, 1823 Heidelberg; Idem, Gregorius von Nazianz? 389 ss., 1867 Gotha (dans GC. Ullmann, Were t. 5); Harnack DG. 2. 527ss.; DA Hist. anc. de l'Église 2. 583 ss. ; 3. 505 ss. Lilléralure sur les Euphémites. Sources: Épiphane, Haer. 80(PG. 42.356 ss.); Cyrille d'Alexandrie De adoratione in Spiritu HT (PG. 68. 282); les auteurs que résume Photius Cod. 52 ; Théodoret, H. F. 4. 11 (PG. 85. k29), À. E. 4. 10; Mansi Conc. 4. 1477 et surtout Jean Damascène De haeres. c. 80 avec les notes de Lequien (PG,
94. 7275s.); Nicéphore Calliste, H. E. 2. 14 (PG. 145.789); Epiphane L. cit.
LE
Resserrant brutalement la liberté des actes, opprimant les consciences, la loi implacable et arbitraire réussit à enrayer la propagande juive, et à saper l'influence du judaïsme.
Au fur et à mesure qu'on naissail chrétien et qu on ne le devenait plus, l'opposition contre la loi se modéra, le rattachement au judaïsme se relâcha
La force attractive du judaïsme fut, voyons-nous, grande”. On
80. 2 dit que, à cause des persécutions qu’ils enduraient, ils se faisaient appeler Mzorooravor. Bibliographie: Lequien L. cit. ; Tillemont, Mémoires d'histoire ecclésiastique 8. 527 ss.; Bonwetsch « Messalianer », PRE. 12.661 ss. (la dis- Unction que fait Bonwetsch entre une secte païenne et une secte homonyme chrétienne, ne me paraît pas fondée)]. — Les Deicozx (@eoseSeïc) que Cyrille d'Alexandrie, !. ct. IT (PG. 68. 282), dit très répandus en Palestine et en Phénicie, adoraient le Dieu Shtstos et, en outre, différents objets de la création — Ti &xiosta T@v xtisuatov — : la terre, le ciel, le soleil, la lune, les principales étoiles. Cyrille les considère aussi comme ayant un Env d'idées païennes et juives. Il y a là, dit, avec raison, C. Ullmann Greg, P. 392; un mélange de pi et de sabéisme. — Sur les cæLicoLÆ, voir supra p. 179 note 5.
ELA OLA # son effet: les successeurs de Jean Chrysostome n'avaient plus à dire aux fidèles Adv. Jud. 3 K 5 (PG. 48.868): « Vous prélérerez tout endurer plutôt que de rompre entièrement avec les coutumes judaïques ». Celui qui adoptait encore les rites juifs devait se terrer, car il se sentait de plus en plus isolé. Disons ici, à propos de Jean Chrysostome, qu'on ne peut pourtant pas admettre qu'en 415 l'influence juive ait diminué à Antioche au point qu'indique Théodoret H. E. 5.35 (il y a là une phrase oratoire de Théodoret, et non « une réminiscence de l’auteur », comme le dit À, Güldenplennig, Die Kirchengeschichte des Theodoret von Kyrrhos p. 95, 1889 Halle), non un fait historique, impossible vingt ans après les homélies de Jean Chrysostome qui nous montrent la vigueur de l'influence juive dans cette ville.
. Encore sommes-nous très mal renseignés sur les succès de la propagande me. Il faut faire le silence autour du succès prosélytique des Juifs, pour que les ennemis de l’ Église ne s’en réjouissent, dit Jean Chrysostome Adv. Jud. DACPONS. 034) — Le silence est organisé surtout pour éviter les imitations. — L'influence du judaïsme s’exerça non seulement sur les individus, mais aussi sur les cultes ; non seulement sur le culte chrétien [comme nous l'avons vu, et comme nous allons le voir dans l’Appendice de la présente section, |, mais aussi sur les religions qui lui étaient le plus éloignées. Voir, p. ex., l'influence juive: sur le culte de Cybèle, L. Grallot, Rev. arch. 1904. I. 328 notes 4, 7, cf. Perdrizet, BCH. 23 (1899) 598 ; sur le culte d'Attis, F. Cumont, Les religions orientales dans le paganisme romain? 94 ss. 1909 P. etc. — . Et nous ne pouvons guère que supposer les succès des sectes juives, PUIRR IE et variées, pendant V époque que nous étudions, et sur lesquelles nous sommes si peu informés. C'est par hasard que nous apprenons quelque chose sur l’activité propagandiste d’une secte du 6° s.: Grégoire le Grand, Ep. 3. 37 (593): Libertino pr aelori Siciliae. Fertur ouidene quod Nasas, quidam PER Ludeorum, sub nomine Hoe Heliae altare punienda
la comprimaavec beaucoup de peine, mais on ne put la supprimer. Elle allait maintenant s'épanouir en dehors de l'Empire. C'est pendant l'époque chrétienne, quand les lois atteignaient même le demiprosély üisme Juif,que le judaïsme s Rat au delà DAS TUrSE romaines, en Afrique amenait à Jéhovah les tribus berbères", et, en Arabie, transformait en Juifs des populations entière de Bédouins”.
Prenant une autre forme, se modifiant encore une fois, le judaïsme deviendra en dehors de l’Empire, l'islamisme, comme il était devenu, à l'intérieur, le christianisme.
Il aurait englouti ses rejetons s'ils n'avaient pas pris des mesures à temps... La lutte contre le demi-prosélytisme fut plus efficace encore que celle contre le prosélytisme intégral.
APPENDICE A LA SECTION IL
Les Juirs ET LE JUDAISME DANS LA PROPAGANDE PROSÉLYTIQUE ET LA | LITURGIE CHRÉTIENNES.
Nous venons d'étudier les mesures prises contre le prosélytisme juif par les lois civiles et canoniques. Mais, l’Église n’a pas toujours pu lutter à coups de lois contre la propagande ; Juive, et même lorsqu’ elle a pu le faire, elle ne s’est pas contentée de sanctions, qui, forcément, n’arri-
vaient qu'après le fait accompli, mais eut recours à une méthode préventive, éducative, à l'élaboration d’une conscience antijuive chez ses fidèles, conscience sur laquelle la propagande juive aurait moins de prise”.
En faisant l’histoire de la propagande chrétienne parmi les païens, de ses méthodes, des rites employés pour ceux qui se convertissaient à la croyance en Jésus-Christ, on fait, en même temps, l’histoire de la lutte entre le christianisme et le judaïsme pour la prépondérance, et, aussi, celle de la formation d’une mentalité antijuive chez la population bientôt intégrale de l'empire romain.
lemerilate construcerit multosque illic Christianorum ad adorandum sacrilega seductione deceperit. Et les sectes juives n’ont guère cessé de surgir même après cette date. Cf., p. ex., supra p. 116 note 1 (K 10).
Voir la litt. citée supra p. 207 note 12.
Supra p. 203 note 4. — Mentionnons ici la conversion des Khazars auix° s., sur eux H. Rosenthal, « Chazars », JE. 4. 1-7 et la bibliographie qui y est citée.
3. Pour ne pas multiplier les citations dans les notes des pages suivantes, nous renvoyons d’une façon générale aux écrits de polémique antijuive étudiés dans l’Introduction, supra p. 54 ss., pour pouvoir, de préférence, citer des textes éparpillés dans le reste de la littérature chrétienne.
ProPAGANDE". — Empruntantau judaïsme sesarmes decombatetdepropagande, le christianisme leur forgea tout de suite des pointes antijuives.
En eflet, les deux religions luttaient contre l’idolâtrie et le polythéisme par les mêmes moyens préparés par les prophètes d'Israël et par les Juifs du monde hellénistique*, mais les chrétiens y ajoutaient des attaques contre le Judaïsme, car autrement ils risquaient d'appuyer le prosélytisme de ce dernier.
Les deux essayaient d’effrayer le monde antique par le dernier jugement de Dieu, le christianisme en fit justiciables et condamnables païens et Juifs. Et ceux-ci, païens et chrétiens. S’attaquant aux mœurs païennes, les chrétiens accusent aussi celles des Juifs, leur pharisaisme et leur hypocrisie‘ ; et en menant la lutte contre le Panthéon païen ils font en même temps l'assaut de la Synagogue.
S'adressant ensuite à la raison, les deux, Juifs et chrétiens, opposaient aux idées idolätres et aux enseignements des philosophes païens, la philosophie simple de l’Ancien-Testament*, et tous deux répandaient, à qui mieux mieux, cette œuvre en comptant sur l'influence énorme de son verbe et de sa haute inspiration, qui remuaient simples et raflinés °. Mais, les Juifs avaient la part facile quand la lecture « portait », car la séduction s’exerçait naturellement à leur profit puisqu'ils étaient, eux, les propriétaires de cette œuvre, eux les héritiers directs de ces anciens
1. Cf. A. Harnack, Die Mission und Ausbreitung des Christentums in den ersten drei Jahrhunderten ; G. Hoennicke, Das Judenchristentum im ersten und zweiten Jahrhandert; voir aussi la bibliographie sur l’apologétique chrétienne, supra p. 43 note 2: H. Gebhardt, Die an die Heiden gerichtete Missionsrede der A postel und das Johannesevangelium, ZNTW. 6 (1905) 236-249 ; cf. aussi ce que nous disons supra p. 102 ss.”
2. Cf. Schürer, 3.548 ss., 55355. ; P. Wendland, Die hellenistisch-rümusche Kultur in thren Beziehungen zu Judentum und Christentum, p. g1ss., 202 ss., a° éd. 1912 Tüb., exagère la part d'emprunt faite, dans cette critique des dieux, à l’école stoïcienne par les Juifs et par les chrétiens.
3. Cf. Titius, Die Neutestamentliche Lehre von der Seligkeit und 1hre Bedeutung für die Gegenwart, Der geschichtlichen Darstellung, zweite Abterlung: Der Paulinismus unter dem Gesichtspunkt der Seligkeit, 1900 Tüb.
h. Cf. supra p. 103 note 2 et plus loin p. 308 note 2. Il fallait montrer que la vie pure que les Juifs avaient la prétention de mener (cf. Philon passim et L. cit. supra p. 272 note 2) n’élait pure qu'en apparence apparence que le christianisme reconnaissait ainsi lui-même. Quel parti les Juifs ont-ils tiré de ce fait ? :
Cf. supra, p. 243 note
6. Voir Harnack, op. cit. 1.234-242; Le même, Der Briefdes Plolemäus an die Flora, Sitzb. Berlin 1902. 507-545 [édition et étude sur la lettre de Ptolémée reproduite par Epiphane, Haer. 33. 3-7 (PG. 41. 557-568]; cf. aussi Le même, Ueber den privaten Gebrauch der heiligen Schriften in der alten Kirche, 1912 L.
* Nous regrettons de n’avoir pas pu mettre à profit E. Norden, Agnostos Theos, Untersuchungen zur Formengeschichte religiüser Rede 1913 L., ouvrage paru récemment, et consacré spécialement au discours de Paul devant l’Aréopage d'Athènes (Acles 1722-31), et, en général, aux discours de propagande religieuse dans l'antiquité. Norden prend, avec raison, Actes 1722-31 comme le type desdiscours chrétiens adressés aux païens, et Actes 7!5s: (discours d’Étienne) comme le type de ceux adressés aux Juifs. (Cf. sur le discours d’Étienne, en dernier lieu, Pahncke, Der Stephanismus der Apostelgeschichte,
Theologische Studien und Kritiken, 85 (1912) 1-38. [La bibl. supra p. 102 note 4 est à compléter par les auteurs que nous venons de citer.]
philosophes, or l’ancienneté aussi imposait'; le fait même que ces philosophes étaient un « HÉRUE » rendait plus compréhensibles leurs coutumes différentes ?. Aussi, les chrétiens commencèrent-ils par usurper ces titres au respect des DE et, en même temps que la propagande pour l’Ancien-Testament, qu'ils faisaient comme les Juifs, en en répandant des extraits“, ils atenient, en accompagnant ces extraits d’un commentaire”, — et ainsi la diffusion de PAncien- Testament par les chrétiens allait devenir aussi celle de la polémique antijuive, — ils faisaient donc, dans ces extraits, par une dialectique serrée, elle aussi empruntée aux Juifs, la démonstration qu'ils étaient eux, les chrétiens, le véritable Israël, l’élu de Dieu, eux les seuls à bien comprendre ce livre’, eux les possesseurs du Messie prédit par les prophètes*, Messie, qui provoqua la punition des Juifs, leur exil, la destruction de Jérusalem et de son Temple, etc.°, eux les seuls à pratiquer les véritables usages prescrits par ce code, usages qui suivis selon l’interprétation exacte !°, — celle des chrétiens, la seule correcte — étaient en méme temps plus faciles à observer"
CE supra ch. 1 S 1, p. 244 note 4.
Ibid. p. 243 ss
3. Isridiculisaient aussi les Juifs qui voulaient se faire passer pour les maitres des nations, cf. Rom, 255$. ae supra p. 103 note 2 et Jean Chrysostome În Ps. 88 A(PG.55.112); 1] Spétonuey, va xat Giddcxa ot yevoush TS otxouuévnc. La réponse de la polémique juive supra p. 229 note 2 ; Aphraate, Hom. 106.
CE. supra p. 58 note 1.
Comme exemple on peut citer les Testimoma de Cyprien (cf. supra p. 97 note 6 ss.), de Ps.-Grégoire de Nysse (supra p. 59 note 79) etc.
CF. supra p. 44 note
Et ici des chrétiens avaient l'avantage d'éviter certains reproches de la polémique paienne contre les obscurités et les contradictions etc., de l'A. T. — Cf. supra p. 34 note 4.
8. Cette interprétation portait sur l'esprit des païens. Cependant, leur méfiance était éveillée par les pieuses fraudes des chrétiens et ils cherchaïent à contrôler l'existence des textes bibliques dansles exemplaires des livres sacrés en la possession des J'uifs. Cf. St. Augustin, Sermo 340, 4(PL. 38-39. 1457): Nonnull enim paganorum ul noverint Christum ante prophetatum quando eis de Scripturis clara proferimus,suspecti ne forte a Christianis ista conficta sint, malunt credere codicibus Judæorum — et ceux-ci refusaient, probablement, de se prêter aux exigences des REÉPRRRSEES chrétiens et ne les montraient pas toujours, etc.
Cf. supra p. 104 note
10. Cette polémique antijuive des chrétiens, qui tourne autour de l’interprélation d’un code dont le caractère sacré est indiscutable pour les deux controversistes, n'est en somme, jamais arrivée à se débarrasser de son caractère primitif de controverse entre des partis d’une même religion Re d'abord le christianisme et le judaïsme.
Les entraves que les rites juifs apportaient à la vie étaient ridiculisées. Le dalles p- ex., que les scrupules alimentaires des Juifs faisaient surgir dans les to ee n'étaient pas ignorées des païens (cf. Tacite, Fe 9. 9) et étaient très bien relevées par les HAE clope rot: Jérôme In Gal. 3 (PL. 26. 350): Consideremus infelices Judæos, quanta superstitione el observalionis labore vivant inter cæteras nationes, dicentes, ne leligeris, ne quslaveris, ne atireclaveris. CF. supra p. 45 note 1 (1°
Ce dernier point était celui sur lequel les chrétiens -appuyaient le plus — de sorte que la propagande juive et chrétienne prenait presque l'aspect d'un concours pour la qualité et leficacté des rites”.
Les Juifs combattaient pied à pied les arguments chrétiens, montraient, à leur tour, les contradictions entre le N. T. et l'A. T.?, exprimaient l'espoir que Jérusalem serait rebâtie*, ie culte juif observé par t. le monde‘, démontraient qu’en attendant, ils étaient eux le véritable
1. Ce même concours a lieu quant à l'efficacité des exorcismes pratiqués par les missionnaires des deux religions pour prouver la puissance du Dieu prêché et l’amour qu'il avait pour ses fidèles. (Voir sur cette concurrence les commentaires sur Acles 195% et, en général, A. Harnack, Mission 1. 108-126; cf. la bibliographie de H. Leclercq, dans ses articles « Abrasax » et « Amulettes », DAC. 1. 127-199, 1704-1860, et de Schürer, 3. 407-420; les formules magiques de l'antiquité montrent une influence juive élendue). Il en est de même des miracles, seuls ceux des chrétiens réussissent le mieux, cf. supra p. 66 ss., de même que les prières chrétiennes se montrent seules eflicaces là où celles des Juifs charente /nrex-toocrate HUE. 1: Grési de Tours, De uwurE S=Marz üini, 50 (MGH. SS. Mer. 4. 644); Le même, Gloria Mart. 99, 100 (ibid. 7. 004), etc. ; Le même, Hist. Fr. 5. 5 (ibid. 1. 198). CÉ. Harnack op. cit, 1. GHES TIOSS.
2. Les réponses des missionnaires juifs à ceux des chrétiens ne nous sont parvenues que par bribes. Cf. cependant Celse chez Origène C. Cels. 6. 29, et les Homélies d'Aphraate. Mais, il est curieux de voir que le manichéisme, qui est né et s’est développé dans des centres juifs, a été le plus implacable à montrer les contradictions entre le N. T. et l'A. T. — n’a-t-1l pas trouvé la voie frayée par les Juifs? C’est à supposer, mais dans l’état de nos renseignements on ne peut rien décider. Voir les opinions manichéennes dans Hegemonius, Acta Archelai, $& 12; 49 ss. éd. C. IH. Beeson, cf. supra p. 106 note 3 fin; et leurs objections, dans les répliques qui leur étaient faites par les Pères de l'Église. [Cf. sur cette littérature anti-manichéenne, H. Jordan, Gesch. der altchristl. Lut. p. 291-299].
3. Cf. supra p. 60 note 8 et p. 104 note 6. La ville devait être rebâtie et les Juifs fixaient même les bornes de la nouvelle cité, St. Jérôme In Zachar. 14° (PL. 25. 1929): Ponitque locorum vocabula a quo loco usque ad quem locum ædificanda sit Jerusalem : de colle RBemmon etc. Ce sont, au contraire, les Juifs qui étaient arrivés à faire adhérer les chiliastes chrétiens à l’espérance que le culte du Temple de Jérusalem serait un jour restauré, et les rites juifs observés par tout le monde. Cf. St. Jérôme In Joël. 378$ (PL. 95. 982) : Hæc illi et nostri Judaizantes, qui mulle annorum regnum in Judææ sibi finibus pollicentur, et auream Jerusalem, et viclimarum sanguinem, elc.; Le même, /n Zachar. 14°5° (PL. 25. 1520): Exstructionem urbis Jerusalem, et aquarum egressum de medio ejus, quæ ad utrumque defluant mare, Judæi et Christian judaizantes, ultimo sibt tempore repromittunt, quando rursum exercenda cireumeisio sil, et immolandæ viclimæ, el omnia Legis præcepla servanda, ut non Judæi Chrishant, sed Christiant Judeæi fiant. In die, inquiunt, illa, quando Christus in Jerusalem aurea alque gemmala sederit regnaturus, non erunt idola nec divinitatis cultura diversa, sed erit Dominus unus.
CF. note précédente
Israël, le descendant d'Abraham, et que Dieu lavait puni pour ses péchés et non à cause de Jésus”. |
Sous les empereurs païens”, l État venait bien souvent démontrer aux chrétiens qu’ ils n'étaient pas 1e véritables Juifs*. Ceux-ci l’y poussaient aussi, peut-être”, par esprit de conservation, quand, par leurs provocations, les chrétiens soulevaient les païens, e Lpour éviter ainsi de se laisser HR avec des adversaires. Les Juifs cherchaient même à profiter pour leur propre propagande’, des persécutions dirigées contre les chré-
1. Voir, p. ex., la réfutation dans Aphraate Homélie 16, Ueber das Volk und die Vülker, $ 6 (trad. Bert, p. 278) : « weil die Juden sich rühmen « und sprechen: Wir sind das Volk Gottes und die Kinder Abrahams ». À cette réplique des Juifs, les chrétiens trouvèrent comme réponse que Dieu à « dépouillé » les Juifs dE leur parenté avec Abraham, cf. Cyrille d'Alexandrie In Joh. 10. 26 (PG. 74. 206); ou, comme disent d’autres Pères de l Église, P: ex., Maxime de Turin C. Judæos (PL. 57. 797ss.): Dicunt enim (Jade CT N Nos cireumcisionem habemus, et filu tn Abrahæ..…. Vos fil estis polius viperarum. Dicunt adhuc Judæi : Fil sumus Abrahæ ; quibus dicimus : Filu Abraheæ ess, sed ex ancilla. Et, à l'inverse de l'interprétation juive, Jacob, selon l’Église, personnifiait les chrétiens et Esaü les Juifs, cf., p. ex., Augustin Sermo 5 (catéchétique) $ 4-8 (PL. 38. 55-59).
CF. Jean Chrysostome In Ps. 8 $ 3 (PG. 55. 110), cf. supra p. 229
note 2 et p. 2092 note 5.
Cf. supra p
A. Les païens, en général, ridiculisaient cette prétention des chrétiens d’être les véritables Juifs ou un tertium genus, cf. les textes cités par Harnack, Mission 1. 227-234.
5. L'accusation revient souvent chez les Pères de l’Église, cf. Justin, Dial. 17, 3 ; 49, 8 ; 108; 117; 131,2; Tertullien, Ad Nat. 1. 14 ; Adv. Marc.3.23; Ad. Jud.13 ; Scorp. 10: Synagogæ Judæorum fontes persecutionum(PL. 2.145); les Juifs auraient même envoyé des missionnaires et des lettres pour provoquer ces persécutions, cf. les textes des Pères de l'Église, cités Section suivanteS 19, plus loin p.388ss.Cf. aussi Irénée, À dv. Haer.4.21.3 : ecclesiainsidias el persecutiones a Judaeis patitur ; 4. 28.3 : Judaeis.. - persequentes ecclesiam; Cyprien Ep. 59, 2 (CSEL. 3, 3. 667): nam el gentiles et ludaei minantur. I semble que les prosélytes na Juifs étaient particulièrement acharnés : Justin, Dial. 122 ; Tertull. Adv. Jad. 1; Epiphane Hær. 29. 4 (PG. 41. 404). Dans les écrits chrétiens la part prise par les Juifs dans ces persécutions a été exagérée de façon générale, et cela au fur et à mesure que les narrateurs étaient plus éloignés des événements qu'ils racontaient, cf., par ex., les Actes apocryphes des Hbc [voir R. A. Lipsius, À pokr. dira (cf. supra p. 42 note 3), l'Indexs. v. Juden|}; Commodien, Carm. Apol. 847 ss. (sur la date, cf. supra p. 275 note 3) d'après qui les Juifs auraient été Ia cause de persécutions de Néron *, accusation sans fondement. Des accusations analogues étaient lancées par les chrétiens contre les fidèles des différents cultes païens, cf. déjà les Actes des A pôtres ; accusations contre le clergé de Mithra, citées dans F. Cumont, Textes el monuments figurés relatifs aux mystères de Mithra, 1.344, 2 vol., 1899-1900 Bruxelles ; mais, pour être multiples, fréquents et devenus de RE ces reproches ne manquaient pas d’un certain fondement, cf. aussi infra ch. 14, Il° Partie, Appendice, Section If, t.2, p. 198.
6. CF. Mart. Polyc. c°195s. "re tr8;"Mart. Pionts 23: 12 A %o0t0 0e
"CCSEL. 15. 170) : ADR cruciati nempe ludaei
Mulla adversus eum (Heliam) conflant in crimina falsa,
Incendunlque prius senatum consurgere in ira Et dicunt Heliam inimicum esse Romanis.
tiens et les opposaient à ceux-ci qui parlaient de la misère des Juifs'.
Mais, en somme, le païen que la propagande chrétienne ou juive avait ébranlé dans son attachement à ses dieux, se décidait plus facilement à passer du polythéisme à une religion trinitaire ; il était da-
vantage tenté _par une discipline plus facile à observer que celle du judaïsme, et n'avait pas peur de se rallier à une religion où l'initiation ne comportait pas, pour les hommes surtout, comme dans le judaïsme, une opération aussi douloureuse que la circoncision?. Car, même lorsque le judaïsme avait séduit par sa doctrine, il éloignait par ce rite pénible.
Cette question de l'initiation jouait un grand rôle dans le succès d’une propagande religieuse.
Parcourant le monde pour offrir le salut à celui qui viendrait à eux”, les missionnaires des deux religions concurrentes devaient faire porter leur lutte, non seulement sur les avantages des deux cultes, mais, aussi sur les qualités du rituel d'initiation des deux religions.
Le chrétien promettait le salut, et le pardon des péchés ?, ‘en n’exigeant pour l'initiation que l’ablution baptismale. L’inconvénient de cet avantage était que l’initiation chrétienne se présentait ainsi comme un fragment de l'initiation juive qui comprenait, elle, en outre de l’ablution”, d’autres for-
tr xai rivac buy ’Toudatot xxhodotv sic cuvaywydc, dit le martyr en s'adressant aux chrétiens qu'il conjure de ne pas donner suite à ces invitations et commettre ainsi ce sacrilège, le plus grand; cf. 14. 15 ss.
Voir, p. ex., Aphraate, Homélie 21 *, qui par son récit véridique de ce qui se passait en Perse nous montre que ce n’est pas sans Justice que dans l'empire romain l’auteur de Acta Pionu 4. 8, fait demander par le martyr aux Juifs pourquoi ils rient de ceux des chrétiens qui sacrifient spontanément ou en cédant à la violence. Remarquer comment dans ces Actes le récit de la désolation de la Judée suit immédiatement ces moqueries comme une riposte: concours de malheurs. Rapprocher d’Aphraate, {. cit., Msiha Zkha éd. À. Mingana Sources Syriaques, 1. 130 : « Alors [pendant les persécutions de Sapor 11], « nous fûmes la risée des païens et des infidèles.
Les Juifs nous raillaient disant : où est votre Dieu ? qu'il se lève mainte- « nant, votre Christ crucifié dans l’opprobre sur le Golgotha, qu'il vous « secoure et fasse mourir vos persécuteurs. Ne vous a-t-il pas dit : je suis avec « vous jusqu'à la fin des temps ». Ce texte dépend-il d’Aphraate, [. c1.9
CF. supra p. 263 ss.
Cf. supra p. 253 note
4. Cf. les citations dans H. Windisch, Taufe und Sünde im ältesten Christentum bis auf Origenes, 1908 Tüb.
9. Cf. supra p. 255 note 1. Windisch, op. cit. p. 273 ss. dit: « Die Idee einer messianischen ue ist jüdisch, das Sakrament dagegen hat im Judentum kein Vorbild »
HHom 21; Die ARE von den Verfolqungen : S 1 (p. 529 ss., éd. Bert):
« Und noch mehr zog sich die Wolke über mir zusammen, da auch die Juden uns «schmähen, und ss über die Kinder unseres Volkes bebe Es traf sich, dass « eines Tags ein Mann, der ein Weiser der Juden genannt wird, mich fragte und « sprach : Jesus, der euer Lehrer genannt wird, hat euch geschrieben… (Mt. 1720, «2124):... « Wenn ihr Glauben habt wie ein einziges Senfkorn, so werdet ihr zu die « sem Éehon sprechen : Weiche, so wird er vor euch weichen..….. » Und ist denn so « in eurem ganzen Volk nicht ein einziger weiser Mensch, dessen Gebet erhôrt wird... « dass eure Vefolgungen von euch ablassen ?... Und da te sah, dass er lästerte FA « vieles gegen Hat We (le christianisme) te ward mein mort erregt; und ich « wusste, dass er keine Ærklärang der Worte, die er zu mir geredet, Sinehaion würde, « Da fragte auch ich ihn Worte aus dem Gesetz... » Et ainsi commence un véritable dialogue avec le Juif (p. 329-339), véritable défense contre les Juifs.
malités. Les Juifs tiraient savamment parti de ce fait, comme des avantages et de l'autorité qu’une longue tradition confère aux rites, et raillaient les vertus que l’on voulait attacher au baptême seul”, et fiers de la circoncision’, la vantaient et la déclaraient indispensable pour se concilier la grâce daniel Pour répondre à ces attaques juives, les Pères de l'Église développèrent surtout la polémique spéciale relative à la circoncision* et au baptème, mais celte polémique devait ses succès plutôt à la frayeur qu’inspirait la circoncision qu’à sa propre force, car elle ne consiste que dans une série d’affirmations. Le baptème du rituel d'initiation Juive est ravalé au rôle d’un simple lavage“; seul le baptème chrétien est une purification de l’âme, il réunit en soi les qualités de la circoncision sans en avoir les inconvénients douloureux : faveur grande que le Seigneur entendit réserver à ceux qui viendraient à lui, tandis que, en prévision de leur perfidie, il prescrivit aux Juifs, — afin qu'ils pussent obtenir, et cela seulement avant la venue du Christ, un salut pourtant moindre que celui que confère le christianisme, — une opération pénible*, infamante”,
. Noter qu'au fur et à mesure que le baptème prenait le caractère d’une inirace mystique il tombait sous les railleries dont je Juifs accablaient depuis longtemps les initiations et les mystères païens, cf., p. ex., Philon, De spec. leg. (de sacrificant. 7) 1. 319 ss. (éd. Cohn — M. I. 60). — Philoxène de Mabboug, De Incarn., ©. 7 (Corpus script. christ. orient., Scriptores Syri Series secunda t. 27 p. 95), fait probablement allusion aux objections et à l'ironie des Juifs et des païens relativement au symbolisme de l'initiation baptismale, quand il conseille aux fidèles de répondre : Ecce enim, st forte quis paganus vel ludaeus adsit tempore quo baptizandi ad catechesim conveniunt et videat ea quae apud illos peraguntur : scilicet eos super stragulam pilosam nudis pedibus stantes, tunicam eis detrahiele. Si Tudaeus erit iste, eum docebis non dubitare eo quod Deus primas naturas ex nihilo creavit et ex eis mundum hunc visibilem fecit et formavit et ornavit, et etiam e signis diversis quæ à prophetis patrata sunt; sin aulem paganus ele. CF. aussi Optat de Milève, De Schism. Donalist. 0. 3 (CSEL. 26. 123) : ludaeus inimicus est christiant baptismatis.
Les Pères de l'Eglise reprochent constamment aux Juifs cette fierté, cf. supra p. 263 note 5 fin, et plus loin p. 314 note /
3. [y a plusieurs écrits patristiqués sur la circoncision. Mais, ces monographiesne formentqu'une parttrès réduitedela littérature patristiquesur le sujet.
h. Cyprien, Ep. 79, 13 (éd. Hartel CSEL. 3, 2. 819): le baptème est spirituel, St enim car 7 ar nul difer unta ludaeorum baplismo, quo sie ill utunlur ul eo lamquam communt el vulgart lavacro lantum sordes abluantur : Damase (366-386) Ep. 4. 24, à Paulin d’Antioche (PL. 13. 364) : In Paltre, et Filio, et Spirit sanelo solum baplizamur, et non in archangelorum nominibus, aut angelorum, quomodo Heæretiet, aut Judæt, aut eliam Gentiles dementes faeunt; Ambroise, De myster. 23 (PL. 16. 412 ss.) ; Optat de Milève, De schism. Donatist. 5. 3 (CSEL. 96. nee dum lavant, sordidant; Jean Chrysostome, Catech. ad [lluminandos 1. 2 (PG. 4 49. 225- 226): ” Eort +0 xotvov ardvrwv ävhpcrwY Àoutcov To 14 TO BaAuvelwoy, Ô TOY ToÙ GOUATOS AU ET etwe SUTov: ect! dE x! our pv SEEN, ixelvou ue LEV G GEHLVOTEpOY, toù Ôè ris {ApLTOS TOÀÙ XATUTECOV" XAL ŒUTO LLÈV YAD GOLATIXOV ATOUT YEL 6 GUTOY, AN L TG: GOUI- TLXOV, AAA xa cuveidoros amrouevov Gobevods, cf. aussi ibid. 1. 3 ; Idem, De baphsmo Christ, 2 ss. (PG. 49. 366 ss.) ; Théodoret /n Hebr. 0% LPG 102 717); le baptême juif lave le corps, celui des chrétiens, l’âme, les péchés.
». Cf., entre autres, Faustus de Riez, dans sa deuxième Homilia de symbolo (cf. supra p. 98 note 1). NY.
. Cf. supra p. 45 note 1 sous 1° d et p. 263 note 5; voir aussi
devenue d’ailleurs inefficace depuis l’avènement du Seigneur qui la supprima en abolissant tous les rites juifs” et d’ailleurs, si elle était indispensable au salut, pourquoi ne la prescrivit-on pas aux femmes ?? — Mais, l'existence et la durée de cette polémique pendant toute l’époque romaine ne s'expliquent que par la persistance des nécessités qui la firent naître : la concurrence de la religion juive.
S'adressant surtout aux non- chrétiens , qu’elles intéressaient en premier heu, ces discussions sur linitiation ne furent pas inutiles même aux fidèles de l Église, à ceux notamment qui penchaient vers le judaïsme.
Avec l'avènement du christianisme comme religion d’État, l’étouffement légal de la propagande juive devient de plus en plus fort. L'extension du christianisme est de moins en moins due, dans l’Empire, au zèle de ses missionnaires et à ses vertus intrinsèques qu'aux mesures légales, aux peines édictées contre ceux qui ne l’adopteraient pas. Le prosélytisme intégral parmi les fidèles de l'E glise est rendu excessivement dificile aux Juifs à cause des châtiments qu'encouraient les apostats.
La lutte entre les deux religions devient de plus en plus celle de l'Etat contre le judaïsme” ;
CATÉGHISATION . — Ayant réussi à décider le païen à se rallier à elle, l'Église ne lui donnait pas tout de suite le baptême, mais, lui
Ephrem, cf. plus loin p. 327 note 4; Jean Chrysostome /n Ep. ad Éples. ch. 1 hom. 2 $ 2 (PG. 62. 18); ‘Ecvpayisbnoav xat oi ‘Ispanditar, &\ÂX mepiroun, xabaneo xal Tà Bosxnmura xai rx &oya; Optat de Milève, 9.171 (CSEL. 26. 119). Noter que si la circoncision est le signe (cf. supra p. 263 note 5) du Juif, le baptême est cependant aussi le « signe » du chrétien, mais un « signe » spirituel, cf. F. J. Dülger, Sen Eine hate Taufbezeichnung in thren Beziehungen zur on und religiüsen Kultur des Allertums 1911 Paderborn (dans Studien zur Geschichte und Kultur des Altertums 5, 3-4).
Comme les autres rites chrétiens, le baptème a son type dans l'A. T. : Quod baptisma Christianorum in Hebraeorum cireumeisione fuerat adumbratum, Optat de Milève, 5. 1: (CSEL. 26. 119). Mais, ce type n'est pourtant pas loujours la circoncision, c’est le Déluge, la Mer Rouge, etc.
Supra p. 299 S
4. Jo. Chr. Mayer, Geschichte des Kalechumenats und der Katechese in den ersten sechs Jahrhunderten, 1868 STE EE C. von Zezschwitz, System der Katechelik, 2° éd. 4 vol. 1863-1874 L. ; F. Probst, Xatechese an Predigt vom Anfang des IV bis zum Ende des VI 7e Ra 1884 Br. ; Le même, Geschichte der katholischen Katechese, 1886 Br. ; une rapide indication des sources dans [A. G.] Weiss, « Katechetik » chez F. X. Kraus Realenzyhl. d. christl. Allert. 2. 136-147; « Katechumenen », tbid. 2. 147-155, cf. aussi
Neophyten », ibid. 2. 488-4093 ; H. Leclercq, « Catéchese, Catéchisme Catéchuménat », DAC. 2. 2530-2579, ici une abondante bibliographie ; P. de Puniet, « Catéchuménat », ibid. 2. 2580-2621.
enseignait d’abord, pendant une période assez longue, les principes et les rites Ebrétienes Cette introduction dans la nouvelle religion devait être faite avec beaucoup d'adresse, car pendant qu’elle Te et que le christianisme n’était pas entièrement compris par le candidat, la concurrence Juive, qui se rabattait sur ces recrues des chrétiens ?, était particulièrement dangereuse, car elle s’exerçait sur des gens chez qui la mentalité païenne était entamée et la mentalité chrétienne encore en formation ; et chez qui cette concurrence ne rencontrait plus deux adversaires, le paganisme et le christianisme, mais un seul, le dernier, luimême en état précaire. Les Juifs pouvaient alors aisément angoisser ces néophytes venus chercher le salut dans le christianisme, en leur montrant celui-ci constamment en contradiction avec lui-même, en tournant contre lui, contre sa doctrine de la Trinité’, ses propres arguments contre le polythéisme, et en faisant profiter Jéhovah, le Dieu
Elle pouvait aller jusqu’à deux ou trois ans.
Cyrille de Jérusalem Catech. 13. 37: Kai êav etç outtrnstv notè éuréons xat mn Toùs hoyouc Tic dnodetéewc Éyns, h TioTis Edpalax LLEVÉTW TApX of. ua kov dè rolvualns yevomevos “loudatous Erioromite Ex TOv roopnr@v xal EAN vas x T@v rap’aûrois uuboloyouuévwvy. Nicétas de Rémésiana, Explanaltio symboli, c. 5 (PL. 52. 869 — éd. Burn p. 43): Si forte aliquid infideltas ludaeorum vel stultilia gentium de magnifica Ghrisli cruce blasphemare a memento semper dicli domunier (ME. 10°?) ; ibid. c. 9 (PL. 52. 870 ss. — Burn p. 47): St ludaeus Christum Dei Filium credere non suadet, sed kb lamquam hostis, aut impugnandus, st lanta Ubr est scientia scriplurarum, aut cerle devitandus, si erercitatio deest; Augustin, De Catechizand. c. 11 (PL. ho. 317): Tum vero instruenda et animanda est infirmitas homunis adversus lentationes et scandala, sive foris sive in ipsa intus Ecclesia: foris adversus Gentiles vel Judæos vel hæreticos ; ete. ; cf. 34 ss. (PL. ho. 335 ss.); c. 48 (PL. ho. 343): Sed lamen id etiam aliquando conatur et per Judæos tentare, alque seducere ; e. 55 (PL. 40. 347): ...cave lentationes.…. : ut non solum per eos qui extra Écclesiam sunt, sive Pagani, sive Judæt, sive hæretict, non te hostis ille seducat.
3. C'était un écueil énorme, sur lequel on n'insiste guère, que de prècher la trinité en attaquant le polythéisme*, Cf. ci-dessus p. 283 ss., les hérésies
* Cf. Grégoire de Nysse, Or. calech. 1. 1: ...«il ne faut pas que notre exposé, en « luttant contre les Grecs [contre leur polythéisme, auquel on oppose le monothéisme] « se laisse entraîner au judaïsme. Il convient donc à l’aide d’une distinction « habile, de corriger à son tour, l'erreur qui se manifeste sur ce point ; 1. 10: Si « donc l’esprit des auditeurs distingue par un terme, marquant la relation, le Verbe « lui-même de celui dont il procède, ce mystère ne risquera plus, en combattant les « corruptions paiennes, de s’accommoder aux doctrines des adeptes du judaïsme. Il « évitera au contraire l’absurdité des unes et des autres en reconnaissant que le Verbe «est à la fois vivant, actif et créateur, ce que refuse d'admettre le Juif... ; 3. 2: Le « pouvoir de la souveraineté unique ne se divise pas en un morcellement de divinités « différentes, et d'autre part, la doctrine ne se confond pas avec la croyance juive, « mais la vérité tient le milieu entre les deux conceptions, elle purge de ses erreurs « chacune de ces écoles, et tire de chacune ce qu’elle renferme de bon. La croyance « du Juifest redressée par l’adjonction du Verbe et Ja foi du Saint-Esprit. La croyance « erronée des païens du polythéisme se trouve effacée par le dogme de l'unité de « nature, qui annule l’idée fantaisiste d’une pluralité. $ 3 : Gardons de la conception « juive la notion de l’unité de nature, et de la croyance païenne retenons seulement la « distinction des personnes, en corrigeant de part et d'autre l’impiété par le remède « correspondant. Le dénombrement de la Trinité est, pour ainsi dire, le remède de « ceux qui s’'égarent au sujet de l’unité, et la be de l’unité, te des esprits que « disperse leur croyance à la pluralité. »
unique, de la démonstration établie en faveur du Dieu un en trois personnes", en menant la charge contre l'Église, qui déformait ce qu'elle leur empruntait et n 'observait pas le code qu’elle sanctifiait?. Aussi l’enseignement des candidats au baptême, des catéchumènes, était-il fait “re le but de les cuirasser contre les menées juives”. En méme lemps que d'initialion dans les doctrines et les pi ‘aliques chrétiennes, cel enseignement élart antijuif*.
Dans les multiples explanaliones du symbole”, formule que le catéchumène devait réciter lors du baptème et qui. ce one od E , con-
que la conception trinitaire a fait naître. Rapprocher à un autre point de vue Arnobe Adv. Nat. 3. 12 (CSEL. 5. 119).
Cf. note précédente et supra p. 283 ss.
CF. Justin, Dial. 47. C'est à quoi se réfère, probablement, Cyrille de Jérusalem, Catech. 4. 2 : Où dé êx ReptTouñs, di Tv Üelwy yoxpov, &c RAPEËNYOUVTOL XAXGÇ, TOUS TPOGEDYOUÉVOUS ARATHGLV" EX Tabou MEhETOVTES Eu yiows, xal Ev œuabta XATUYNOGVTES, cf. Le même L. cit. P: précédente note 2.
3. Le catéchuménat reprenait et complétait ainsi la polémique antijuive des missionnaires, de même que la liturgie la continuait pour les fidèles. [Incidemment, et en partie seulement, Probst, s’est aussi rendu compte, d’un côté de cette cohésion entre les différentes formes de l’apologétique chrétienne, cf. Probst, Liturqie der ersten drei Jahrh. p. 47; Lehre und Gebet p- °75s.; Luturgie des vierten Jahrh. p. 6o ss.]
h. Aux citations faites supra p. 292 ss., et p. précédente note 2, ajouter Cyrille de Jérusalem Procatech. 10*.
5. On trouvera une étude minutieuse sur ces explanationes dans F. Kattenbusch, Das apostolische Symbol (cf. supra p. 74 note 5); J. Kunze, RTE Heilige Schrift und Taufbekenntnis, 1899 L. Voir une série d’études avec éditions de textes, par l’initiateur de ces recherches : C. P. Caspari, Ungedruckte, unbeachtele und wenig beachtete Quellen zur Geschichte des Taufsymbols und der Glaubensregel, 3 vol., 1879 Christiania ; Idem, Alte und neue Quellen zur Geschichte des Ta fer bol und der Gilaubensregel 1879 Christiania. Cf. aussi À. C. Me Giffert, The Apostle’s Creed. [is origin is purpose, and its historical interpretation 1902 N.-Y.; À. Harnack, DG. 1. 393 ss.
6. Sur la formule voir, en outre des ouvrages cités note précédente, Th. Zahn, « Glausbensregel », PRE. 6. 682-688. Le symbole se serait appelé d’abord riorix dit Kattenbusch; op. cit. 2. 509, car le christianisme a été considéré d’abord non comme un rite, « als vielmehr als Verkündigung und zwar recht unglaubwürdige oder anstôssige (den Hellenen Thorheit, den Juden Argernis) ». — Cf. Rufin Comm. in Symb. 2 (PL. 21.337 ss.): Indicium aulem, vel signum ideirco dicitur, quia in illo tempore, sicut Paulus Apostolus dieit (1 Cor. 11), et in Actibus Apostclorum (Actes 15), refertur, multi ex cireumeuntibus Judæis simulabant se esse Apostolos Christ, lucri alicujus, vel ventris gralia ad prædicandum proficiscebantur, nominantes quidem Christum, sed non integris tradilionum lineis nunciantes.
7. Un recueil des formules du symbole — des formules, mais non des explications du symbole — se trouve dans À. Hahn, Bibliothek der Symbole
* Mapdueve tac AATN/1TEGLV" € tai ToÀÀX TApaTEivuoU ev AÉYOVTES, HITOTE N DLAvOLX SOU | ExhoÛT - 8 ha Yo A5 AVELS ATX QI TUAEULÉVE eus évepyelas® Oh haubavets LATX XIDÉCEWY, auto “[ouatowy, ot Dapaperréiy, xat "Ebvüv: roXoss DATE ÊLELS, FOMX Bean Àau—
Gave- LAS rok dos Y30 arovziÇets" xal ypeix ot ee TGS AXTAAOYTIONS roy "EAknva, 76: XYwyion ToÔs aipetx9v, RpÔs ’Loudaioy rat Domapeirnv.
tenait l’énumération des articles essentiels de la foi chrétienne, aux divers stades de son évolution, dans ces explanationes, on montrait au candidat comment chaque ar Hé du symbole était construit pour souligner l OPP® sition entre les doctrines essentielles de l’Église et celles de la Synagogue',
und Glaubensregeln der allen Kirche, 3° 6d. par G. L. Hahn, 1897 Br., il est à compléter par les indications que donne Kaltenbusch, op. cit. 2. 1095-1096. H. nee Enchiridion symbolorum, 11° éd. 1911 Fr. 1. B., est insuflisant.
. Pour plus de commodité, prenons les articles essentiels de la foi chréee tels que nous les trouvons dans le Symbole dit des pese (évolution historique de sa rédaction, dans Kattenbusch, op. eil. 2. 501-540) et montrons comment on en faisait un commentaire Re
Le PREMIER ARTICLE du symbole, la croyance en un + dieu père tout puissant, est ainsi conçu dit Cyrille”, Calech. 7.2: 8. 1, pour combattre les circoncis (med; tobs ëx mepirous uayôue02) : Nicétas de Rémésiana, Explanatio in Symbolo c. 2 (Burn p. 39 ss.): CREDO IN DEUM PATREM OMNIPO- TENTEM... Et haec est pia confessio i in Deum, ut eum non solum Deum scias, sicul Tudaz® sed cognoscas et Palrem ; Faustus de Riez Hom. I de Symbolo, éd. Caspari, Anecdota 1. 317 158. ane IN DEUM, dicere et ludaet et Arriani possunt, CREDO IN DEUM PATREM tam ludaer (vel de tant) dicere non possunt. — Ps.-Augustin, Expositic fidei Catholicae, éd. Caspari, Anecdola 1. 304 Ss. : Cr ARE unum deum secundum seripluram esse credendum, non, sicut ludaei aut haer elici, solilarium, sed in mysterio trinitalis. [Cette Exposulio Re à Cause d’ A Cf. Kattenbusch, op. cit. 2. 454 note 37; 740 ss. . 191 note 4].
Dire ARTICLE du Sy ble la croyance en Jésus-Christ, rédigé avec une pointe anti-juive : le Messie c’est Jésus, [car, comme le dit on Fer Kattenbusch op. et. 2. 494 note 21, (dont nous ne pouvons d’ailleurs pas adopter toutes les conclusions), à l’origine on ne pouv aitguère, pour en parler, penser à des gens qui ignoraient l'espérance messianique comme les païens, mais aux Juifs : Also de Gegensatz dieser Chr istengemetnde (qui rédige le symbole) 1s1 die Synagoge, cf. ibid. p. 542-545,] pointe qui est expliquée. aux catéchumènes, cl. Cyrille de Jérusalem, Cath. 10. 2: Mn SUHTAOUGÉEOU Tois "Lou-
doc FAVOUE US héyou: 10, Eic He. ULOVOs" GA 1LETX TOÙ etdévar dre etc Deoc, yÜwoxe drt at Y'ios Est Deod HLOVOyE Vis, et Cyrille continue en apportant la lenoneteeR : « ce n’est pas moi qui le dis le premier, mais c'est le psal- « miste qui dit de la personne du Fils: « Le Seigneur m'a dit c’est loi mon « Jils ». [CF. pour ect argument, Kattenbusch op. ei. 2. 570 note 151]. « N'écoute donc pas ce que disent les Juifs, mais ce que disent les prophètes. « T'étonnerais-tu, qu'ils méprisent la voix des prophètes, eux qui ont « lapias et tué Fe prophètes ? nerve aussi 10. 8-20, et spécialement, 10. 14-19 : "Toudx: où yae var bé our: rù eivat aÜTov cn To dè xai Xototoy etvar ToÙtoy, oùxétt : or, en niant que Jésus soit le Christ (le : Sauveur) ils mentent, comme le dit Jean 11??, car les prophètes eux-mêmes l'ont annoncé, de même qu'ils ont prédit que ses adeptes auront un nom nouveau, or Chrétiens en est un et dérive de Christ, or les Juifs ont-ils changé de nom ? non, ils se sont toujours appelés Juifs et Israélites et c’est ainsi qu’on les appelle encore, 10.16: “levdator yao xat ’IccanAirat Ent Muséws xat Toy &hwv RLOSNTOV Éxahetole, xal meta Tnv Ex Babvaovos Eravodov xai weypi Toù ra-
"Nous citons de préférence Cyrille (cf. supra p. 84) pour montrer clairement qu'il
agit bien d’un enseignement caléchétique. Dans les notes de Toutée (reprod. PG. 33) on pourra voir les passages parallèles des différents Pères de l Église. Voir,en général. les écrits antijuifs cités dans l'introduction du présent ouvrage, et qu’on pourrait découper en tranches pour les faire nie tous entrer dans l'explication du symbole,
* Cf. aussi Ambroise, De fide, 1.1. 6 (PL. 16. 530) : Assertio aulem nostræ fidei hæc est, ul unum Deum esse dicamus : due, ut gentes, Filium separemus: neque ut Judæi,
natum ex Patre ante tempora, et ex Virgine postea edilum denegemus ; Le même, De incarn. 2. 6 (PL. 16. 820).
CATÉCHISATION ET CONVERSION AU CHRISTIANISME DES PAÏENS Soi
povros, or les Juifs étaient destinés à rester limités dans un seul pays, tandis que les chrétiens, répandus jusqu'aux confins de la terre, annoncent partout, par leur nom, le nom du Christ; suivent encore d’autres démonstrations contre les Juifs que Jésus est le Christ, le Messie. Cf. aussi 12. 2 *,
Au TROISIÈME ARTICLE relatif à la naissance de l'Esprit Saint et de Marie vierge s'attachait toute la vive discussion sur les faux des Juifs relativement à Isaie 7!*, et la discussion sur l’interprétation du mot « Emmanuel », cf., p. ex., Justin, Dial. 48 ss., et, le catéchumène était mis au courant. Cf. Cyrille, Catecrvr-14 ; 122 2188. ; surtout 12. 13, 16, 21, 27; Rufin, op. cit, FI (PL: 21.300). Noter, p. ex., tbid. 12. 27-30 comme il était plus facile de répondre aux Grecs — à cause de leur Panthéon fabuleux — qu'aux Juifs*.
Ps.-Augustin, De symbolo sermo ad Catech. 4 (PL. 4o. 655): Exiet virga de radice Jesse etc. (Isaïe 11!) : virgam significans virginem Mariam, et florem virgæ, filium virguuis Dominum Jesum Christum. Judeæi antequam ista Jierent, legebant, et non intelligebant : cæperunt impleriquæ promissa sunt, et non qaudebant, sed potius invidebant.… Herodes a Judæis ubi Christus nascatur inquirit. Quærunt simul, non sicut Magi adorandum, sed inventum necandum ; autre Sermo de symbolo ad catech. pseudo-augustinien $ 4 (PL. 4o. 664) : Magi Judæorum regem prædicant. Judeæi abnegant: ill quærunt adorare, isti quærunt occidere... O Judæt, ad hoc ferentes in manibus lucernam Legis, ut alis viam demonstretis, et vobis tenebras ingeratis.
Il est curieux de constater que la culpabilité des Juifs dans la passion du Christ n’est pas indiquée [dans certains symboles pour des raisons de rythme) ou autres!] dans le QuaATRIÈME ARTICLE ** : qui sub Pontio Pilato crucifius est et sepultus [cf. cependant la formule de Ps.-Ignace, Ad. Magnesianos 11. 3 (éd. Funk, Patres Apostol. 2.90%] — mais, elle n’était que mieux mise en relief lors de l’explication de cet article : crucifixus est a ludæis sub iudice Pilato Pontio lit-on dans l'explication de Martin de Bracara, De corr. rustic. c. 13 (éd. Caspari p. 20); Cyrille, Catech. 13. 9-22, 29; St. Augustin Sermo ad Catech. 10 (PL. 4o. 654) nous donne un bon exemple de la façon dont on faisait sentir aux candidats au christianisme, le crime des Juifs, en vivifiant et en rendant encore plus éloquent les récits évangéliques par des raccourcis saisissants qui mettent sur le compte des Juifs des actions que d’après l'Evangile même, ils n’ont pas commises : {b1 est finis Domuni. Tenent Judæi, insullant Judæi, lhigant Judæt, spuuis coronant, spulis deshonestant, flagellant, opprobrus obruunt, ligno suspendunt, lancea fodiunt, postremo sepeliunt. Ps.- Augustin, De Symbolo sermo ad Catech., 15 (PL. 4o. 645): Ecce lempus est : modo Judaæt suam impleant voluntalem, quando dignatur ipse dare potestatem. Age, Judæi, nescientes nuplias Agnui, date præmium pecuniæ malo nebuloni
* Voir aussi Aphraate, Hom. 17, Die Unterweisung die von Ghrislus zeigt, dass er Gottes Sohn ist, $ 1 (trad. Bert, p. 2799 ss.) : « Zusammenstellung der Worte gegen die « Juden, die da lästern über das [Christen/volk aus den Vülkern. Denn also spre- « chen sie : Ihr verehret und dienet einem geborenen Mann, und einem gekreuzigten « Menschensohn : und ihr nennet einen Menschensohn Gott. Und während Gott kei- « nen Sobhn hat, sprecht über ihn: Dieser gekreuzigte Jesus ist der Sohn Gottes. « Und sie geben die Erklärung, dass Gott spreche (Deut. 32%) : Ich bin -Gott und « kein anderer ausser mir; und wiederum spreche er (Exode 341+) : Du sollst keinen « anderen Gott anbeten. Also stellet ihr euch, (sagen sie), gegen Gottund nennet einen « Menschensohn Gott. » ; Ps.-Augustin, De symbolo Sermo ad Gatechumenos, 12 (PL. ho. 643 ss.), ...quem portavit Virgo ...nascitur. ..….veniunt Magi admoniti, inquirunt Judæi turbati. ...O munde immunde, venit qui te redimat, et turbaris ; et tune eum vis perdere, quando ille te disposuit liberare ! O Judæorum terra impia, non congruis cœlo. Cœlum demonstrat, ut adoretur ; tu quæris, ut infans necetur. Ille tibi annunliat Deum hominem suscepisse pro le, et lu vis perdere eum qui venit redimere te. ...Collige, collige, Redemptor : non glorietur dispersor. Vindica in eos qui te parvulum persequuntur, parvuli ipsorum pro te moriantur. Vindica, sic vindica.
* Rapprocher Ps.-Jean Chrysostome Jn Isai. 1 $ 9 (PG. 56. 25).
*#* Ce n’est, en tout cas, pas de ce silence qu’on pourra induire leur innocence
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Judæ : agite ut ille qui natus est de virgine, a Pontio Pilato suspendatur in cruce. Quid egit vesana impietas Judæorum, quia invilati non solum venire noluerunt, sed insuper sponsum occiderunt ? Quid est iniquitas Judæ qui eum vendidit, a quo redimi debuit? Ecce nec Judas tenuil pretium, nec Judæi quem comparaverant Christum. Il dico, Ubi est quod accepisti ? Judæo dico, Ubi est quod enusti ? ...ÆExsulta, Christiane ; in commercium inimicorum tuorum tu vicisli ; voir aussi un autre Sermo de Symb. ad catech. pseudo-augustinien S 9 (PL. 4o. 656). Un autre Sermo de Symb. ad cal. pseudo-augustinien $ (PL. 4o. 665): Excilantur Judæi, veniunt cum facibus, lalernis et arnus : quærunt mulli unum, et ventant fil tenebrarum, ferentes in manibus lucem, per quam illam veram alus demonstrarent, quam ipst cæcati corde non poterant retinere etc.), et si nous trouvons de longs développements sur la mauvaise action desJuifs [dont l'épithète « déicide » devient courante, cf. supra p./4onotern°2|, il est encore plus étonnant de voir l'effort que l’on fait pour répondre aux Juifs qui objectaient la Passion comme preuve de non-divinité, cf. Cyrille, Calech. 13. 1-8; cf. K 7 les Juifs toujours prêts à contredire, etc., "AW dvruhéyouciy ot ‘loudator oi ravrore ic dvripénouv Evouuot; K 8 Les multiples objections des Juifs, roAkis dè ris dvrisénoeuws ür” adrov yuwouévns etc.), la mort sur la croix surtout qui était infamante, cf. Cyrille, Catech. 13. 19-22, et des preuves des Ecritures Saintes sont apportées pour montrer que tous les détails du procès de Jésus et de sa crucifixion et de son inhumation étaient prévus par les prophètes*, Cyrille, Catech. 13. 23 ss.; Rufin, op. cit. 14- 28 (PL. 21. 352-364).
Le cINQUIÈME ARTICLE, exprimant la croyance que Jésus était ressuscité le troisième jour, donnait lieu à des railleries juives, à des contradictions acharnées, Cyrille, Catech. 4. 12; 14. 15-19. Les Juifs admettaient bien que Jésus était mort et enterré, mais non qu'il ait ressuscité, on leur opposera alors, est-il enseigné, les tribulations de Jonas [Gyrille, L. cit. ; Ps.-Augustin, Sermo de symb. ad catech. $ 6 (PL. ho. 665 ss.)] ; ils soutiennent que si la tombe fut trouvée vide, c’est que l’on eut soin de déterrer le cadavre et de le cacher (Cyrille, Catech. 14. 20), des arguments sont fournis aux catéchumènes pour répondre [Cyrille op. cit. 14. 20-26: cf. $ 26: Kai ôtav oùtos pos ‘Ioudatouc rahalonc, ôtav € bmodrntos wxonc xth.]; Augustin, Sermo 219, In redd. Symboli, $ 6 (PL. 38. 1075): Nam quia mortuus est et sepullus, el Pagani modo credunt, et Judæi tune viderunt: quia vero tertia die resurrexit a mortuis, nee Paganus nec Judæus admittit.
Sur la polémique antijuive lors de l'explication des sIXIÈME ET SEPTIÈME ARTICLES *”*, voir ci-dessous à propos du descensus ad inferos.
Le auiTIÈèME ARTICLE par lequel on exprime sa foi en la venue du Seigneur pour juger les vivants et les morts est un emprunt aux idées messianiques juives ; à ce propos il y a bien la lutte contre les idées chiliastes des Juifs, et il est enseigné que ceux-ci seront séduits par PAntéchrist, Cyrille, Catech. T0:
Les QUATRE DERNIERS ARTICLES, 9-12 ***, donnaientlieu, lorsdel’enseignement catéchétique, à une polémique antijuive encore plus mitigée, ce qui étonne, car les 9° et 10°, surtout, exprimaient des différences fondamentales entre les deux religions (cf. sur ces différences, Kattenbusch, op. cit. 2. 718 ss.). Les attributs de l'Esprit Saint étaient démontrés à l’aide de l’Ancien-Testament (voir la 16° Catéchèse de Cyrille), quant à l’Ecclesia, elle était sûrement opposée à la Synagogue, elle l'était violemment dans la polémique antijuive, cependant
“ La conformité des récits évangéliques avec les prophéties, démontrée à chaque pas, ne donnait certes pas aux catéchumènes, comme aux critiques modernes, l’idée que ces récits étaient faits précisément pour être conformes aux prophéties, cf. supra p. 4o ss.
** Ascendit in caelos, Sedet ad dexteram Patris. Notons cependant, que le Martyr. Pionii xirx ss., contient toute une polémique contre les Juifs qui disaient que le Christ est monté avec la croix par la force de la magie. Cf. aussi les Acta Pilati.
ra « Etin Spiritum Sanctum, Sanctam Ecclesiam, remissionem peccatorum, carnis resurreclionem ».
des hérétiques !, des païens ; à ces explanationes on rattachait l’exégèse du Nouveau- Testament, lui-même œuvre de polémique antijuive”, et celle de l’Ancien-Testament”* faites en sens antijuif; on inculquait au candidat
Cyrille n'insiste pas là-dessus dans son enseignement catéchétique [voir pourtant Calech. 18. 25 et [ldephonse de Tolède, De cogn. bapt. ch. 77 (PL. 96. 1591)}, le pardon des péchés n’étant accordé qu’aux baptisés on rappelait que les Juifs seront damnés (cf. p. suivante, 304, note 3); sur le point de la résurrection la polémique était plutôt dirigée contre les Samaritains (cf. Cyrille, Catech. 15).
Descexsus AD iNreros, cf. sur les controverses avec les Juifs, chez les Pères de l'Eglise, et les interprétations que ceux-ci font subir aux textes de l'A. T., Fr. Huidekoper, The belief of the first three centuries concerning Chris®s Mission to the Underworld, passim, et surtout p. 38-44, 7° éd. 1887, N.-Y.; cf. aussi J. Monnier, La descente aux enfers, 1905 P.; et la bibliographie que cite F. Loofs, « Descent to Hades (Christs) » dans J, Hastings et J. À. Selbie, Eneyelopaedia of Religion and Ethics, 4 (1911) 654-663 ; Geschwind, Die Niederfahrt Christ in die Unterwelt, Ein Beitrag zur Geschichte des Taufsymbols, 1911 Münster 1. W.; un des buts principaux de l’£vangile de Nicodème semble avoir été de prouver aux Juifs la véracité de l’ascension et de la descente, cf. aussi Huidekoper, op. cit. p. 153-156 et Monnier L. cit.
D'ailleurs, ilne faut pas oublier que les catéchumènes, en dehors de l’ensei-
gnement qui leur est réservé, assistent aussi au service divin et yentendent,
ar conséquent, les différentes homélies (cf. plus loin p. 322) qui complètent leur éducation, au point que St. Augustin, p. ex., Sermo 214, 1 (PL. 38-39. 1069 ss.) se réfère à ce cours complémentaire de la catéchisation comme ayant fait acquérir aux candidats les explications nécessaires du symbole. — Au cours des temps il fallut compléter le symbole olliciel de l'Eglise pour le mettre en accord avec les dogmes nouveaux établis contre les enseignements hérétiques. L'enseignement catéchétique de ces additions comprenait alors une polémique contre les hérésies qu'elles avaient en vue (cf. note suivante) et par ricochet, le plus souvent, une polémique antijuive, car la plupart des hérésies étaient considérées par l'Eglise comme judaïsantes (cf. supra p. 277 ss.). Le symbole devint alors vraiment le signum (cf. supra p. 296 note 6, et p. 299 note 6) qui distinguait les fidèles des hérétiques et des Juifs. Synode de Mar Jésuyab 1°": (A. D. 585), Profession de foi, après avoir reproduit la profession de foi, le Synode explique les articles : « avoir « détruit etc.….., l'impiété d’Arius par la proclamation de l'égalité d'essence ; « après avoir imposé silence à la puérilité des Juifs par la distinction des per- « sonnes etc. », trad. Chabot Synodicon Orient. p. 399, cf. aussi p. 453 [texte de Jésuyab seulement]: « La foi en toutes ces choses [relatées dans le sym- « bole… par elle est réprimandé et jugé le judaïsme qui a méprisé les mys- « tères, les paraboles, les explications de la vérité, et a été privé de la par- « faite confession de la richesse de la Trinité. »
1. Sur l'influence des hérésies sur les rédactions successives du symbole, voir Kunze op. cit. ; Mc Giffert, op. cit. ; cf. aussi G. Krüger, Das Tau/fbekenntnis der rümischen Gemeinde als Niederschlag des Kampfes gegen Marcion, ZNTW. 6 (1905) 72-79.
Cf. supra p. 43 note
3. Un modèle de cet enseignement, dans les formes les plus modérées, nous est fourni par St. Augustin De calech. rud. c. 35 ss. (PL. 40.335 ss.). Nous renvoyons à l’ouvrage de Kunze (cité supra p. 299 note 5) pour l'étude de l'importance que jouait l'interprétation de l'Ancien et du Nouveau Testament, non seulement dans l’enseignement catéchétique, en général, mais. particulièrement, aussi dans l’explication du symbole.
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le principe que de PAncien-Testament, il ne devait pas adopter le sens littéral juif, qui s’imposait logiquement, mais un sens allégorique, symbolique, ty pologique et voir dans les rites de l’Ancien-Testament non des usages à suivre à la manière des Juifs! , mais seulement à la façon dont le fait l’ Église?. A ce prix seulement était le salut dont les mécréants, Juifs”, païens, “etc, étaient privés. — En somme, les explanaliones du symbole comprenaient de véritables sermons contre le judaïsme, et cerlaines d’entre elles sont nettement des écrits antijuifs ?. Quand cet enseignementse trouvait inefficace, l Église préférait exclure
dé son sein les catéchumènes judaïsants plutôt que de les laisser entrer dans la communauté chrétienne avec des idées dangereuses.
À lépoque où les lois se chargèrent d'augmenter le nombre des chrétiens, l'Eglise s'appuyant sur elles réduisit la durée du catéchuménat, — mais la polémique juive qui se mourait ainsi sous une de ses formes se continua dans le service liturgique de l'Église où elle dura depuis toujours.
2. — LE JUDAISME ET LES JUIFS DANS LE RITUEL CHRÉTIEN :. LA LITURGIE JUIVE DANS L'ÉGLise.
Les JuIFS DANS LA LITURGIE DES FÊTES CHRÉTIENNES D'ORIGINE JUIVE. — Attaquant le judaïsme dans ses pratiques cultuelles et dans ses fêtes, l'Eglise ne lui en emprunte pas moins une bonne parue des unes et des
- Cyrille de TES Catech. 4. 37: Kai wire ec Zauaoerrioudv À TR n éxréons" éAvrpwaato yo ce Aormdv ‘Incoëc 6 Xoioros. [laons 6x6- GdTwv TaoùT Fr ar0GTnô 1 a Toù, xoivdy dxdfaorov AËyELV, Te elvat TOY Ad LAYO LV Bout.
2. La position de l’ Église était assez délicate : Tertullien la résume ainsi, De orat. 1 (PE: x. 1151): Oudquid retro fuerat, aut demutatum est, ut circumeisio, aul suppletum, ut reliqua lex ; aut implelum, ut prophetia ; aut perfeclum, ut fides ipsa. Omnia de carnalibus in spiritualia renovavit, nova Dei gratia, superducto Evangelio expunetore lotus retro vetustatis. St. Augustin, Ep. 82 dira brièvement que la Loi (l'A. T.) doit être comprise, mais non observée. Cf. Le même, Sermo 160. 2, 6 (PL. 38. 873 ss., 876 ss.). — Seuls les hérétiques étaient plus radicaux et parlaient aussi d’une abrogation, ainsi Ptolémée “Ro à FR chez Epiphane Hær. 32 ; voir la réfutation d’'Epiphane ibid. 33. 11; cf. les observations de Hu Suzb. Berlin 1902. 523.
3: HE de ee Catech. 14. 6 ; Nicétas de Rémésiana Explanatio symbol c. 12 (PL. 52. 872 — éd. Burn à o1): ..Hanc vitam (la vie heureuse de nr -delà) nec RP habebit, nec ee incredulus possidebit ; St. Augustin, voir supra p.112 note 2 sous-note ; Ps.-Augustin(Fulgence?) De fide ad Petrum sive de regula veræ fidei liber unus Regula 35 (ch. 81) (PL. 4o.
76): Firmissime tene, et nullatenus dubiles, non solum omnes Paganos, sed et omnes Judæos, etomnes hærelicos alque schismaticos, qui extra Ecclesiam catholicam præsentem finiunt vitam, in ignem ælernum iluros, qui paratus est diabolo et angelis ejus (Mt. 251).
h. Cf. supra p. 59, 74.
Nous ne connaissons pas de travail d'ensemble sur la matière; les ar-
autres”. Elle cherche à justifier cette inconséquence en préténdant que son Culte, à elle, est le seul légitime?, le seul y &xn0stx, spiritua-
üicles que nous citons plus loin p. 325 note 2 et p. 335 note r, sont relatifs à des points spéciaux et ne s'occupent que du moyen âge. Cf. aussiJ. Herrmann, Essais sur l’origine juive du culte chrétien dans ses rapports avec le judaïsme, 1886 P., (réimpression d'articles de l'Univers israélite ; apologétique); le relevé des ressemblances entre les liturgies de la Synagogue et de l'Église, dans C. Vatringa, De synagoga vetere libri tres : quibus tum de nominibus, struclura, origine, praefeclis, ministris et sacris synagogarum agilur lum praecipue Jormam regimuus et minister earum in ecelesiam translatim esse demonstratur, 1696 Franqueræ, 2° éd. 1726 Leucopetræ ; cf. Monum. ecel. liturg. 1 p. xu ss. (quelques erreurs et lacunes), ici la bibliographie; Warren, Lilurgy and rilual of the anlinicene Church 1907 Ld., (inaccessible), dont le ch. 4, s’occupe de Connection between the Liturgy and ritual of the Jewish and Christian Church ; G. Loeschke, Jüdisches und heidnisches im christlichen Kult, 1910 Bonn; cf. aussi F. Cabrol., « Culte chrétien », dans A. d’Alès, Dict. Apologétique de la Foi Catholique, 1. 831-851.
1. [l ne faut pas oublier que l’Église fit aussi beaucoup d'emprunts aux autres cultes, mais ces emprunts sont, en général, postérieurs à ceux faits au judaïsme, et ont aidé précisément à modifier ces derniers. Sur les emprunts liturgiques faits aux païens, on pourra consulter : G. Anrich, Das antike Mysterienwesen in seinem Einfluss auf das Christentum, 1894 Gôtt. ; G. Wobbermin, Religionsgeschichtliche Studien zur Frage der Beeinflussung des Urchristentums durch das antike Mysterienwesen 1896 B.; H. Holtzmann, Sakramentliches im Neuen-Testament, Archiw. für Religionswissenschaft 7 (1900) 98-69 ; G. Clemen, Religionsgeschichthche Erklärung des Neuen Testamenits, Die Abhängigkeit des ältesten Christentums von nichtjüdischen Religionen und philosophischen Systemen, 1909 Giessen ; A. Harnack, DG. 2. 437-490 ; G. Loeschke, op. cit. ; le savant commentaire qu'a donné à un texte important À. Dieterich, Eine Mithrasliturgie 2° éd. 1910 L., et B.; L. D. Schnidler, Die altchristhiche Arkandisziplin und die antiken Myslerien (Progr.) 1911 Tetschen : cf. aussi Ullmann, Vergleichende Zusammenstellung des christlichen Festeyclus mut vorchristlichen Festen publié dans Fr. Creuzer’s Deutsche Schriflen, neue und verbesserte, Erste Abtheilung, Symbolik und Mythologie der alten Vülker besonders der Griechen, Vierter Theil, 3° éd. p. 723-776, 1842 L., et Darmstadt. Voir la bibliographie dans F. Bonwetsch, « Arkandisziplin», PRE. 2. 51-55 (c’est la discipline arcane de l’Église qui a le plus une origine païenne ; cependant Frommann, De disciplina arcant quæ in velere ecclesia Christiana obtinuisse fertur, 1833 lena, soutient que mème cette discipline a été empruntée aux Juifs).
2. La Dicascalie ch. 23 section 2 qui porte la rubrique : « [Cette section] « montre que Dieu abandonna le peuple juif et le Temple et vint à l'Eglise ». «…Puisqu’il a abandonné le peuple (juif), il ne leur a laissé aussi qu'un « temple dévasté, il a déchiré le voile (du temple) et en a enlevé le saint « Esprit, qu’il a envoyé à ceux des gentils qui ont cru... [Il enleva donc l'Es- « prit saint, la puissance de la parole, et tout le service à ce peuple et l'éta- « blit dans l’Église », trad. Nau p. 131 — 2° éd. p. 185 (— trad. Achelis p. 120 — 6. 95. 7 éd. Funk) d'où Const. Apost. 6. 5. 4: ëmet OÙY Xa TOV Adov éyxutéhumev, xat Tdv vadv dyxev Écnov, € GylGauç TO XATATÉTAGILE TOÙ vaoù » (Mt. 2791) xai Aa6dy dr’ arüv To nveua T0 &yrov..……. Ras YO Oüvauutv ÀOYOU xai
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/ \ , 3 ! et \ , = VÉDYELUV XAÙ TV TOIXVÈE ÉTITXOTNY ATApAG 0 Deoc Ex Tod
lisé", dont le culte juif était le type?, insiste sur la facilité de l’observer”, attire surtout l'attention sur les pratiques qu’elle abandonne‘, déguise
AuoŸ, sis duc Toùs E£ Ev@v £0ero; voir aussi Eusèbe Théophanie 4. 923 ; Jean Chrysostome Adv. Jud. 5 ; 6; 7. Cf. aussi Isaac d’Antioche Carmen 34 vers 790 ss. (éd. et trad. Bickel 2 p. 199): Festa quæ Judæi observabant, Deus rejecit, quia in feshis suis culpa mulliplacabant et de façon générale les commentaires des Pères de l’Église sur les prophètes qui faisaient dire par Dieu aux Juifs qu'il haïssait Tu fêtes et leurs sacrifices, p. ex., Amos, Isaie etc. Ces idées devenaient populaires non seulement par l DATE et la polémique, mais aussi par les œuvres d’édification comme les Actes des martyrs, CÉ., p. ex., les Actes cités supra 205 note 1, les Actes des Saints Philée et Philorome, Ruinart Acta Sincera p. 547 ss., etc.
Cf., p. ex., Irénée, Adv. Haer. 4. 17.5; 4. 18. 2 etc., et l'exposé de sa doctrine sur cette question, dans Harnack, DG. 1. 626-630*. Cf. aussi Salvien, Ad ecclesiam 2. 6. 23 (CSEL. 8. 252) *.
2. Les Pères de l'Église veulent même prouver que, voir, p.ex, Ds Ambroise, De Sacrament. 1. 4. 10 ss. (PL. 16. 438 ss.), Accipe quæ dico, anteriora esse mystleria Christianorum quam Judæorum, et diviniora sacramenta sunt Christianorum quam Judæorum; cf. 1. 6. 23 (PL. 16. 424): In diluvio quoque fuit jam tune fiqura baptismatis, et adque utique non erant mysteria Judæorum. St ergo hujus baptismatis forma præcesserit, vides superiora mysteria Christianorum, quam fuerint Judæorum : Jean Chrysost., /n Ep. ad Hebr. ch. 7 homél. 13 (PG. 63. 105): ravra TÜTot hoav, ravira oxià, mepiTou, me Ex66arov, à oùx Toyucev drabivor ets Tnv duynv. Dans les lettres à Januarius, Augustin Ep. 55, 18 ss., (CSEL. 34. 188 ss.), donne une énumération 1 rapports, ie one etc., entre les fêtes juives et chrétiennes.
3. St. Augustin, Ep. 53. 1 (CSEL. 34. 159): 1taque tenere te volo, quod est huius disputationis capul, dominum nostrum lesum Christum, sicut ipse in evangelio loquitur, lent iugo suo nos subdidisse et sarcinae levi. Unde sacramentis numero paucissimus, obser valione facillimis, significatione praeslantissimis socte= Lalem novi popul conligavit, siculi est baptismus trinitatis nomine consecralus, communicalio corporis el sanguunus ipstus et si quid aliud in seripluris canonicis commendatur exceplis his, quae servitutem populi veteris pro congruentia cordis ilorum et prophetici lemporis onerabant, quae et in quinque libris Moysi lequnlur.
Tertullien, De idol. 14 (PL. 1.682) : Nobis quibus sabbala extranea sunt
* Voilà comment les théologiens expliquent l'usage de la liturgie juive dans l'Église : «es war kein Zurückfallen auf den alttestamentlichen Standpunkt, sondern ein « Ueberwinden desselben durch Erhebung und Vollendung. Wie die eucharistische « Feier gleich bei ihrer Einsetzung so recht augenfällig als zAñpwua des jüdischen « Paschaopfers sich darstellte, so ist der gesammte Kult der Christen die Erfüllung « des mosaischen, letzterer die oxt& (Col. 211; Hebr. 101%), ersterer das lebensvolle « sua, letzterer der Schattenriss, ersterer das vollendete Bild, in welchem der Grun- « driss — freilich in verklärter Form — noch vorhanden ist », Thalhofer, op. cit. 1. 336. Cf. aussi Probst, Liturgie der drei ersten christl. Jahrh., p. 103 ss., 290; F. Cabrol, art. cité. Voir des essais d’explications non apologétiques, dans A. Ritschl, Entstehung der altkatholischen Kirche p. 312 ss., 331 ss., 2° éd. 1854 Bonn, et A. Harnack DG. 1. 316 note 1.
“Nous aurons plus loin à renvoyer à ce passage, reproduisons-le ici : /udaei quippe habebant quondam umbram rerum nos verilatem : ludaet fuerunt servi nos adoptivi : ludaei acceperunt iugum nos libertatem, ludaei maledicta nos gratiam, ludaei litteram inter ficientem nos spiritum vivificantem : ludaeis servus magister missus est nobis filius : ludaei per mare transierunt ad heremum nos per baptisma introimus in regnum : ludaei manna
manducavere nos Christum, ludaei carnes avium nos dei corpus, ludaei pruinam geste nos deum caeli.
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celles qu’elle garde, en leur donnant une allure antijuive, ou les dissimule, adroitement, en les transformant en mystères accessibles seulement aux initiés.
Heures des prières. — Emprunté aux Juifs, l'usage de prier trois fois par jour, devra, dans l’Église, commémorer le crime des Juifs contre le Seigneur*.
Année liturgique juive. Changement de la date des fêtes empruntées à la Synagoque. — L'Eglise adopta aussi l’année juive avec ses divisions en mois et en semaines *, et continua l’usage Juif de sanctifier les
el neomeniæ et feriæ a Deo aliquando dilectæ ; Tertullien répète cette observation plusieurs fois dans ses œuvres; St. Augustin, Ep. 55. 13 (CSEL. 34. 183 ss. ).
1. E. von der Goltz, Das Gebet in der ältesten Christenheit, P- 101-119, 1901 L.; Suitb. Bäumer Hist. du bréviaire trad. fr. 1. 45 ss. ; O. Holtzmann, Die lägliche Gebetsstunden im Judentum und Christentum, ZNTW. 12 (1911) 97-107, cf. G. Klein, Die ursprüngliche Gestalt des Vaterunsers, ZNTW. 3 (1906) 34-50.
2. Pour la 6° heure, Constitutions de l’Église égypuenne 32. 13-14 (éd. Funk L.2p.117): 13. Simililer iteram hora sextaores. 14. Cum enim Christus cruct adfirus essel, dies ille divisus est, et tenebrae magnae ortae sunt. Quare hora illa orationem validam orent, vocem eius imitantes, qui (tum) oravit, cum tota crealura obscurata esset Tudaeis non credentibus ; Ibid. 32. 28-20 : Similiter exsurgens hora, qua gallus cantat, ores. Hora enim 1illa filu Israel Christum negaverunt; Canones Hippolyh, 27: Deinde etiam hora sexta orate, quia illa hora universa creatura perturbata est propter facinus scelestum a Judæis perpetralum.
Pour la 9° heure: Const. Apost. 8. 34. 5: évarn 0è, ôtt navra xexivnro ToÙ Üesnotou oTausoumévou, poltrovta Tv ToAUav Tüv Duosebov ‘Loudalwv, u} DépovTa TOÙ xUpiou Thv Ubpuv.
3. L'indication des fêtes se trouve dans les calendriers anciens et les Martyrologes, voir les textes et leur critique dans H. Achelis, Die Martyrologien, supra p. o1 note 5. Voir la bibliographie sur le calendrier liturgique chréten, dans Krieg, « Feste », dans Kraus, Realencykl. d. christl. Altert. 1. 486- 002 ; Carl Bertheau, « Feste, Kirchliche », PRE. 6. 52-59 ; Idem, « Xirchenjahr », ibid. 10. 393-398 ; Piper et Zôckler, « Kalender » ibid. 9: 719 ; K. A. H. Kellner, Heurtologie oder die geschichtliche Entwicklung des Kirchenjahres und der Heiligenfeste von den ültesten Zeiten bis zur Gegenwart, 3e éd. 1917 Fr. 1. B., la 2° éd. a été traduite en français par J. Bund sous le titre: L'année ecclésiastique et les fêtes des Saints dans leur évolution historique s. d. (1910) P.; James G. Carleton, « Festivals and Fasts (Christian) », dans J. Hastings, Encyclop. of Religion and Ethics, 5. 8144-8535. Pour l'Orient : J. Archatzikaki, Étude sur les principales fêtes chrétiennes dans l’ancienne Église d'Orient (thèse Berne) 1904 Genève (sans importance). [La série de monographies sur les fêtes chrétiennes, reproduites dans J. E. Volbeding, Thesaurus commentalionum selectarum et antiquiorum et recentiorum ulustrandis antiquitatibus christianis inservientium, 2 vol., 1847-49 L., est vieillie et peut servir tout au plus comme recueil — incomplet — des textes relatifs à ces fêtes ; la liste des monographies contenues dans le Thesaurus : Cabrol, {ntrod. aux études liturg. 79-78]. — Pour la semaine, E. Schürer, Die Siebentägige Woche im Gebrauche der christlichen Kirche der ersten Jahrhunderte, ZNTW. 6 (1905)
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différents jours de la semaine par des pratiques rituelles et des prières. Seulement, pour cacher l'emprunt fait au judaïsme, elle s'efforce de changer l’ordre des jours célébrés.
Le principal jour de la semaine est encore quelque temps le sabbat, mais le dimanche prendra progressivement sa place”. Les Jours de jeûne juifs, le lundi et le jeudi, sont remplacés par le mercredi et le vendredi”. Le même travail de transposition est entrepris à propos des autres fêtes.
Mais, ces changements de date ne se faisaient pas sans soulever de vives oppositions chez les fidèles chrétiens qui n’osaient pas abandonner les jours fériés des Juifs, des jours sanctifiés depuis une si haute antiquité. Un des meilleurs exemples de ces oppositions, nous est fourni par la lète de la Pâque*. Le changement de date rencontra tant de diflicultés qu’à un moment donné l’Église voulut renoncer tout à fait à cette fête*.
La Pâque chrétienne étant célébrée d’abord en même temps que
1-66. Noter que la numération des jours — car en hébreu ils n'ont pas de noms — est encore en vigueur dans le service liturgique catholique et grécoorthodoxe.
Voir Th. Zahn, cité supra p. 280 note 2. — Noter qu'on l'appelait d'abord « le 8 jour » (Barnabas, Ep. 15. 9; Justin. Dial. 24. 1; 41. 4; Didascalie syr. ch. 26 trad. F lemming et Achelis p. 137 ss. — éd. Funk G. 18. 15 — trad. Nau? p. 209 5s.). LE Église a, ici, mal caché son décalque, car elle appela le dimanche huitième jour — parce qu'il suivait le samedi qui
était le septième. Cf. aussi plus loin p. 311 note tr.
Didaché 8. 1: Ai dé vnoretar duov un éctooav LeTà TOV ÜToxpITOY Vnc- Tebouot yo deutépy cuboaTy xal Tu a Duels de VAGTEUGATE TETPAÈX xa raoacxeuv. Harnack Apostellehre p. 5 considère, avec raison, que le terme hypocrites désigne les Juifs; en sens ere Funk dans son édition de la Didache. Ce sont ces jours que Epiphane Hær. 16. 1 désigne comme jours de jeûne pour les Pharisiens, de même le ms. Coislin 296 fol. 62* que reproduit Zahn ForschungenS. 317: At ti oi "Toudator rnv deutépay (sic) rov cax66dTwv xzi Th TÉUTTY VASTE COUV ; Asutéoz ca66dtou étéyyavey civat, ÔTE © vads UTd ToÙ Nabouyo3ovôsop to roôtepov Evero 4 50n, 7 réunrn dé, Ôre Ünd toù Tirou Trù deute oov Emule; Const. Apost. 7 TOR
sn Le Pèrés de l’Église qui ont écrit sur la fête pascale sont plus nombreux encore que ne l'indique H. Jordan, Gesch. der allchristl. Litt.p. 338- 340. Les études scientifiques sur les querelles pascales et sur l’évolution de la fête sont trop nombreuses pour être énumérées ; mais, aucune ne donne des solutions même provisoirement définitives ; les suivantes ont élucidé plusieurs points de détail: L. Duchesne, La question de la Päque au Concile de Nicée, Revue des questions historiques, 28 (1880) 5-42 (un article fort important qui à mis beaucoup de choses à point); cf. Le même, Origines du culte chrét. p. 240-261 ; E. Preuschen, « Passah, althirchliches und Passahstreitigkeilen », PRE. 14. 725-784 ; (P.) Drews, « Passah, altkirchliches, liturgisch», 1bid. rai -790 ; Le même, « Woche, grosse », ibid. 21. 414-428 (dans ces articles on trouvera une abondante bibliographie) ; E. Schwartz, Christliche und jüdische Ostertafein, 1905 B., (dans Abhandlungen der küniglichen Gesellschaft der Wissenschaften zu Gütlingen, philosoph.-hist. Klasse, Nouv. Série, 1. 8, n° 6); Le mème, Osterbetrachtungen, ZNTW. 7 (1906) 1-99.
h. Chron. Pasch. ad an. 5540 (1. 424 ss. éd. Bonn).
celle des Juifs!, ce synchronisme conservait à la fête chrétienne un rituel juif ? et maintenait serrés les liens entre le christianisme et le Judaïsme. Il fallait changer la date. Par endroits, l'Église essaya de ne célébrer la Pâque qu’un seul jour, le 14 Nisan**; par ailleurs, et ce fut l’usage qui se généralisa, elle fixa la Semaine Sainte pendant la semaine où tombait le 14 Nisan (jour où commence la fête juive), et transporta la fête, qui avait déjà changé de caractère, au dimanche qui suit la Semaine Sainte”. Dans tous les cas, il ÿ avait une dépendance du calendrier juif, une «sujétion humiliante® » de la Synagogue et qui pesait à l'Eglise’. Aussi celle-ci chercha-t-elle à calculer d’une manière autonome la date du 14 Nisan, c’est-à-dire une date juive, celle de la Passion du Sauveur‘. Ces calculs finirent, quoique difficilement” et après de longues luttes, par s'imposer à toute l'Église qui, alors, en arriva à reprocher aux Juifs de mal calculer leur fête'°, tout en se félicitant de cette discordance dans la date.
1. Aphraate, Die Unterweisung vom Pascha $ 8 (trad. Bert p. 194) : «Denn «auf das Pascha folgen die sieben Tage der ungesäuerten Brote bis zum « emundzwanzigsten » (du 14 au 21 Nisan : comme les Juifs); Didascalie ch. 21 (trad. Nau 2° éd. p. 172 — trad. Achelisp. 110 = éd. Funk 5. 17.1): « Commencez (le jeùne pascal) quand le peuple (juif) fait sa pâque »...(Nau a édpt77— Achelis p.114 — éd: Funk 5.' 20: 10}: « jeûnez pendant que le peuple (juif) observe sa pàque. »
Cf. plus loin p. 319 ss
3. Ce fut probablement un usage ancien (cf. Eusèbe, H. E. 5. 24 et 25, chapitres d’une obscurité voulue, dirait-on, et où le nombre et l'intensité des conflits sont réduits au minimum) que seuls les Quartodécimans ont conservé plus tard. à
4. On rencontre aussi une célébration du 75 Nisan, qu’on peut, avec vraisemblance, considérer comme une autre sorte d'essai de s'émanciper de la date juive. (Il ne faut cependant pas oublier la controverse sur la date de la Passion).
9. Eusèbe H. E.5. 24. v1, dit: « (Irénée) écrivit au nom des frères qu'il « gouvernait en Gaule. Il établit d’abord qu'il faut célébrer seulement le « Jour du dimanche le mystère de la Résurrection du Seigneur » ; Pionius, Polye. c. 2. avec les explications de Schwartz, Ostertafeln p. 104-105.
Comme le dit Mgr. Duchesne
n: Ps.-Cyprien, De pascha computus c. 1 (CSEL. 3,3. 2h9): se propose de montrer numquam posse Chrislianos a via veritatis errare et lamquam 1ignorantes, quae sit dies Paschae, post ludaeos caecos et hebeles ambulare. C'était parce que les Juifs se vantaient de déterminer les fêtes chrétiennes, cf, cidessous note 10, que l’Église fut forcée de s’'émanciper au plus vite. — On ne tient guère compte dans l'histoire de l’Église de l'influence énorme que les polémiques, païenne et juive, ont eu sur l’évolution des doctrines et des institutions chrétiennes.
Voir Schwartz op. et art. cit
9. Le discours de Constantin, cf. note suivante, fut tenu précisément pour imposer le calendrier autonome à l'Église d'Orient. Voir aussi supra D401185:
10. L'Église d'Alexandrie tenait à ce que la Pâque tombât toujours après l’équinoxe de printemps et reprochait aux Juifs de ne pas tenir compte de cette observation: Pierre d'Alexandrie, Lettre à Tricentus dans Chron. Pasch. éd. Bonn p. 7; discours de Constantin à Nicée, Eusèbe, Vita Const. 3.17
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Quant à la Pentecôte !, l'Église chercha tout de suite à se différencier de la Synagogue en célébrant, non comme celle-ci, une fête qui eut lieu sept semaines après Pâques, mais, les cinquante jours mêmes après Pâques, et ce n’est qu’ensuite qu’elle fêta le 50° Jour seulement *.
Motifs différents donnés aux fêtes chrétiennes d'origine juive. — Dans le même but qu’elle faisait ces changements de date, et cela lui servait aussi à les justifier, l'Église, pour mieux cacher leur origine juive et
masquer leur destination primitive, donna aux fêtes juives qu'elle adopta, un but différent de celui qu’elles avaient chez les Juifs et leur imprima, en outre, un cachet antijuif. Les jours de jeûne doivent être déplacés, nous dit la Didaché*, pour n’avoir rien de commun avec les Juifs hypocrites, et pour rappeler, au contraire, nous dira la Didascalie, leurs crimes : le procès de Jésus, qui commença un mercredi, et le jour du crucifiement, qui fut un vendredi *. Le diman-
(trad. Duchesne art. cité p. 23) : « Il est regrettable de les entendre « (les Juifs) se vanter que sans eux les chrétiens ne sauraient observer « leurs Pâques. D'ailleurs, depuis leur déicide, ils sont aveuglés et ne peu- « vent servir de guides à qui que ce soit : n’en sont-ils pas venus à faire la « Pâque deux fois dans la même année ? » Et Mgr. Duchesne observe : « Ici l'Empereur a évidemment en vue, non l’année romaine qui partait du preinier janvier, ni les diverses années de Syrie ou d'Egypte qui commençaient à l’automne, mais l'intervalle entre deux équinoxes de printemps consécutifs. Du moment où on ne tenait pas à la règle de célébrer toujours la Pâque après l’équinoxe, il est clair que l’on pouvait avoir deux Pâques, au lieu d’une, entre deux équinoxes de printemps consécutifs ». — Pourtant, Chrysostome, Adv. Jud., se voit encore obligé de demander, en protestant contre la pratique de certains chrétiens de son temps, si c’est aux Juifs qui ont crucifié le Christ qu'il appartient d'apprendre aux fidèles quand ils devront solenniser le crucifiement ? Voir cependant Sévérien de Gabala, Hom. 14 (trad. lat. de Aucher p. 441): Observa diem quoque : nam quando azymus, lanc et Pascha Passionis ; et quando ovis, tune etiam agnus.
Voir la bibl. dans Zôckler, « Pfingsten », PRE. 15. 254-255; voir aussi H. Achelis, Das Christentum 1. 118 ss. ; 2. 83 ss., 424; (cf. H. Grimm, Das Israelitische Pfingstfest und der Plejadenkult, 1907 Paderborn, dans Studien zur Gesch. u. Kultur des Altert. 1, 1).
Tertullien, De bapt. 19 ; Le même, De idol. 14 ; Origène, De orat. 22 cl.a716tletmême, C"Gels:8465. |
Cf. supra p. 308 note
». Didascalie ch. 21 (trad. Nau ? p-168ss. — trad. Flemming-Achelis p. 107 — 9. 14. 18 et 21 éd. Funk): « D’après le Nouveau-Testament que je vous « donne, vous jeünerez pour eux (pour les Juifs) le mercredi, parce que c’est « le mercredi qu’ils commencèrent à perdre leurs âmes... et le vendredi « Jeünez pour eux parce que, en ce jour, ils m'ont crucifié durant les fêtes de « leurs Pâques ». Pierre d'Alexandrie Canons tirés de son homélie Pœnilentia can. 15 (éd. Pitra, Luris eccles. græc. hist. et monum. 1. 561) : oùx éyxadécei tie Quiv raparnpoumévor TeTodda xal TaouoxEunv, ËvV ais Xal VnoTeUerv
Æ DO " A 28 [EN » / e \ \ [ESS œ A1 \ /
AAIY XATA TAPAdOGIW EUAOYUWG TPOGTÉTAXTU TV MEV TETOAX, DIX TO YEVOUEVOV P / + \ , : / , \ 24 a ! eo > / A \
cuuboliov do Tv Toudalwv, ënt Tÿ npodocla Toù Kuptou' Thv dE rapacxeuny,
mu NX \ = / ? \ e \ € U \ SA \ £ €
OX TO nenovhEvat QUTOV ÜTED AUOV TNV DE XUEIAXNV HAPUOTUVNE NULÉDAV
A }. S à \ = ! , , _ , + ai f 1 4 ŒYOLEV, ÔIX TOY AVNGTAVTA ÉV AUTH, ÉV N OUDE yOVU XALVELV RAPELÀDALEV.
che commémore la résurrection du Seigneur, la victoire sur les Juifs !. Plus laborieuse fut la découverte d’un HE pour la lête de la Päque. Introduite dans l’Église par les premiers chrétiens d’origine juive, qui continuaient à la célébrer comme fête nationale *, — la sortie d'Égypte — elle perd vite ce caractère, et prétend, en se tr ansformant en la ulennisation
1. Sermo de dominicæ observatione (adaptation latine d’un sermon attribué à Eusèbe d'Alexandrie, dont l'original grec a été traduit par Th. Zahn, dans son article cité supra p. 280 note 2, qui l’attribue à Eusèbe d'Emèse) éd. G. Morin, Rev. bénéd. 24 (1907) 531 ss., (ce qui est entre crochets ne se trouve pas dans l'original grec): [Æt in hac die initium diei est, quando condidit mundum, 1d est primus dies saeculi : in ipso formata sunt elementa mundi, in ipso creati sunt angel. Manna eodem die in heremo primo de caelo dala est ; sic enim dicit dominus : Sex diebus colligetis. Sexta enim dies est parascephen, quae anti sabbatum ponitur. Sabbato autem septima dues est, quem sequitur dominicus, in quo primum manna de caelo venit. Unde intellegant ludei, tam tune praelatam esse iudaico sabbalo dominicam nostram, tam tunc indicatum quod in sabbato ipsorum gratia ad eos de caelo nulla descenderit, sed in nostra dominica, in qua primum manna domunus pluit. Dies tamen dominicus, non ludaeis, sed Christianis, per resurrectionem domini declaratus est, ut ex illo habere coepit festivilatem suam. Ipse esl enim dies primus, qui post septimum repperitur octavus|. Cf. aussi la comparaison entre le sabbat et le dimanche dans Augustin Ep. 55, 18 ad Tan., (CSEL. 34. 188 ss.), et Es Jérôme, /n ne 108 (In Die dominica paschae), A necdota Maredsolana 3, 2. 414.
. C’est * pourquoi elle en conserva le nom. Le « Hs syriacum » a. 411, 6 avril, appelle la fête chrétienne la « semaine des pains non levés », cf. dos ire Christentum 1. 117 note 5.
3. Il est cependant curieux de voir la Didascalie ch. 21 (trad. Nau p. 117, 2° éd. p. 169 — Flemming-Achelis p. 108 — éd. Funk 5. 14. 22 ss.) donner comme motif de solennisation non la Passion du Christ, mais l'obtention du pardon pour les Juifs coupables de cette Passion. « Vous donc, jeünez fidè- « lement ces jours-là toujours, surtout vous qui êtes de la gentilité, parce « que le peuple [des Juifs] n’a pas obéi, je les ai délivrés [les HAE de « l’aveuglement et du culte des idoles et te les ai reçus, afin que, grâce à « votre jeùne et à celui des gentils, grâce à votre service [religieux] en ces « jours-là, quand vous priez Fe suppliez au sujet de l'erreur et de la perdi « tion du peuple [des Juifs], votre prière et votre supplication soient reçues « devant mon père dans le ciel..... Sachez donc, mes frères, au sujet du : « jeûne que nous jeùnons à la Pâque, vous Jeünerez pour nos frères qui « n'ont pas obéi, quand même ils vous haïraient, nous sommes obligés de « les appeler frères parce qu il est écrit dans bare (cf. 66%) « Appelez freres « ceux qui vous haïssent etc. ». [l nous faut jeüner et pleurer sur eux et sur « le jugement et la An du pays, afin de nous réjouir et de nous « délecter dans le monde à venir. Il nous faut donc avoir pitié d'eux, croire, « jeûüner et prier pour eux, parce que quand notre Seigneur est venu près « du peuple [des Juifs], ils ne l'ont pas cru quand il les instruisait et ils ont « fait passer son enseignement loin de leur oreille. Parce que ce peuple n'a
* Schwartz, Osterbetr. ZNTW. 7. 1 ss. : « Den ..….ältesten Gemeinden ...steht ein jäbrliches Gedenken an den Tod und die Auferstehung Jesu nicht an, so wie die Witwe die Zeiten ihres Schmerzes und ihrer Hoffnung auf Wiedersehen nicht abzählt, solange sie mit dem Toten weiter lebt: erst wenn das altägliche Leben sie zwingt, dann muss die Erinnerung aufgespeichert und von Zeit zu Zeit gefeiert werden ».
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du crucifiement du Christ’, être la véritable pâque dont la fête Juive n’a été que le type, rappeler le véritable sacrifice pascal, celui du Christ, que le sacrifice de l’agneau pascal chez les Juifs préfigu- PAT
Désormais, la Pâque des chrétiens, tout en continuant encore à être synchronique avec celle des Juifs, consistera en un jeûne. Gette transformation de la Pâque, fit d’une fête gaie une fête attristée par le souvenir du crime juif”, et destinée à provoquer chez les fidèles, au moins pendant sa durée, un certain éloignement des Juifs.
« pas écouté, il vous a reçus, frères de la gentilité ». (Trad. Nau 2° éd. p.120 58.,— trad. Achelis p. 112 — 5. 19. 2ss., éd. Funk) : « Quand notre « Seigneur a souflert le martyre des trois jours, nous avons [ce sont les « apôtres qui sont censés parler] veillé, prié et supplié au sujet de la per- « dition du peuple (juif) qui erra et ne confessa pas notre Sauveur {cf. « cependant Innocent, Ep. ad Decent. c. 4 (PL. 20. 463 ss.)]. Vous prierez « de même, que le Seigneur ne leur impute pas leur faute, jusqu’à la fin « à cause de la perfidie dont ils ont usé envers le Seigneur, mais qu'il les « admette à la pénitence, au repentir et à la rémission de leur iniquité »; cf. Hs Apost 5. 19. 2 ss.
Pascha devient alors le synonyme de passio : rdcya àmo vod racyerv. Cf. Ter tullien, Adv. Jud. 10; De bapt. 19; Irénée, Adv. Haer. 4. 10. 1; h. 23; Lactance, Duw. Inst. 4 26.
2. a. La fête Juive était le type de la solennité chrétienne; et, en effet, les Juifs ne doivent plus la célébrer depuis l'avènement du Christ. Car celui-ci a aboli la fête juive en dispersant les Juifs et en les mettant ainsi dans l’impossibilité d'accomplir les rites pascaux qui ne doivent avoir lieu qu’à Jérusalem, Aphraate, Unterweis.vom Pascha, $ 2 : « Wenn es nämlich, ...so- « lange Israel in seinem Lande war, ihm nicht erlaubt war, Hberull das « PPS ne à zu schlachten, sondern allein vor dem AIO TE in Jeru- « salern, wie kann es heute das Geheimniss des Paschas feiern ? ..….. da sie unter « den Heiden als Fremdlinge zerstreut sind » (p. 185 trad. Bert); voir encore Eusèbe, De solemn. pasch. $ 7 (PG. 24.701); — b) la fête juive était la figure de la Passion du Christ. Jésus #n s’offrant en sacrifice rendit inutile une solennité qui servait justement à se d'avance ce sacrifice, qui, lui, est la véritable Pâque : Aphraate op. «it. $ 4: « Und das vorbildliche Pascha ver- . « wandelte er seinen Jüngern in Fe wahre Pascha » (trad. Bert p. 188).
Voir chid. SK A (L. cut. P- 187-193) les comparaisons en détail ; Fulgence de Ruspe Ep. 14 h, Quaest. 9 $S 43-44 (PL. 65. 431 ss.) : comedit pascha Judæorum, quo promissus est Chr islus, ut veniret ad pascha nostrum quo immolalus est Christus. CE. Jean 1°*° et les commentaires patristiques et modernes sur ce verset. Cette assimilation est assez ancienne, et elle n'a pas été sans influencer les récits même de la Vie de Jésus, cf. Schwartz, art. cité, ZNTW. 7. 22ss., et H. Holtzmann, Lehrbuch der nt. Theologie ?, 2.525 note 3 et la bibliographie qui y est citée, cf. aussi tbid. 1. 548 note 2 ; — ce) Les chrétiens en commémorant celte Passion, commémorent la pâque véritable, et cela consciemment, non comme les Hébreux antérieurs à l'avènement du Christ qui ignoraient ce qu'ils célébraient.
3. Par sa Passion, le Christ a endeuillé la fête juive, et le } jeûne est : signe du deuil. Cf. le texte de la Didascalie cité p. précédente note 3;
Can. Hipp. 29 : cibus autem, qui tempore rtcya convenit, est panis cum sale ; aqua.
C'est là une première étape dans l’évolution de la Pâque chrétienne. Mais, celle-ci, fête de tristesse, ne put supprimer l'attrait qu’exerçait la pâque Juive sur les fidèles chrétiens, par son caractère printanier et gai. L'Eglise commença à dénier ce caractère à la fête juive® — et l’imita. Ge sera la seconde étape dans l’évolution de la Pâque chrétienne, et elle fut franchie comme suit : |
Le jeûne de la Pâque chrétienne, était toujours interrompu le dimanche, Jour de la Résurrection du Christ ?, où il était défendu de se morfier. Or, pendant que de son côté le synchronisme entre les fêtes
juive et chrétienne était en voie de disparition, cette interruption domi-
nicale du jeûne pascal chrétien allait prêter son motif à toute la Pâque chrétienne qui, en se plaçant désormais le dimanche et le jour suivant”, devint elle-même la fête de la Résurrection du Christ‘: non pas, car l’ancienne fête de la Pâque, qui consista en un jeûne, persistera, ce sera la Semaine Sainte qui précédera la nouvelle Pâque, la Pâque proprement dite.
Poussée par la nécessité d’éloigner les fidèles chrétiens des cérémonies juives, l’Église s’est trouvée ainsi dédoubler une fête empruntée à la Synagogue, voire, par la même cause, obligée de donner des motifs antijuifs différents à chacune des deux parties de la fête ainsi dédoublée : l’une, la Semaine Sainte, fête triste, commémore le crime des Juifs ; l’autre, le dimanche et le lundi qui suivent la Semaine Sainte, la Pâque proprement dite, le châtiment de ce crime, la victoire sur les J'uifs, leur déchéance”.
La Pâque chrétienne finit ainsi par devenir, par ses motifs, la fête destinée à infiltrer le plus, chez les chrétiens, la haine du Juif, à rompre même les rapports sociaux entre Juifs et chrétiens. C'était là un but que l'Eglise pourra bientôt réaliser en ordonnant brutalement que les fidèles ne devaient pas se mêler aux Juifs pendant les Pâques‘.
1. Athanase, Die Fest-Briefe aus dem syr. übersetzt von F. Larsow, p. 90, 125, 1892 L. En réalité, la Pâque juive est un mélange de gaieté et de tristesse, et l'on pourrait presque dire que ce mélange est décomposé dans les deux fêtes chrétiennes juxtaposées, si l’on ne savait l’évolution de ces dernières.
Voir supra p. 309 note 5. Cf. Schwartz L. œil
h. Pendant que dans l'Occident cette évolution est déjà accomplie, cf. Ps.-Cyprien, De pascha computus (composé en 243), c. 2 (CSEL. 3, 3. 250): [Et ideo qui iam non secundum imaginem sicut ulli (les Juifs), sed secundum verilalem in commemoralionem passions fil Dei Pascha celebramus... €. 7 (CSEL. 3, 3. 255): ad Christum pervenimus, et diem passionts et resurreclionis eus ostendimus|, Aphraate en Orient ignore encore la fête de la Résurrection. — La terminologie ne pouvant plus être changée, c’est l’étymologie qu'on changea : passa signifiera transilus, dlabacie, « passation » [si l’on avait eu ce terme !] de la mort à la vie, voir, p. ex., St. Augustin Ep. 55. 2 ss., (CSEL. 34. 170 ss.), et d’autres citations dans Drews, PRE. 14. 736; voir ibid. p. 740 les traits de gaieté imprimés à la fête.
5. C’est en tout cas une victoire sur les Juifs qui était célébrée par des réquisitoires véhéments contre eux. Grég. de Nysse Oral. in Resurr. Christ (PG. 46. 685; texte cité supra p. 59 note 7) nous montre, par un exemple assez curieux jusqu'à quel point pouvait aller, à ces occasions, l’accumulation des épithètes antijuives.
0, 2° Concile d'Orléans (538) can. 54 (MGH. Conc. Merov. 1. 83) : Quia
Quant à la Pentecôte nous ne savons pas à partir de quelle date elle est considérée comme la fête qui célèbre la manifestation de l'Esprit Saint dans les disciples de Jésus-Christ! (tandis que chez les Juifs elle commémorait la réception de la Loï) ?: c’est assez tard que les Pères de l’Église commencèrent à faire la comparaison, désavantageuse pour les Juifs, entre l'établissement de l’Ancienne Loi et de la Nouvelle.
Rituel des fêtes chrétiennes d'origine juive. — Transportées à d’autres jours, motivées différemment, ces fêtes gardaient néanmoins un rituel juif: l'Église portera son effort, à le changer, progressivement : lPobservance At dimanche par les Chrctede ne eve pas, par sa rigueur, ressembler à celle du sabbat par les Juifs * ; les jeûnes chrétiens seront
Deo propitio sub caltholicorum requm dominatione consislimus, Iudei a die cinae Domini usque in secunda sabbali in pasca, hoc est ipso quadriduo, procedere inter Chrislieanus, neque catholicis populis se ullo loco vel quacumque occasione miscire praesumant.
Actes des Apôtres ch. 2
ExodeSlh2#eDeute bis
3. Voir Léon le Grand, Sermo 75 ss. in Pentec. (PL. 54. 4ooss.); Augusün Ep. 55, 27 ss. ad lanuar., (CSEL. 34. 200 ss.); cf. aussi Grégoire de Nazianze, Oratio (41) in Pentecosten (PG. 36. 427 ss.).
h. Cf.,p.ex., St. Augustin, Ep. 55, 17 ss., (CSEL. 34. 187 ss.); et conc. d'Orléans (538) can. 28. Mais, les Juifs étaient fiers de leur Sabbat ; Aphraate, Homélie 13, sur le Sabbat: K 1 p. 196 trad. Bert: « Ueber diesen Tag des « Sabbaths nämlich, mein Lieber, auf welchen trotzet, und dessen sich « rühmet das Volk der Juden, und sprechen : Dadurch haben wir das Leben, « dass wir den Sabbath halten und die Sitten »... 8 (final, p. 206) : « Diese « kleine Belchrung habe ich dir geschrieben be den Sabbath gegen die- « jenigen, welche sich dessen SEA »; Le mème Hom. 19 ads Bert p. 269): « das Volk der Juden stoltz und übermüthig ist und sich rühmt, « dass sie für unrein erklären und unterscheiden die Speisen. Denn Ho « drei Dinge rühmen sie sich : der Beschneidung und der Sabbathfeier « und der Unterscheidung der Speisen nebst anderen Dingen »:; et l'Église entreprit de ravaler cette fête, voire la présenter comme une fête de deuil. Cf. surtout Didascalie (trad. Nau p. 522-123, 2° éd. 195-196; trad. Achelis p.1128s. — 9. 19. ss. ; 9.20. 15s., éd. Funk), qui dit aux chrétiens: « Jeünez « aussi le samedi parce que c’est la dormition de notre Seigneur, jour où il con- « vient de jeûner comme l’a ordonné Moïse, le RE eux prophète de tout « cela; il le savait par l'Esprit-Saint, et Dieu tout puissant le lui révéla, lui « qui savait tout ce que le peuple rt à son fils chéri Jésus-Christ... aussi «il les enchaina d'avance dans le deuil, quand il leur sépara et leur éta- « blit le sabbat. [ls méritaient le deuil, eux qui renièrent leur vie et levè- « rent la main sur celui qui les vivifiait, puis le livrèrent à la mort. Voilà « pourquoi il leur imposa d'avance le deuil de leur perdition. Remarquez « bien, mes frères, que la plupart des hommes dans leur deuil imitent le « sabbat [les pratiques du sabbat], et ceux qui font le sabbat semblent être «_en deuil: Celui qui est en deuil n’allume pas de lumière, ni le peuple « [juif] au sabbat, d’après l’ordre de Moïse, qui le leur a ainsi ordonné. « Celui qui est en deuil, ne se lave pas, de même le peuple au sabbat. Celui « qui est en deuil ne fait pas de festin, ni le peuple au sabbat, mais il se _« prépare tout dès la veille; ce leur est une punition dans le genre d’un deuil, » parce qu'ils devaient porter la main sur Jésus. Celui qui est en deuil ne « travaille pas, ne parle pas, mais reste assis dans la tristesse ; de même le
autrement observés que les jeûnes juifs', etc. Enfin, c’est le rituel de la pâque, dont le changement soulèvera encore le plus de difficultés : le repas pascal des chrétiens, par lequel ceux-ci ont toujours commencé leur fête”, même quand elle ne consistait qu’en un jeûne, imitait les usages juifs : sacrifice de l’agneau, nourriture avec du pain azyme, etc. :
« peuple au sabbat. Il a été dit au peuple au sujet du sabbat : « Tu ne lève- « ras pas le pied pour faire un ouvrage, et aucune parole ne sortira de ta « bouche », etc. Sur le sabbat comme fête triste, voir les citations supra p. 280 note 2 fin. C'était là un reproche fait à la fête juive qui ne pouvail porter que dans le monde païen ignorant la véritable nature du sabbat. Les Pères de l’Église prendront le parti contraire et accuseront les Juifs d’être, pendant ce jour, trop gais : de boire et de s’adonner à la luxure, cf., p'ex,, St. Augustin, De cons. evangelist. 2. 37 (CSEL. 43. 255 ss.) : quod malum sabbati nomine propterea significatum est, quia haec oram iam, sieuli et nunc est, ludaeorum pessima consueludo illo die delicüs afluere, dum spiritale sabbalum ignorant ; Sermo 9. 3 (PL. 38. 37): Dicitur tibi ut sptritualiter observes sabbatum : non quomodo Judæi observant sabbatum earnali otio ; vacare enim volunt ad nugas atque lururias suas ; 9. 6 (ibid. 80).
1. Voir Ant. Linsenmayer, Entwicklung der kirchlichen Fastendisziplin bis zam Konzl von Nicäa, 1877 Munich, et la bibliographie de A. J. Maclean, « Fasting (christian) » dans J. Hastings, Encyclop. of religion and Ethics 9. 709-771; cf. quelques observations intéressantes de J. Herrmann, op. cit. p- 19 ss. — Noter St. Léon Sermo 89 (al. 87; PL. 54. 44h): Cam erqo vos, dileclissini, ad quædam que etiam in veteri Teslamento instituta sunt cohortamur, non Judaicæ vos observantiæ jugo subdimus, nec consuetudinem vobis populi carnalis indicimus. Excellit super illorum jejunia continentia Christiana ; et si quid nobis atque illis commune est in temporibus, non concordal in moribus. Habeant ill nudipedalia sua, et in tristitia vulluum ostentent olosia jejunia ; nos in nullo ad habitus nostri honestatem dissimiles, nec a justis el necessarus opertbus abstinentes, edendi licentiam simplici parcitate cobibemus : ul in usu ciborum modus eligatur non creatura damnetur. — Les Juifs relevaient les différences et se vantaient de leurs jeûnes : Cyrille d’Alexandrie, Hom. Pasch. 1. 5 (PG. 97. 417). Les œuvres patristiques sur le jeùne sont assez nombreuses.
2. Pour excuser la ressemblance, ce repas signifiera la commémoration de la dernière pâque que Jésus a célébrée en des formes légales juives. Voir les citations note suivante.
3. Apolinnaire d'Hiérapolis dans Chron. Pasch. éd. Bonn 1. 13, proteste contre ceux qui mangent l’agneau : ils ont tort, car le Seigneur ne le mangea pas, puisqu'il fut lui-même sacrifié à la place de l'agneau ; même protestation dans Clément d'Alexandrie, tbid., et dans le Traité contre toutes les héréstes où il s'adresse à ceux qui observent le rituel juif en disant : « Le Christ a fait les pâques le jour où il a souffert ; il faut bien que je fasse comme lui. — C'est une erreur ; au temps de sa Passion, le Christ ne mangea pas la Pâque légale ; c'est lui qui était la Pâque annoncée et réalisée au jour marqué ». Mgr. Duchesne, art. cité p. 14, observe avec raison, cf. supra p. 309 notes 2 et 6: « Du moment où on célébrait la fête le 14, on était assez porté à la célébrer à la juive et à observer le rite comme on observait la date ». Quoi qu'il en soit, le rituel juif s’est conservé dans l'Eglise avec plus de ténacité, peut-être, que la date. Voir plus loin p.325 note 4 les hymnes d'Ephrem contre l’usage des azymes ; voir aussi la sortie violente de Sévérien de Gabala dans Homelia 5, Sermo de Pascha, deque Catharis, qui mundi vocitantur, atque
L Église entreprit une lutte acharnée pour déraciner ces pratiques", elle S 'employa, avec persévérance, à démontrer leur inanité et, comme d° habitude, s ’appliqua à prouver que les Juifs ont eux-mêmes tort de conserver ces rites, même d’après leur propre interprétation de l’Ancien- T'estament?.
LE SERVICE DIVIN SYNAGOGAL DANS L'ÉGLISE, SA TRANSFORMATION ET SON RÔLE COMME FACTEUR DE L'ÉMANCIPATION DU CHRISTIANISME DE SES ORIGINES JUIVES. — Pour aboutir dans ces modifications successives sur les points divers du rituel, l'Église, à partir du règne de l’'Empereur Constantin, aura recours au bras séculier qui, nous l’avons vu, punira toutes sortes d’attaches avec le judaïsme”, mais, même alors, elle continuera à employer les moyens éducatifs dont elle usait avant. Or, cette éducation elle la faisait pour les nouveaux venus au christianisme, lors de leur catéchisation“, et pour les fidèles, lors du service divin.
Magaeris, sive coquis trad. Aucher p. 180 ss., (cf. supra p. 84 note 16)*, Jean Chrysostome, De Prod. Judæ 1. 5; 1. 9 (PG. 49. 379 ss., 388 ss.); In Martyr. 1 (PG. 50. 663); Hom. 15 in 1 Cor. (PG. 61. 125-126): le pain non levé était l’ombre du nôtre, même si, téméraire, le Juif le nie... Dans les villes les Juifs font cuire le pain non levé : enfantillage et non prescription légale, etc. Sur la conception que Jean FR D ODE avait des deux fêtes, juive et Ce Heun Es cf. spécialement Naegle op. cit. {supra p. 84 note 10) p. 148 ss.; voir aussi ha 7 homélies pascales (catéchétiques ?) de Ps.-Chryje LE In Pascha (PG. 59. 721-596); cf. l’énumération qe hérésies pascales, ER leur rapport avec le judaïsme, qu'il fait ibid. 5. 1 (PG. 59 747 Sur les survivances, cf. quelques indications pe S:1PÉ (ride
« Agneau pascal », DAC. 1. 905 (article d’ailleurs insuflisant); F. Conybeare, Les sacrifices d'animaux dans les anciennes Églises chrétiennes, Revue de Phistoire des religions, 44 (1991) 108-114, surtout p. 113 ss., cf. aussi Lejay, c. r. dans Rev. d’hist. et de lit. relig. 8 (1903) 592-593 ; 11 (1906) 979 ss.; À. Harnack Sitzb. Berlin 1903. 834. Les Pères de l'Église s’etforçaient de déraciner toutes les ressemblances avec les Juifs. Ainsi, St. Ephrem, /om. sur la croir, faite pendant la Päque (trad. Zingerle : Ausgewählte Schriften des hl. Ephraems von Syrien, 1. 372, 3 vol. 1873- 1550 Kempten, dans Bibliothek der Kirchenväter, t. 7 et 21) : « Bekränzen « wir die Plilze vor den Thüren wie Christen und nicht wie Heiden mit
Lorbeeren und Blumen und anderem Zeuge, wie es die Heiden und
Juden thun. »
Pour les sanctions, ci-dessus p. 282 ss.
2. Car l'agneau ne devait être sacrifié qu'au Temple, cf. les citations faites ci-dessus p. 312 note 2 et plus loin p. 397 note 1.
à Voir supra p. 277 ss.
CF. supra p. ke ss.
© Cum Judaeisne pascham celebrant, qui Christo induti fuere? Nam cum Christi oppugnatoribus communicänt Ghristum vestientes ? Christophoros eos voco propter nomen, quod profitenlur : sed quae communio lucis cum tenebris sil, aut quae concordia Judaeorum cum Christo, aut quae parilas mensae Christi eum foeda mensa Judaeorum ? atqui filit pietatis una cum canibus pascham celebrent ? illi, quibus oporteret cum Angelis hymnos cantare, cum canibus blaterant. ....Pius cum Angelis glorifical ; qui vero ordines Ecclesiae corrumpit, cum cainibus festum celebrat. Qui caelestes lampades acceperint, cum Judaeis diem Luminum agant ? qui Agnum Dei susceperunt, et Pascham agunt, cum Judaeis oves immolant? O insipientiam ! Umbra veritatem vult destruere ; et qui veritatem admisere, umbras sequuntur. Cur accendis lumen cum Judaeis, nisi ut nomen tuum ab Evangelio extingualur ?
Tout comme l’enseignement catéchétique, le service divin de l’Église deviendra donc antijuif, car, on y introduira aussi la polémique antijuive. Mais, ainsi, cette polémique elle-même se trouvait, chose remarquable, être faite, pour ainsi dire, dans des formes juives, car le service divin chrétien était, lui aussi, calqué sur celui qui était en usage dans les synagogues des Juifs”. Mais, le service divin chrétien, qui assumait la tâche de donner un caractère spécifiquement chrétien aux emprunts lhturgiques faits aux J'uifs, et devenait antijuif, déguisait, en partie, par cette tâche même, ses apparences juives.
Lors de leurs réunions synagogales, les Juifs? : 4. disaient des prières; b. entre ces prières ils intercalaient des chants de psaumes ; c. faisaient, ensuite, la Lecture de la Loi; d. et finissaient, habituellement, par une homélie sur les passages bibliques lus. — Les chréüens organisèrent leur propre service divin* de la même façon‘, seulement ils essayèrent de lui donner une allure spécifiquement chrétHenne.
Prières et messe. — Les prières chrétiennes sont empruntées aux Juifs et modifiées en conformité avec la nouvelle foi°, voire dans le
1. Celui des synagogues et non celui du Temple de Jérusalem, car comme le dit, avec raison, Mer. Duchesne, Origines”, 46 : «Il n’y a rien de sérieux dans les rapprochements que les exégètes du moyen-âge aiment à établir entre le rituel du Pentateuque et celui de l'Église », cf. cependant plus loin p. 319 note 3.
2. Nous aurons à revenir sur le service divin dans la Section suivante du présent chapitre, $ 16, plus loin p. 369 ss., c’est là que nous donnons la bibliographie.
3. Sur le service divin dans l'Église, voir les ouvrages généraux sur la liturgie, cités supra p. 81 note 5, et, en outre, Th. Harnack, Der christliche Gemeindegottesdienst im apostolischen und altkatholischen Zeitalter, 1854 Erlangen ; cf. la description de St. Justin plus loin p. 319 note 2.
4. Duchesne op. el. p. 48: « Mais si l’Eglise accepta en bloc tout le service religieux des synagogues, elle ÿ ajouta un ou deux éléments nouveaux, dans lesquels réside l'originalité de la liturgie chrétienne. .…. : la Cène ou repas sacré et des exercices spirituels ». Les exercices spirituels, oui, mais ils disparurent bientôt; quant à la Cène elle n’est pas un élément nouveau, cf. pp. suivantes. — Sur la question de savoir si primitivement le service divin avait lieu journellement, voir Achelis, Das Christent. 2. 421 notes 51 CL O2.
>. Sur les prières chrétiennes, voir note suivante, et supra p. 307 note 1, S. Bäâumer, Histoire du bréviaire trad. fr. par R. Biron, 2 vol., 1909 P.; la bibliographie citée par H. Leclercq, « Bréviaire » DAC. ». 1262-1316. Voir aussi K. Michel Gebet und Bild in frühchristlicher Zeit, 1902 L., dans Studien über christliche Denkmäler hrsg. von G. Ficker, (montre l'influence que le contenu des prières juives empruntées par les Chrétiens a eue sur l'art chrétien ; surtout l'influence des eulogies juives).
6. Ainsi, les prières de la Didaché 5. Q ss.; voir des comparaisons dans les ouvrages cités ci-dessus p. 77 note 5 et p. 307 note 1, et, en général, E. von der Goltz, Tischgebete und Abendmahlsgebete in der altchristlichen und in der
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simple but de les différencier de leurs originaux ‘, ou nouvellement composées, où empruntées aux païens ”. Cependant, quelle que soit leur origine, Jans toutes on a introduit des eulogies juives, des formules juives *, qui prononcées constamment dans D'É glise devaient rappeler aux fidèles, les persuader qu'ils sont le véritable Israël‘. Et, en outre, toutes ces prières contiennent, à côté des différents autres éléments antijuifs, une quantité d’épithètes antijuives”, qui empruntent ainsi au style des prières une allure grave, solennelle.
Les prières chrétiennes, qui no tout d’abord lieu lors du
repas sacré, la cène°, formèrent, quand ce repas devint un simple
griechischen Kirche, 1905 L., (dans TU. 29, 2 b); A. Baumstark, Das eucharishische Hochgebet und die Litteraltur des nacheæilischen Judentums, Theologie und Glaube, 1910. 353-370 (inaccessible) ; F. Cabrol, Le livre de la prière antique, 10900 P., et Poitiers. — Les prières ont été empruntées avec leur rituel: génuflexion, extension des mains du prêtre pendant les oraisons et la messe (comme les prêtres, cohanim, juifs) etc. Voir la bibliographie dans Rietschel, op. cit. 1. 482 ss.
1. Didaché 8. 2 : qu'on fasse les prières selon les Évangiles et non comme les hypocrites (sur ce terme, cf. supra, p. 308 note 2); d’où Const. Apost. 7. he
2. CF. P. Wendland et R. Reïtzenstein, arl. cité plus loin p. 334 noter,
et Th. Schermann op. et art. cités supra p. 89 note 2, et la bibliographie :
citée supra p. 305 note 1.
3. Parmi lesquelles : amen (cf. aussi F. Cabrol « Amen » DAC. 1. 1554- 1973 et la bibliographie); alleluia (cf. Cabrol, « Alleluia, Acclamation liturgique », DAC. 1. 1229-1246 etla bibliographie); hosanna ; pax vobis ; le trisagion. Cf. aussi l'ouvrage de K. Michel cité p. précédente note 5 et, en général, cf. [P.] Drews, « Liturgische Formeln », PRE. 11. 545-557.
4. Noter surtout la formule : Deus Abraham, Deus Isaac, Deus Jacob, Deus Israël, qui est restée dans la liturgie. Cf. les citations dans F. Cabrol, € Abraham dans la liturgie », DAC. 1. 121-127. [La formule passa, peut-être, aussi chez les magiciens païens, à qui, d’assez bonne heure, les chrétiens reprochent de s’en servir, cf. les citations dans l’art. cité; cela pourrait être comme un premier emprunt liturgique fait aux Juifs par les païens si l’on adopte la théorie de À. Dieterich, op. cit., p. 28 ss., que l’on doit chercher les textes de la liturgie païenne dans les formules magiques antiques].
Cf. les exemples cités plus loin p. 325 ss., en note.
6. Les agapes étaient en usage dans tous les cultes, et aussi dans le culte juif (cf. Section suivante, $ 8 plus loin p. 359), et il est probable que c’est plutôt aux Juifs qu'aux païens que les chrétiens les empruntèrent, puisque les prières dont ils les entouraient étaientaussi juives (ef. p. précédente notes 5 et 6); mais, chez les chrétiens ce repas effectif devint vite symbolique, réduit aux simples éléments essentiels d’un banquet, le pain et le vin ; ceux-ci devinrent représentatifs du sang et du corps du Christ, symbolisme que Jésus luimême aurait institué lors de son dernier repas, la Gène [W4£. 26%: « Prenez, mangez, ceci est mon corps »; 26%-%: « Buvez-en tous, car ceci est mon sang »; Me. 145; Luc 221%: « Ceci est mon corps, qui est donné pour vous ; faites ceci en mémoire de moi »|. Ce repas, l'agape liturgique, doit être distingué de celui qui continua à rester en usage chez les chrétiens, lors des RAT etc., et qu'on appelle agape de AE Voir, en outre des publi: cations sur la messe, quenousénumérons p. suivante note 3: Hôing, Die Lehre der ältesten Kirche vom Opfer 1851 Erlangen ; Cremer, « A bendmahl, Schrif-
Re —
symbole, solennisé, lors des réunions de l’Église‘, par la fraction du pain, la distribution du pain et du vin aux fidèles, les prières avec cesactions symboliques, formèrent ensemble la messe??. Or, toute la messe va
lehre », PRE. 1. 32-38; Loofs, « Abendmahl, Kirchenlehre », ibid. 38-68; (P.) Drews, « Eucharistie », ibid. 5. 560-572 ; Allen, The eucharist and agape, 1907 Ld. ; H. Leclercq, « Agape », DAC. 1. 375-848, ici une abondante bibliographie; A. Harnack, DG*. 1. 226 ss., 231-235, 462-469, 475-479, 807 ss.; 2. 492-467; 3. 197ss.; G. Rauschen, Eucharistie und Busssakrament in den ersten sechs Jahrhunderten der Kirche, 2° éd. 1910 K. 1. B.; H. Achelis, Das Christentum, 1. 172-184; 2. 52-70; un recueil de textes, en traduction allemande, dans F. S. Renz, Die Geschichte des Messopfer- Begriffs, 2 vol. root NUE cf. aussi Ha Evyasciotia, eUyapuotev (chez Philon), Journal of theol. Stud. 3 (1902) 594-598: Hugh Watt, « Eucharist » dans J. Hastings, Encyclop. of Religion and Ethics 5. 540-555 (1912).
Noter que ces réunions mêmes remémorent la Passion du Ghrist, commémoralion qui rappelle toujours la culpabilité des Juifs.
2. Déjà au temps de S' Justin, qui, Apol. 1. 65 ss., nous donne la première description de ce qu'on peut appeler les rudiments de la messe ; 1. 69. 2 ss.: « Quand les prières sont terminées, nous nous donnons le baï- « ser de paix. Ensuite, on apporte à celui qui préside l'assemblée des « frères, du pain et une coupe d’eau et de vin trempé. I les prend et loue « et glorifie le Père de l'univers par le nom du Fils et du Saint-Esprit, « puis il fait une longue eucharistie pour tous les biens que nous avons « reçus de lui. Quand il a terminé les prières de l’eucharistie, tout le peuple « présent pousse l’exclamation: Amen... 1. 66. 1: «Nous appelons cet « aliment Eucharistie, et personne ne peut y prendre part, s'il ne croit à « la vérité de notre doctrine, s’il n’a reçu le bain pour la rémission des « péchés et la régénération, etc. »
3. Nous voyons donc que la messe est une institution qui ne s’est formée que très lentement. Cependant, certains auteurs, cf. supra, p. 317 note 1, soutiennent qu'elle a été faite directement d'Abre les formes du culte du Temple de Jérusalem; d’autres, ainsi, G. Bickel, Messe und Pascha, 1852 Mainz, et, en dernier ein FE AU Mensa und Confessio. Studien über den Altar der altchristlichen Liturgie, À. Der Allar der vorconslantinischen Kirche, p. 17 ss., 1906 München (dans Verüfjenthchungen aus dem kirchenhistorischen Seminar München, KI, Reïihe, Nr. 11, et Altar und Altargrab der christhichen Kirchen im 4. Jahrhundert, Neue Studien über den Altar der altchristlichen Liturgie, p. 22 ss., 1912 L., (cf. aussi les auteurs cités dans l’art. « Agape » DAC. 7. 780 note 14), voient dans la messe une imitation de la fête pascale domestique } juive ; G. Beer, dans son Introduction, un peu décousue, à son édition du traité mischnaïque Pesachim (cf. supra p. 18 note 2) p. 92-109, n'admet qu'un emprunt partel. Drews art. cité, PRE. 5. 563 suivi par Goltz, Tischgebele, etc., et, en dernier lieu, par G. Rauschen op. cil., p. 102-106, y voit, au A Le un emprunt ee à la solennité du repas “Haine des Juifs ; À. F. Skene, The Lord’s Supper and paschal ritual 1891 Edimburg (inaccessible). CF. aussi l'hypothèse de G. H. Box, The Jewish Antecedents of the Eucharist, Journal of theological Studies 3(1901- 1902)397-369 (l’origine serait le Kidousch, bénédiction du vin, qui inaugure le sabbat et les êtes juives). Une description très claire des messes antiques, dans Duchesne, Origines, 57-64, 82-85 (pour l'Orient), 164-23r (Occident). En général, voir les ares bibliographies indiquées dans
8 Ur les très bons articles de F. Kattenbusch, « Messe, dogmengeschichtlich » PRE.
assez tôt prendre le caractère d’une manifestation d'autonomie de l'Église par rapport à la Synagogue, devenir le signe que celle-ci était déchue de la préférence que, avant l’avènement du Christ, lui montra Dieu le Père.
En effet, l’ensemble des prières de la messe se divise en deux parties : l'une qui précède les actions symboliques, Poblation eucharistique du pain et du vin, et l’autre qui les accompagne. À vant de procéder à cette deuxième partie, et pour donner un cachet mystérieux à son rituel, l’Église excluait de son temple les non fidèles — Juifs, païens et catéchumènes? — carles « chiens®» ne doivent pas, par leur présence, profaner un sacrement qui est fait pour les fidèles seulement, qui sancüfie, qui est le véritable sacrifice qui a remplacé celui des
12. 664-697; [P.] Drews, « Messe, liturgisch » ibid. 697-723. (On peut encore recourir à P. Lebrun, L’explicalion littérale, historique et dogmatique des prières. el cérémonies de la messe, 4 vol., 1716-1726 P.).
CF. la bibliographie citée supra p. 305 note 1.
Avant le commencement de la seconde partie de la messe il y avait l'invitation à sortir : St quis catechumenus procedat, st quis Judæus procedat. St. Germain de Paris, Exposilio elc.: epistola I(PL. 52.02). De calecumuno : Calicuminum ergo diaconus ideo clamat juxta anticum ecclesiæ rilum, ut tam Judæi, quam hærelici, vel pagani instructi, qui grandis ad baptismum veniebant, et ante baplismum probantur starent in ecclesia, et audirent consilium Veteris el Noui Teslamenti, postea deprecarent pro illos levitæ, diceret sacerdos collecta, post prece extrent postea foris, qui digni non erant stare, dum inferebatur oblatio, et foras ante ostium abscultarent prostrati ad terram magnala : quæ cura ad diaconum vel ad ostiarium pertinebat, ut illis admoneret extre, iste provideret ne quis indignus relardaretur in lemplo dicendo nolite dare Sanclum canibus, neque mitlalis margaritas vestras ante porcos. Quid enim in lerra sanctius confeclione corporis et sanguinis Christ? et quid plus immundum canis et porei ? Sinulitudine comparandum eo, vel qui non est purgalus baplismo, vel non monilus crucis siynaculum. Cf. aussi quelques renvois, à des textes plus récents cependant, dans la Paléographie musicale 6 (1900) 262 (musique ancienne sur Si quis calech. eic.), Revue bénédict, 22 (1905) 571-572; H. M. Bannister, An Ancient office for holy Salurday, Journal of theologieal Studies 6 (1909) 603-609 ; 7 (1906) 27 13-278. — Les Pères de l'Église, dans leur polémique antijuive, ne manquaient certes pas de tirer RU RS de cette exclusion, pour opposer aux Juifs l’ignorance des rites chrétiens qu'ils combattaient sans savoir comment on les célébrait, voir déjà Tertullien, De pudie. e. 9 (PL. 2. 998 : hæc vero quæ in Écclesüis agitur, ne Judæis quidem nota est), cf. Probst, Liturgie der dret ersten Jahrh. p. 366).
3. Sur l'expression, cf. WE. 75 et les Pères de l'Eglise sur ce verset. — Didaché 9. 5 : « Que personne ne mange ni ne boive notre eucharistie, s'il n’est baptisé au nom du Seigneur ; car c'est de ceci que le Seigneur a dit « Ne donnez pas le saint aux chiens ». « Les choses saintes sont pour les Saints » est la formule, cf. Tertullien De orat. 3 et Const. Apost. 8.13. 12 etc. ; cf. Ephrem /n Deuter. 23!$ : pretium canis sunt opera misericordiæ et oblationes Gentilium et Judæorum; Jean Chrysostome, /n Ep. ad Philipp. cap. 3 hom. 10 S 1 (PG. 62. 256); Idem Ado. Jud. 1. 2 (PG. 48. 847): Autrelois c'étaient les gentils qu'on appelait chiens, maintenant ce sont les Juifs que l’on appelle ainsi. Cf. aussi St, Germain de Paris, note précédente.
Au début c'étaient les prières qui étaient considérées comme sacrifice, cf. les ouvrages cités supra p. 318 note 6 et p. précédente note 3 ;
Lu ;
Juifs’ que Dieu a aboli en détruisant l'endroit où on l’apportait, le Temple de Jérusalem”. Et, en sanctifiant les fidèles”, l’oblation eucharistique les met au-dessus des autres, les en sépare non seulement pendant qu’elle dure, mais impose, au contraire, aux croyants l'obligation de se tenir
éloignés, même dans la vie sociale de ceux qui ne sont pas chrétiens orthodoxes*.
cf. plus loin p. 347 note 1; l’idée que les actes symboliques qui ont lieu pendant la messe constituent un sacrifice, ne s’introduisit qu'assez tardivement comme on peut le voir en consultant les matériaux rassemblés par Renz, op. cit.; les ouvrages cités de F. Wieland sont aussi destinés à démontrer que l'idée de sacrifice était étrangère à la messe primitive. C'est seulement quand la messe prit ce caractère qu’on introduisit dans l'Eglise l'autel et certains rites sacrificatoires, voir la bibliographie dans H. Leclercq, « Autel» DAC. 1. 3155-3180, et surtout F. Wieland, op. eit. et Harnack, DG. 2. 455 ss. [Les deux auteurs diffèrent cependant sur la date de l'introduction de cette idée]. La polémique païenne qui reprochait aux chré- Liens de ne pas être un culte parce qu’ils n'avaient pas de sacrifices, n’est peutètre pas étrangère à l'introduction de rites sacrificatoires. [Noter qu’une fois certaine d’avoir des sacrifices, l'Eglise reprochera, à son tour, aux hérétiques de ne pas en posséder, voir, p. ex., Augustin, Contra Fauslum, 20. 1016, (PL 3. 580 ss.), à plus forte raison aux Juifs]. Se trouvant ainsi posséder des sacrifices, l’Église les justifia en disant que seuls les sacrifices juifs furent abolis (Ps.-Basile Comm. sur 1s., passim), que c'est seulement les sacrifices sanglants des Juifs que Dieu a en horreur (Cyrille de Jérusalem, Catéchèses, passim); Jean Chrysostome, voir les citations dans Renz, op. cit., 1. 399 ss. ; d'autres Pères s'efforcent de montrer la supériorité des sacrifices chrétiens seuls agréables à Dieu, voire les seuls qui permettent une communion avec Dieu, tandis que les Juifs n'avaient de communion qu'avec l’autel (Jean Chrysostome, /n Cor. 10, 14-21 hom. 24.2, PG. 61.901); etc. Les différences ainsi relevées entre la nature des deux sacrifices, juifs et chrétiens, ne l’étaient, le plus souvent, qu’à cause de la polémique juive.
1. Voir, p. ex., St. Jérôme In Amos 5*%%- (PL. 25. 10 54): Odi et projJeci festivitates vestras, elc...: Manifeshius el vertus hæc post adventum Domini dicuntur populo Judæorum, qui destructo templo et altari, hostias offerre se credunt : quorum Deus odit et projicil festivilates, et non capit odorem cœtus eorum.… Et si oblulerint holocausta in synagoqis, el munera in concilis salanæ, et vola pinquissima, non ea respicil Dominus, sicul non respexit munera Cain. Qui bene quidem unum Deum colunt, et recte offerunt ; sed in eo non respiciuntur, quia non dividunt in Patrem, et Filium et Spiritum sanclum confessionem. Nostra autem munera, id est, Ecelesiæ, quæ offerimus de primilivis nostris, respicit Deus, sicut respezil quondam sacrificua Abel. (CF. cependant Salvien Ad ecel. 2. 6 23 supra p. 506 note 1).
Cf. les notes suivantes et p. précédente notes 2 ss
h. Les commerçants, eux aussi, savaient tirer parti de cette sanctificalion comme nous le prouve le texte suivant, un peu tardif, il est vrai, qu’on dirait presque rédigé de leurs mains: « Synode de Mar Georges FY(AVD:- « 676), Can. 17. Du dérèglement des fidèles qui méprisent l'honneur des « saints mystères. — Nous avons appris que, dans ce pays, des chréliens, « après avoir reçu les saints mystères, s'empressent en sortant de l'église « aux jours de messe, d'aller aux tavernes des Juifs boire du vin. Ils avilis- « sent, dans leur insanité, le saint sacrement qu'ils ont reçu, par leur mé-
Lectures. Pour les lectures’, la modification consistait dans le choix des MARNE de l’Ancien- Testament, dans l’adjonction d’autres pris au Nouv eau- Testament et où la culpabilité des Juifs est relevée à chaque pas”.
Homélies. — Habituellement, les homélies chrétiennes” expliquent allégoriquement, symboliquement, les morceaux lus*, interprètent les
« lange avec les Juifs qui ont renié la grâce. Et cela, alors même qu'il ne « manque pas de tavernes de chrétiens dans lesquelles ils peuvent satisfaire « leur désir de boire du vin, selon leur coutume. — Nous réprouvons et « abolissons cela ; qu'il n’en soit plus ainsi parmi les chrétiens. Si quelqu'un « méprise (cette défense) et ose encore faire cela, qu'il soit réprimé par « l’évèque au moyen d’une sanction ecclésiastique »,Chabot, Synodicon ortentale, p. 489.
E. Ranke, Das kirchliche Perikopensystem aus den ältesten Urkunden der rümischen Liturgie dargelegt und erläutert, 1847 B.; Cheetham, « Lection» Diet. of christ. antig. 2.951-953; F. H. A. Scrivener, « Lectionary », 1bid. 953- 967 (ci des tableaux des morceaux lus à l’occasion des dimanches et des fêtes de l’année liturgique dans les Églises des différents rites) ; Paul Glaue, Die Vorlesung heiliger Schriften im Gottesdienste 1 Teil: Bis zur Entstehung der altkatholischen Kirche, 1907 B.; W.Caspari, « Perikopen», PRE. 15. 131-199; S. Beissel, Enstehung der Perikopen des rümischen Messbuches, 1908 (96 Ergänzungsheft der Stimmen von Maria-Laach).
Sur l'esprit antijuif du N. T., cf. supra, p. 43 note
C. G. H. Lentz, Geschichte der christlichen Homiletik, 1hrer Grundsätze und der Ausübung derselben in allen Jahrhunderten der Kirche, donne des extraits, 2 vol. 1839 Braunschweig ; H. Hering, Die Lehre von der Predigt, I Hälfte: Geschichte der Predigt, 1894-1897 ; E. Bindemann, Die Bedeutung des Allen Testaments für die christliche Predigt, 1886. Voir la bibliographie indiquée dans la monographie qu'ont donnée Christlieb et M. Schian, « Predigt, Geschichte der christlishen », PRE. 15. 623-547, voir spécialement 623-639.
4. C'est par cette exégèse homilétique (voir l'énumération des homélies exégétiques des Pères de l Église, dans H. Jordan, Gesch. der altchristl. Litt. 189-190), que l’on arrivait à éloigner les chrétiens du sens littéral, « judaïque », du texte, et leur inculquer le sens symbolique et allégoitee des livres Jeu Ancien-Testament. [l est évident que le tout n'allait pas sans attaques contre les Juifs: Les invectives des prophètes (cf. supra, p. 44 note 6) ont très bien aidé les chrétiens à montrer les Juifs, comme marqués de tout temps des mêmes défauts ; les personnages sy hpéthiqités de l’Ancien-Testament préfiguraient les chrétiens, les autres les Juifs (cf. supra, p. 44 note 6); ou d’une ot plus abstraite, LS uns l Église, les autres la Synagogue. Une interprétation analogue avait lieu à propos des différents animaux et c'est pour cela que on rencontre toute une série d’assimilations des Juifs aux bêtes que les humains n'aiment pas. — Le catalogue de ces comparaisons constituerait une appréciabe contribution à la polémique antijuive; mais, de façon générale, un dictionnaire des symboles que content l’A.-T., Le l interprétation chrétienne, rendrait de grands services ; il y en a bien quelques-uns, mais très mal faits. Cf. cependant l'ouvrage Ha Hofmann cité ci-dessus p- 43 note 4; quelques indications dans Carl Christ. W.F. Bähr, Symbolik des mosaischen Kultus, 1°. 57-89, et la bibliographie qu'il cite p. 80 ss., 2 vol. , 1837-1839 Heidelberg, le t. 1 en 2° éd. 1974; Krementz, Che zur "Géschichistypils der heiligen Schrift, 1875
livres sacrés, dans le sens de la nouvelle religion !, le tout pour aboutir à la démonstration que le judaïsme et ses doctrines sont caduques, que ses avantages passèrent aux chrétiens et que ses défauts adhèrent encore aux Juifs qui persévèrent dans leur foi*.
D’autres fois, la polémique antijuive se trouve entremêlée dans l’homélie qui porte sur un sujet de circonstance, les ] Jours de fêtes ÿ, p. ex. ou sur une question de rites', ou sur les dore des fidèles, etc.
réa: KMihnite Re » dans Wetter und Welte’s Xirchenlexikon, 19. 1049-1875, 1888 Fr. i. B.; et la bibliographie dans PRE. 12. 923 ; 16. S1 et dans À. Durand, « ne », dans À. d’Alès, Diclion. apologétique de la Foi catholique, 1. 1811-1841 ; un recueil partiel, fait d’ailleurs dans un but édifiant, par G. Legeay, Le Symbolisme dans l'Écriture. Noms et Jigures de Notre- Seigné ur, 1903 P.. et Lyon. Voir une indication des règles de l’exégèse ancienne, dans un Père de l’Église même, Origène, De principus livre * de même ee Tyconius, Liver fe seplem regulis (PL. 18. 15-66; éd. F. GC. Burkitt, The Book of Rules of Tycontus, 1894 Cambridge, dans Texts and Studies 3, 1) écrit vers 383, (Burkitt, L. He p- xvin) ; et surtout dans De Doctrina christiana de St. Augustin (PL. 34. 15-122; commencé en 397, l’œuvre ne fut terminée qu'en ae St. Rene Relractr ar (PETS 2. 681) qui, en même temps que les principes d’ RE prétalion, expose la manière d’inculquer cette interprétation aux fidèles. Cf. les autres Pères cités par Bardenhewer Patrol., Index s. v. « Biblische Theologie », « Hermeneutik »; Jordan, op. cit. 375-407, 423-427. Un modèle d’interprétalion typique nous est fourni, p. ex., par St. Hilaire de Poitiers dans son Liber mysteriorum, éd. RTS cf. supra, p. 97 note 14, 1887 R., (cf. sur cette œuvre, H. Lindemann, Des hl. Hilarius von Poitiers « liber mysteriorum », 1909 Münster 1. W. — Il nous manque un ouvrage d'ensemble sur cette typologie chez les artistes chrétiens. Quelques indications seulement, chez E. Le Blant, Les Commentaires des livres saints et les artistes chrétiens des prenuers siècles, Mém. de Ac. des Inser. t. 36, 2° partie (1901) 1-17; J. P. Richter et À. Cameron Taylor, The golden age of classie Christian art, 1904 “a Cf. aussi les auteurs cités supra p. 119 note 4.
Peu importe que l'interprétation eût été allégorique, symbolique, ue etc., l'aboutissement était le même.
Cf. plus haut, p. 44 note 6 ; et p. précédente note 4. Cette méthode polémique n'est pas sans présenter des inconvénients pour l'historien, qui ne sait pas toujours s’il s’agit d’un reproche véritable que les Juifs contemporains de l’auteur ecclésiastique ont fait naître par leur conduite, ou s’il s'agit d’une simple répétition littéraire des invectives des prophètes. A cette comparaison, entre les Juifs contemporains et ceux de l’Ancien-Testament, les Pères ajoutaient une autre avec ceux du temps du Nouveau-Testament, les trouvaient de la même mauvaise foi, perfidie, etc., voire, pires.
3. Une importante collection des homélies anciennes pour les différents jours solennels de l’année liturgique, dans F. Combelis, Biblioteca patrum conctonaloria, 8 vol. 1762 P.; cf. aussi les homélies festives, des Pères de l'Eglise, traduites en allemand, que J. Ch. W. Augusti Denkwürdigkeiten, etc., donne parallèlement avec l’étude des fêtes ; cf. aussi Le même, Predigten auf alle Sonn- und- Festtage des Kirchenjahres. Aus den Schriften der Kirchenväter ausgewählt, übersetzt und mit kurzen hislor. und philolog. Anmerkungen erläutert, 2 vol. 1838-39 L.— Homélies exégéliques, énumération dans
Jordan, Gesch. der altchristl. Litt. 189-199. 4. fe défense des idées et des rites chrétiens contre les attaques juives se
Parlois, l’homélie est consacrée exclusivement aux Juifs, à l’attaque de leur culte’, à la lutte contre leur influence *.
Hymnes.— Les homélies exégétiques s’étendaient aussi aux Psaumes”, expliquaient leur sens prophétique, montraient qu'ils concernaient le Christ — et faisaient ainsi l'interprétation des chants‘ , quatrième élément du service divin, qu'étaient dans la Synagogue ef, ensuite, dans l'Église les Psaumes”.
Adoptés par l’Église, même avec la musique juive”, ils devaient être compris chrétiennement, et en fait, ainsi compris, les psaumes s’adaptaient étonnamment bien à ce rôle, car calqués sur les psaumes, Jes faits racontés par les Évangiles se trouvaient ainsi être prédits par les Psaumes et ceux-ci, Éhanter au cœur des fidèles l’annonciation du Christ, raconter ses souffrances, et le salut qu'il leur apporta, exalter leur foi et solenniser leur victoire. L'Église, conséquente avec ellemême, considérait que les Juifs nsUr paient ses propres droits en chantant ces hymnes qu'ils ne comprenaient pas”.
À ces emprunts on ajouta vite ceux faits au paganisme‘, et, surtout, des
rencontre souvent, ainsi, p. ex., Ps.-Chrysostome, /n Preliosæ vilalisque cructs adorationem $ 3 (PG. 52. 839): « Si quelque Juif te dit : pourquoi adores-tu « celui qui fut crucifié ? réponds-lui à voix haute, éclatante, joyeusement : « Certes, je l’adore...; et si (le Juif) rit, plains-le car il est égaré et ne sait « pas ce qu'il dit... » « Mais, que dit encore le Juif égaré, ingrat et pertide? « Que si le Christ est Dieu, comme vous le soutenez, pourquoi est-il mort de « PRES mort, etc. »; Le mème, De confessione pretiosæ crucis, PG. 55.842.
La liturgie juive, spécialement, qui attirait les chrétiens a toujours fait V objet des attaques irritées des homilètes chrétiens, voir plus loin p. 330 note 4 (cf. aussi ci-dessous note 7).
CF. les citations faites dans les notes du présent appendice. 3 Voir l’énumération des commentaires patristiques sur les Psaumes, dans C. F. Keil und F. Delitzsch, Biblischer Commentar über das Alte Testament IV Theil, 1°* Band Die Psalmen, 5° éd. p. 39 ss., 1887 ss. L.
Sur le chant chrétien, voir la RON MERE indiquée supra p. 81 note o fin; p. 8 note 3; p. 86 notes 3 et ss. ; p. 87 note 4; p. 89 note 1 ; p. g1 note 1
). P. Wagner, l’eber Psalmen und Psalmengesang im christhichen Alterthum, RQ. 12 (1898) 245-299; et la bibliographie dans H. A. Kôstlin, « Psalmodie », PRE. 16. 218-226.
6. Voir Wagner {. cit. p. 256ss., et quelques intéressants rapprochements de J. Parisot, Rapport sur une mission scientifique en Turquie et Syrie, Nouvelles archives des missions scientifiques, 1902. 167-205.
7. Les Juifs ne doivent plus les chanter en l'honneur du Père puisqu'ils ne reconnaissent pas le Fils, dit St. Hippolyte Contra Noel. c. 14 p. 462 (GCS.); cf. l'interprétation de Probst, Liturgie der drei ersten christ. Jahrh.,p. 212, différente dela nôtre; St. Jérôme /n Amos 5**(PL. 25. 1054): Judæorum quoque oratio et psalmi, quæ in synagoqis canunt, et hæreticorum composita laudatio tumultus est Domino, et ut ita dicam, grunnitus suis, et clamor asinorum, quorum magis canlibus Israelis opera comparantur. Psalmum autem et carmina, lyram el organa, vel juxta litteram accipe in populo Israel, quæ olim fiebant in imagine futurorum, vel Juxta spirilum in nobis et in hærelicis, quæ si bonis operibus dirigamus, audiuntur a Domino.
S. Cf, p. ex., Th. Schermann, Ægyplische Abendmahlslitarqien des ersten Pen p- 202 ss.
M ni on
créations originales!; or, parmi celles-ci, il ÿ en a qui solennisent, pour ainsi dire, la “polémique antijuive? : des hymnes qui montent vers le ciel en clamant que seuls les chrétiens sont le véritable peuple d'Israël”, d’autres, adaptées aux différentes fêtes, accentuent mélodieusement leur Caractère antijuift, mettent en musique les épithètes antijuives *, les éternisent en les mêlant aux morceaux sublimes jaillis de l'âme des croyants inspirés et géniaux, et certaines hymnes, par ailleurs, prennent même la forme d’un duo, d’une disputation dramatique entré l'É glise et la Synagogue.
Voir les collections d’hymnes citées supra p. 81 ss., et surtout p. note 4; p. g1 note 1.
Cf. H. Villetard, J Giudei nella Liturgia, Rassegna Gregoriana 9 (1910) 429-444 (malgré son titre, cet article ne concerne que les Juifs dans l’hymnologie liturgique romaine du moyen-àge seulement).
3. Voir, p. ex., l'hymne Die Dominica ad Nocturnas avec l’Incipit : Mediæ noclis lempus est, strophe 6 vers 1: Nos vero Israel sumus | Laetamur in le Domine. Déjà Césaire d'Arles cite cet hymne comme liturgique, et on le retrouve dans l’Antiphonaire de Bangor ce. 10 éd. Warren p. 11; cf. Der Cursus S. Benedicti Nursini und die liturgischen Hymnen des 6-9 Jahrhunderts in threr Beziehung zu den Sonntags- und- Ferialhymnen unseres Breviers hrsg. von Clemen Blume p. 109, 1908 L., (dans Hymnologische Betträge 1. 3) ; Antiphonaire de Bangor c. 88, éd. Warren p. 27 : rubrique, Post cantemus : Plebs Israel in fiquram nostri liberatur in transitu maris ; etc.
h. Pour la période pascale surtout, voir, p. ex., les hymnes d'Ephrem, notamment les Hymni Azymorum (éd. Lamÿ 1. 584 ss.), le 4° tout entier surtout strophe 20 : Erubescat populus quem persuasum non Jecerunt tam
multi medialores qui in medio surrexerunt ; strophe 25 : Ærubescat popules cujus lestamenta speculum facta sunt testamentis nostri; le 13° entier avec le Kesponsorium : Cœtus noster celebret agnum paschalem quem lupt voraces necarunt in mense Nisan (Lamy 1 00088.) 1er (Lamy 1. ÔI8 ss.) avec le Responsorium : Benediclus qui rejecit populum et ejus azyma, qua manus ejus sanguine pretiosissimo pollulæ erant; le 18° (Lamy 1. 620 ss.) avec le Responsorium : Gratias agile Filio, qui dedit nobis corpus suum pro ullis azymis quæ dedit populo velere,e1e10° bis 1. 624 ss.) avec le Rob Gloria Christo qui per Te suum abolevit azyma popul cum ipso populo, ic strophe 11: refuque, fralres, ab azynus in quibus latel sacramentum he riolæ ; strophe 12: Rursus fugite, fratres, ab azynus Israel, quia sub eorum niiditate latet spurcilies ; strophe 16: Ne accipias, fralres, azyma a populo, cujus manus sanguine pollutæ sunt. Elec. — Voir aussi les strophes, Soghita sur la Synagogue et l'Église, de Narsès (?), récitées dans l’Église syriaque le vendredi saint, cf. supra p. 7 note 1 et beaucoup d Ares hymnes de Narsès, cf. supra p. 86 note 19. Voir aussi les hymnes de Romanos (ob. supra p. 88 note 1), et d’autres.
Anliphonaire de Bangor c. 2 éd. Warren p. 3 ss. (Hymnes de St. Hilare, à Pâques) strophe 26 les Juifs voient la résurreetion Haec vidit ludaea mendar | Haec negat eum viderit.— Sévère d’Antioche, Hymne 45 trad. E.W. Brooks, PO. 6. 88): « The people of the Jews that is fond of finding fault « and contends with God, that is strenous in evil deeds, but sluggish towards « Le » ; Hymne 64 (ibid. p. 108): «the shameless mouth of the Jews. »
. Cf. supra p. 79 note r. Noter surtout les hymnes d'Ephrem le Syrien, He P 61 note 6, et de Narsès, supra p. 86 note 19.
Parfois ces quatre éléments du service divin, imprègnent certaines fêtes chrétiennes d’une atmosphère antijuive qui exaltant les fidèles, — comme c’est le cas de la Semaine Sainte, celle de la Passion", — fera naître des mouvements tumultueux contre les Juifs.
Les Juirs DANS LA LITURGIE DES FÊTES CHRÉTIENNES D'ORIGINE NON- JUIVE. — Ce service divin s appliquait à toutes les fêtes chrétiennes et aussi à celles que l'Église créa, pour ainsi dire, sans en devoir le mouvement initial aux Juifs. Ces RENE sans que rien, apparemment?, ne puisse le jusüfier, prirent aussi un caractère antijuif, qui, par conséquent, se APÉRONT également dans le service divin.
Ainsi, lors de l” ATOME , fête introduite tardivement, car on n’en trouve pas trace avant le quatrième siècle *, la liturgie contient les mêmes motifs de victoire sur les Juifs, qui RAT sl ane répétés dans les fêtes, carème, pâque, etc., qui précèdent l’Ascension”
On y ajoutera en outre des interdictions légales pour entraver toutes relations sociales entre Juifs et chrétiens pendant ces fêtes, cf, p. ex Conc. d'Orléans (538) can. 30:: cité ci-dessus p. 313 note 6.
En réalité, elles avaient aussi pour but d’éloigner les fidèles des fêtes païiennes et juives. De même qu'elle évitait que les fêtes chrétiennes d'origine Juive ne tombassent en même temps que leurs modèles, l'Eglise cherchait, au contraire, à placer les fêtes qu'elle créait à la date des fêtes juives qu'elle avait abandonnées. Cette contradiction n’est qu'apparente et révèle, au contraire, l’unité du but poursuivi : les fêtes chrétiennes empruntées aux Juifs devaient être déplacées pour que les chrétiens ne les confondent pas avec celles des Juifs et ne les célèbrent de la même façon que ceux-ci; celles nouvellement créées devaient coïncider avec des fêtes paiennes et juives pour que celles-ci n'exercent pas leur attraction à un moment où le calendrier liturgique chrétien n’obligerait pas les fidèles à venir à l’Église et les laisserait, partant, libres d'aller aux temples paiens ou juifs.
3. H. Bradshaw, « ie day », Smith et Cheetham, Dict. of Christ. antiq. 1. 145- Fes F. Cabrol, « Ho (fête) », DAC. 1. 2094-2043 Gci la bibliographie) ; G. Rietschel, « Himmelfahrtsfest », PRE. 8. 84-86 ; Duchesne Origines p. 244; Kellner, op. cit. 82-84.
h. Const. Apost. 5. 19 ; 8. 13.
Liber mozarab. sacrament. éd. Férotin, n° 353 messe pour l’Ascension col. 327: nichil erroris, sicum eo visibiliter ascenderet pro quo invisibiliter descendisset : ut incredula plebs ludaice multitudinis esset confusa dum reverteretur, que non fueral confessa dum nasceretur : cf., p. ex., St. Augustin, Sermo 263 (de Ascensione Domini) $ 1 (PL. 38-39. 1210): Ubi est mors quæ pependit in ligno ? Ubi est insultatio Judæorum ? Ubi est typhus et superbia caput ante crucem agilantium et dicentium, Si filius Dei est, descendat de cruce (Mt. 27°0)9 — Cf. aussi supra p. 109 note { sous-note.
La féte de la naissance du Christ’, fête d’origine non juive”, fut célé- O 9 brée le 25 décembre dans l'É aise latine, dès le commencement du quatrième siècle, et, sous le nom d’Epiphanie, le 6 janvier, dans l’église orientale. Plus tard, vers la fin du quatrième siècle, l’usage de célébrer les deux fêtes commença à s’universaliser. Quoi qu'il en soit, le service liturgique des deux s’était établi quand l'Église était déjà victorieuse. Dans les homélies de circonstance, les attaques contre la Sy nagogue se faisaient avec plus d’ apreté, et sur un ton plus triomphal, et sr virginité de Marie, la naissance immaculée, la méssianité du Christ” U tn , étaient Are par des apostrophes be contre les Juifs. Sans parler du ton agressif des hymnes de circonstance * et des homélies chargeant impétueusement contre les Juifs, leur culte, et leurs vaines espérances messianiques”, bientôt certains écrits et dia-
Sur cette fête, voir H. Usener, Religionsgeschichthiche Untersuchungen, [. a nahis fees 2° éd. 191] Bonn; Duchesne, Origines, 261-271; Caspari, « Epiphanias », PRE. 5. 4ï4-417; G. Rietschel « batir », tbid. 21. 47-54 ; Kallioe op. eut. on ; CG. Erbes, Das syrische Donen und der Weihnachtskreis, Z. Jür Kirchengeschich le, 25 (1904) 329-380 ; 26 (1905) 1-08, 463-464. CF. aussi E. Vacandard, Etudes de critique et d'histoire reliae 9: 9-00, 1912:P.
. Cependant, certains auteurs y voient un emprunt fait aux Juifs, ainsi te uns disent que ce serait la fête de l'inauguration du Temple (« Chanouka », en hébreu) : ainsi, Oldermann, ee Encainiorum Judaico origine Jest. nat. Chr., 1719 (inaccessible) ; Paulus Cassel, Werhnachten, Ursprünge, Bräuche und Aberglauben, s. d. qe 1801 ; inaccessible) ; d’après Erbes l. cit. spécialement p. 26, 32 ss., cf. aussi Baumstark, Festbrevter,
183 ss., ce serait la fête juive du 25 décembre, en He Ge de Jacob et de David. Cf. aussi K. Kohler, Chanuka and Christmas dans la revue Menorah (1890) 309-31/ es ble)
3. Voir ci-dessus p. 79 note 1. « Les prophètes du Christ », voir l’ouvrage fondamental de Serpet (cité L. cit.), reposent sur le Sermo beati Auguslini de natali Domini lecho sexta: lhomilète demande à chacun des prophètes en particulier — à Jean-Baptiste en dernier lieu — de témoigner que Jésus est le Christ.
h. Cf. Ephrem, Hymnus EÉpiphan. n° 3 c. 25 (Lamy, 1. 42): Ferro circumcidebantur et Judæri abnegatores et fil Hagar. Si cireumaisio signum est ovium, ecce la insigriuntur et pecora ; 4, ©. 11 (Lamy 1. 46): a Judæis abnegatoribus perseculionem passus est, et ab angelis adoratus fuit.
9. C'est surtout la polémique contre les Juifs, parce qu'ils nient le Christ, disent que Jésus n’est pas fils de Dieu ; Zénon de Vérone, Tractatus, 2. 7. 1 (PL. 11. 408); Grégoire de Nazianze, Or. 38 $$ 2, 8, 15 (PG. 36. 313, 320, 329): cf. Rufin, De Epiphan. 15 (CSEL. 46. 104) ; Maxime de Turin, De Epiphan. Hom. 18; 25 (PL. 57. 261-262, 279-282) une violente sortie : quo usque, Judæe durissime, obtusa aure, elausis oculis, et perfido corde persislis ? ; Le même, Hom. 28 (PL. 57. 287-288), Sermo Christum enim Ecclesia rapuil Synagogæ etc. (PL. 57. 333 ss.), Léon le Grand, Sermo 29 (al. 28) In Natiwvitate Domi KS 2-3 (PL. 54. 228-229) : Intercludishs vobis, o Judæt, intelligentiæ viam, el dum solam naturam carnis aspicitis, lota vos veritatis luce privastis. Exspectantes enim, secundum vestræ persuasionis fabulosa figmenta, David filium de sola stirpe corporea, dum spem vestram in homine tantum constituistis, Deum Dei Filium repulistis : ut quod nobis profiteri gloriosum
logues antijuifs constitueront toute une partie du service divin de Noël”.
La fête du Jour de l'an” conserve les mêmes caractéristiques antijuives que Noël, ce qui s'explique, car c’est une sorte de renouvellement de la solennité de cette dernière fête*: c'était l’octava natalis Domini. Le service divin du Jour de l'an, fête instituée par l'Église pour remplacer les calendes païennes avec leurs réjouissances carnavalesques auxquelles participaient les chrétiens, contenait des polémiques violentes contre le paganisme et ses mœurs : et lorsque le paganisme disparut, c’est contre la Synagogue que l’on porta l’assaut*; mais, déjà auparavant, quand on conseillait aux chrétiens d'éviter les païens, on n’oubliait pas de leur faire la même recommandation quant aux Juifs ÿ#.
La croix” fut toujours célébrée, HEUTEITUENAENRE dans Église : dans les hymnes et les chants, les homélies et les prières”, 1l est toujours faitallu-
est, vobis prodesse non possit... Sed ideo a vestra impietate discernimur, quia quem ex progenie David hominem novimus nalum, eumdem, secundum quod Verbum caro factum est (Jean 1!*), Deum Deo Palri credimus coælernum. Unde si leneres, o Israel, lui nominis dignilatem, et prophelicas denuntiationes non obcæcato corde percurreres, Isaias Hibi evangelicam panderel verilalem, et non surdus audires divina inspiratione dicentem etc. Quapropler, dileclissimi, quoniam per ineffabilem graliam Dei Ecclesia fidelium genlium consecula est, quod carnalium Judæorum Synogoga non meruit. CF. Le mème, Sermo 35 (al. 34) In Epiphaniæ solemn. $ 2 (PL. 54. 251) linvite au baptème adressée aux Juifs : Resispice tandem, Judæe, resispice ; et ad Redemptorem eliam tuum deposita infidelitate convertere. Ps.-Augustin De Epiphania Donuni, Sermo 132 (PL. 38-39. 2008) : Judæi. | parati ad legendum (A. T.), cæci ad intelligendum, duri ad credendum ; Le ane Sermo 199 (PL. 38-39. 1020 ss.): le Christ a amalgamé les peuples, seuls les Juifs en le niant maintiennent la division *. Voir aussi Théodote d’Ancyre 1n die nativit. Domini, Hom. 1.3; 2.2, 12 ss. (PG. 77. 13525s., 1369ss., 1381 ss.); Pierre Chrysologue De Épiphania, Sermo 156, 158 (PL. 52. 613-614, 618 ss.).
Comme le dit Mgr. Duchesne op. cit. p
Voir particulièrement le Contra Judæos, Paganos et Arianos Sermo, pote p. 74 note 4 et ce 75 note 1. Voir, par ex., Théodote d’Ancyre, Hom.
, In Donunis nostri J.-C. diem nalalem (PG. Fa 1A1I ss., presque entiemr de polémique en
o. Voir, p. ex., Maxime de Turin, Sermo VI calendis Januarüs (PL. 57. 944 reproduit supra p. 65 note 3).
. Quand la fête fut désignée comme celle de la circoncision, c’est l’attaque de cette coutume juive (cf. p. précédente note 4) et de tous les rites pas qui avait lieu.
CF. Krieg, « Xreuzverchrung », Realencykl. de Kraus 2. 248-951 ; Duere Origines p. 280-282 ; P. Bernardakis, Le culle de la croix chez les Grecs (chrétiens), Échos d'Orient, 5 (1902) 193-200.
8. Les hymnes, homélies, etc., relatives à la croix se trouvent dans J. Gretser, De cruce Christi rebusque ad eam pertinentibus, 1598 ss., Ingols-
* Rapprocher r Mac. 1": El scripsit Antiochus omni regno suo ut esset omnis populus unus, et GS rel quisque leyem suam, Et consenserunt omnes gentes, etc.
sion à la part des Juifs dans le crucifiement et à leur indignation contre le signe vénéré, qui est pour eux un scandale. La fête spéciale de la croix — lexallalio crucis du 14 septembre — se confond avec celle de l’anniversaire de la dédicace de l'Eglise élevée, en 339, à Jérusalem par Constantin, fête qui dut aussi commémorer l'invention de la croix et rappeler l'opposition des Juifs à cette invention légendaire ‘.
Vers la même époque s s’introduisirent les fétes relatives aux Saints du Nouveau-Testament* : or, ces saints ont presque tous eu des conflits avec les Juifs ; aussi, dans le te divin qui leur est consacré, commémoret-on ces crimes juifs. Ainsi, pour les fêtes de Jean-Baptiste? d'Étienne’,
tadt [plusieurs réimpressions, 1600 ss., (c'est celle que nous avons en main); 1608 ; 1738]; ajouter, entre autres, l’homélie d'Ephrem citée supra p. 315 note 3 fin; voir aussi Le même De Pœnutent. ; Opera éd. Assemant 3.
174-179, longue polémique antijuive à propos de la croix ; Le même Hymni de Ecelesia et Virginitate 21. 11 (éd. Lamy 4. 556): RUE | etiam es, o Helena, eæimu Constantini mater, quia per te crux Filu revelala est, quæ a Judæis occultala est. CÊ., p.ex., supra p. 298 note 2, p. 323 note; Missel de Bobbio, Messe «in inventione Sanctæ Crucis (PL. 792. 511): ...quod judaica nobis abscondebat malitia, cælestis hodie revelavit clementia. — C’est parce qu'elle leur est à contrecœur que les Juifs profanent la croix dans les légendes chrétiennes ; voir aussi infra ch. 14, Il° Partie, Appendice, Section IT, t. 2 p- 207 58.
Cf. supra p. 68 ss. Voir, p. ex., les citations de la note précédente.
Ces fêtes furent célébrées à des dates différentes dans les diverses Eglises et les fêtes elles-mêmes n'étaient pas universelles.
3. Jean-Baptiste est considéré par les Pères de l'Église comme le dernier prophète de l’Ancien-Testament venu pour annoncer Jésus ; son existence censée admise par les Juifs, ceux-ci sont pris à partie parce qu'ils ne croyaient pas en celui qu'il annonçait. Cf. Ephrem Hom. 25. 4 trad. Zingerle, 2. 271 (cf. supra p. 319 note 3): « Der Mund der Ungläubigen « (des Juifs) verdammt sie selbst, ohne dass sie es gewahr werden. Von « Johannes nämlich bekennen sie dass er gekommen sei, dass die Ge- « sandten vor dem Kônige aufhôüren und verschwinden, wenn der Kônig « selbst gekommen ist !... drei hundert Jahre sind schon seitdem Johannes « den Weg bereitet hat und wo ist der Kônig, hr Ungläubigen » (donc le Christ est déjà venu); ils sont censés être morigénés directement par Jean pour leur incrédulité, voir la controverse entre Jean et les Juifs dans l’homélie de St. Augustin prononcée à la fête de St. Jean, Sermo 289.
(PL. 38-39. 1309 ss.); cf. aussi supra p. 327 note 3. — Sur cette fête, cf. Duchesne op. cit. 276-277 ; Kellner, op. ct. 165-169.
Voir sur cette fête R. Sinker, « Stephen St., Festivals of », Dict. of christ. antiq. 2. 1931-1933; Ps.-Maxime de Turin, Sermo 29 : În festiwutatis S. Slephani protomartyris (PL. 57. 907 ss.) : Carnificinam namque sui furoris Judæus exereuil, sed ovem suam David noster de ore frementis excussit .…..Judæa prophetarum sanguine temulenta, necdum replela es a sanguine Abel usque ad sanqguinem Zacharia ? etc., (cf. à citation de Ps.-Augustin note suivante). C’est le Protomartyr de l’Église, victime des Juifs, voir, p. ex., Grégoire de Nysse Laud. S. Stephan (PG. 46. 711-7395); Augustin Sermo 316. 2 (PL. 38-39. 1432); le 1°" défenseur du Christ contre les Juifs [ef. le dialogue fictif entre Etienne et les Juifs dans Ps.-Chrysostome, Laud. S. Stephani (PG. 20
de Pierre et Paul’, etc.
Parmi les fêtes de la Sainte Vierge”; aucune ne remonte au delà du quatrième siècle * et les suivantes seules sont antérieures à la fin du sixième siècle :
La Chandeleur, ou la Purification de Sainte Marie, ou la fête de la Présentation au Temple*, — la commémoration des faits que raconte Luc, 2, 22-38, et notamment la prédiction de la chute d'Israël —
502 ss.), autre dialogue, Augustin Sermo 317. 3 (PL. 38-39. 1436)|, leur maître dévoué qu'ils ne comprennent pas, Augustin Sermo 315.5 (PL. 38- 39. 1428), et lapident, mais pour lesquels il prie: le type du chrétien qui bénit ses bourreaux, juifs dans ce cas: cf. Augustin Sermo 319. 4 (PL. 38-39. 1441): Pro se stans rogavit, pro illis genu firit; Ps.-Augustin Sermo 211 (PL. 39. 2141): Étienne a prié debout pour soi-même, et à genoux pour les Juifs, Actes 7%, pro se slans oravit. Ventum est ut oraret pro Judæis, pro interfectoribus Christi, pro interfectoribus sanclorum, pro lapidatoribus suis... qenu flexit.. Ergo, charissimt, si non potestis imitari Dominam… imitamint sanctum Stephanum (1 y a--il à quelque allusion à un refus des fidèles, ou de certains d’entre eux, de s’agenouiller aux prières pour les Juifs ?) ; voir aussi Faustus de Riez Sermo 4 (CSEL. 21. 238; cf. aussi ibid. p. 237 et Sermo 3 1bid. p. 232 ss.); et aussi Pierre Chrysologue Sermo 140 $ 3 et 8 (PL. 65. 679, 692); Fulgence de Ruspe, Sermo 3 (PL. 65. 729 ss.) ; Ps.-Chrysost. /n S. Stephan. primum Martyr. (PG. 59. Jo1 ss. ; 63. 929 ss., 931 ss., 933). Cf. la messe de St. Étienne dans Lib. CRE sacrament. %T F Éott n° 1233 col. 556 : Et presta nobis famulis tuis, ut prece huius martyris tam viventibus quam defunctis donetur indulgentia eriminum, per quam olim confutala est infidelitas Tudeorum ; me op. cu. p. 169-171. — Sur la fête de St. Étienne, voir D'rue ONCE AID: 20
Sur les reliques de ce saint qui furent nl aux Juifs, VGAIT Fi p. 70 note 3, et infra ch. 14, I° Partie Appendice Section [ K 2, t. 2 p. 200 ss.
. Pierre est le destructeur de la Synagogue et le MES de l'Église (cf. Mt. 16'%), voir Ps.-Augustin, Sermo 203. 4, In Natal Ap. Petri et Pauli (PL. 39. 2123); 205. 3, In Natal Petri et Paul (PL. 39. 2126): O Juda Prophetarum sanguine temulenta, necdum satiata es ? A sanguine Abel usque ad sanquinem Zachariæ flumina lui sceleris spumant ; el te adhuc usque non satiant? Ab origine mundi sanguinem bibis, et adhue sitis? Necdum tui Jfacinoris in Christo unda siccavit ; et jam alveus tu sceleris sitit? Modo Chrisum patibulo confixisti ; et tam cito cupiditate sanguinis aruisti ? (cf. la citation de Maxime de Turin note précédente). CF. aussi Jean Chrysostome De laudib. S. Pauli Apostol Hom. 1-VIT (PG. 50. 473-514 passim). — Cf. sur cette fête : Duchesne p. 274, 283-287; Zückler, « Petrus, Feste zu Éhren des À postels», PRE. 15. 212-214; Kellner, op. cit. p. 215.
F. À. von Lehner, Die Marienverehrung in den ersten Jahrhunderten, 2 éd., 1886 Stuttgart, (ici l'énumération de plusieurs textes relatifs aux Juifs et à leur polémique contre la virginité de Marie et les réponses des Pères de l’Église); Zôckler, dans son art. « Maria », PRE. 12. 319-323; et surtout Lucius, Les origines du culte des Saints, p. 642-665 (chap. « Les fêles de Marie + voir aussi Duchesne, Origines 275-279 ; Kellner, op. cit. 715200 E. Neubert, Marie dans l'Église anténicéenne p. 68 ss. ASE R£& Vacandard, Études de critique et d’hist. religieuse, 3. 103-118. 3. La fête dela Nativité de Jésus, était aussi celle de Ste. Marie. Voir surtout Usener, op. cit. p. 310 ss.; Lucius, op. cit. 652-655. 9. Luc, 27: « Et Siméon les bénit et dit à Marie sa mère: Voici [cet
est célébrée à Jérusalem dès la fin du 4° siècle’, et déjà à Byzance du temps de Justinien. Mais, c’était là encore une fête plutôt en l’honneur du Christ, qui célébrait sa divinité et où les Juifs étaient invités à la reconnaître”. La première fête en l’honneur exclusif de Marie s’introduisit au cinquième siècle quand on avait pris l'habitude de fêter les parents de Jésus”: les premiers motifs de la polémique mariale antijuive se déterminent alors mieux, se classent en quelque sorte, et à cette fête de la Mère du Christ reviennent surtout les attaques contre les Juifs qui soutiennent qu’une Vierge ne peut pas enfanter*. Ces attaques se continuent lors de l’Assomption”, fête d’abord particulière à la Syrie, mais déjà répandue en dehors de cette province dès le 6° siècle; lors de l’Annonciationf qui est aussi l’Annonciation des malheurs juifs’, et qu’on commença à célébrer vers la
« enfant] est mis pour être [une occasion de] chute et de relèvement à « plusieurs en Israël. »
1. Peregrinatio Silviae c. 26 (CSEL. 39. 77): ...el sic episcopus semper de eo loco tractantes evangelu, ubi quadragesima die tulerunt Dominum in templo….. el viderunteum Symeon vel Anna... et de verbis eorum, quae dixerunt viso Domino etc., (cf. note précédente).
2. Cyrille de Jérusalem, Oralio in accursum Domint nostri et Salvaloris Jesu Christi et in Symeonem qui Deum suscepit, $ 14 (PG. 33. 1901): ‘Tôere Toudætor xat reichnte, Ôrt Toro ruudlov duvoëouw &yyehot xrÀ.; divers motifs de polémique antijuive dans Théodote d’Ancyre, Hom. 4. 5, 6, 10, 12, In S. Deiparam et Simeonem (PG. 97. 1396 ss., 1405, 1408); cf. aussi Timothée de Jérusalem (PG. 86, 1. 237-252); Sacram. Leon. Aug. 1, éd. Feltoe p. 85 (Muratori Lit. rom. velus p. 384): eatenus Divinis instructus eloquus ut palam concilia vinceret ludaeorum, Aug. 3, Feltoe p. 87(— Murat. p. 386): Verbi tui potentia perfidiam destruens Judæorum, lapidantibus veniam fervore carilatis inplorans, etc.; Aug. 5, Feltoe p. 88 (— Mur. p. 386).
3. Lucius op. cit. p. 652-655; cf. aussi G. Morin, Notes lilurgiques sur lPAssomplion. Que la première fête de la Vierge fut celle de sa Maternité divine, etc. Rev. bénéd. 5 (1888) 342-346.
4. Parmi les premières homélies qui nous révèlent l'existence de cette fête, celles de Proclus en 429 Oralio I, V, VI Laudationes in sanctissimam Dei genitricem Mariam (PG. 65. 679-692, 715-798) la troisième (resp. sixième) est en bonne partie une controverse avec les Juifs sur la question que nous indiquons dans le texte. Cf. aussi Isaac d’Antioche Cantus de Beala et scrulatoribus (Opera, éd. et trad. Bickel 1. 79): Venite, gentes, audite Mariam conquerentem de us, qui Filium ejus Deum esse negant ! Ecce congregationem convocavit sanctà Virgo, ut coram illa vocem suam exlolleret : O Judaei, inquiens, eur Filium meum accusalis et me virginem calumniats ? etc.
o. Lucius, op. cit. 653-659 ; F. Cabrol. « Assompton, Fête de l'», DAC. 1.20999-3001. Dans le récit légendaire syriaque, traduit en anglais par W. Wright, The Departure of my lady Mary from this World, Journalof sacred Litterature, 4° série, 7 (1868) 129-160, qui le premier fait mention de cette fête, nous trouvons déjà développés certains motifs antijuifs de circonstance, cf. ibid. p. 148-149; cf. Liber mozarab. sacrament. éd. Férotin n° 1312, col. 595 (la date de ce recueil n’est pas fixée, cf. supra p. 101, la messe de l’Assomption a probablement été introduite après la période que nous étudions).
6. Lucius, op. cit. 643-648; F. Cabrol, « Annoncialion (fête de l)», DAC. 1. 2241-2295 (ici la bibliographie).
7. Voir Ps.-Grég. Thaumaturge, 3 homélies /n Annuntiatione Sanclæ Vir-
même époque ! et, de même, lors de la fête de la Naissance de Marie?.
Ce sont là autant de fêtes parmi lesquelles l'Église distribuait les motifs de sa polémique antijuive et à l’occasion desquelles elle rappelait la perfidie des Juifs, les crimes d'Israël qui tue ses prophètes, etc., et elle n'oubliait jamais de tout faire pour éloigner les fidèles des Juifs”.
Elle fit de même lors des fêtes qu’elle institua pour les personnages et les prophètes de l’Ancien-Testament. Et en même temps que ces fêtes montraient la revendication de l'Église de représenter le véritable | Israël, elles prouvaient aussi, parfois, la continuité des crimes Juifs. | L'étude de la célébration de ces fêtes est d’ailleurs instructive encore à un autre titre, car elle nous montre que les Juifs surveillaient le service divin chrétien attaquaïent les usages liturgiques de l’Église, etnelaissaient surtout pas celle-ci s'emparer ainsi de leurs héros religieux sans protester*.
Lors de la célébration des /étes des martyrs chrétiens et autres Saints de 1 Église, on récitaitles Actes des mar Lyrs etles Vies dessaints ‘et on rémémo-
quus Mariæ (PG. 10. 1145-1173); l'Annonciation annonce aussi la déchéance des Juifs et leur dispersion ; Ps.-Méthode, De Simeone et Anna quo die Domint in templo occurrerunt; ac de sancta Deipara, $ 12 (PG. 18. 377): le malheur de la Synagogue est arrivé; Ps.-Athanase, Sermo in Annuntiatione Deiparæ, $ 13 (PG. 28. 936): le règne d'Israël est passé aux non-Juifs.
Les homélies citées note précédente, et d’autres relatives à cette fête et attribuées à des Pères de l’Église antérieurs au sixième siècle, sont apocryphes, cf. Lucius, op. cit. p. Gh4 note 1; voir une violente Aistébe contre les Juifs, qui ne veulent pas croire les choses annoncées, dans l’homélie (la 2° partie en entier) de Hésychius de Jérusalem, Hom. 4, De Saneta Maria Deipara Homelia (PG. 93. 1457-1460, mais cet Hésychius est-il bien celui du 5° s., comme le prétend S. Vailhé, Origines de l’Annonciation, Echos d'Orient, 9 (1906) 1422? C'est peu probable, car la fête, nous venons de le voir, est Me récente, cf. Lucius, L. cit., et Duchesne Orne, p. 278 note 3.
. Sur celte fête, cf. Lucius, op. cit. p. 655-656.
3. Aussi Din interdit- BiÉ p. ex., au fidèle de recevoir des Juifs des cadeaux lors des fêtes chrétiennes, Conc. Laodicée (343-381), can. 37.
4. St. Augustin, Sermo, 300.3 (le jour de Macchabées) (PL. 38-39. Fe ss. ): EÉxistit aliquis Judæus, et dicit nobis : Quomodo istos nostros, vestros martyres compulatis ? Qua imprudentia eorum memoriam celebratis ? Legite confessiones eorum ; allendite si confessi sunt Christum. Suit la réponse d’Augustin, | puis la preuve que les prophètes ont annoncé le Christ, enfin la conclusion | (S 6, col. 1379) que Machabæt ergo martyres Christ sunt ; cf. aussi Gaudence de Brescia Hom. 15, Die natali Macchab. (PL. 20. 948), c’est comme une réponse à ceux qui auraient pu se laisser entraîner par les arguments juifs : St quis vestrum, fratres dilectissimi, fortasse miratur, Judæos viros supplicia pro Legis præceplo perpessos, nune à christiana plebe inter sanctos Martyres honorart, etc. tte fête, cf. aussi Rampolla del Tindaro, Wartyre et sépulture des Machabées, trad. Le Monnier 1899 s. 1. (P.) (extrait de la Rev. de l’art chrétien).
9. De façon générale, voir Lucius, Les origines du culte des Saints, p. 304-439, Er 7, La vénéralion cultuelle des martyrs ; cf. aussi Kellner, op. cit. 196 ss.; E. Vacandard, Études de critique et d’hist. relig. 3. 59-212. — Le jour de de commémoration des martyrs, on lisait à la messe les actes de leurs souffrances, ITI° Concile de Carthage 97 can. 36 (Mansi, Cone. 3. 924). j
rait ainsi le rôle ingrat que dans ces écrits les Juifs jouent si souvent”.
Même des fêtes occasionnelles prenaient parfois une allure antijuive. Ainsi, la consécration des églises prenait le caractère d’une manifestation antijuive? , d’un triomphe du christianisme * qui se répand. Elle était célébrée comme une véritable victoire lorsque ces églises s’élevaient à la place des anciennes synagogues”. La consécration même des cloches rappelait que celles-ci devaient remplir les Juifs d’une terreur salutaire ”.
Enfin, les fêtes qui avaient lieu lors des découvertes et des translations des reliques saintes° pouvaient même, quand quelque bouillant évêque le voulait, occasionner des tumultes contre les Juifs’.
Les Prières pour Les Juirs. — En même temps que l’antijudaïsme prenait ainsi de l’ampleur dans toutes les manifestations de la liturgie chrétienne, les prières pour les Juifs, prières qui devaient accentuer le
Voir, p. ex., l'hymne de Jean Psaltès, cité supra, p. 70 note 2 (b, 1); cf., p. ex., la messe pour St. Clément dans le Liber mozarab. sacrament. éd. Férotin, n° 77, col. 41 ; pour St. Vincent bd. n° 247 col. 114: Tuo suffragio perfruantur ceci corde fidei lucem, Hebrei catholicam fidem, erectionem oppressi, solutionem vincli, correctionem devü, salutem inconvulsibilem furtosi ; pour Sts. Vincent, Sabine et Christète, 1hid. n° 1100 col. 504-505.
Souvent par la faute de la polémique antichrétienne juive : Synode de Josèphe (an 554), can. 20 : «Il a été interdit, par d’autres, que des cou- « vents et des martyria fussent bâtis dans les ot ou les environs des villes « (interd. d’Acacius can. , À. D. 86, Synodicon Orient. trad. Chabot, « p. 302), or, on a dit He l'assemblée des évèques que cette pensée était « contraire au christianisme, et que les païens et les juifs se réjouissaient « de ce que la chrétienté ne se développait pas », donc on révoque la mesure d’Acacius, Synodicon ortent., trad. Chabot, p. 364.
3. St. Augustin, Sermo 336, In Dedicatione Ecclesiæ K 3 ss., (PL. 38- 39. 1479 ss.): Modo quando implentur ecclesiæ, putamus jucundart Judæos ? Ecclesiæ ædificantur, dedicantur, implentur, quomodo ill jucundantur ? Non solum non jucundantur, sed eliam confunduntur.… Cantet Christus redemptor, gemat Judas venditor, erubescat Judæus emplor. Ecce Judas vendidit, Judæus emit, malum negotium egerunt, ambo damnificali sunt... Exsulta, christiane, in commercio inimicorum tuorum tu viaish; Ps.-Maxime de Turin, Sermo 19 ÉRLE0T:865:88.); (L'Église) Hæc est post Synagoqam vocata, sed ante Synagogam promissa, suit une série de «types » de l’Ancien-Testament qui ont indiqué l’Église et parmi eux la reine Saba ; (celle-ci) venut ergo in Jerusalem cum mullo comitalu, id est, non Jam cum una lantum gente Judæorum, sicut prius Synagoga solos habuit Hebræos, sed tolius mundi gentibus diversisque nationibus, ele.; Sermo 30 (PL. 57. 910 ss.).
Cf. infra ch. 4 Section IV $ r, plus loin, p. 468 ss
». Liber ordinum 1.56 (éd. Férotin col. 160) : Exorcismus ad consecran- He signum basilice.… Su, dit cette bénédiction, eliam signorum istorum sonttus Domine, ludeis et Derfidis terrificatio valida resipiscenda a malitia (ef. sur la date du Lib. ord., supra p. 101).
6. Cf. Sdralek « Reliquien », dans Kraus, Realencyclop. des christl. Altert. 2. 686-692 ; Idem « Translation» ibid. 913-919 ; Hauck, « Reliquien » PRE. 16. 630-634 ; E. Lucius, op. cit. p. 18458.
Cf. infra ch. 14, I° partie, Appendice Section L K 2, Et. 2 p. 200 ss.
caractère de religion de pardon du christianisme", et occupaient d’abord une place importante dans la liturgie?, se réduisent de plus en plus en nombre” > Pour se charger davantage d’ épithètes antijuives et n'avoir bientôt lieu qu'une fois par an‘ et être même, un peu plus tard,
1. Ces prières sont comprises parmi celles faites pour tout le genre humain, or, là encore, il y a un emprunt fait aux Juifs, voir Philon, De Sacerd. 6 (S 97 éd. Cohn, L. 9 p. 24): AU dè To Tovêaiov dpyuepede où paôvov drép dTavTos AvÜpUTme YEVOUS XTÀ... Tiç TE EUVYAS HAL TAG EUVAPIGTINS TOLELTUL (cf. dans notre sens, déja Kattenbusch, op. eit. 2. 351 note 8; cf. aussi, Probst, Lehre und Gebet, p. 41 ss., 57 ss.). C’est sans argument aucun que Wendland, dans R. Reitzenstein und P. Wendland, Zwei angeblich christlichliturgische Gebete, dans Nachrichten von der küniglichen Gesellschaft der Wissenschaften zu Gütlingen, Philol.-histor. Klasse, 1910. 324-334 (à propos des A ltchristliche Texte bearbeitet von CG. Schmidt et W. Schubart, t. 6 des Berliner Klassikertexte)soutient, p. 333, que la substance de la prière, que Philon met dans la bouche du Grand-Prêtre, est empruntée aux stoïciens.
[Une conclusion diamétralement opposée à la nôtre, chez Probst: Liturgie des 4 Jahrh.p.50].Selon Luc 23%" ,c’estauxsoldatsquilecrucifient,que Jésus pardonne, or, d’après la Didascalie ch. 25 trad. Nau 2° éd. p. 196 — Achelis p. 127 — 6. 14.8 éd. Funk) c’est aux Juifs qu'il aurait pardonné ; aussi, P. Corssen, Zur lateunischen Didascalia apostoloram, ZNTW. 1 (1900) 339-341 suppose-t-il que la Didascalie, nous donne le texte évangélique primitif, texte qui aurait subi une modification postérieure dans un sens antijuif. Quoi qu'il en soit, cette tendance à réduire les prières en faveur des Juifs est incontestable. D'après la Didascalie, dans une de ces parties anciennes, mal digérées par le compilateur, le jeûne pascal a pour but d'obtenir le pardon des Juifs (voir le texte supra p. 311 note 3; voir aussi Justin, Dial. 133. 6 ; 142. 3) le texte correspondant de Const. HPoen Giur85,ne HN plus rien de semblable. — Dans les Actes des martyrs on trouve aussi que pendant leur exécution les martyrs priaient pour les Juifs, ainsi déjà Étienne, cf. supra p. 329 note 4; le martyr Paul en Palestine, Eusèbe, De Martyr. Palæst., éd. Violet p. 65 GT er 440) abtos
3. Serait-ce une preuve d’antiquité le fait que parmi les anciens recueils liturgiques le Liber mozarabicum sacramentorum contient le plus grand nombre de prières pour les Juifs ? Ainsi, n° 247 (éd. Férotin, col. 114) lors de la fête de St. Vincent (célébrée le 22 janvier, cf. Férotin Liber ordinum p. 452 et 453) la messe contient la prière suivante: Tuo suffragio perfruantur ceci corde fidei lucem, Hebrei catholicam fidem, erectionem oppressi, solutionem vincli, correctionem devit, salutem inconvulsibilem furiosi; n° 748 (col. 327) dans la messe pour la fête de l’Ascension : nichil erroris, si cum eo visibiliter ascenderet pro quo invisibiliter descendisset : ut incredula plebs ludaice multitudinis esset confusa dum reverteretur, que non fuerat confessa dum nascerelur ; n° 912 (col. 415) dans la messe pour St. Augustin (fête le 28 août, cf. Férotin, Introd. p. 4): Si purgandis amala unda sacro sancti babtismalis renaset : sil etiam Tudeis incarnationis Christi mysterium deposita obstinatione cognoscere.
h. C'est à Pâques qu'a lieu cette prière. Un abrégé de cette prière se trouve aussi dans Grégoire de Tours, Hist. Franc. 5. 11: Sacerdote orante pro ludaeis, ut conversis ad Dominum velamen ab eis litterae rumperetur, quidam ex his ad S. Paschae ut baptisaretur expetit. — Si nous ne trouvons pas de prière pour les Juifs dans le Sacramentaire Léonien, c’est que celui-ci.
bis té se à
dépourvues des rites liturgiques qui devaient solenniser les prières ‘
En résumé, la liturgie servait — moyen redoutable, formidable — à faire entrer comme dans l’inconscient des fidèles, les sentiments antijuifs.
Les épithètes méprisantes et les accusations indignées étaient solennisées par les prières dans lesquelles elles se trouvaient, se paraïent de la sublimité des chants qui les entouraient, se vêtaient de la gravité du sanctuaire où elles étaient si souvent répétées et où elles étaient comme concrétisées par les arts plastiques qui lornaient*..….…. Par de savants arrangements de l’ordo des prières, des chants, des lectures et des homélies, l’épithète tombait à point et l'accusation arrivait juste quand la colère du peuple avait déjà été préparée par le récit des crimes juifs.
Lectures bibliques, prières, chants et homélies : la musique et l’éloquence, sans parler du décor artistique, tout était mis en œuvre: la propagande la plus intense et la plus étendue que jamais polémique a pu avoir, la polémique antijuive l’a eue dans l'Église ; elle était presque aussi fréquente que le service divin lui-même, elle s’imposait ainsi au fidèle, lui modelait sa mentalité, élaborait journellement, pétrissait ses sentiments antijuifs..….
LR On apercoit facilement la différence entre cette organisation de la polémique antijuive chrétienne et les moyens de la polémique antijuive des païens réduite à une simple publicité d'ouvrages littéraires. Les épi-
présente une lacune pour les fêtes de Pâques (cf. supra p. 93) où cette prière était prononcée. — Le Sacramentaire Gélasien n° 41 éd. Wilson bp 77(6d Muratôrip#902= "PL. 7h. 1009) :
Oremus. Adnuntiat diaconus: Flectamus genua, Iterum dicit Levate. Oremus el pro perfidis ludaeis, ut Deus et Donunus noster auferat velamen de cordibus eorum, ut et ipst cognoscant Christum lesum Dominum nostrum. Oremus. Adnuntiat diaconus ut supra. Omnipotens sempiterne Deus, qui etiam ludaicam perfidiam a lua nusericordia non repells, exaudi preces nostras, quas tibi pro illus populi obcaecatione deferimus, ut cognita verilalis tuae luce, quae Christus est, a suis lenebris eruantur. Per Dominum. — Le Sacramentaire Grégorien éd. Ménard p. 64— PL. 78. 8o: Oremus et pro perfidis Judæis, ut Deus el Dominus noster auferat velamen de cordibus eorum, ut el ipsi agnoscant Jesum Christum Dominum nostrum. Oremus. Omnipotens sempiterne Deus, qui eliam Judaicam perfidiam à tua m'sericordia non repellis, exaudi preces nostras, quas pro illius populi obcæcatione deferimus, ut, agnita verilatis tuæ luce, quæ Christus est, a suis lenebris eruantur. Pro eumdem Dominum nostrum ; cf. aussi une variante Rev. bénéd. 26 (1909) 287; pas de génuflexion, cf. note suivante.
Ainsi, la génuflexion (cf. supra, p. 329 note 4), encore prescrite dans le Sacramentaire Gélasien, disparaît dans le Grégorien, tel qu’il nous est parvenu, et la prière est précédée de l'observation : pro Judæis non flectant. Voir aussi la note n° 245 de Ménard, PL. 78. 313; cet l'Ordo Romanus n° 14 éd. Mabillon — PL. 38. 1215 à propos de la prière pour les Juifs; cf. aussi L. Canet, La prière « Pro Judæis » de la lilurgie catholique romaine, REJ. 61 (1911) 213-221
2. Nous reviendrons ailleurs sur l'esprit antijuif dans l’art chrétien ancien.
thètes et les reproches antijuifs sont les mêmes, mais qu'ils aient été empruntés par les chrétiens aux païens, et que l’on dresse linventaire de cet emprunt" — on n’aura aucune notion de la différence entre ces deux polémiques, si l’on ne distingue pas le caractère purement littéraire, aristocratique, de la polémique antijuive païenne?, de celui de Ja polémique antijuive chrétienne, propagandiste, de vulgarisaüon quotidienne introduite dans le service divin; le caractère abstrait de la première, de celui solennel, vivant, dramatique presque, de la seconde, avec sa mise en œuvre des moyens qui portent sur les sens et sur la raison.
Aussi, la polémique antijuive des païens a-t-elle difficilement enrayéle prosélytisme juif, tandis que la polémique antijuive liturgique — appelons-la ainsi — des chrétiens a très bien secondé le législateur dans sa lutte contre ce prosélytisme. Elle a servi à cacher la vue des sources du christianisme et de son culte vers lesquelles le fidèle était ramené, conjointement, quoique dans des buts différents, par la polémique antichrétienne païenneet par la propagande juive. La polémique liturgique a imprégné le croyant des différences et lui a masqué les similitudes entre le judaïsme et le christianisme, entre leurs rites et leur liturgie ; lui a inculqué l’idée que seul le culte Chrétien est légitime”, le ull digne, le seul salutaire pour l’âme ; et c’est l’organisation même de la liturgie chrétienne qui l’a le mieux éloigné du service liturgique juif et, par là, du judaïsme *
Cf. ci-dessus p. 45 note
>. C'est seulement par endroits, dans la polémique locale pour ainsi dire, que les païens attaquaient les Juifs dans les réunions politiques populaires : mais, c'étaient là des réunions ad hoc n'ayant rien de la fréquence d’un service divin.
3. Nous étudions les moyens employés par l Église pour cacher ces emprunts. Les réflexions auxquelles ils pourraient He lieu sont nombreuses. Cf., p. ex., une apologétique modérée du christianisme, dans A. Harnack, Die Mission und Ausbreilung des Christentums in den ersten dret Jahrhunderten 1. 60-61 *, 2° éd., 2 vol. 1906 L.
4. Voir les multiples citations de la présente Section et du présent Appendice. — Une importance documentaire de premier ordre échoit, à ce point de vue, aux Homélies d'Aphraate et aux Sermons contre les Juifs, de Jean Chrysostome (cf. ci-dessus p. 59 ss., 62). Voir surtout ce dernier A dv. Jud. 1. 3, 6, 7 (PG. 48. 847, 853); le son des trompettes de la synagogue, le Jour de l’an notamment, exerçaient une véritable attraction sur l'élément
* « Eine solche Ungerechtigkeit wie die der Heidenkirche gegenüber dem Judentum ist in der Geschichte fast unerhürt. Die Heidenkirche streitet ihm alles ab, nimmt ihm sein heiliges Buch, und, während sie selbst nichts anderes ist als transformiertes Judentum, durchschneidet sie jeden Zusammenhang mit demselben : die Tochter verstüsst die Mutter, nachdem sie sie ausgeplündert! Aber ist diese Betrachtung wirklich zutreffend ? AU einer gewissen Stufe allerdings, und vielleicht kann man niemanden zwingen, sie zu verlassen. Aber auf einer hüheren Stufe stellt sich die Sache anders dar : das jüdische Volk hat durch die Verwerfung Jesu seinen Beruf verleugnet und sich selbst den Todesstoss vesetzt; an seine Stelle rückt das neue Volk der Christen ; es übernimmt die gesamte Überlieferung des Judentums ; was unbrauchbar in derselben ist, wird umgedeutet oder fallen gelassen. In Wahrheit aber ist die Abrechnung nicht einmal eine plôtzliche oder unerwartete ; unerwartet ist nur die spezielle Form : das Heidenchristentum führt doch nur einen Prozess zu Ende, der in einem Teiïle des Judentums bereits lingst begonnen hatte
— die Entschränkung der jüdischen Religion und ihre To mate zur Weltreligion ».
On comprend mieux la force du prosélytisme juif quand on voit la coalition des moyens de lutte contre lui, et leur succès lent, — car la polémique antijuive liturgique elle-même ne portera que lentement ses résultats.
La séparation, à cloison étanche, entre chrétiens et Juifs n’existait pas encore et ces derniers pouvaient encore contrebalancer par leurs rapports sociaux ‘, par leur propagande encore vivace, les effets de la polémique liturgique. ! Mais, quand ces moyens leur manqueront, quand réduits et amoindris, enfermés dans les ghettos, tenus loin des chrétiens, impuissants et sans ‘défense, ils auront cessé d'être un danger pour l'Église, cette polémique liturgique en maintenant la haine contre les Juifs, qui avaient perdu | jusqu’à la velléité de convertir des chrétiens, fera paraître à ceux-ci comme une monstruosité la conversion au Judaïsme.
Mais, tout cela, très tard : après l’époque que nous étudions. Nous la quittons quand la force d'expansion du judaïsme est encore importante malgré qu'une des armes qui devait l’annihiler le plus, la polémique liturgique, soit presque complètement forgée.
. Et quoique l’on pense de cette terrible arme de combat — employée par les chrétiens contre les Juifs, elle le fut contre ses inventeurs”.
féminin, Adv. Jud. 1. 2; 2. 2-3 (PG. 48. 848, 859, 861); même une fête comme le Jour du Grand Pardon, avec son jeûne absolu, l’abstention totale de toute sorte de nourriture et de boisson, était célébrée par les chrétiens d’Antioche, et Jean Chrysostome conseille à ses fidèles non judaïsants de forcer les autres à manger, Ado. Jud. 6. 7 (PG. 48. 916); lui-même pour attirer les fidèles à l'Eglise donne un éclat particulier à la liturgie chrétienne les jours des fêtes juives. C’est aussi pour l'empêcher d'exercer son attraction sur les chrétiens que la liturgie juive sera réglementée de plus en plus (le commencement est fait par Justinien, voir Section suivante $ 16 p. 369ss.); qu'il est interdit aux Juifs d’embellir leurs synagogues, et que même les évêques s'empareront où ils le pourront, de ces édifices. Se plaignant d’abord de ce que les Juifs se tenaient éloignés des chrétiens*, l'Eglise finit par faire tout son possible. pour les en séparer maintenant; cf. aussi supra p. 319 ss.
Là où ces influences ne pouvaient pas se manifester, et où la répétition des griefs chrétiens contre les Juifs avait toute sa portée, dans le monde des couvents, elle portait cependant ses fruits dès l’époque que nous étudions. Dans un conflit entre chrétiens et Juifs, Théodose prend le parti de ces derniers et dit — révélation importante — Monachi multa scelera faciunt, Ambroise Ep. 4r. 27 (PL. 16. 1120); rapprocher leur rôle lors de l'expulsion des Juifs à Alexandrie, sous Cyrille ; les destructions des synagogues sont souvent leur œuvre.
2. Sur la malédiction des apostats juifs, dans les prières juives, voir supra
272 note 2; sur les imprécations contre les dieux païens et contre les chrétiens, cf. infra ch. 14 I° Partie, Appendice, Section IT, t. 2 p. 206 note 6, et p. 209 note 1.
* Origène, In Ps. 36 Hom. r. 1 (PG. 12. 1321): Unde etiam nunc Judæi non moventur adversus gentiles, adversum eos qui idola colunt, et Deum blasphemant, et 1illos non oderunt, nec indignantur adversum eos; adversum Ghrislianos vero insatiabili odio feruntur, qui ulique relictis idolis ad Deum conversi sunt. Cum ergo videris Judæos odio ha-
bentes Christianum et insidiantes ei, intellige quia completur prophetia illa quæ dicit: Et ego concilabo eos in non gentem,
SECTION III. — PROTECTION DU CULTE JUIF
La hiberté du culte juif n'impliquait pas seulement, avonsnous dit, le droit de pratiquer des rites juifs, mais aussi des privilèges. |
Un des principaux, l'essentiel, était la dispense, pour les Juifs, de tout acte cultuel pour les dieux de l'empire ou de la cité.
Mais, cette dispense ne concernait que — sil venia verbis — les dieux morts, et non les dieux vivants qu'étaient les monarques divinisés. Ceux-ci, les Juifs aussi devaient les adorer, mais par égard pour la religion juive ils purent le faire selon des formes spéciales.
Les lois romaines n’ont pas seulement dispensé les Juifs d'actes contraires à leur foi, elles n'ont pas seulement garanti la liberté du culte juif en des termes généraux", en spécifiant que toutes les cérémonies religieuses ee Juifs leur seraient tolérées dans tout l’empire, mais elles sont même entrées dans les détails, dans les minuties rituelles du culte juif... Et rien nest plus curieux pour la connaissance de l'esprit politique des Romains que de voir ces rudes guerriers se mettre au courant des besoins rituels des Juifs, que de les entendre parler dogmes mosaïques et prescriptions rabbiniques.…
Etencore n’avons-nous pas toutes les lois qu'ils édictèrent.
Nous étudierons, d'abord, les formes du culte rendu par les Juifs à l'Empereur, et passerons, ensuite, à l'étude des lois relatives aux cérémonies et coutumes religieuses juives.
C£. supra, p. 243 ss., et surtout les citations faites supra p. 251-253. PME T Le rois matoious Edeot xat tepoic xcñoûx (édit de proconsul), Jos. Ant. 14.10.8$S 213 ; cuyxwoS yo70dat trois ratoiou ébiouots xtÀ., (Dolabellaaux villes d'Asie), Jos. Ant. 14. 10. 12 $ 227; Jvauratre ci66ura autois EE dyeuv xal Ta our leo Émureheïv xxta Tobc matotouc vououc xTrh. (S. C. HAE aux villes d'Asie: Tralles, Laodicée, etc.), Jos. Ant. 14. 10. 20 $ 242; ...un xwvecÜat "Toudxtouc rois adr@v E0ect yo%60a: (édit de proconsul aux Milésiens), Jos. Ant. 14. 10. 21 $ 246; ...cuvrehGivtar aûtoïs œi etc toy Oedv iepororiat xai coprat ai etbtouévar xat süvodor (S. C. communiqué à la ville d'Halicarnasse), Jos. Ant. 14. 10. 23 $ 257; nec dyiwot Tà G166a7a xa mavra motGotv xaT Ta räétetx adrov E0n xt. (psephisme des Ephésiens, pris en conformité avec les instructions du proconsul), Jos. Ant. 14. 10. 25 $ 263; cf. Jos. Ant. 6. 6. 7 (le proconsul d’Asie aux Ephésiens) ; ...yo%cûar voïs idlous Decoïs xaTX TOV RAT aùvTov vouov... (édit général d’Auguste), Jos. Ant. 16. 6. 2 S 163 3 cf. l’édit de Claude, Jos. Ant. 19. 5. 8 et son rescrit 20. 1. 2 S 19: extorous xurà Tà niroua Opncxeberv ; cf. l’édit de Pétrone, Jos. Ant. 19. 6. 5. Les empereurs chrétiens aussi insistent sur la licéité des fêtes ( festivilates) juives, C. Th. 16. 8. 18.
FORMES SPÉCIALES DU CULTE IMPÉRIAL RENDU PAR LES JUIFS
Héritage des monarchies orientales, le culte impérial’ — l'adoration d'un être humain élevé au rang des dieux * —fut toujours le cauchemar des Juifs * car 1l était, comme nous l'avons dit, la négation du principe fondamental du judaïsme, du monothéisme.
Pourtant, une pratique s'était formée petit à petit: faite de concessions réciproques, plus ou moins volontaires‘, limitées
1. Mommsen, Dr. publ. 5. 1-104; Paul Guiraud, Les assemblées provincales dans l’Empire romain 1887 P.; E. Beurlier, Le culte impérial, son his-
loire et son organisation depuis Auguste jusqu’à Justinien (thèse lettres) 1893
?.; J. Toutain, Les culles paiens dans l’empire romain, 1" partie (en 2 vol.), 1907-1911 P., (BHE. SR. t. 20 et 25); cf. aussi E. Kornemann, Zur Geschichte der antiken Herrscherkulte dans Xlio 1 (1901)51-146 ; U. Wilcken, Grundzüge und Chrestomathie der Papyruskunde 1 p. 92 ss.; 2 p+ 199 ss., ici n° 103-119 la reproduction des papyrus relatifs au culte impérial ; Hubert Heinen, Zur Begründung des rôümischen Kaiserkultus. Chronologische Uebersicht von 48 vor bis 14 n. Chr., Ko, 11 Crgrr) 129-177.
2. De divinité... dangereuse parce que sur terre, pour exiger les honneurs qu’elle se croyait ds Cd op. ct. p. 17 dit: « Les sujets... divinisaient leurs rois pour les rendre plus humains ».
3. La position du judaïsme envers le culte des monarques ressort, avec clarté, des livres de Daniel; 3 Macc.; Judith; La Sapience de Salomon ; L’A pocalypse de Jean (qui dans ces attaques contre le culte impérial remonte à un modèle juif); voir aussi Philon, Leg. et In Flac.; Jos. Ant. 18. 8. — Les sources rabbiniques, hostiles au culte, n'ont.pas encore été réunies, voir surtout la Mischna Àboda Zara avec sa Guemara palestinienne et bab., cf. midr. Genesis rabba ad Gen. 1°. Les attaques sont dissimulées et relativement rares, pourtant les rabbins connaissaient le culte impérial dans ses détails, cf. J. Ziegler, Die Künigsgleichnisse des Midrasch beleuchtet durch die rômische Kaiserzeit p. 57 ss., 1903 Br., (ici on trouve réunis les textes montrant que les Juifs connaissaient fort bien ce culte, mais non les textes où les Juifs manifestent leurs opinions sur lui).
4. Ce n’est pas une simple coïncidence qui fait que les plus grands persécuteurs des Juifs ont été Les maitres les plus jaloux du culte qui leur était dû : à commencer par Antiochus le Grand, l’auteur « de l’abomination de la désolation», et, pour passer vite à l’époque romaine, la première persécution officielle est due à Séjan dont on connaît la prétention à des honneurs divins [Dion Cass. 58. 2 et 3; noter l'important renseignement de Suétone Tib. 48 et Tac. Ann. 4. 2, que l’image de Séjan était adorée partout exceplé en Syrie. Cf. aussi Philon, De poster. Caini S 167 éd. Cohn (M. I 248 ss.) et la discussion sur ce texte dans Massebiau et Bréhier, Revue de l'hist. des reliq. 23(1906) 173 ; v. aussi Suétone Tib. 65 ; et sur le culte de Séjan en général, J. Jülg, Vita L. Aeli Seiani p. 29 ss. 1882 OEniponti] ; Tibère s’y laissa entrainer, mais ue la mort de Séjan, il accorda aux Juifs leurs privilèges (cf. supra ch.1$S1,p.224 note 3); Néron méprise les Juifs (cr. supra p.210 note/h)etc'est Re entdats l'affaire des Juifs de Césarée qui causa la guerre de 30 (cf. infra
forcément par un maximum que les Juifs ne pouvaient dépasser sans tomber dans l'idolâtrie — et qu'ils ne dépassèrent pas — elle a abouti, non à une exemplüon du culte dù au monarque, mais, à la dispense de certains de ses rites, ou à la modification de leurs formes habituelles.
Cette pratique sui generis du culte des monarques est aussi ancienne que la Diaspora juive: elle fut permise aux Juifs par tous les souverains qui toléraient leur religion ; et, pour ne pas remonter trop haut, par les Séleucides et par les Ptolémées. Pour ceux-ci Philon nous le dit expressément"; quant aux premuers ils n'auraient pas transporté des colonies juives dans les villes qu'ils fondaient” s'ils ne devaient pas dispenser ces colonies du culte, que, en tant que fondateurs, ils exigeaient en même temps * de tous les habitants de ces villes.
Ces formes du culte des monarques, spéciales aux Juifs, ont suivi ceux-C1, pouvons-nous dire, dans l’Empire romain avec le culte même. Car, celui qui a fondé le culte impérial romain, César”, protecteur et ami des Juifs”, a dû sûrement leur conserver la situation privilégiée qu'ils avaient, dans la matière, à l’époque préromaine, et ses successeurs ne pouvaient plus porter atteinte à ces privilèges sans devenir persécuteurs.
Au début du culte impérial, les Juifs eurent encore une autre chance: par leur soumission aux Césars et leur adulation, les Hé-
ch:9, 3, Dr ss. ); quant à Caligula, sa folie « divine » fit courir un sérieux risque à l'existence même du FeNIe es cf. Philon et Jos. {. cit. ; Domitien se déclara sérieusement dieu (Pline, Paneg. 52; Eckhel Dons nummorum 8. 460, et Mommsen op. cit. 5.17 note 3), tracassa les Juifs et persécuta à fond les judaïsants (cf. supra ch. ret2, p.225 et p. 257); Nerva refuse le culte impérial, et sous lui les Juifs sont tranquilles (cf. supra, L. cit. p. 225 et p. 257 ss.); sous Trajan la révolte juive est causée par la tracasserie des populations païennes et non par des persécutions: Trajan ne se divinise pas ; Hadrien provoque la révolte juive en faisant construire un temple en son honneur à Jérusalem, cf. W. Weber Untersuchungen zur Geschichte des Kaisers Hadrian p. 209, 242 ss., note 739, 1907 L., cf. infra ch. 14 Ile Partie Append. Secüon[Sr,t.2p.191.—Pourlestempsultérieursles renseignements manquent: mais, 1l est intéressant de voir que les Empereurs adversaires du culte impérial, comme Alex. Sévère (Vita 4) ou Julien l’Apostat, favorisent les Juifs, cf. supra ch. 1 S 1 p. 226, et le présent ch. section précédente p. 247.
Philon Leg. $$ 21.33 (M. IT 566. 568); In Flacc. $ 6 (M. IL 523) ; Jos. C. Ap. 2. 6 K 73, parait aussi faire allusion à une réglementation spépu de ce culte.
MGEHRITECL 9 ta DIRES:
3 CF. Kaerst, Gésgn des hellenislischen Zeitallers 2. ho, 2 vol., 19o01-
1909 Munich.
Drumann-Grœbe, Gesch. Roms 3. 599 ss.
Supra ch. 1 $S 1 p. 216 ss
rodiens fournissaient des €équivalents » ' et rachetaient, pour ainsi dire, le peuple d'Israël de plusieurs rites de ce culte.
Mais, comment les Juifs pratiquaient-ils Le culte impérial — le culte impérial obligatoire, réglementaire ? [Nous ne tiendrons pas compte du culte facultatif” qui, comme le zèle des adulateurs, n'eut ni règles n1 limites|.
Hérode construit, en 25 av. J.-C., un amphithéâtre à Jérusalem pour célébrer les actiades, Jos. Ant. 15. 8. 1; et un théâtre («bid.) en l'honneur d’Auguste(sur l'emplacement, voir G. À. Smith, Jerusalem : The topography, economics and history from the earliest times to A. D. 70, 2. 493, 2 vol 1907-08 Ld.). Hérode reconstruit aussi la ville de Sébasté (Samarie) en l'honneur d'Auguste pour le culte duquel il y fait élever un temple, Jos. Ant. 19. 8. 9 et B. J. 1. 21. 2, toujours en 25 av. J.-C. (« 13° année d’Hérode », Jos. Ant. 15.9. 1); puis, il bâtit Césarée, Jos. Ant. 15.9.6etB.J.r1.2r. 7, avec son port Sébasté limen, Jos Anf#17:5 r'et B°J 1.31: 5; avec un temple et des statues, toujours en l'honneur d'Auguste, Jos. B. J. 1. 21. 2 et7,et fonda des jeux en l'honneur du même, Jos. B. J, 1.21. 8 et Ant. 19. 9. 6. À Panéion, près des sources du Jourdain, Hérode, en 20 av. J.-C., éleva à Auguste «un temple magnifique en marbre blanc », Jos. PUR RIOT 0 7363 ss. ; B. J. 1. 21. 3 $ 4o4 ss., (temple figuré sur les monnaies de Dh pie le Ste Madden, Coins of the Jews p. 123 ss.). D'ailleurs, Hérode construit un peu partout des temples à Auguste, cf. Jos. DAT ar AuUt:S 07: « En un mot, il n’y eut pas dans son royaume un « lieu approprié où il ne laissât quelque marque d'hommage envers « César. Après avoir rempli de temples son propre territoire, 1l fit débor- « der sur la province entière sa dévotion à l’empereur et fonda des « temples de César dans plusieurs cités. » Accusé, pour cela, de paganisme par les Juifs il s'excuse en invoquant des ordres qu'il aurait reçus de l’empereur, Jos. Ant. 15. 9. 5 S 329 ss. : « Son ambition le poussa notamment « à bâtir des villes et à lever des temples; il ne le fit pas sur le territoire « Juif (oùx ëv +à rüv ’loudx/wv, cette restriction est à entendre seulement « quant aux temples proprement dits, car des amphithéätres, Hérode en a « fait construire à Jérusalem même), car les Juifs n'auraient pu le supporter, « puisqu'il nous est interdit, par exemple, d’honorer, à la manière des Grecs, « des statues et des figures modelées (rapprocher, Ant. 15. 8.1 et 2 $ $ 272, « 276-279); mais, il choisit des territoires et des villes hors de fi Tu dés « alléguant auprès des Juifs qu'il agissait ainsi non de sa propre initiative, « mais sur des instructions et des ordres formels (’Tou3atoic uèv 4r0)oyoüusvos « un xæh” aûrov, GAN &E évros xat ReoGTAYUATHV aUTY oteiv), tandis qu'il « déclarait à César et aux Romains qu'il sacrifiait même les coutumes natio- « nales à son désir de les honorer ». — Philippe le Tétrarque construit Cæsarea Philippi, Jos. Ant. 18. 2.1; B.J. 2. 9. 1 (qu'Agrippa Il nomme Neronias, Jos. Ant. 20.0. 4);ilnomme J'ulias (d’après la fille d'Auguste) la ville de Bethsaïda, Jos. Ant. 18.2, 1 et B.J. 2. 9. 1. — Noter, Eutrope, Brev. 7.10.3.— Hérode Antipas construit Tibériade en l'honneur de Tibère, Jos. Vita 12, 17, 54 (sur la date, cf. infra ch. 5, t. 2 p. 5) et fait appeler Livias ou Julias la ville de Beth-Haram, Jos. An. 18. 2. 13 B. J. 2. 0. 1 (sur cette ville, voir Schürer 2. 213 ss.). — Sur la célébration de jeux en l'honneur de l'Empereur sous Hérode Agrippa f, voir Jos. Ant. 18. 6. 7. Cf. J. Assmann, Dé colontis oppidisque romanis, quibus imperatoria nomina vel cognomina imposita sunt, p. 81-87 (Diss. Iéna), 1905 Langensalzae.
2. La distinction est faite seulement par Mommsen {. «t.; les autres
1° Le titre officiel de l'empereur' contenait des qualificatifs divins. Les Juifs les trient. Ils n'emploient jamais ceux qui le plus nettement indiquent la qualité divine” du monarque, et, en premier lieu, le titre Dieu”. Ce relus constant, criminel pour tous les autres sujets, est permis aux Juifs.
Cependant ils n’évitent pas les autres qualificatifs considérés comme divins dans le monde antique, sans cependant avoir nécessairement ce sens restreint ; ainsi: Éacukeuc', Auguslus [Xe-
auteurs n’en tiennent pas compte, ce qui enlève beaucoup à la valeur de leurs ouvrages. Kornemann, /. cit., se propose de faire cette distinction pour ne successeurs d'Alexandre, mais il n’en fait rien.
. Christophe Schœner, Ueber die Titulaturen der ræmischen Kaiser, Acta seminaru philologie Erlangensis, 2 (1881) 449-499 ; cf. D. Magie, De Romanorum iuris publici sacrique vocabulis sollemnibus in graecum sermonem conversis, 1909 L.
2. Sur les attributs et les appellations accordés par les Juifs à Dieu, voir, en outre des articles cités dans les notes suivantes, W. Bousset, D. Relig. des Judent.® 347 ss., Aro ss.
3. Sur le titre Bebe, cf. Harnack, DG. 1. 138 note 1. Dans les actes ofliciels que reproduit Josèphe, les empereurs ne prennent pas le titre de 6eos. Claude dans son édit, chez Jos. Ant. 19. 5. 2 $ 284, considère comme folie le fait de Caligula d’avoir voulu forcer les Juifs à l'appeler « Dieu ». Cependant, Claude ne ce titre à Auguste (Jos. Ant. 19. 5. 3 $ 289), mais, Auguste lui-même, qui s'appelait divi filius (cf. Mommsen, L. cit. 13 note 2), ne prend pas ce titre dans Jos. Ant. 16. 6. 2 ss. Voir le soin que prend Jos., Ant. 12. 3. 2 $ 125, de dire que ce sont les Grecs qui appellent @ecs, Antiochus Théos. [Noter le manque d’attributs divins, dus aux rois de l'Egypte, dans les inscriptions des Juifs d'Athribis, Dittenb. OGIS. n°$ 96 et 101 — CIL. 3. 6583, omission qui est « un unicum », dit Wilcken, Berl. phil. Wochenschr. 1896. 1494 ; voir, maintenant, les inscriptions citées plus loin p. 348 note 4; et aussi Philon, Leg. $$ 20 et 23 (M. IL 565, 568), cf. Bouché-Leclercq, Hist. des Lagides, 3. 36 note 7. Les Samaritains, moins scrupuleux, emploient cependant le terme, Jos. Ant. 12. 5. 5 K 208, cf. Niese, Die beiden Makkabäüerbücher, Hermes 35 (1900) 519 ss.|. Il'est curieux de remarquer que les courtisans d'Hérode Agrippa lui donhentHeïtitré de «'Diéu"» Jos AnHSr0 RS RS ACTE A0 12 280 MO ment même, comme disait un empereur romain, où il se sentait vraiment devenir dieu, car il est mort peu après), mais ces courtisans étaient-ils EE
4. Philon, dans Sue et In Flacc. passim; Jos. B. J.3. F} à SD TO ATEN 3 $ 296 ; De LLO RD etc ct SMS Et Mac.) Fe mot grec … aussi employé par ne ne dans leurs écrits (en AE at et araméenne, cf. Krauss, Lehnwürter, s. v. Baoukedc). Le midrasch Genesis rabba ad Gen. 1?° dit: « Jéhovah, El, Elohim sont les noms de Dieu, comme fBasthes Cæsar, Augustus Cæsar, ceux de l'Empereur » (les termes grecs et latins sont transcrits en caractères hébraïques). Sur la signification religieuse du terme, voir À. Deissmann, Licht vom Osten, p. 264, 1908 Tüb. Cf. dans les 18 bénédictions (une prière juive) la 11°: « Toi seul es notre roi », cf. p. suivante note 2, Voir aussi sur l'emploi qu’en fait Josèphe en parlant de Dieu, A. Schlatter, Wie sprach Josephus von Gott, p. 11 ss. 1910 Gütersloh, (dans Beiträge zur Fürderung christlicher Theologie, t. 14)
Gacréc|'. Les Juifs n'aiment pas le terme Jecrétnc”, mais ils emploient son équivalent 20p106° [d’un usage courant dans le sens de tuteur]. Même les plus pieux parmi eux se servent du latin dominus *, pourtant une traduction de decrérne.
Il y a, néanmoins, des fanatiques qui refusent d'accorder aux Fe aucune de ces épithètes — ils paient cette audace, de leur tête *
1. Sur sa signification divine (« sacré », « adorable »), cf. Mommsen, op. cit. p. 31; Philon l’accorde aux empereurs, Leg. passim, mais Pishe ne | emploie presque pas. Cf. aussi note précédente, et p. suivante note 6.
2. Cf. Philon, Leg. K 23 (M. IT 569) : Les Juifs ont horreur de voir employer de par re termes pour les hommes. Cependant, Philon l’emploie Leg. $ 32 (M. 11581) en même temps pour Dieu et pour Caligula, et, un peu plus loin, Leg. S 4t ie IL 593), pour Caligula ; Jos. aussi l’emploie, Ant. 18. 6. 6 S 187 et18. 7. 8 S296 ; Josèphe évite l’expression très usitée de « maître de la terre » das terrarum), cf. Magie, op. cit. p. 67, et emploie un équivalent moins choquant à cause n Age ns religieux, 6 TOOGTATNS ths otxouuévné, B.J. 1. 32. 3 & D (OLA 00), cenchdant le fils d'Hérode s'adresse à Auguste, r& HR ecrotn, nn Jos. Ant. 16. 4. 3 $ 118, cf. S 106. Voir ci-dessous, note 5. Noter aussi le langage du roi Agrippa dans sa lettre : à Caligula, tee Leg. $ 36 (M. IT 586 ss. + On rencontre chez les écrivains RE TAVTOXLATWE, Quoique le terme soit réservé à Jéhovah, Bousset, op. cit. 358 ss.; cf. Seeberg, Die Didache, p. 24 ss. ; À. Schlatter, op. cit. p. 8 ss., 44.
3. Les Juifs s'adressent à Caligula, « Kôsue Faïe », Philon, Leg. $ 45 (M. IT 598) et Agrippa, Jbid. $ 36 (M. fl 587 in Dan Dans une eo d'un Juif, BGU. 1068 — Wilcken, Gr undzüge Sn 02 (ro ap. J.-C.; Fayoum) il est écrit : to TÜ6: nv toù éveorüros TETLOTOU TOUS DA Kaicucos t{o[ù xuotou ; sur l'inscription de Kasyoum, plus loin p. 412 note 2. Mais, le terme est très employé chez les Juifs pour Dieu, voir Krauss, Lehnwürter s. v. Sur sa signification religieuse, Deissmann, op. cit. p. 253- 297 (qui l’exagère) ; cf. aussi Sven Herner, Die Anwendung des Wortes xüouos 1m N. T., 1903 Lund.
4. Dans le Midrasch Echa rabbal ad Thren. 1.5, Rabbi Iokhanan ben Zaccaï salue Vespasien par un « vive domine imperalor », YEN 52917 212. Sur la valeur religieuse du terme, cf. [. K. Neumann, « Dominus » PW. 3.
5. Jos. Ant. 18. 1. 6 K 23. La secte de Juda Galilée soutient que Dieu seul est le maître (uoôvov nyeudvx xat desrotny Tov Deov Ürenposiv... undéve &vOowrov roosayosebsty desrornv) et Juda se us plutôt tuer que se donner ce qualificatif à l’empereur, Jos. Ant. 18. 1.6 $ 23, cf. B. J. 2. 8. 1 $ 118; B. J. 7. 10. 1. (Il faut cependant tenir re du côté politique de r FRE tion). Remarquons que ces opposants sont contemporains de Rabbi lokhanann, cf. note précédente. (Pourtant, il n’est pas sûr que la tradition du midrasch mérite confiance : en tout cas, la salutation montre l'opinion des Juifs de l’époque de la composition du midrasch, cf. supra p. 22 note 8. Les Esséniens, nous dit Hippolyte Hæres. 9. 18. 30, se laissent plutôt tuer que d’appeler maître ou roi, un autre que Dieu : ce témoignage est-il encore valable pour l’époque de St. Hippolyte? Je crois que non, car St. Hyppolyte se sert, ici, de Jos. Ant. 18. 1. 0
Le terme Éwr0", employé couramment par les Juifs pour quahifier Jéhovah”, de même que celui de Eÿeoyérns sont accordés à l'empereur”.
Ils lui donnent aussi des attributs appartenant surtout aux divinités comme y4ouc [clementia]", ou.avhowrta”, etc.
2° Serment de fidélité à l'Empereur. — Les Juifs de la Diaspora paraissent n'avoir pas fait de difficulté pour prêter le serment de fidélité à l'empereur ou de jurer par l’empereur. Ce sont ceux de Palestine, ou plutôt une partie d’entre eux, qui s'y opposaient — sans succès d'ailleurs”. Mais, le parlicularisme des Juifs se manifesta dans la formule du serment®: on en supprima pour eux — tant à l’époque païenne que chrétienne — tout ce qui pouvait choquer leurs croyances religieuses”.
1. Sur sa signification religieuse : P. Wendland, Ewryo, ZNTW. 5 (1904) 339-393; Deissmann, op. cit. p. 265 ss. ; voir aussi W. Otto, Augustus Soter, Hermes, 45 (1910) 448-460 ; Schlatter, op. cit. p. 66.
Philon, Leg. $ 4 (M. II
4. Sur l'emploi du terme pour les attributs de Dieu, A. Schlatter, op. cit. p. 65.
». Jos. Ant. 16. 6. 2. Cf. Schlatter, op. cit. p. 63 et l’art. cité de Schœner.
6. Ne remontons pas aux temps bibliques (Josèphe jure sur la vie de Pharaon nÿ95 M Gen. 4215), mais à une époque moins reculée, devant Ptolémée Philométor, Juifs et Samaritains d'Alexandrie jurent par Dieu et par le roi (éuocav D rdv bedv xai rov Baux), Jos. Ant. 13. 3. 4 $ 76 (quoique le récit ne mérite qu’une créance médiocre, il n’est pas moins probant pour la mentalité des Juifs de la Diaspora, celle de Josèphe et celle de la source de Josèphe qui représentent sur ce point les croyances des Juifs de la Diaspora), cf. ci-dessous, note 9. — Rapprocher BGU. 1068 — Wilcken, Grundzüge 2, n° 62 (a. 101 ap. J. C.; Fayoum): Un Juif fortifie une déclaration de décès par un serment, 1. 19 ss. : Yorékns ‘’losgnou à rowyeyoæmévos OuvUw Aûtoxoitoox Katoax[ox Nécoux] Toxrav[ov] Eebacrov (la suite manque).
7. Ainsi, ils jurent fidélité à Auguste, Jos. Ant. 17. 1. 4 : les Pharisiens qui s’y refusent sont condamnés, par Hérode, à une amende, ibid. ; les autres Juifs furent traités plus sévèrement en pareilles occasions, et s'y soumirent (Jos. Ant. 19.5.4). Le serment dut être répété sous Tibère, car nous voyons les Juifs jurer fidélité lors de l’avènement de Caligula, Jos. Ant. 18. 5. 3. Tous ces témoignages sont relatifs à la Palestine, mais à plus forte raison les Juifs de la Diaspora durent-ils prêter les serments exigés — et les peines qu'ils encouraient en cas de refus étaient sûrement plus sévères.
8. La formule du serment dans Mommsen, [. cit. p. 56 note 2 et 75 note 5, cf. C. G. Bruns, Fontes iuris antiqui, ed. 7 cap. 9, p. 277 ss. 1909 Tüb.; ajouter CGumont, Rev. ét. grecques, 14 (1901) 26-45 — IGrR. 3. 175, ici la bibliographie ; nouvelle éd. dans F. Cumont Studia Pontica 3 n° 66, 1910 Bruxelles. Disons que Jos. Ant. 17. 2. 4 nous fournit « le plus ancien lémoignage que tous les sujets devaient jurer fidélité à l’empereur et non seulement les fonctionnaires ».
9. Cf. supra p. 342 ss. C’est probablement à cause de la formule idolâtre, qu'ils n’acceptaient pas, qu'Apion accuse les Juifs d'Alexandrie de
ee à ea FM
3° Fêles impériales. — Les Juifs les célèbrent toutes : l'avènement" et le dies natalis”, les jours de victoire, et leurs anniversaires”, comme les jours de deuils'. Seulement ils les célèbrent à leur façon :
h° Jeux et chants publics en l'honneur de l'empereur. — Pendant ces jours de fêtes, à l'exception de ceux de deuil — c’est à cause de leur caractère religieux que je range les jours de deuil parmi les fêtes lalo sensu — on donnait des jeux publics et autres spectacles qui devenaent de véritables rites du culte impérial *. Les Juifs avaient d’abord le privilège de ne pas y assister*. Mais, ce privilège leur fut enlevé par édit”, probablement sous Caligula *
C'est peut-être pendant ces jeux que l’on chantait en l’honneur de l’empereur — autre rite du culte impérial et sur le-
refuser le serment à Caligula, éoxtov adroù ro üvoux moueïshar, Jos. Ant. 18. 8. 1 K 298. Ainsi, ils ne juraient probablement pas sur la fortune de César, etc. CF. cependant p. précédente note 6. (Dans les Actes de S. Sylvestre, en syriaque, éd. Ryssel cités supra, p. 66 note 1, les Juifs jurent sur le diadème de l’empereur).
1. Philon Leg. $ 32 (M. IT 580) les Juifs sacrifient à l'avènement de Caligula, cf. aussi $S 36 et 45 (M. IT 588. 598), cf. plus loin p. 347 note 4. [Ce sont dre AE que nous devons avoir en vue et non les prescriptions rabbiniques qui peuvent nous induire en erreur : voir, p. ex., m. Aboda Zara 1. 3: « Les jours où les Juifs doivent éviter dAbore des ne avec les « païens sont les jours des fêtes païennes : : les calendes, les saturnales, l’ani- « versaire de l'avènement au pouvoir du monarque Capirasre), le jour de « naissance du souverain » or, nous venons de voir que les Juifs euxmêmes fêlaient ces jours que les rabbins proscrivaient|.
Philon, Leg. $ 45 (M. IT
3. 2 Mace. 67, pour l’époque d’Antiochus Epiphane. Il est évident que du moment qu'ils priaient et sacrifiaient pour l’empereur les Juifs le faisaient à toutes les solennités ; cf. E. Schürer, Zu 11 Mec. 6. 7 (monatliche Geburlstagsfeer), ZNTW. 1 (rgot) 48-52 ; sur le dies natalis, W. Schmidt, Der Geburtstag im Altertum, 1908 Giessen (dans Religionsyeschichtliche Per suche und Vorarbeiten, herausg. von R. Wünsch und L. Deubner t. 7).
h. Les boutiques juives A fermées à l’occasion de la mort de Drusilla sœur de Caligula, Philon, /n Flacc. $ 8 (M. IT 525) ; des sacrifices sont faits lors de la old de Caligula, Philon Leg. $ 45 (M. Il 598). |
5. Voir l’intéressant Pap. Giess. 3 (an 117 ap. J.-C.) avec le commentaire de Kornemann ; cf. aussi Reitzenstein, Neue Jahrbücher für das klass. Allertum 21 (1908) 365-367.
6. Sur la répugnance des Juifs pour les jeux, voir infra ch. 19 €. 2 p. 239ss.; rappelons qu'ici encore, les Hérodiens « rachetaicnt » les Juifs par les jeux qu'ils organisaient en l'honneur des Césars (cl. supra p. 341 note 1).
7. Philon, De exsecr. $ 8 ed. Cohn 5. 376 (— M. IT 436). L’édit se réfère à toute la race juive. Sur les sanctions édictées contre ceux qui n’assistaient pas à la célébration du culte impérial, voir Mommsen, Dr. pén. 2. 289 note 5.
8. Massebieau et Bréhier L. cit. p. 64 (cf. supra p. 3 note 5) placent l’édit à l’époque de.Séjan, vers l'an 19.
quel nous sommes fort peu renseignés’, mais les Juifs le pratiquaient aussi”.
0° Volta”. — Lors de ces fêtes, et surtout le 3 janvier *, on faisait des vœux pour l’empereur et sa famille : on lui adressait des prières dans les temples impériaux. Les Juifs n’y allaient pas,
mais disaient des prières dans les synagogues et — tant qu'il exista — dans le Temple de Jérusalem *.
6° Édits. — Les prières à ce dieu vivant qu'était l'empereur,
on pouvait les adresser oralement, dans ses Temples, mais aussi les lui écrire dans des lettres que les fidèles lui envoyaient° et qui prenaient le nom de décrets, psephismes. C'est, probablement, parce que les Juifs adressaient leurs prières orales à Jéhovah, que, lors des fêtes impériales, ils étaient obligés d’envoyer ces décrets ? à l'empereur.
7° Sacrifices*. — Pendant ces fêtes on faisait aussi des sacrifices. C'est ici que se présente d’une façon saisissante la différence entre les formes habituelles du culte impérial et celles pratiquées par les Juifs :
Dans la Diaspora les Juifs remplaçaient a) les sacrifices b)à l'empereur, qu'on devait faire c) dans les temples de l'Empereur
1. Nous savons seulement que Caligula fut le premier à exiger des chants en son honneur, Suétone, Caligula 16; Dion 59. 7. Coutume qui dut persister, cf. note suivante.
2. Ils chantaient probablement des chants liturgiques hébreux comme ils le firent plus tard. Ainsi, à Orléans, en 585 des chants en l'honneur du roi : les Juifs y participent, Grégoire de Tours Æ. Fr. 8. 1.
3. Cf. un édit du préfet de l'Egypte qui ordonne de faire des prières BGU. 646 — Wilcken, Grundzüge 2 n° 490.
Mommsen, Dr. publ
9. Pour l’époque avant les Romains. Cf. Jérémie 29*, Baruch 10, [Cependant, beaucoup d'auteurs mettent Baruch à la fin du 1°'s. ap. J.-C., cf. Schürer 3. 462]. Philon Leg. $ 36 (M. II 587); m. Aboth 3. 2 : « Rabbi « Hananiah (vers 50-60 ap. J.-C., cf. Bacher, Ag. der Tannauten 1. 55-58) « dit, priez pour les gouvernants (païens) ». Des Juifs la coutume passa aux chrétiens, cf. Mangold, De ecclesia primæva pro Cæsaribus ac magistratibus Romanis preces fundente 1881 (non vidi).
Cf. Guiraud, op. cit. p. 164 ss
7. Un édit en l’honneur d’Auguste, que celui-ci ordonne d’aflicher au même endroit que son propre édit, Jos. Ant. 16. 6. 2 ; Flaccus pour persécuter les Juifs d'Alexandrie, leur interdit d'envoyer à Rome leur diotcux, par ambassade, et se charge de le faire parvenir lui-même, mais 1l n’en fait rien, c’est le roi Agrippa qui le porte à Caligula et justifie le retard, Philon In Flace. $ 1 (M. I 531-532); un décret juif en l'honneur de Sévère, à Kasyoum, JGrR. 3. 1106 (an 197 ap. J.-C.).
8. Cf. un édit qui les ordonne, P. Oxyr. 7. 1021 — Wilcken Grundzüge an° 113 (de l'an 54 ap. J.-C.); ajouter l’édit cité supra note 5.
— par des a) prières" b) dans les synagoques, foyers du culte impérial, comme les appelle Philon* c) et adressées à Jéhovah pour l’empereur.
En Palestine; ici, à Jérusalem, on fait des sacrifices" — au nom de lous les Juifs — mais c'est à Jéhovah qu'ils sont faits et non à l’empereur‘, c'est dans le Temple du Dieu juif et non dans le Temple du César.
Ces prières, ces sacrifices, spécialement juifs, ne sont pas des hommages volontaires, des compensations spontanées et arbitraires, offertes par les Juifs, et dépendant de leur bon plaisir ; mais, ce sont pour eux des formes obligatoires du culte impérial”, etleur non-accomplissement est sûrement punissable*.
Ne pas oublier que d’après la conception des Juifs de la Diaspora, (conception qui servit de point de départ au dogme chrétien des sacrifices non sanglants, cf. supra p. 320 note 4), en dehors de Jérusalem les prières valent sacrifices même quand il s’agit de Dieu, Justin Dial. 117.2
Philon In Flacc. $ 7 (M. IT
3. Voir Jos. B. J. 2. 10. 4 K 197. Cf. ci-dessous note 5 le texte de Josèphe C. Ap. 2. 6 $ 77 que nous y citerons, et qui démontre juridiquement, peut-on dire, la participation de tous les Juifs à ces sacrifices. [Ces sacrilices, pour le monarque païen sont anciens chez les Juifs. Judas Macchabée sacrifie pour Démétrius Soter, r Mac. 7° ; Jos. Ant. 12. 10. 5 $ 106].
Caligula fait cette distinction en propres termes pour montrer le manque de loyauté des Juifs à son égard, Philon Leg. $ 45 (M. IT 598) : « vous avez fait des sacrifices, la chose est vraie, mais à un autre et ce « n'était pas pour moi. Que m'importent vos sacrifices, s'ils ne s’adres- « saient pas à moi ». [Et c'est pour cela qu'Antiochus Epiphane force les Juifs de lui sacrifier à lui, > Mac. 6'].
9. Déjà Darius — et, avant lui, peut-être, Cyrus, — semble les rendre obligatoires, Ezra 6° [sur l'authenticité du document voir la litt. citée supra Ch. 1 S1,p. 213 note 3]; pour d’autres exemples avant les Romains, cf. Schürer 2. 360 ss. — Auguste, discret, avec son air de ne forcer personne, préside ici, comme partout, à l'établissement des formes dans lesquelles le culte impérial devra être rendu .par les Juifs [a- -t-il comme précurseur César ?] et il va dans sa douceur calculée jusqu’à payer les hécatombes à immoler pour lui [Philon Leg. (M. II 569, cf. 592)|, et établit, ainsi, une charge que les Juifs assumeront quand la cassette impériale ces— sera d’ y pourvoir, {sous Tibère probablement, qui ne tenait pas à payer les honneurs qu'on lui rendait] et c’est pourquoi Josèphe dit (différemment de Philon) que ce sont tous les Juifs qui y contribuent : ex impensa commun: omnium ludaeorum, C: Ap. 2. 6 8 77, cf. B: J' 2.10. 4: 2. 17. 2-4, cf. supra p. 345 note 1.
6. Voir l’indignation de Philon — qui convainc Caligula — contre l’accusation des Alexandrins que les Juifs ne sacrifient pas, Plon Leg. $ 45 (M. IL 598), cf. ci-dessus note 4. — Lors de la guerre juive, les Juifs cessèrent les sacrifices pour l’empereur, Jos. B.J.2.17.2-4. « C'était une forme théocratique de déclaration de guerre » dit Wellhausen, op. cit. p.367, élégamment, mais, pas. historiquement. Car, c'était seulement cesser de rendre dans les formes juives un culte dù et rendu par tout le monde au souverain de l'Empire, c'était, partant, ne vouloir plus reconnaître cette souveraineté, et
348 CHAPITRE Il. — SECTION I. — S 1
$° Adoralion *. — Les actes que nous venons de passer en revue étaient, en somme, des actes d'adoration, mais, dans un sens restreint, le terme s'emploie pour certains actes déterminés :
a) La prosternation devant l'Empereur — quand on avait l’oc-
casion de lui parler. — Les Juifs ne l’évitaient pas”. b) Constructions de lemples en l'honneur de l'Empereur pour que le culte impérial y soit célébré. — Jamais les Juifs n’en
construisirent”, mais 1ls avaient un équivalent : ils dédiaient leurs synagogues aux empereurs *.
c) L'adoration des statues et des images impériales. — Pour les Juifs pieux, l’image de tout être vivant était une abomination”.
un peuple non théocratique voulant secouer le joug romain n’aurait pas procédé autrement. Tous les sacrifices cessent après la destruction du Temple, donc aussi ceux pour l’empereur (contra: À. Schlatter, Die Tage Trajans und Hadrians p.09 ss. 1897 L.; les sources talmudiques qu'il cite sont à interpréter autrement qu'il ne le fait). Sur les monnaies d'Hadrien (Madden Coins of the Jews p. 231 ss. ; Cohen, Monnaies, Hadrien n° 606-610) la Judée apparaît sacrifiant, pour l’empereur, sur un autel païen : il y a-t-1l allusion à des actes de païens de Palestine ou de Juifs apostats? (comme, dans 1 Mac. 1%, pour Antiochus Epiphane)) ; la reconstruction du Temple projetée par Julien avait aussi pour but de permettre aux Juifs de sacrifier pour l’empereur (voir les sources citées supra p. 247 note 3).
1. Voir Beurlier op. cit. p. 54 ss.; E. Saglio, « adoratio », Daremb.-Saglio, DA. 1. 80-82; Sceck « adoratio » PW. 1. 4oo-4ot ; cf. DAC. 1. 539-546.
2. Philon lui-même, lors de son ambassade, se prosterne devant Caligula, Leg. S 44 (M. I 597), cf. cependant ce qu’il en dit $ 16 (M. IL 562). En Perse les Juifs se prosternaient, peut-être, même devant les hauts fonctionnaires, comme il résulte de lHomélie 17 d’Aphraate (trad. Bert, p. 279 ss., 204 ss.): K 1 les Juifs disent aux chrétiens: « Ihr verehret und dienet « einem geborenen Mann, und einem gekreuzigten Menschensohn; und « 1hr nennet einen Menschensohn Gott » ; $ 6, Aphraate leur répond : « Wenn wir nun vor Jesu niederfallen, durch welchen wir Gott erkannt « haben, so mügen die sich schämen, die auch vor den gottlosen Gewalt- « habern, welche aus den unreinen Heiden sind, sich niederwerfen und « mederfallen und sie verehren. Und doch gereicht dies ihnen nicht zum « Tadel, weil Gott diese Ehre und Prosternation den Menschen gegeben hat, « damit sie sich damit unter einander ehren sollten und auch diejenigen, « die mehr und ehrwürdiger sind als sie ».
Si l’on excepte les Hérodiens, voir supra p. 341 note
4. Déjà en Egypte aux Ptolémées : à Schedia, REJ. 45 (1902) 161 ss. ; à Athribis, ibid. 17 (1888) 178-182 — Dittenb. OGIS. n°° 96 et ro1 ; Alexandrie (inscr. du cimetière Chougafa), dédiée à une reine, E. Breccia, Inseriz. greche e latine p. 272 (Catal. gral. des antiq. du Musée d'Alexandrie, n° 1-568) ; à Xénéphyris, REJ. 65 (1913) 135-137* pour les dédicaces à Rome, voir infra ch. 4 Section 1 $ 2, plus loin p. 414 note 8; à Kasyoum, ibid. S 1, plus loin p. 412 note 2.
9. Exode 20; Deul. 465, 255: cf. Kleinert « Bilderdienst und Bilder im À.
* Xénéphyris, Bass-Égypte, non loin d'Alexandrie. Nous ne pouvions pas encore citer, Supra p. 204, cette inscription que nous ajoutons ici sur épreuves typogr. Elle vient d’être publiée par E. Breccia, dans la Revue israélite de l'Égypte n° 16, 15 oct. 1912, d’apès qui la reproduit Th, Reinach, Les Juifs de Xénéphyris, REJ. 65 (1913) 135-137, et porte :
En Palestine, avant70, les Romainsse montraient d’uneprévenance étonnante, et évitaient aux Juifs même la vue des images‘ :
T.», PRE. 3. 217-221; les sources talmudiques dans Hamburger RE. s. v. Bilder ; cf. aussi Schürer 2.89ss.; S. Krauss, Talm. Arch. 2. 295 ss. Dans cette matière 1l faut aussi distinguer entre les époques, et, dans chacune, entre les Juifs de Palestine et ceux de la Diaspora. — Les Juifs de Palesline, eux-mêmes, sont plus farouches à ce point de vue au premier siècle av. J.-C. et au premier siècle ap. J.-C., qu'ils ne le seront plus tard. Pour l’époque de leur exclusivisme, voir note suivante; mais, pour plus tard, le Talmud même montre qu’on s’est relâché de ce rigorisme : il cite le cas d’un docteur du 5° s., Menahem ben Simaï qui n’a jamais de sa vie regardé une effigie de monnaie. Cette citation montre qu'il était une exception et que la défense rabbinique d'employer des monnaies avec idoles (m. Sanh. 10. 9; J. Ab. Zara 3. 3; b. Pesahim 104*, cf. Tosephta Ab. Zara 5. 1-2) n'était pas observée. Dans la famille du patriarche on se servait d’un sceau à image (rcocwmov), j. Aboda Zara 3. 1; ibid. 3. 3 il est dit: « au temps de R. « Yokhanan (3es)., on commença à avoir des peintures sur les murs et les « rabbins ne les défendirent pas ». Voir aussi sur l’ornementation artistique des synagogues de Galilée, infra ch. 4 Section IV K 7, plus loin p. 456 note 2. — Quant aux habitudes des Juifs de la Diaspora, voir p. suivante note 1.
1. Les armées romaines de Palestine — du moins dans le territoire exclusivement juif — n'avaient pas des signa à images. Mème lorsque les armées romaines devaient seulement traverser le territoire juif on leur faisait faire un détour pour ne pas 1irriter la susceptibilité juive. Ainsi, p. ex., fut-1l fait pour l’armée de Vitellius, le légat de la Syrie, lors de son expédition contre les Arabes, Jos. Ant. 18. 5. 3. Pilate voulant aller à l'encontre de cette coutume se vit forcé de céder, Jos. Ant. 18. 3. 1; B: J. 2. q. 2-3; cf. Philon Leg. $ 38 (M. IT 590, rescrit de Tibère en faveur des Juits
et contre Pilate). — Voir comment Hérode soulève la colère juive en faisant faire des images à Jérusalem, Jos. Ant. 15. 8. 1-2; 17. 6.2; B. J. 1. 33. 2; cf. Vita 12. — Monxares : les Hérodiens et les procurateurs romains
évitent de frapper, en Palestine, des monnaies avec images, du moins jusqu’à la guerre de 70, voir de Saulcy, Numismalique de la Terre-Sainte p. 69 ss. ; Madden, Coins of the Jews p. 170-187; cf. lalitt. citéedans Schürer 1. 484 note 133 et supra p. 120 notes 1 ss. Comme aucun exemplaire de monnaies, en or ou en argent, frappées par les Hérodiens ou par les procurateurs, avant 70, ne nous est parvenu, on ne peut pas dire que les monnaies d'or et d'argent étaient dès cette époque importées en Palestine et, partant, qu'elles avaient des images. Or, l'opinion aflirmative des apologètes modernes du christianisme, et enfin de tous les commentateurs des Synoptiques, est basée seulement sur le fait qu'il ne nous est pas parvenu des monnaies nationales juives, hérodiennes, en métal précieux; cet argument que l’on invoque pour appuyer les textes du N. T. (cf. AE. 2218s: Grimm Lexikon s. v. nvtpotov) n'a aucune valeur ; et le N. T., dans cette partie, n'est pas probant pour l’époque antérieure à la destruction du Temple (cf. supra p. 4o ss.). — Après 70, aucun de ces ménagements quant aux monnaies. Vréo Basihétws [lrokeualou xat BaotAioons KAcordtous ris ajehoñs zat factalosns Kisondtons this yuvauxôs of ax0 ÆivepÜpeos ’[osdaiot TOY RuÀGYX TRS RPOGEU /ŸS TPOSravrwv (Deoduicou za "A ytAktwvos. La dédicace du vestibule (ou du portail, +0v zuAüvx ayant les deux sens ; rapprocher plus loin p. 350 note 6) est faite à Ptolémée VII Evergète II Physcon qui épousa, en 145, sa sœur Cléopâtre, puis, vers 143, sans répudier sa première femme, sa nièce également appelée Cléopâtre ; la dédicace est donc au plutôt de 143, et au plus tard de 116 date de la mort de Ptolémée VIT.
privilège extraordinaire, impossible à accorder aux Juifs de la Diaspora’. Mais, on avait, pour eux aussi, des égards, égards qui sont surtout visibles en matière de culte impérial : ainsi, les Juifs sont dispensés d’adorer les images de l'Empereur * et de se prosterner devant elles — et l’on sait que le refus ostensible de cette adoration constitue le délit de lèse-mayesté.
Ils sont dispensés de faire” des images impériales ou d'en avoir dans leurs synagogues * et dans le Temple de Jérusalem Mais, la dispense, absolue en Palestine”, l’est à un moindre degré dans la Diaspora où nous voyons les Juifs posséder, dans leurs synagogues, les signes, sans images, du culte impérial” : ainsi des boucliers — emblème de courage comme dit Eumène'; des couronnes — emblème de piété* —, des stèles et des inscriptions.
Aussi trouvons-nous, dans le Talmud, que les Juifs employaient toutes les monnaies romaines à images, ce qui forçait les Juifs très pieux à ne pas regarder ces monnaies (cf. note précédente). C’est pourquoi, lors de son soulèvement, Barcokhéba fit disparaître sur les monnaies impériales les images de l’empereur et leurs attributs divins pour les remplacer par des inscriptions et des emblèmes juifs. [Sur les monnaies de Barcokhéba, voir la litt. dans Schürer 1. 765-772. Sur les monnaies dans le Talmud: B. Zuckermann, Ueber talmudische Münzen und Gewichte 1862 Br.; S. Krauss, Talm. Arch. 2. 4o4 ss. ; sur la terminologie, I. Lüw dans S. Krauss, Lehnwürter 2. 635 ss.; cf. aussi Schürer 2. 73 ss. ] Je ne sais pas ce que vaut le reproche que S' Ephrem (Carmen 1) fait à Julien: d’être allé dans sa faveur pour les Juifs jusqu’à faire frapper pour eux des monnaies spéciales avec une tête de taureau.
1. D'ailleurs, les Juifs de la Diaspora montrèrent des idées moins étroites à ce point de vue; les documents manquent pour l’époque ancienne, cf. cependant ci-dessous note 6, mais dès le 2° s. ap. J.-C. on trouve des ne et des ornements dans one synagogues, cf. infra ch. 4, section IV, $ r, plus loin, p. 456 note 2, et même sur leurs tombes, cf. Garrucci Storia dell arle cristiana t. 6 tav. 489 et 4go; N. Müller, Diejüdische Katakombe am Monteverde zu Rom p. 41 ss. 1912 L.; et infra ch. 4 Section IV $ 8 plus loin p. 480 note 3 [un buste d’un [de]um metuens : dans Lanciani, Bulletino della Comre archeologica communale di Roma 6 (1878) 102 n. 20].
2. Voirdéjà Daniel3.—Ilestétonnantde voirles Juifs babyloniens pratiquer la AR ne devant le buste royal (après le 3°s. de notreère), b. Sabbat To°.
De Derogare nobis Apion voluit, quia imperatorum non slaluamus imagines, Jos. C. Ap. 2. 6 $ 73.
4. Voir les témoignages positifs dans Philon, /n Flac. $ 6 (M. IT 523), Leg.S 21 et 23 (M. Il 567. 568); l’édit de Claude cité plus loin p. 353 note 1.
5. Ainsi, les Juifs obtiennent le rescrit de Tibère pour faire enlever de simples boucliers avec des inscriptions, disposés, non dans un lieu saint, mais dans le palais d'Hérode, Philon Leg. $ 38 (M. IT 570).
Philon nous apprend aussi la pratique libérale des Juifs d'Alexandrie.
C'est lui qui nous dit Leg.$ 20 (M. IL 565): Kai cu tas cuyxaaoeeious xaù cuurpnoÜelous Tüv aÜToxoaTOpwy TS OR dMV xaÙ TEpAvmv ÉTÉLEUTMV xx srnAGvy at érryoxpüv. Le tout se trouve dans le péribole de la synagogue et non dans la synagogue même. Il dut en être de même de l'inscr. de Bérénice, voir infra ch. 4 section IT $ 10 plus loin p. 437 note 2.
Ibid
dt cm tn tit.
Sous Caligula les choses changèrent.
À Alexandrie’, en l’an 38 *, les Grecs, avec le consentement du préfet, transportèrent des statues impériales dans les synagogues. Les Juifs s’y opposant de force, le préfet ordonna de les massacrer et les déclara déchus des droits de cité alexandrine*. Caligula, malgré les prières d'une ambassade juive', approuva ces mesures, et généralisa même, pour les Juifs de tout l'empire, l'obligation d'admettre danslessynagogues les images impériales”,
1. Les sources sont: Philon /n Flacc. et Leqg., et Josèphe Ant. 18. 8. Cf. Beurlier op. cit. p. 263 ss. ; Schürer 1. 495 ss., ici, note 157, la bibliographie.
La date des événements dans Schürer 1. 499 note
3. Philon distingue nettement (cf. Schürer 1. 498 note 162) trois phases : a) Flaccus permet de mettre des statues dans les synagogues /n Flace. $ 6 fin, (M. IT 524) éritoéner noriouchou viv avxOnouv ; b) il les déclare étrangers : $ 8 init. (M. IT 525): dAyais yxo Üoreoov nuéoauc Tilnor reoyoamux, Ôi où Éévous xai éTAUÔXS Aus ArexAhe; c) enfin, comme s'ils étaient des ennemis publics, il permet leur massacre, 1bid. : eito duo role TOOTÉDOLS xaÙ TO/TOV ToocÉbnxEv, éyels ds êv aAwae toits £0éhouor ropetv ‘Loudatous et fait fustiger les chefs juifs, $ 10 (M. Il 523-529), cf. infra ch. 14 II° partie section 4 I t. 2 p. 163 ss. Ces mesures de persécutions appropriées aux circonstances, étaient de règle quand il s'agissait du crime de lèse-majesté, cf. Mommsen, Dr. pén. 2. 301.
4. L'ambassade juive, qui fait l'objet de l'écrit de Philon, Legatio, composée de 5 délégués, en tête Philon, avait aussi pour objet de protester contre le dépouillement des droits politiques, c’est pourquoi les Alexandrins eurent aussi une ambassade avec en tête le célèbre Apion. Sur la date : Tillemont Hist. des empereurs 1. 630 ss. 1732 Venise; Graetz 3°, 761-771 ; Schürer r. J01 note 174. Sur Apion, cf. supra p. 35.
5. Remarquer que dans cette partie des persécutions (ci-dessus note 3), Caligula ne joue pas un rôle direct, et que c’est sur édit préfectoral, et non impérial, qu'on profana les synagogues d'Alexandrie, pour la 1° fois, dit Philon Leg. $ 20 et 25 (M. IT 565. 570), ce qui était contraire aux privilèges juifs, nous dit Le même /n Flac. $ 6 (M. I[ 523), mais qu'on ne pouvait pas invoquer les lois [celle protégeant les Juifs sur ce point (?)] ni les coutumes du pays contre le nom du César, 1bid, — Mais, c’est après et à cause de ces événements d'Alexandrie et de ceux de [amnia — où les Juifs renversèrent un autel dédié à l’empereur, Leg. $ 30 (M. IT 575) — que Caligula prit la décision d'imposer ses statues aux synagogues juives de partout: le Temple de Jérusalem inclus. C’est ce que dit Philon dans un passage qu’on n’a pas mis en valeur: « [Il (Caligula) s’appropria les proseuques qu'ils avaient « dans les villes, en commençant par celle d'Alexandrie, et les remplit « d'images et de statues à son efligie », Leg. $ 4x ss. (M. IT 594 ss. 596); cf. aussi {n Flac. $ 7 (M. IL 524) où la prédiction de Philon a lieu post eventum. C’est à ce passage que se réfère Eusèbe Chronique ad an. Abr. 2056 (éd. arm. Karst p. 214). La mesure relative aux proseuques de la Diaspora est réitérée dans le même rescrit de Caligula, fait sur l’intervention d’Agrippa, qui ordonnait à Pétrone de ne plus mettre la statue impériale dans le Temple de Jérusalem (cf. p. suivante note 4 ; d’ailleurs, le texte de Philon paraît lacuneux dans cet endroit). C’est basé sur cette mesure de Caligula que les gens de Doris mettent une statue impériale dans la synagogue juive de leur ville, et cela légalement ; si Pétrone ordonne, Jos. Ant. 19. 6. 3, sur la
et, en outre, nouvel Antiochus Epiphane, Caligula donna l’ordre de mettre sa statue dans le Temple de Jérusalem, sous peine de mort pour les opposants” : un grand malheur, la guerre juive, fut évité — pour le moment — grâce au gouverneur intelligent et bon que fut Pétrone qui, temporisant, au péril de sa vie”, donna aux Juifs la possibilité de faire intervenir le roi Agrippa * auprès de Caligula. L'empereur par un nouveau rescrit * révoqua l’ancien, mais le mélangeant, comme dit Philon, de terreur. En effet, 1l permit, à qui le voudrait, d'élever à l'empereur des autels et des temples même en Judée — excepté à Jérusalem — et de profaner ainsi la Terre Sainte”. — Personne, en Palestine, n'usa de ce privilège”, mais Caligula, versatile, prépara en secret une nouvelle statue avec l'inscription «à Caius, le nouveau Jupiter Épiphane » *, pour la placer, à l'improviste, dans le Temple de Jérusalem. Le bras de Chéréas fut providentiel pour les Juifs.
date, voir supra p. 151 ss., de l'enlever c’est parce que, 1l le dit lui-même, leur acte est contraire à l’édit récent de Claude qui, accordant aux Juifs la liberté de leur culte (cf. plus loin p. 353 note 1), avait révoqué la mesure de Caligula relative au culte impérial.
1. Philon, Leg. $S 30 (M. 11575 ss.); c'est parce qu'il prévoyait une forte opposition qu'il chargea le gouverneur de la Syrie d’aller en Palestine exécuter l’ordre, avec la moitié de l’armée de l'Euphrate (c’est-à-dire de la Syrie) Leg. S 31 (M. Il 556); cela fait 2 légions [car en Syrie il y avait 4 légions, d’ailleurs, Jos. Ant. 10. 8. 2, dit expressément que le gouverneur avait deux légions, donc il concorde ici avec Philon, et, par conséquent, corrige l'erreur commise B. J. 2. 10. 1 où il parle de 3 légions. Cf. Schürer, 1. 003 note 178]. Le rescrit de Caligula se place probablement en 39/40 ; la date est difficile à déterminer; voir la discussion dans Graetz, L. cit. et Schürer, 1. 503 note 179.
2. Philon, Leg. $S 32-34 (M. II 579-584); Jos. Ant. 18. 8. 2; B. J. 2. 10. 1-3. La conduite de Pétrone est mieux décrite dans Philon que dans Josèphe.
3. L'intervention est de l’an 4o, cf. Schürer 1. 505 note 183. Le récit de Philon, Leg. $ 35 ss. (M. IT 584 ss.), est ici plus vraisemblable que celui de Josèphe, L. cit. ; la lettre d'Agrippa à Caligula, telle que la reproduit Philon, Leg. $ 36-41 (M. Il 586-594), n'est probablement pas authentique, cf. supra p. 6 note 1. Josèphe ne mentionne pas de lettre, son récit l’exclut même.
h. Philon, Leg. S 42 (M. II 594); à la 1° lettre de Pétrone qui, pour motiver le retard dans l'exécution de l’ordre, invoquait la crainte que les Juifs ne compromettent les récoltes, Caligula répond de passer outre ; alors, Pétrone répond de nouveau à César que des motifs de sagesse devraient lui faire renoncer à l’entreprise.
5. Ici, Philon, Leg. $ 42 (M. I 594), reproduit un fragment du rescrit de Caligula : « Env de rives êv Tais opopors Élw uäs Ts unroonokews ÉdéAovres Bwouols % tecù % Tivas eixovas 7 avdouavras Üréo ÉUOÙ xai TOv éuGv t0puecbar XWAVWVTAL, TOUS Eloyovoas n rapayohua xONAGELV T Etc AÜTOY LULYEL D.
Philon, Leg. 42-43 (M. 11 595 ss
Claude, par édit, rendit aux Juifs leur ancien privilège".
On revint ainsi définitivement à l’ancienne politique : en Palestine, dispense de toute image; dans la Diaspora, défense de placer dans les synagogues des images impériales ou autres.
… Telle fut désormais la règle de droit respectée jusqu’à la fin de la domination romaine”.
En résumé, 1l n'y a pas lieu de parler d’une dispense du culte impérial accordée aux Juifs : on leur tolère seulement des formes spéciales pour ce culte, mais ces formes sont, pour eux, obligatoires et sanctionnées par les peines légales pour lèse-majesté*. Ainsi, ils doivent employer, sous peine de mort, les titres qu'il est convenu qu ils accorderaient aux empereurs ; le refus de jurer fidélité entraine une sanction sévère ; c’est aussi sous les peines qu'encourent les coupables de lèse-majesté, qu'ils doivent assister aux Jeux, qu'ils doivent faire des prières et des sacrifices juifs pour l'Empereur et doivent, probablement, tolérer les signes du culte impérial ne contenant pas des images.
Telle est, à ce point de vue, la situation légale des Juifs à travers les siècles : à l'époque païenne comme à l'époque chrétienne", — car le culte impérial se continua, dans presque toutes ses anciennes formes, même sous les empereurs chrétiens”. Avec ce
1. Chez Jos. Ant. 19. 5. 2 et 3; ces édits, en confirmant les anciens privilèges juifs relatifs à la liberté du culte, en blâmant la folie de Caligula qui voulait forcer les Juifs à l'appeler dieu, accordent, implicitement, la dispense du culte impérial; remarquer aussi que c'est basé sur ces édits que Pétrone prend ses mesures contre les Dorites, supra p. 351 note 5 fin. Noter surtout l'important récit de Tacite, Ann. 12. 54.
2. Cf. ci-dessous, note 4. Nous disons à dessein « de domination romaine », car pareille tolérance paraît n’avoir pas existé en Perse, ainsi à Shafyatib, au 3°s., la statue du roi perse est installée dans la synagogue et, chose qui paraît incroyable, le Talmud, lui-même, excuse le fait sans aucune irritation, b. Rosch-Haschana, 24°. — On a cherché à expliquer ce fait de différentes façons (les diverses opinions dans L. Lüw, Graphische Requisilen, 1. 36 ss.), mais l'essentiel est que c’est un fait.
3. Voir, surtout, Philon, In Flace. $ 7 (M. IT 524, cf. 531-532).
4. Ambroise, Ep. 4o : les Juifs ne laissent pas entrer les signa dans leurs synagogues.
5. Cf. Beurlier, op. cit. p. 283 ss., et DAC., L. cit. Relevons seulement que, encore en 403, Jean Chrysostome fait une homélie contre l’adoration de la statue d’Eudoxie, et cela lui vaut l’exil dont il ne reviendra plus; c’est à peine en 425 que Théodose IT renonça à imposer l’adoration de la statue impériale, C. Th. 19. 4. 1 (425), cf. 8. 11.5 (389) (avec le commentaire de Godefroy).
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privilège les Juifs s'attirent, à travers les siècles, le reproche de refuser aux Césars les honneurs qui leur sont dus”.
$ >. — DROIT DE RÉUNION Voir infra ch. 4, section I, $ 1, plus loin p. 4og ss.
$ 3. — SERVICE DIVIN ET SACRIFICES Les lois garantissaient aux Juifs le droit deréunion, précisément pour leur permettre de célébrer à ces occasions le service divin. Elles leur permettent aussi de sacrifier : privilège inutile car les Juifs ne faisaient pas de sacrifices dans les synagogues, du moins d’après les renseignements qui nous sont parvenus ”.
S 4. — FÊTES ET SABBAT Un soin, une préoccupation, peut-on dire, constante du législateur est de laisser les Juifs observer, entièrement, scrupuleusement, leurs fêtes et surtout le sabbat ”. La tâche du législateur 1. Apion chez Jos. C. Ap. 2. 6 $ 73 ss., et Jos. Ant. 18. 8. 1; Tacite,
Hist. 5. 5: non regibus haec adulatio, non Caesaribus honor; Ambroise, L. cit. 2. C’est lorsque l'unité religieuse, la centralisation à Jérusalem, fut complète que les sacrifices n’eurent plus lieu en dehors du Temple. Cf. Leuit. 17 et Deut. 12. La preuve d’un état antérieur contraire nous est fournie par les papyrus d'Éléphantine qui nous montrent, au 5° s. av. J.-C., les Juifs en possession d'un autel où ils sacriliaient à Jahou (— Jéhovah), cf. par exemple Sachau, Aram. Pap. n° 5. (Sur les Pap. d’Eléphantine, voir la bibliographie, supra, p.123 note 6). Jusqu'en l’an 73, ap. J.-C., quand Vespasien ordonna sa clôture, cf. Jos. B. J. 7. 10. 3, on sacrifiait aussi dans le temple juif de Léontopolis fondé en 160 av. J.-C. Cf. supra p. 205 note 2, p. 246 note 2*. Il se peut donc que le S. C. (Jos. Ant. 14. 10. 24 $ 260) qui accorde aux Juifs de la Diaspora le droit de sacrifier, loin de commettre une erreur, nous fournisse la preuve que les Juifs suivaient dans beaucoup d’endroits une pratique analogue à celle de Léontopolis. — Sur l'agneau pascal, voir supra p. 312 note 2, p. 315 note 3, et plus loin p. 357 note 1. 3. Voir les citations supra p. 338 note 2. — Auguste garantit aux Juifs, même la célébration de la veille des fêtes, 4 rusucxesun, terme qui dans l'usage courant signifiait surtout le vendredi. [Cf. Tertullien Adv. Marcion. 4. 12 ; Clément d'Alexandrie Stromata, 7. 79, cf. d’autres citations dans E. Schürer, Die siebentäqgige Woche im Gebrauche der christlichen Kirche der ersten Jahrhunderte, ZNTW.6 (1905)r11-12, et Sophocles, Greek Lexicon of the Roman and byzantine periodes s. v. Noter supra p. 311 note 1]. Exception : Parmi les « édits d'Hadrien » (cf. les auteurs cités supra p. 226 note 3) que cite le Talmud il se trouve aussi un édit interdisant spécialement la célébration
du sabbat.
* Jos., Ant. 12. 4. 11 S 228 ss., raconte qu'Hyrcan, fils du fermier Josèphe, construisit, à l’époque de Séleucus IV, un château fort (Bot), à Tyros, actuellement Aräk el Emir(N.-0. d'Hesbon). Les ruines de ce château ont été récemment déblayées et décrites par H. CG. Butler qui, suivi par E. Littmann, y voit les restes d’un temple juif comme celui d'Onias, et que Josèphe nommerait du terme ambigu Bapts pour cacher au monde gréco-romain les hérésies dans le judaïsme, Publications of the Princeton University, Archæological Expedition to Syria, in 1904-1905, Section À. Southern Syria, Part [ Ammonitis, Division IT, Ancient Architecture in Syria by H. C. Butler p. 2-25, Division IT, Greek and Latin Inscriptions by E. Littmann p. 1 ss., 1907 ss. Leyde. Cf. aussi la bibliogr. dans Schürer 2. 66 note 170.
élat ici particulièrement ardue, car 1l fallait, à l’époque païenne, protéger les Juifs contre les entreprises des villes grecques * et, à l'époque chrétienne, contre les tracasseries des fonctionnaires chrétiens *.
1. Ges villes les empêchaient surtout de célébrer le sabbat : c’est pourquoi les Romains, dans les adresses aux villes grecques, mentionnent particulièrement le sabbat. Ainsi, un S. C. adressé aux Laodicéens, Jos. Ant. 14. 10. 20 (cf. supra p. 338 note 2) ; un autre S. C., adressé aux Halicarnassiens, Jos. Ant. 14. 10. 23. En vertu de ce dernier S. C., la ville fait un décret punissant d'amende — les mots relatifs à son taux sont mutilés — contre quiconque « magistrat ou particulier empêcherait les Juifs de célébrer le sabbat ». La ville d'Ephèse ayant édicté une amende contre ceux qui célébraient le sabbat, les Romains lui font abroger sa mesure, Jos. Ant. 14. 10. 25. La ville de Milet avait probablement fait comme Ephèse, car le proconsul d'Asie lui reproche d'empêcher les Juifs de célébrer le sabbat, Jos. Ant. 14. 10. 21. Sur la date de ces documents, voir supra p. 146 ss. En outre des amendes que les villes imposaient aux Juifs, et qui devaient être supprimées sur intervention romaine, il y avait aussi les citations en justice, les encaissements des impôts, obligations aux corvées pendant ce jour et encore d’autres tracasseries (cf. note suivante) que les Romains durent empècher chacune nommément, par des mesures spéciales.
2. Sous les empereurs chrétiens le sabbat fut légalement toléré aux Juifs {sur la mesure de Constantin, voir supra p. 280 note 2) et c'est par abus que les Juifs furent tracassés, cf. notes suivantes. Ces abus fréquents et émanant maintenant des fonctionnaires romains, étaient rares à l’époque païenne. Alors les fonctionnaires romains se tenaient toujours dans la légalité et intervenaient auprès des Grecs pour leur imposer la tolérance à l'égard des Juifs. Seul Avilius Flaccus eut une conduite contraire, et un de ses discours haineux contre le sabbat nous a été conservé par Philon* : « Hier même, « dit Philon, je sais un puissant personnage qui, ayant eu le gouvernement € d'Egypte résolut de troubler nos usages nationaux et particulièrement de « détruire la loi très sainte et très vénérable sur le septième jour ; 1l nous « forçait à le servir et à faire d’autres choses contre les mœurs accoutumées ; « il pensait que ce serait le principe d’un changement complet d’habitudes et « d’une transgression de l’ensemble de la loi s’il pouvait détruire la loi sur
* Il est intéressant de rapprocher du tableau que trace Flaccus de l’observance du sabbat par les Juifs, celui qu’en fait, quatre siècles plus tard, St. Jean Chrysostome dans son Homélie, In illud si esurierit inimicus, S 3 (PG. 51. 176) (St. Jean Chrysostome, OEuvres complètes, trad. fr. sous la direction de M. Jeannin 4. 118, 1887 Arras): « N’avez-vous pas honte, en considérant les Juifs ? leur exemple ne « vous fait-il pas rougir? avec quelle exactitude ils observent le sabbat, et, dès la « veille au soir, ils s’abstiennent de tout travaill S'ils voient le soleil prêt à se « coucher le jour de la préparation, ils interrompent leurs transactions et suspendent « leurs affaires; si quelqu'un, leur ayant acheté quelque chose avant le soir, arrive « le soir pour leur en apporter le prix, ils ne le souffrent pas, ils refusent de recevoir « cet argent. Que dis-je ? il ne s’agit là que d’un prix de vente ou d’un contrat, « mais fût-1l question de recevoir un trésor, ils aimeraient mieux perdre ce gain, que « de fouler la loi aux pieds ». Rapprocher Didascalie 5. 19. 9 ss., supra p. 314 note 4, et Synésius Ep. 4. — Cette observance rigoureuse, dont s’écartaient, peut-être, seulement quelques J'uifs hellénistes, auxquels Philon fait allusion, était générale. Le traité talmudique du Sabbatinterdit pendant ce jour minutieusement différents actes de la vie. Certains sectaires exagéraient encore plus l’observance du 7° jour: p. ex., les Esséniens, qui par une étrange conception de la pureté sabbatique, s’abstenaient de satisfaire aux besoins
naturels pendant le sabbat (Jos. B.J 2. 8. Q). Une autre réglementation sévère vient de nous être révélée dans les Statuts de la Nouvelle Alliance p. 10, 14 ss.
Pour leur permettre d'observer leurs fêtes on accorda aux Juifs des privilèges fort importants : pendant ces jours on ne devait pas les citer en justice !, ni exiger d'eux des contributions ou leur 1mposer des corvées”. Les RUE des lois s’étendaient même plus loin : lorsque les ét bon gratuites faites au peuple tombaient un samedi,on faisaitle lendemain unedistribution spéciale pour les Juifs”.
Une seule loi romaine porta atteinte à la liberté des fêtes juives : c’est l’édit de J'ustinien, l'Empereur Touche-à-tout, qui ne pouvant pas empêcher les chrétiens de fêter la pâque juive", s’avisa d'imposer aux Juifs de ne célébrer leur pâque qu'après que les chrétiens auraient fêté les Pâques chrétiennes. De grosses amendes furent appliquées aux Juifs qui, contrevenant à cet édit”, célébraient leur fête à la date mosaïque de la pâque juive
« le septième jour. Et voyant que ceux qu'il violentait ne cédaient pas à ses « ordres, et que par ailleurs la foule se soulevait.. pleine de deuil et d’acca- « blement... il jugeait bon de leur apprendre par un discours à transgresser « la loi : « Si une invasion soudaine de l’ennemi, un débordement du Nil, « un incendie, la foudre, la faim, la peste, un tremblement de terre ou « tout autre malheur se produisait le samedi, resteriez-vous encore tran- « quillement chez vous ? Ou selon votre habitude vous vous promèneriez- « vous dans les rues les mains cachées dans vos habits pour ne pas être « tentés d'aider ceux qui feront le sauvetage? Ou resteriez-vous dans vos « synagogues [ouvæywyra] en réunion solennelle à lire vos livres sacrés, à « expliquer les passages obscurs et faire des sermons prolixes sur votre « philosophie ? Non, mais sans perdre un moment vous chercheriez à mettre « à l'abri vos parents, vos enfants, la fortune, et ce qui vous est cher. Or, « voilà, moi je suis tout cela réuni : tempête, guerre, inondation, foudre, « famine, tremblement et fatalité et cela non en abstrait mais en force « présente et agissante », De somnus $ 123 ss. éd. Cohn (M. I 675). Le gouverneur est à juste raison, je crois, identifié avec À. Flaccus, persécuteur des Juifs, — voir supra $ 1 p. 351 ss., — par Th. Mommsen, HR. 11. 102; G. Lumbroso, Leltere al signor Walcken, A Pap. 1. 291-292, suivis aussi par Schürer 1. 162 note 2. Cependant, basés sur le fait que ni dans sa Leg., ni dans /n Flacc., Philon ne parle de la profanation du sabbat par Flaccus, Massebieau et Bréhier, Rev. d’hist. des relig. 53 (1906) 179-180, seraient tentés de voir dans note passage un épisode de la persécution qui eut lieu sous Séjan [et le préfet serait alors C. Galerius, qui était préfet de l'Égypte — de l’an 16 à l’an 3r — sous le règne de Séjan (cf. Cardinali, Se te dei prefetli, L. cit. p. 65 et (A.) Stein, « Golerins » (1 PMES6: 598)]. L'argument est plutôt faible étant donné que l’œuvre de Philon ne nous est pas parvenue en entier, cf. supra p. 5 ss. Voir infra ch. 14, I" Partie Section 2 [I $& r,t. 2 Pia Tes
Voir-infra ch. 18 t. 2 p. 236 ss
h. Voir Section précédente supra p. 282 ss.
ñ. Procope Hist. arcana c. 29 (Opera ed. Haury t. 3 p. 156). La date de l’édit n’est pas fixable: mais il est à supposer que cette mesure fut prise lors d’une coïncidence entre les pâques juives et chrétiennes, or sous Justinien il y a une coïncidence en l’an 543 et une autre en 546 or le tableau
faisaient le service divin, mangealent le pain azyme ou l'agneau pascal *
PÈLERINAGE
C'est aussi pour ne pas porter atteinte à la célébration rituelle de leurs fêtes qu'on permettait aux Juifs de faire des pèlerinages à Jérusalem *: au Temple, pendant son existence”, et à la ville, même après ‘
des coïncidences de Mahler L. cit. p. 154; cf. supra p. 283 note 1) l’édit se placerait donc en 545, date qui convient d’ailleurs aussi au contexte de Procope, et non en 5406, date exclue par ce que nous disons supra p. 283 note 2.
1. L'agneau pascal ne devait être mangé qu’à Jérusalem, Deut. 165, cependant l’usage contraire s’était établi. Les Juifs de la Diaspora mangeaient l'agneau pascal hors de Palestine, mème pendant l'existence du Temple, comme nous l’attestent même les sources talmudiques : j. Pesahim 7. 1 et b. Pesahim 53% (Théodose rabbin juif de Rome se permettait aussi cette pratique). À plus forte raison cette coutume se continua-t-elle après la chute de Jérusalem, comme en témoigne Jos. Ant. 2. 14. 6 S 312-313 ; Pseudo- Augustin Ab Eu »] Gien 82, qui parle de la pratique Me Juifs de son temps ; de même Zénon de Vorses De Exodo hb. 2 tract. 67 (PL. HE) at) : [/udæi] ingral viles agnos cum amaritudine, homines amarti manducant. Voir aussi Prudence, Apoth. 3. 518 ss. (PL. 59. 952); cf. St. Jérôme, In Amos 51% (PL. 25. 1054) : Et su obtulerint holocausta in synagogis, et munera in concilis satanæ, .. non ea respicit Dominus ; Augustin Retract. 1. 10 $ 2 (PL. 32. Go); Avitus dit : [ludaei] animal corruptibile, id est agnum, cum veneralione comedant, Hom. 1. 2 (MGH. Auct. antiq. 6, 2. 104); et dans une homélie d’un anonyme du 6° s., dans Rev. bénédictine 16 (1899) 343: De corpore el sanquine domini: hunc adnunthiabat agnus lle, quem hodie adhuc ludaei comedunt et non intellequnt. — Quand Justin Dial. 4o. 2 et 46. 2 et d’autres auteurs ecclésiastiques,cf. supra p. 312 note 2, p: 319 note 3, disent qu'on ne doit pas manger l'agneau en dehors de Palesline, ils ne font que répéter le précepte biblique, pour reprocher aux Juifs leur pratique. Cette pratique a donc existé et c'est à tort qu'on soutient le contraire (p. ex. Schürer 1. 654).
2. Sur l'importance de cette tolérance au point de vue du droit public, cf. Mommsen, Dr. publ. 6, 2. 363 et 383. Remarquer que l’armée romaine de Jérusalem se tenait toujours prête à éteindre les révoltes qu'on craignait continuellement à ces occasions, Jos. B. J. 5. 5.8 $ 244.
3. Philon nous dit: « À chaque fête des milliers de Juifs accourent, au « Temple, de milliers de villes, par l’eau et par terre, de l'Est et de l'Ouest, « du Nord et du Midi », De spec. leg. 1 $ 69 éd. Cohn (M. IT 223). [Sur son propre voyage, Philon nous donne des renseignements dans De Provid. chez Eusèbe, Præp. Evang. 8. 14 (M. 11 646)]. Josèphe parle d’une population de 2 700 000 Juifs présente à Jérusalem à l’occasion des fêtes, B. J. 6. 9. 3 $ 425 — même en y comprenant les habitants de Jérusalem le chiffre est énorme. Sur les caravanes de ceux qui apportaient l'argent sacré voir infra $ 17 plus loin p. 380 ss. Renseignements talmudiques dans Graetz, Eine eigentümliche Volkszählung während de zweilen Tempelbeslandes, MGWJ. 20 (1871) 200-207 — Gesch. 35.815-820. Cf. aussi Actes, 2°1!; voir sur l’interprétation de ces versets, les exégètes et Schürer, 3. 149 note 46.
h. À en juger par la mesure que Vespasien prit en 75 à l’encontre du
ANNÉE SABBATIQUE
Les Juifs de Palestine avaient, en outre, la hberté d'observer l’année sabbatique * c'est-à-dire que les Romains leur accordèrent
Temple juif de Léontopolis dont il ordonna la fermeture précisément pour empêcher les Juifs de se réunir en masses (cf. Jos. B. J. 7. 10. 2-4 et la litt. citée supra p. 205 note 2 et p. 2/46 note 2), on peut aflirmer qu'il interdit aux Juifs ces rassemblements nationaux et revient ainsi aux bons principes romains (cf. p. précédente note 2). Mais, les pèlerinages à Jérusalem recommencèrent bientôt. Les sources talmudiques, dans A. Büchler, The economic conditions of Judæa, p. 15-18, 1912 Ld.; les sources patristiques, infra ch. 14 Il partie section 4 IT $2,t. 2 p. 173 ss Méme en dehors de Jérusalem ils s'établirent d’autres lieux de pèlerinages en Palestine : ainsi, à Mambré près Bethléem, où sont les sépulcres des patriarches bibliques,.… ex omnt terra 1lla Tudaei conveniant, innumerabilis multitudo, et incensa offerenles multa vel luminaria et munera dantes ad servientes ibidem, Antonini Placentini, (ou plutôt Anonymi Plancenti, cf. O. Bardenhewer, Patrologie ?, p. 949) llinerarium c. 30 dans Geÿer, Jtinera Hierosolymitana, p. 178- 179 (CSEL. 39) du 6° s. (530 ou 580? cf. Bardenhewer L. cit.).
Voir infra ch. 21 section IT, t. 2 p. 269 ss
3 Jos Ant ho 2 COPAIN
3. Car le samedi, le Juif ne doit pas s'éloigner de plus de 2 000 pas de la ville ou du village où il se trouve : Num. 358$; m. Eroubin, 4. 3 et 7; 5.5 et 7. Ces 2 000 pas sont le sa66irou 6d6s dont parlent Actes, 1!?, cf. Origène, De principüs, 4. 17 (PG. 11. 380): bones nai mept rod DafBdrou, wécxovres rôrov Exdorw etvat ioyuhious myers ; St. Jérôme, Ep. 121. 10, ad Algasiam (PL. 22. 1033): (Judæi) solent respondere, et dicere, Barachibas, et Simeon, et Hellel magistri nostri tradiderunt nobis, ut bis mille pedes ambulemus in sabbato, cf. Schürer, 2. 597 ss., ici, note 35, la bibliographie. Voir aussi les Statuts de la Nouvelle Alliance p. 10 1. 21: « Le (jour du) sabbat que personne ne « se promène en dehors de sa ville plus de mille coudées »; p. 11 1. 5-6 : « Que nul n'aille après le bétail pour le faire paître en dehors de sa ville, « sice n'est deux mille coudées ». (Les deux textes se concilient si l’on suppose que le premier « entend l'aller seulement, ce qui ferait deux mille avec le retour » Lagrange, Rev. bibl. 1912. 232 note 5).
h. Sur l’année sabbatique, voir Zuckermann, Ueber Sabbathjahreyclus und Jobelperiode, 1857 B., ici, p. 2-3, la bibliographie ancienne ; Schürer, 1. 39-37, ici la bibl. plus récente ; ajouter, A. Büchler, Der galiläische ‘Am-ha “Ares des zweiten Jahrhunderts. Beiträge zur inneren Geschichte des paläslinischen Judentums in den ersten zwei Jahrhunderten, p. 213-237, 1906 W. La seule mention de l’année sabbatique dans la littérature païenne se trouve dans Tacite, Hist. 5. 4: Septimo die otium placuisse ferunt, quia is finem laborum tulerit ; dein blandiente inertia septimum quoque annum ignaviae datum, et dans . la source, probablement païenne, de Jos. B. J. 1. 2. 4 et Ant. 13. 8. t.
une exemption d’ impôts tous les sept ans ‘ et 1ls pouvaient alors ne pas travailler leurs terres. Ce priv ilège disparut quand l'Empire commença à avoir des embarras d’ar gent”.
AGAPES
Lors de leurs fêtes, les Juifs avaient l'habitude de se réunir en banquets. César leur permit cette pratique Fe
Privilège que, le premier, leur accorda César, Jos. Ant. 14. 10. 5-6.
2. D'après le Talmud, ce privilège fut retiré aux Juifs au 3° s., voir Graetz, 4°.213 (qui fixe la date de cette abrogation en l’an 26r), cf. aussi M. Auerbach, Zur politischen Geschichte der Juden Palästinas im 3 u. 4 nachchristl. Jahrhund., Jahrbuch der Jüdisch-literarischen Gesellschaft zu Frankfurt a. M., 5 (1907 — 3668) 155-181.
3. Jos. Ant. 14.10.8214: Ko y&o latoc Kaïcao 0 NUÉTEDOG GTOATNYÈS Xa ÜTATOS ÉV TO DATAYUATI XMA MY Ditcous cuvAyes dar xaTk TOY LOVOUS TOUTOUS OÙX ÉXOAUGEV OÙTE HO UATA TUVELTYÉDELV OÙTE UE urva rotetvetc'est en vertu de cet édit de César que le proconsul Julius Gaïus( @)i impose aux Pariens de laisser les Juifs xarx +ù rirotx £0n xal voumx cuvdyechai re xai EotiäcÜue, ibid.Sur la réglementation légale des banquets, voir Mommsen, Dr. pénal, 3. aor n. 3. Les Juifs se tenaient d'habitude tranquilles à ces occasions, Jos. C. Ap. 2 $S 199 et 204 ce qui explique ce privilège : cependant, des excès avaient aussi lieu parmi eux, cf. Philon De leg. aleg. 2 $ gr ss. éd. Cohn (M. IT 159-156 ss }, [c'est des Juifs qu'il s’agit dans ce passage, cf. Massebieau et Bréhier Rev. de l'hist. des religions, 53 (1906) 172] renseignement corroboré par ce que disent Plutarque, Quæst.conviv. 6. 2,et d’autres païens, et, plus tard, les Pères de l’Église qui accusent les Juifs de s’enivrer à l’occasion des fêtes. Sur la coutume juive de danser lors des fêtes, voir St. Jean Chrysostome, Adv. Jud.r.2, 4; S(PG. AS. 846, 849, 927 ss.) et supra p. 116 noter (S 10), cf. j. Soucca, 5. 4, voir S. Krauss, Talmud. Arch. 3. 99-102. — Les Juifs d'Alexandrie fêtaient l'anniversaire de la traduction des LXX dans des banquets (uèt” ouxeloy xa ou Ecttwvrat), Philon, Vita Mosis, 2 K 42, éd. Cohn (M. II 141), auxquels participaient aussi les païens, et qui avaient lieu sur l'ile Pharos, tbid. K {1 ; comme les banquets des païens furent interdits précisément à Alexandrie — 1l se trouve que la licéité des banquets juifs profs tait aux Grecs (A: XAÙ LE LE vÜv ava Tv ÉTOS £opTh Xal TAVTyYUpLe ÉYETAL xath Tv Daoov vacov, sis nv oùx ‘Toudatot môvov ak XX xal raurhnets teoot Diarhéouor xtÀ.). (D'après Aristée $ 281, éd. Wendland, d'où Jos. Ant. 12.2. 11 So2, Ptolémée aurait ordonné de fêter le jour, non de la traduction, mais, de l’arrivée des traducteurs). Voir sur les textes de Philon Lumbroso, dans le Bulletin de la Soc. arch. d'Alexandrie, t. 3 fasc. 13 (1910) 153. Sur les agapes, voir H. Leclercq, « Agapes », DAC. 1. 779-847, ici une fort abondante bibliogr. ; voir aussi les citations faites supra p. 318 note 6 et les exégètes sur Mt. 235; Me. 12%; Luc. 141, 205. Renseignements rab-
biniques, RER Krauss Talm. Arch. 3. 35 ss. — Nous pouvons rapprocher les festins ruineux que A une juive devait donner après la mort d’un de ses membres, Jos. B. J. .1S1,et que le droit romain avait défendu
aux non-Juifs, mais PAYaS rs -ôtre, aux Juifs. [Noter cependant qu'Hérode interdit aux Juifs les agapes et 1 réunions (entendre) politiques, Jos. Ant. 19. 10. 4 S 366; la source de Jos. est ici, Nicolas, probablement, qui exagère ses louanges de la politique de fer d'Hérode, même au dommage du
peut-être, pour suggérer une comparaison entre elle et la politique
DISPENSE DE FÊTER LES FÊTES NON JUIVES
Aucune loi ne forçait les Juifs à observer les fêtes païennes si ce n'est les fêtes impériales"
Mais, à l'époque chrétienne une certaine pression commence à se produire, sinon pour contraindre les Juifs à célébrer les fêtes chrétiennes, du moins, pour leur imposer une certaine conduite pendant ces jours *.
d’Auguste — de fait les historiens juifs, p. ex., Josèphe, sont irrités quand ils parlent de cette mesure].
Cf. supra $ 1 p. 339 ss.
Aïnsi, dès le commencement du 5°s., les spectacles sont interdits, même quand un anniversaire impérial y tombait, les jours de Noël, Epiphanie, Pâques et Pentecôte. L’interdiction s'étend expressément aux Juifs, C. Th. 16. 9. 9 (425). C’est la seule mesure qui nous soit parvenue sur la matière. — Les conciles n’ont réglementé qu'assez tard sur la conduite des Juifs pendant les fêtes bats Ainsi, le Concile de Narbonne, (1 nov. 289) can. 4, est le premier à interdire aux Juifs de travailler le Date sous peine grave. Sur le 3° concile d'Orléans (538) can. 30 et 34, cf. supra p. 313 note 6.— Rapprochons de ces mesures relatives au respect de la religion chrétienne, l’édit de Marcien, C. J. 1. 1. 4 (431) interdisant les discussions publiques sur des matières religieuses : Nemo clericus, vel nulitans vel alterius cutuslibet condicionis de fide Christiana publice turbis coadunatis et audientibus traclare conetur in posterum, ex hoc tumultus et per fidiæ occasionem requirens.
. Nam iniuriam facit iudicio reverentissimæ synodi, si quis semel iudicata ac us disposita revolvere el publice disputare conltendit, cum ea, quæ nunc de Chritiana fide a sacerdotibus, qui Chalcedone convenerunt, per nostra præcepla statula sunt, iuxta apostolicas expositiones et instituta sanctorum patrum trecentorum decem et oclo et centum quinquaginta definita esse noscuntur. 2. Nam in contemptores huius legis poena non deerit, quia non solum contra fidem vere expositam veniunt, sed etiam ludæis et paganis ex huiusmodt cerlamine profanant veneranda mysteria. 3. Iqitur si clericus erit, qui publice tractare de religione ausus fuerit, consortio clericorum removebitur : st vero mililia præditus sit, cingulo spoliabitur : celeri elian huiusmodi criminis ret, si quidem liberi sint, de hac sacratissima urbe pellentur, pro vigore DR RAS eliam competentibus supplicüs subiugandi, sin vero servi, severissumis animadversionibus plectentur. Par sa généralité cette loi serait applicable aux Juifs aussi, à plus forte raison la leur est-elle du moment qu'ils sont spécialement visés. Athanase, Apolog. contra Arianos $ 83 (PG. 25. 396), se plaignait déjà que l’on discutait avec les Juifs « de sanguine et corpore Christ », cf. aussi Eusèbe Vita Constantini 2. 61; Socrate H. E. 1. 7; Théodoret 1. E. 1. 6. Sur la manie des discussions à l’époque, voir la verveuse description de Grégoire de Nysse, De deitate Jilu et spuritu sancti(PG.46.557)*.
“ Les Juifs se mêlaient même aux affaires intérieures de l’ Église. Ainsi, un certain Uranius, ami de Théodoret de Cyr, (cf. Tillemont, Mémoires, 15. 208- 299), devient prêtre d'Emèse, de la province de la Phénicie Libanique, avec l’aide de Juifs : «Ge « sont des HÉre des paiens, des moines accourus à son aide qui ont forcé les pieux
« évêques de la province (à agir ainsi, c’est-à-dire ordonner Uranius) », Actes du briyandage d'Éphèse, trad. Martin, Revue des sciences ecclésiastiques 30 (187 h) 400.
ALIMENTS
Les lois ont des clauses spéciales relatives à l'alimentation particuhère des Juifs". Dolabella, par exemple, dispense les Juifs du service militaire parce qu'ils ne peuvent pas s’approvisionner des aliments qu'exigent leurs lois et leurs coutumes *.
Lors des distributions gratuites on tient aussi compte de ces coutumes, et quand la consommation des denrées distribuées est défendue par la loijuive”, on paie, aux Juifs, en argent, l’équivalent de la distribution en nature, à laquelle ils ont droit.
Les Romains interviennent même auprès des villes grecques pour les forcer à laisser entrer les aliments nécessaires aux Juifs *.
DIJON PAR PETENIONT EST
DA H/raCh 18 tp 300088.
4. Un décret de la ville de Sardes, pris sur intervention romaine, décide que les « agoranomes de la cité auront soin de faire introduire dans la ville « tout ce qui sera nécessaire pour la subsistance des Juifs », Jos. Ant. 14. 10. 24 $ 261. [Disposition que M. Th. Reinach pourrait invoquer en faveur de son opinion qu'à Sardes les Juifs devaient habiter un ghetto — opinion que nous n’adoptons pas, voir infra ch. 14 Il° partie section 4 II S3t.2p. 178 note 1 fin — la mesure serait prise pour prévenir des essais d' one la population juive : en effet, à Alexandrie, pendant queles Juifs étaient enfermés en ghetto par Flaccus, on les priva d'aliments, Philon, In Flace. 9 (M. IT 527)]. Plus de dificultés soulève l'adresse du proconsul Galba enjoignant aux Milésiens de laisser les Juifs os xapross uerayeroileciar, xubc £0oç éoriv aùrois, Jos. Ant. 14. 10. 21 $ 245. S'agit-il de quelques actes rituels des Juifs lors des récoltes? On ne sait. M. Th. Reinach suppose qu'il s’agit peut-être de la dime envoyée à Jérusalem, opinion adoptée par Büchler, Festschrift Steinschneider, p.95.— Les Romains intervenaient, probablement, aussi contre l'abus des Grecs qui avaient la manie de faire ingurgiter aux Juifs, à force de tourments, des aliments non rituels, ainsi à Alexandrie sous Caligula, Philon /n Flace. 11 (M. IE 531) ; dans beaucoup de villes grecques pendant la guerre de 0, Jos. B. J. 2. 8. 10 K 152ss.*, (ici il s’agit sûrement de violences commises par les Grecs).
“ Jos. B. J. 2. 8. 10 $ 152 ss. : « La guerre des Romains a éprouvé leur [il s’agit « des Esséniens] force de caractère en toutes circonstances : les membres roués, tordus, « brûlés, brisés, soumis à tous les instruments de torture afin de leur un « mot de blasphème contre le législateur ou leur faire manger des mets défendus, « on n'a pu les contraindre ni à l’un, ni à l’autre, ni mème à flatter leurs tourmen- « teurs ou à verser des larmes. Souriant au milieu des supplices et raillant leurs « bourreaux, ils rendaient l’âme avec joie, comme s’ils devaient la reprendre bientôt ».
Aucune immixhion des fonctionnaires non-Jjuifs préposés aux marchés, n'est tolérée
CALENDRIER
Respecter officiellement, à ce point, les fêtes juives, c'était con-
1. C. Th. 16. 8. 10 (396): Nemo exterus religionts ludæorum ludæis pretia slatuet, cum venalia proponentur : tustum est enim sui cuique committere. [laque rectores provinciæ vobis nullum discussorem aut moderalorem esse concedent. Quod si quis sumere sibl curam præter vos proceresque vestros audeat, tum velut aliena adpetentem supplicio coherceri festinent. Cette loi pourrait, à première vue, être considérée comme ne concernant que la Palestine où les Juifs avaient leurs villes dont ils formaient toute ou la majorité de la population. Dans ce cas, un privilège de cette nature était naturel. Mais, à regarder de près on voit que la loi concerne {ous les Juifs car elle est adressée à la nation juive. [L’argument en sens contraire qu'on aurait pu tirer de l'emploi du singulier provincia disparait par la modification que Justinien fait subir à la LE en mettant provinciarum ; la loi persiste avec un caractère marqué de généralité dans les recueils de lois Hs CNT 070, CDs DAMON: NON 12. 2 éd. Pitra dans Spicileqium ete. 2. 603, cf. aussi Antiqua summaria C. Th. 16. 8. 10 : reclores causam cum tudeis pro prelio ponendo non habere sed iudeus tudeis]. Si la loi présente ce caractère de généralité faut-il conclure avec Tillemont, Hist. des Empereurs 5. 439: « que les Juifs étant haïs de tout le monde ceux qui n'étaient pas de leur religion mettaient les marchandises à un prix trop bas ? » Ce serait un privilège vraiment exorbitant qu'on aurait ainsi accordé aux Juifs : tandis que leurs collègues païens et chrétiens auraient été soumis à un contrôle sévère, les marchands juifs auraient taxé leurs marchandises à leur guise. Ce ne sont pas les Juifs alors qui auraient été les persécutés*, Et puis, on peut se demander qu'est-ce que viennent faire les magistrats de la communauté juive dans la fixation du prix des denrées et autres articles de commerce? L’explication, la seule plausible, me semble se trouver ailleurs: Pour leur alimentation spéciale, viande, vin, etc., les Juifs avaient un marché fourni par des négociants juifs, un marché juif. Ce marché était forcément sous le contrôle du clergé juif qui veillait à l’observance des rites. Peut-être, la communauté, à son tour, en même temps qu’elle prélevait une taxe spéciale sur ces commerçants, les surveillait-elle pour qu'ils ne pussent pas abuser des besoins religieux des Juifs : c’est cette surveillance que reconnait la loi. Elle reconnait, ainsi, aux Juifs la police de ce marché. [Les lois juives sur la police du marché sont étudiées par M. Bloch, Das mosaisch-talmudische Polizeirecht p. 108 ss., 1879 Budapest; S. Krauss, Talmud. Archaeol. 2.372 ss.]. Des « marchés juifs » en dehors de la Palestinese trouvent mentionnés dans les pap. d'Hermopolis, voir Viereck L. cit. (supra p.205note 12) pour la ville d'Hermopolis; il y a aussi un marché juif à Arsinoë, pap. du 1x° 5. : D. H. Müller u. D. Kaufmann, Ueber die hebrätschen Papyrus, Mitt. P. Rain. 1 (1887) p. 41.
Sur le calendrier juif, voir Ideler, Handbuch der mathematischen und lechnischen Chronologie 1. 477-583, 1825 B.; Zuckermann, Materialien zur Entwickelung der altjüdischen Zeitrechnung 1m Talmud 1882 L. ; Schürer 1. 749-760, ici, p. 794, la bibliogr. jusqu’en 1901, cf. p. suivante, 363, note 5 ; S. Krauss, Talmud. Archäol. 2. 416-423; F. K. Ginzel, Zeitrechnung der
* Pour ces motifs il n'y a pas lieu de rapprocher les renseignements des historiens arabes, de date d’ailleurs récente, que donne Tissot, loc. cit., cf. supra p. 208 note tr.
naître le calendrier juif” et reconnaître aux Juifs le droit d'en user en matière religieuse. Car autrement comment auraient-ils pu fixer la date de leurs fêtes? La tolérance alla un peu plus loin : et 1l était même permis aux Juifs de mettre des dates juives sur leurs pierres tombales”, car la tombe est une chose religieuse, et d'élire leurs fonctionnaires d’après le calendrier juif*.
Mais, la reconnaissance d’un calendrier propre était un de ces privilèges dont les Romains étaient fort parcimonieux * — ils arrêtèrent donc là leur tolérance”. En matière civile c’est le
Juden sowie der Rômer und Griechen p. 1-124, 1911 L.; D. Sidersky, Étude sur l’origine astronomique de la Chronologie juive dans Mémoires présentés par divers savants à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, t. 12, 2 partie (1gtr), (ici, en appendice, la bibiographie). Cf. aussi H. ROBHOES Chronologie des Papyrus d’ Éléphantine, Journ. asiat. 1911. IL. 337-365 ; E Mahler , Doppeldaten der aramäischen Papyrus von Assuan, Z. für Assyr ie 26 re) 61-76.
1. Horace Sat. 1. 9. 69 parle de tricesima sabbata terme qu’on rencontre aussi dans Commodien Jnstr. 1. 4o. 3 ; Idem, Carm. apol. 695 ; cf. aussi Porphyrion sur Horace [. cit. Ce terme fait difficulté : I. M. Stowasser et D. Graubart, Tricesima sabbata dans Z. für die œsterreichischen Gymnasien ho (1889) 289-299, y voient la fête de la néoménie [et avec juste raison ; sur cette fête, voir les sources bibliques dans Fôrster, Die Neumondfeier im A. T. dans ZWTh. 48 (1906) 1-17; cf. Philon De spec. leg. 2. 140 ss. ed. Cohn (M. Il 292); sources rabbiniques dans Hamburger RE. s. v. « Neumondsgottesdienst »], qui porterait ce nom latin pour permettre aux D inenee romains de la connaître pour pouvoir laisser les Juifs en jouir tranquillement. Ces auteurs vont plus loin et soutiennent que, dans le même but, on aurait désigné toutes les fêtes juives par des nombres, comme nous le prouveraient les quelques exemples qui nous sont parvenus : ainsi le sabbat septima, (Ovide Ars. am. 1. 75 et 415; Juvénal 14. 105), la pentecôte quinquagesima et la néoménie trigesima. (Remarquer note suivante le terme luna prima). CF. aussi P. Lejay, Le sabbat juif, Rev. d’his- Le el de lit. religieuses 8 (1903) 329 ; Ideler, Chronologie DOS
. Ainsi, surtout en Orient. En Occident, la datation : juive est tardive Rae. VR. 189, date romaine et juive [plositus [septimo kalendas] Maias die [louis Fl. Avileno luniorfe, v. cos.] luna prima. — Les Juifsse servent, cependant, beaucoup de l’ère païenne même dans leurs inscriptions funéraires, ainsi, à Rome, VR. 151, date d’après les consuls : Valentiniano IL et Eutropio conss. Kal. Octobris dies venerem ; VR. 186 — IRN. 7148 : defuncta a die pridie id[ib]us maias Gallicano et Symmacho conss. ; VR. 188: VII. Id. ML (lire a pour !); à Alexandrie etous 8 Katowo[os] Meyro x! (— 14 février 28 av. J.-C.),C. r. Ac. Ins. 1908. 797 ; à Palmyre ère locale, Vogüé, Syrie centrale Inscriptions p. 47 n° 65, M. Sobernheim, Palmyr. Inschriften dans Beilräge zur Assyriologie 4 (1889-1902) p. 218.
3. Cf. infra ch. 4 Section III $ 3 d, plus loin p. 445 note 1 : ici le calendrier juif dans la polémique antijuive.
h. Mommsen Dr. publ. 6, 2. 340 ss., 39 ss.
9. L'importance de la concession est d'autant plus grande que les Juifs fixaient la date de leurs fêtes d’une façon qui n’était guère discrète. Comme ils n'avaient pas de calendrier fixe (la discussion dans les ouvrages cités p. précédente note 2); c’est le patriarche qui déterminait la date des fêtes et la communiquait, aux communautés diasporales, par des estafettes, et, en Pa-
calendrier païen qui est de rigueur‘ : les rabbins se conforment à la loi romaine et le prescrivent en matière contractuelle”, et, surtout, dans les libelles de divorce” et aussi dans les actes d’affranchissements*.
D'ailleurs, dans la vie courante, les Juifs de même que la langue du pays qu’ils habitaient, employaient le calendrier local (et cela est très naturel, car on ne se soustrait pas facilement à l'influence du milieu”).
lestine, par des feux allumés, le soir, sur les montagnes. D’après le Talmud, Dioclétien aurait interdit aux Juifs cette facon de fixer le calendrier, voir Auerbach, L. cit., mais ses successeurs sont revenus sur cette mesure, car nous voyons Constance l’interdire à nouveau (il ordonne de ne pas laisser passer les envoyés), cf. Grætz 4°. 342 ss. Ces persécutions ont eu un effet favorable pour les Juifs : au 4° siècle, le patriarche Hillel donna aux Juifs un calendrier fixe en adoptant le cycle grec de 19 ans et qu'ils utilisent encore, cf. Ideler op. cit. 1.573 ss. ; Schürer 1. 754 note 20; Ginzel op. cit. — Sidersky, op. cit., veut démontrer que pour le comput moderne des Juifs, on a pris comme point de départ « l'instant physique d’une conjonction vraie de Nissan, marquée par une éclipse totale de soleil, observée à Soura sur l'Euphrate, le 2 avril 219 ap. J.-C. », que les autorités juives ont adopté ce comput et que Hillel IT le publia en 359 ap. J.-C. en assurant ainsi « à jamais l'unité du Judaïsme par la célébration aux mêmes jours de ses « fêtes religieuses ». Cependant, A. Lorenz Das Alter des heutigen jüdischen Kalenders, Historisches Jahrbuch 1905. 84-99, cherche à prouver que le calendrier actuel des Juifs date de l'an 770 ap. J.-C.
1. Les Juifs l’emploient dans les actes de la vie courante, dans les résolutions de la communauté. Ainsi, une ère locale à Bérénice, CIG. 5361: résolution prise en l'honneur d’un fonctionnaire romain (l'ère est diflicile à déterminer : voir supra p. 207 note 10); il est probable que dans les adresses aux empereurs ils employaient aussi l'ère païenne. Même la date d’une construction ou réparation de synagogue est fixée d’après l'ère paienne, ainsi à Ascalon, plus loin p. 430 note 3; entre Gaza et Jafla : ufnvi] Miotrou iv[oxriGvoc|.. R. bibl. 1892. 248-249 — CI.-Gan. RACE 159 n° 8; Sidé (Pamphylie), JHSt. 28 (1908) 196 (réparation : {vô[txrrwvos] ' un[voc] 2); à Alexandrie, plus loin p. 431 note 1.
2 CP An fra Che ONE ITA
3. Le libelle de répudiation que le mari juif veut envoyer à sa femme peut être écrit en grec, en latin, en araméen, ou en hébreu, mais la date doit être païenne sous peine de nullité décide la Mischna, Guittin, 8. 5. R. lokhanan dit au nom de R. Yanaï (commencement du 3° s.) que le motif de cette règle « était d'éviter tout danger de persécution », j. Guittin, 8. 5.
4. Dans les actes judéo-grecs d’affranchissement on rencontre aussi l’ère locale (du Pont), cf. infra ch. 12 $ 3, t. 2 p. 8r ss.
9. Voir les notes précédentes ; remarquer qu'ils désignaient les jours de noms païens, p. précédente note 2; si les Juifs finirent cependant par imposer au monde la semaine juive, ce ne fut pas directement, mais par l’'intermédiaire du christianisme. Cf. E. Schürer, Die siebentägige Woche im Gebrauche der christlichen Kirche der ersten Jahrhunderte, ZNTW. 6 (1905) 1-71.
LANGUE
Les Romains légiféraient sur le calendrier, mais jamais sur l'usage de la langue de leurs sujets’. Mommsen a donc soutenu à tort que l'usage de l'hébreu fut interdit aux Juifs de la Diaspora”, qui auraient été obligés, légalement, à se servir du latin
Cf. W. Kubitschek, Der Rückqang des lateinischen im Orient, Wiener Studien, 24 (1902) 572-581 et L. Hahn, Rom und Romanismus im griechisch-rômischen Osten, 1906 L.
2. Pour la Palestine la question ne se pose pas : là les Juifs parlent araméen et hébreu. Ainsi, lors du siège de Jérusalem, Josèphe leur adresse des harangues en araméen, B. J. 5. 9. 2 et 6. 2. 1 K 96 [cf. aussi Actes, 21%: Paul s'adresse aux Juifs en hébreu (+. 602" iahéxrw]. Les Juifs parlaient déjà l’araméen un siècle av. J.-C., et même la classe instruite le parlaient au temps de Jésus (les paroles de Jésus Me. 15°*:/Ekut, &wr, aux cabayüave! sont en araméen); ils l’employaient aussi dans leurs écrits populaires {Josèphe par exemple a publié sa « Guerre juive » en araméen, cf. supra, p. Q note 2], cependant, leurs écrits savants sont en Palrs — la Mischna par exemple, — jusqu'au 3° et 4°s. Sur la langue des Juifs de Palestine, voir Zunz, Die gottesdienstliche Vorträge der He CE GRACE AI ESE SEE NT des Volkes Israel, 2. 106 ss., 1897-1888 B.; A. Meyer, Jesu Me de 1806 Frsr. B'; Th. Zahn, Einleit. in d. N. T: 1. 1 ss. G. Dalmann, Grammatuk des Jüdischpaläst. aramäisch p.1 ss., 2° éd., 1909 L.; Schürer, 2. 23 ss. — Les Juifs de Palestine, sans parler tous l'hébreu, par réaction contre la violence par laquelle on voulait leur imposer la civilisation grecque, conservèrent l’araméen comme langue nationale, car, par son sémitisme, elle les protégeait contre les influences hellénistiques. [ls méprisaient l’usage des autres langues nous dit Jos. Ant. 20. 1. 2, (ilest évident que Josèphe parlant du dédain des Juifs en . général pour les langues étrangères a en vue seulement ceux de Palestine) ; et au premier s. ap. J.-C. les rabbins en interdirent sévèrement l'usage, cf. les sources talmudiques dans Hamburger, RE. 8. v. « Griechentum ». — (L'influence du grec et du latin ne s’en fait pas moins sentir et le peuple comme les savants juifs y firent un emprunt énorme; voir un relevé des termes grecs et romains, qui se trouvent dans les écrits rabbiniques, dans S. Krauss, Griechische und lateinische Lehnwürter im Talmud, Midrasch und Targum, 2 vol. 1897-1899 L.). — Les Juifs de la Diaspora aussi parlaient araméen : dans cette langue sont les papyrus d’'Éléphantine (cf. supra, p- 123 note 6) du 5° et 4° s. av. J.-C. ; à Thèbes les Juifs l’emploient dans leurs quittances (donc aussi dans la langue courante) encore au 2° s. av. J.-C, Sayce and Cowley, Proceedings of the Soc. of bibl. archæol. 29 (1907) 260-292 [cf. Wilcken, Ostraka n° 1233, 143/2, Thèbes : un fermier juif fait écrire une quittance, parce que lui-même ne sait pas écrire — sous entendu le grec — |.8 ss: "Eypagev Ashhoùs (9) Etuwvos aE(ou)vros G14 To Wh etôévar aurov ypifyev]. Le nom de Simon est, 1. 2 : Eluwv ’I(xX4o0v]. C£. aussi plus loin p. 378 note 6. L'opinion de QUE. l. cit., est donc juste : les Juifs de la Diaspora ont employé l’araméen parce qu “l fut la langue universelle avant l'introduction du grec. Mais, les Juifs de la Diaspora adoptèrent vite le grec et en général la langue du pays qu'ils habitaient [voir cependant, Actes, 21-22? : or, Paul est un Juif né dans la Diaspora ; St
ou du grec”. Il est vrai que les Juifs de la Diaspora ne parlaient pas hébreu, mais c'était un fait qui ne résultait pas d’une contrainte légale. Les Juifs, peut-être à cause de leur faculté de mêler à leur vieintérieure, purement Juive, les formes extérieures du milieu qui les entoure, ont toujours abandonné leur langue maternelle pour ne parler que la langue du peuple qui les recevait dans son milieu. Et, si, en maJorité, ils parlaient grec, c'est parce qu'ils habitaient en majorité, des villes grecques. Personne n'obligea les Juifs à abandonner l'hébreu de force et à parler latin * et, moins encore, à parler grec”, comme le veut Mommsen. De fait, tous ne le par-
Jérôme, Ep. 108. 14 (PL. 22. 890) mentionne, pour son époque, l'usage de la langue canaanite en Egypte. C’est à tort qu'on a voulu y voir l’hébreu, cf. la discussion dans S. Krauss, JOR. 6. 247 ss.].
1. LR. 11. 64 combattu déjà par Th. Nôldeke dans ZDMG. 39 (1889) 342. C'est du fait que les Juifs de la Diaspora employaient le grec dans leurs œuvres littéraires comme dans la vie courante (cf. supra, p. 121 5s., et infra ch. 10 et 12 $ 3,t. 2 p. 69 ss., et p. 81 ss.), que Mommsen a conclu re le faisaient parce qu'obligés légalement.
. La langue latine est probablement obligatoire pour les Juifs citoyens romains. PERTE si, sous Claude, les princes Héodiens parlent g grec devant le Sénat, Dio tre 6o. 8. 3,1ls ne le font qu'avec la permission dé l'Empereur, car en leur qualité de citoyens romains ils ne pouvaient pas parler grec devant le Sénat et se servir d'un interprète, Mommsen, Dr. publ. 7. 145 note 4; cependant, le même Claude retira le droit de cité à un Grec qui ne savait pas le latin, Suétone, Claude, 16 ; Dion, 4o. 17. 4.
3. Il est certain qu'au 3°s., av. J.-C., il y avait dans la Diaspora des communautés juives de langue grecque, car c’est de ce milieu que sortaient les auteurs Juifs qui écrivaient en cette langue, voir supra, p. 1 note 1. On discute pour savoir si les LXX ont fait leur traduction à l'usage des Juifs, et c’est
ce qui est généralement admis, ou seulement dans un but de propagande :
comme le veut Philon (+. supra, p. 253 note 11). Cependant, par endroits l’araméen n’était pas encore supplanté, cf. p. précédente note 2. Et c’est aux Juifs de ces communautés qui s’essayaient à adopter le grec, et à leurs coreligionnaires fraichement débarqués de Palestine, que s’adressaient les reproches de PRE mal (cf. par exemple Cléomède, De motu cireularti corporum cælestium, 2. r, 0.91. édia/iepler, 891 L ==" Remaot/Terie tps ra) SEonrQnE He sur le texte 4 Cléomède et sur UE hébraïsmes des LAX, je savants ont soutenu — opinion ancienne — l'existence d’une langue spéciale des Juifs, formée d'un vocabulaire grec et hébreu et avec syntaxe hébraïque, et ressemblant au moderne judéo- allemand ou le yiddiseh [sur cette langue et sa littérature, fort riche, voir L. Wiener, History of yddish Litres 1899 Ld., et M. Pinès, Hilo de la Pan Judéo-allemande, 1910 P. (thèse)] parlé par les Juifs d'Autriche, Russie, etc., Amérique :
ainsi, Viteau (qui la définit « la langue judéo-grecque, ou grec-hébraïsant, est Ie orec post-classique, modifié rs sa couleur générale par l'hébreu et l’araméen et mélangé d'hébraïsmes et d’aramaïsmes »), Étude sur le Nouveau- Testam. Le Verbe, p. 70, 1893 P., et, en dernier lieu, E. Nestle dans Berliner philolog. Wochenschr. 1904. 173-179 ; 1906. 1541 ss. Mais, il est téméraire de se baser sur un état actuel des choses, qui lui-même n’est pas général, pour soutenir l'existence d’un état ancien des choses. Nous avons
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PROTECTION DU CULTE JUIF. — PRIÈRES ET CHANT
laient d'ailleurs pas. La langue des Juifs de la Diaspora est aussi diverse que les localités qu ils habitaient‘ et les Pères de l Église avaient raison de dire qu'on peut appliquer aux Juifs le nn linguas eorum du psalmiste”. [Du reste, les Juifs de leur côté chargeaient le Messie d'apporter l'unité dans leurs parlers *|. Si les Juifs ne parlaient pas l'hébreu c’est que l'usage s’en était perdu. Mais, l'hébreu ne fut jamais proscrit*. On peut même dire
expliqué les raisons pour lesquelles on reprochait aux Juifs de parler mal le grec ; quant au tour spécial de la syntaxe des LXX il s'explique par des difhitre de traduction * > par la prépondér ance du grec vulgaire {c’est le mérite de Deissmann FE mis en lumière ce dernier point; voir toutes les œuvres de À. Deissmann et surtout Die Helleristrung des semuitischen Monotheismus, Neue Jahrbücher für das klassische Allertum, 11 (1903) 161-177 et le c. r. de Thumb, À Pap. 3. 463] et, en outre, aucun monument épigraphique, ou autre, ne prouve Phi du prétendu judéa-gree. Voir en dernier lieu, les publications "passées en revue par St. W itkow ski, Bericht über d. Pt zur Koine aus den Jahren 1903-1906, Bursian's Tan f. Altertumsuwiss. 159 (1912) 1-279, et par À. Deissmann, Die Sprache der griech. Bibel, Theolog. Rundschau 15 (1912) 339-364.
1. Cette diversité de langue, remarquée déjà par l’auteur des Actes, 25 (voir les exégètes sur ce verset), est attestée aussi par des documents ultérieurs : ainsi des inscriptions juives en palmyréen, Vogüé Syrie centrale Inser iplions p. 47 n° 65, M. Sobernheim, Palmyrenische Inschriften, n° 8 dans Beitrage zur Assyriologie 4 (1899- 1902) 216, à côté d’autres en hébreu : E. Mittwoch Hebräische Inschriflen aus Palmyra, ibid. p. 203-206. En Italie ils parlent latin, cf. enfra $ 16 plus loin p. 3 71 note 2. Si la plupart des inscriptions funéraires des Juifs d'Italie sont en grec, cela s'explique par une sorte de conservatisme de règle en cette matière ; c'est pour le même motif que lorsqu'elles sont en latin on les écrit en caractères grecs). En Afrique, à l’époque chrétienne (pour l’époque païenne, cf. l'inscription grecque de Bérénice, supra p. 207 note 10) les Juifs parlent tous latin et leurs inscriptions sont toutes en latin sans aucun mélange de grec; cf. aussi $. Augustin, /n Johan. 120.9 (PL. 35. 1994): propter parasceven, quam cœænam puram Judæi latine usitatius apud nos vocant ; Le mème, Sermo 221 (PL. 38. 1090): usque ad parasceven quam Judæi etiam cœnam puram vocant. Un Juif de Minorque dit à un autre d'Espagne : Ego te, Innocenti frater, quem non solum Latinis, sed etiam Græcis litteris eruditum scio, St. Sévère Ep. (PL. 20. 740). Sources talmudiques, dans S. Krauss, Talm. Arch. 3. 140 58.
Ainsi, St. Hilaire de Poitiers /n Ps. 54!° (PL. 9. 352), cf. aussi Théodoret, Quæst. in Genes. Inter. Gr (PG. 8o. 166).
3. À son avènement tous les Juifs parleront hébreu espèrent-ils, St. Jérome, {n Soph. 3° (PL. 25. 1378).
4. Mais, en tout cas ils ne le parlaient pas. (Sur le texte de St. Jérôme voir supra, p. 309 note 2 fin); Grég. de Tours parlant de la lingua ludaeorum, Hist. Fr. 8. 1 (MGH. SS. Merov. 1. 326), n’entend pas parler de la langue usuelle des Juifs de la Gaule, mais de l’hébreu qui était la langue du service divin juif: or, il s'agit précisément de cantiques en l'honneur du roi (à Orléans, juillet 585); même observation sur ce que nous dit Honoratus, Vita Hilaru (Arelat.), cap. 22
* Et à ce point de vue il est instructif de voir pour le temps moderne, W. Rosenau Hebraisms in the authorized version of the Bible, 1902 Baltimore.
qu'on le reconnaissait légalement, qu'on le protégeait même, par le fait que l’on garantissait la liberté du culte, des prières juives et des livres Juifs.
PRIÈRES ET CHANT. — LECTURE DE LA LOI
En effet, les Juifs avaient le droit de prier en hébreu, de prier publiquement et à haute voix”, et de chanter en cette langue lors de leur service et d'accompagner ces prières et chants des sons du cor et de la trompette”.
A l’époque chrétienne tout cela leur fut aussi permis. Mais, à partir d'une date que nous ignorons, cette permission fut soumise à la condition que les chants ne seraient pas entendus jusqu'aux églises voisines, autrement la synagogue devait être transformée en église”, ‘es Juifs restant libres d'en construire une autre dans un endroit plus isolé.
LIVRES SAINTS
Les livres saints * sont des objets du culte juif. C’est dans les rouleaux de la Thora que se fait la lecture de la Loi que Jéhovah donna au peuple d'Israël, et ces rouleaux, saints pour les Juifs, sont des objets que la loi romaine aussi déclare sacrés : leur vol est un crime de sacrilège ‘et leur profanation très sévèrement punie*.
1. Tertullien, Apol. 18. 8 (PL. 1. 381): Sed et Judæi palam lectitant ;
vecligalis libertas vulgo aditur sabbatis omnibus.
2. Sur le Schofar, voir supra p. 122 note 4; Philon De spec. leg. 1. S 186; 2 S 188 éd. Cohn-Wendland (M. II 240, 295); Jean Chrysostome, Adv. Jud. 1. 1 (PG. 48. 84h); St. Jérôme, In Amos 5° (PL. 25. 1054) : Judæorum quoque oralio et psalmi, quos in synagogis canunt, el hæreticorum compostita laudatio tumultus est Domino, et ut ila dicam, grunnitus suis, et clamor asinorum, quorum magis cantibus Israelis opera comparantur. Sur le chant juif, voir les ouvrages cités supra p.324 notes 4 ss., et aussi A. Gastoué, Les Origines du chant romain, p. 14 ss. (chap. Le chant de la synagogue), 1907 P.; S. Krauss, Talm. Arch. 3. 76 ss., (ici la bibliographie).
3. Voir infra ch. 4 section IV K 1, plus loin p. 466 note 3 fin. Rapprochons l'interdiction que fit le Concile de Narbonne, (589) can. 9, aux J'uifsde chanter des psaumes à leurs enterrements, cf. Jean J'uster, La condition légale des Juifs sous les rois visigoths D:
4. Les Juifs sont le peuple du Livre. (Celui-ci figure dans le triomphe de Titus, Jos. B. J. 7. 5. 6 S 152; Titus prend les livres saints dans son palais, Jos. B. J. 7. 5. 6 S 152). Les livres saints ont de tout temps excité la haine des ennemis d'Israël. Antiochus Epiphane ordonne de les brûler, après les avoir déchirés, et d’en égorger les propriétaires, 7 Mac. 15°, cf.3® ; Posidonius d'ApaméeS 14, FHG. 3. 254 ss. (CF. aussi ci-dessous note 6).
». C'est l’édit d’Auguste, Jos. Ant. 16. 6. 2, qui déclare sacrilège le vol des livres saints tout comme celui de l'argent sacré. Nous renvoyons aux explications que nous donnerons infra $ 17 plus loin p.383 ss.; dans l’édit antérieur d'Agrippa, Jos. Ant. 16. 6. 4, Niese lit îecx ysduuara pour iecà 4puara : bien à tort.
6. Sous Claude, un soldat romain de Palestine est mis à mort, par le.
NOVELLE 146 DE JUSTINIEN
La liberté des cérémonies juives n’a été sérieusement entravée que par Justinien. Par sa célèbre Novelle 1/46, reoi ‘Eboziwy, de l'an 553, ilse mit à régler, en quelque sorte, le Credo des Juifs et la façon dont ils auront à célébrer leur service divin ?.
Il le fit, c'est vrai, sur l'appel des Juifs mêmes * et la Novelle peut aussi être considérée comme un jugement. Néanmoins, Justinien a profité de l’occasion pour édicter des règles vexatoires
pour les Juifs.
I. Service divin. — a) Le service divin juif comprenait, en outre des prières“, la lecture de la Bible ”, lecture qui devait être
procurateur Cumanus, pour avoir déchiré et, ensuite, brälé le rouleau de la OP RIO AN 04 B 27529; 220;
1. (Le grand savant et profond connaisseur de la littérature juive qu'était Zunz, renonça à expliquer le cas prévu par la Novelle 146, Gottesdienstliche Vorträge, p. 10, 1832 B.), cf. aussi N. Falk, Cours d'introduction générale à l'étude du droit ou encyclopédie juridique, trad. par GC. A. Pellat, p. 149 ss., 1841 P.; Lackmann, De controversia nata ex sacrarum litterarum lectione in synagogis Judaicis, 1752 Kiel (inaccessible); Z. Frankel, Vorstudien zur Septuaginta, p- 96 ss. 1841 L., lici la discussion de textes juifs (?) qui feraient allusion à l'état des choses qui provoqua la Novelle] ; voir aussi Allgemeine Zeitung des Judentums, 1841. 140 ss., 171 ss. : H. Graetz, 5°. 435-437 note 2 — 5*. h1o-413 note 7: Die justinianische Novelle über das Vorlesen der heiligen Schrift in den Synagogen. |
2. C’est cette Novelle qui forme la base du droit que s’arrogea l'Eglise de s'immiscer dans la réglementation du culte juif. Voir G. Philipps, Du droit ecclésiastique dans ses principes généraux, trad. J. P. Crouzet, 1. 25, 2° éd. 1010 P:
3. Nov. 146 pr. ...t auT@v yap Tov roocevnveyuévwv Auiv rooceletoewv ëut0ouev et l'Empereur ne veut pas laisser la querelle non décidée, 1bid. : Guue AUD IGONTELV mp0; a \HhoUG afovtes aûTobs oÙx ÉXApTEo NTaLEv dxotTOV wUTOiS XATAAITELV THPAY NV.
h. Sur les prières et sur la liturgie juive en général, voir Zunz op. «t., et la bibl. dans Schürer 2.527 note 98 et Dalman, « Gottesdienst, Synagogaler » PRE. 7. 7 ss.
5. Cf. m. Meghilla ch. 3 ss. — Le Pentateuque était même divisé, au point de vue liturgique, en un certain nombre de sections calculé de façon que les 5 livres soient tous lus en un cycle de trois ans et demi. Cf. Is. Loeb, REJ. 6. 250-267; Derenbourg, 1bid. 7. 146-149 et la bibl. dans Schürer, 2. 532 note 116. Après la lecture de la section liturgique du Pentateuque, suit la lecture d’un morceau choisi, à volonté, dans les prophètes. Cf. la bibliogr. dans Schürer, 2. 533 note 129, ajouter, L. Venetianer, Ursprung und Bedeutung der Prophetenlektionen, ZDMG. 63 (1909) 103-170. Philon décrit le service divin dans Hypothetica chez Eusèbe, Præp. Evang. 8. 3. 12-13 (— M. IT 630) (reproduit infra ch. 4 section III S 8 d, plus loin p. 454 note 10); De septenario c. 6 (M. IT 282), cf. aussi De somnus, 2
faite en hébreu‘. C'était une règle liturgique que personne ne contestait.
b) La lecture en hébreu était suivie d'une traduction, verset par verset, en la langue du pays habité par les Juifs *, Cela faisait donc une double lecture lente et, il faut le croire, peu intéressante. C’est pourquoi un parti parmi les Juifs voulut supprimer la lecture en hébreu et remplacer la traduction verset par verset, par une lecture directe en gres. Le grec serait devenu, ainsi, la langue liturgique. Les Juifs traditionalistes s’opposaient ” à cette innovation, d'où des conflits *. Justinien, pour les apaiser,
S 127, éd. Wendland (M. I 675) que nous avons reproduit supra p. 399, note 2, mais il n'indique pas les parties de la Bible qu'on lisait. Actes, +15 mentionnent l'évayvmots toù vouou xai Tov reownrüv, et Luc 47, la lecture des prophètes. — La lecture ne se faisait pas toujours par un fonctionnaire ad hoc, voir infra ch. 4 section HIS 8 d, plus loin p. 454
M. Meghilla, 4.5: celui qui fait la tee officielle de la loine tie pas lire moins de 3 versets (en hébreu) et ne pas lire à l'interprète plus d’un verset à la fois; mais, de à section des prophètes on peut (lui) lire jusqu'à 3 versets.
Voir infra ch. 4 section HITS 8 e plus loin p. 455.
3. Nov. 146 pr. : dv auT&y yap Tüv ro POSEVNVE y Le Évoy uiv roocehetcemy éd 0ouev, @s où pv (sal. Tüv Loudatov) LLOVNS Eyovrar Ts Ebox'dos vwvñs xai adTn xeyonobar mept ray TO lecüv Bi6wy avayvworv Fobhovrar, oi dè xaÙ Tv EXAnv Da rapahaubiverv dEodot : donc, un parti veut uôvn £6pa's vwvn et l’autre veut raoaliubavers Tnv EMAnv' 0x, « adjoindre » la langue grecque, sous entendre comme langue liturgique. I ne s’agit donc pas d’une controverse sur le droit de traduire la Bible lors du service divin; ce droit existait même en Palestine (voir note précédente), mais la traduction n'était pas rituelle, pour ainsi dire, et était considérée comme un acte profane, d'importance secondaire, ainsi que le prouve le mode pratiqué, car d’après le Talmud elle ne devait se faire que par cœur, tandis que la lecture rituelle devait être lue. La règle rabbinique fut aussi observée dans la Diaspora. L'opinion contraire, que le grec y servait de langue liturgique, commence à prédominer à tort, (sur la controverse, voir la litt. dans Schürer 3. 140 note 17) car elle est fausse comme le prouve, avec évidence, notre Novelle qui précisément permet de lire en grec (Nov. 146 pr.: rnv ëAnvida LOVNY To; TA TOY leodv B6wY dvayvwarv raoahaubavev; Nov. 146 [| pr. : du Tic EAAnv doc povis Tas lenkç Blbou avayivooxerv). La
démonstration que nous exposons est due à Graetz, [. cit. — mais faut-il admettre avec lui que la minorité exigeait une double lecture ? Je crois que
non ; la minorité devait aller plus loin et exiger la suppression de l’hébreu comme langue liturgique. Le conflit était Ke sérieux pour n'avoir comme motif que le remplacement d’une traduction par cœur par une autre lue. (IT est vrai que les conflits religieux n’ont pas besoin de causes sérieuses). Ce que la minorité voulait, c'était avoir le droit d’adjoindre le grec à l’hébreu, comme langue liturgique, et lui donner la même valeur qu’à l’hébreu et pouvant le remplacer. (Le passage du Talmud, j. Sota 7. 1, qu’on invoque pour dire que le Talmud permet aussi l'emploi liturgique de toute langue s'applique aux prières et non à la lecture de la Loi).
4. Leterme 39x71 (cf. p. précédente note 3) semble indiquer que le conflit était devenu une véritable cause de désordre.
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tout en laissant permise la lecture en hébreu aux Juifs qui la désiraient”, décida que & ceux des Juifs qui le veulent aient la «€ faculté, en tout lieu où il y a des Juifs, de lire les livres sacrés, « aux personnes assemblées dans leurs synagogues, en grec ou « en langue paternelle, c'est-à-dire italique, ou en toute autre « langue, selon le lieu, pour que la lecture soit comprise de tous « les assistants » *, sous peines corporelles et la confiscation des biens pour les eee du clergé juif — archiphérécite, presbyleri et ARR AEe — au Cas où AE excommunieraient où puniraient de quelqu'autre façon ceux qui iront les livres en langue non-hébraïque *
Donc, la mesure de Justinien relative à la lecture de la Bible entame l'unité morale du judaïsme, et, est, en même temps, une restriction de la juridiction religieuse du clergé juif.
Justinien, qui donne ainsi le droit aux Juifs de hre la Bible en toute langue, fait cependant une restriction pour les Juifs qui se serviront de la langue grecque : ils ne pourront employer que la traduction des Seplante ou celle d'Aquila”.
. CF. p. précédente note 3 et p. suivante note 5.
2. Nov. 146 Lpr.: Oecritousv TO!VUY, Sera EiVŒt TOLC Bouhopévots E6o pœtots XATX TÜS GUVAYHYAS TAS AUTO, x “EGoator Ohms Tomov etct, dia Tüs ehAnvièos gwvis tas ieods BiGouc TOËS GUVLOÏGLV, XAÙ Ts TATpIOU TuyOoY (rie iralixs TaûTns pauëv) n xai Tüv dAÂMY TAG, Tois TOnotc cuuueraballouévns Tics yAwTrns xat Tic dt ati dvAyVUoEMS, D” @ Gay TE elvas Tà Aeyoueva Tois cuvioboav dnaotv Épelnc xal xaT& Ta aÙTa Cv TE xx rotteveclu.
3. Sur l’archiphéricite, voir chapitre suivant, section [, plus loin p. 39958. ; sur les presbyteri, voir infra ch. 4 section III $ 3 a, plus loin p. 44o ss. ; sur le didascalus, voir 1bid. $ 8 a, plus loin p. 450 ss.
h. Nov. 146 IS 2: ...bote taûrns Gedouévne map Quov Tic udelac oÙre Enuiac Tioiv dnaypoovrar mavrehGe où Tv EAAnV O0 gevnv xai Ts Ada RAPA\YLOAVOVTES, OÙTE TAP OÙTIVOS oùv xwAvÜgoovrat oùdÈ dderav Eouaty OÙ rap ? aœdTots RpyupEpExITA ñ rpeTOUTEpOL TUyOV 1 dtÔdoxa ho! TO0GAYOPEUOMEVOL eotvolas (le sens de ce terme est: toutes sortes de peines, cf. Estienne s. v. et aussi Selden, De Synedriis, p. 114-119, qui y voit, à tort, un mot hébreu corrompu) tioiv ÿ dvabematiomois Toto xwAUstv, mANY et un Boÿhotvro ôt 2ÙUTOY suppovtopevet TOY Sis GUUX TOLVOY xa rcùs YE apat poUEvor TOY OÙG1O)Y AxovTES EVOLDOVEL XAN MOVE TE KO beoorhéoTeca Bouhouévotc TE NULV xa LEhEUOUGLY.
2. Nov. 146 I pr. : rAnv ot Guù vis EAnvidos AVAYIVOGHOVTES Th TOY cOdounxovra ypnoovrat maoaddoer TA mévrov dxpihestéoz nai maod Ta AG éyrexouuévn d1à Td makoTra mept Tv éounvelav ouubesbnxos, Ôtt xard ÔUO Diarpebévres xat xatà rawpooous EoUMVEUGAVTES TÔTOUS OUUNS [LEAV &ravres ÉXdEdMXAG! cÜveorv. Nov. 146 1 1: mods Ôè Ve Toûtous vis oùx dv rov avooüy XAXEÏVO Orvuioetev, dtt noXÂG npecbütegor Ts cwTnotwôoUs émipavelus ToÙ [LeyhoU Oeoù xai © sr p0s ñuov ‘Incoù Xotcrod veyovêtes bus Exelvny LÉ oUGAY one DOGVTES TNV TRY LeoGY BéGhu RAOLÈOGLV ÉTOLGAVTO, TOOPNTIXNS DOTE YADITOS rept\a ul icnc ŒUTOUS ; XL TAÜTN UÈV HONGOVTAL LAAIGTX RAVTES" RANY EAN &:s
Les autres traductions grecques sont interdites * c) Après la lecture suivait un sermon explicatif, l'exégèse de
la section biblique lue *. — Justinien défend à ceux qui feront le.
sermon, aux exégèles *, de RÉPE aux textes lus une interprétalion s’éloignant de lé sens
Il. Interdiction du Talmud. — L'exégèse que Justinien interdit, les interprètes ne l’inventaient pas, mais la puisaient dans les écrits qui se rattachent à la tradition rabbinique, dans la Mischnah — qui porte en grec le nom de deulérose® — et dans son
Œv mn Täs hoëmds aUtois anoxhefetv voptofeiney épunvelas, &detuv dIdOEV xai Th 'Ax0dou xey0n6 0, XV et OC guhos Éxelvos xai où [LT OAV ÊTI TIVOY Aéewv Eyn mods Tobs E60owixovra Tnv Ütazwviav. Le jugement littéraire et théologique contenu dans ces paragraphes n'appartient pas à Justinien, mais est, en quelque sorte, un lieu commun dans la littérature chrétienne de l’époque et que l'Empereur se croit obligé d’énoncer solennellement dans un texte de loi. — Sur la traduction des Septante, (oi £63ouw#xovta), voir la rich
bibliographie dans Nestle l'art. cité note suivante ; Jean Psichari Essai sur le grec de la Seplante, REJ. 55 (1908) 161-208 ; Swete op. cit. notesuivante ; Schürer 3. 424 ss. ; sur la légende de la traduction, voir la Lettre d’Aristée éd. Wendland ; sur le don prophétique des LXX et la position du christianisme envers les LXX, consulter l'ouvrage, qui sur beaucoup de points n’a pas encore vieilli, de H. Hody, De bibliorum textibus originalibus, versionibus Græcis et Latina vulgata, 1705 Oxon.; sur la trad. d’Aquila, voir Schürer 3. 435 ss., et la bibl. qu'ilindique. Sur Aquila comme prosélyte,voir supra p. 269 note 5.
1. Voir leur énumération, dans E. Nestle « Bibelübersetzungen », PRE 3. 2-24 ; Swete, An Tor lo the Old-Testament in Greek 1900 et 2° éd., É Cambridge.
Il faut, den tene admettre que cette interdiction est sanction- ER par les peines qui sanctionnent toute la Novelle, voir plus loin p. 375.
3. Philon Hypothetica chez Eusèbe Præp. Evang.8.7. 12 ss.(texte reproduit infra Ch.4 Section IL S8 d, plus loin p.454 note 10); Gtddoxerv àv taïc cuvaywvais, Mt. n°5; Mo. 171,162; Luc 450} 6%/190; Jean 6,189; "les sourcesrabbr niques dans Han te RE. s. x. Predist: noter que d’ ADrES le Talmud les sermonsjuifsse faisaient à Rome en latin, Zunz,Gottesdienstliche Vorträge? 370.
h. Ce n’est pas une fonction qu'ils occupent, voir infra Ch. 4 Section III S8 f, plus loin p. 455.
5. Nov. 146. [ pr. : xx un naponciav elvar toïc nap'adrois êên vnrais ULOV ny TA e6oatè1 raoahaubavout x HXODOYEËY TabTtnv (ds AV ÉDEAOQEV, TR TOY To) ÀGY xyvoix TN GYOY ATV reotxahÜTTOVTES xaxoüetav. Encore une disposition qui provoquée par le conflit, mais sans rapport avec lui, sanctionne une opinion des Pères de l’Église qui soutenaient que les Juifs non seulement corrompaient le texte de l’A. T. (voire supprimaient des passages) mais donnaient des fausses interprétations, cf. St. Justin Dial. 36. 2... xx oi rap” duty SEnynTa!, &s eds Boï, avontoi eo: xt. ; voir aussi St. Jérôme passages reproduits infra ch. 4 Section LIL K 8 1 cf. plus loin p. 495 note 5.
6. Nous ne pouvons pas, ici, passer en revue les multiples explications qu'on a données de ce mot. Il signifie et ne peut signifier que la Mischnah, car ce terme avons-nous vu, supra p.17 note 5, vient du verbe répéter : en grec le verbe 5e utecow a fait deuTéomotc se Hs op. cul. p- 239-240). KT Epiphane Heær. 33. ON PÉTALT 572) : ào Tauodocers TOY rpesOU-
PROTECTION DU CULTE JUIF. — NOVELLE 1/46 DE JUSTINIEN 373 commentaire le Talmud, de même que dans les autres œuvres
Téptuv, deuteowoers mao Totc ‘Toudators héyovrou [cf. aussi Hær. 15 et 42 (PG. hr. 248), l'explication des renseignements littéraires contenus dans ces passages, dans Strack op. cit. p. 19 ss.]; Const. Apostol. 1. 6; 2. 5; 6. 22 et l'explication de Schürer 1. 113 note 2 ; Olympiodore /n Eccles. 12!? (PG. 93. 625): très rüv ‘Touda/ov deutepooets Ts dmeodvrous xal LoÜnxdE ; St. Jérôme, Ep. 18 ad Damas. $ 20 (PL. 22. 374): sed ne videamur aliquid præler isse earum, quas Judæivocant Seureowoers, etin quibus universam scienliam ponunt ; [dem Ep. 121 Ad Alqgas. Quæst. 10(PL. 22. 1033 ss.): Quantæ traditiones Pharisæorum sint, quas hodie vocant Sevrepwoets, etquam aniles fabulæ, evolvere nequeo... Unde et doctores eorum sogot, hoc est, sapientes vocantur. Et si quando certis diebus traditiones suas exponunt, discipulis suis solent dicere ot sogot eurecs&auv idest, sapientes docent traditiones; Idem, In Is. 845 (PL. 24. 119) : traditiones et Geutepwoets”; 595 (PL. 24. 581) contemnentes legem Dei, et sequentes traditiones hominum : quas ill: Dev- TEOUWGEL vocant, cf. aussi plus loin p. 379 note 3 et p. 377 note 2 ; Idem, In Ezechiel. 3615: (PL. 25. 339): Neque enim juxta Judaicas PATTETS quas ulli dEUTEpUaGEL net gemmalam, et auream de cœlc exspectamus Jerusalem ; Idem, /n Hos. 3! (PL. 25.842) : Traditiones hominum et Sevrep &sémy somnia diligentes ; Idem, In Matth. 22*% (PL. 26. 163): Pharisæt traditionum et observalionum, quas ul evreowo+:tc vocant, jusliliam præferebant; unde et divisi vocabantur a populo. Sadducæt autem, qui interpretantur justi, et ipsi vindicabant sibi quod non erant: prioribus et corporis et animæ resurrectionem credenlibus, confitentibusque et angelos, et spiritum sanctum : sequentes (juxta Acta _ Apostolorum) omnia denegabant; St. Augustin, Contra adversarium legis et prophetarum 2. 1. 2 (PL. 42. 637): Nescit autem habere præler Scripturas legitimas et propheticas Judæos quasdam traditiones suas, quas non scriptas habent, sed memortiter lenent, et alter in allerum loquendo transfundit, quas deuterosin vocant... ; Ibidem, 2. 2. 6 (PL. 42. 642): (nisi) præler eas Scripturas deliramenta Judæorum, ad eam cum vocant deuterosin pertinentia ; dans un Placitum, de l'an 637, cf. supra p. 119 note 2, des Juifs baptisés de Tolède, ceux-ci s’obligent : Sed et Scripturas omnes, quascumque usus gentis nostræ in Synagogis, causa doctrinæ, habuit, tam auctoritatem habentes, quam etiam eas quas Seuvréous appellant, sive quas apocryphas nominant, omnes conspectui vestro præsentare pollicemur ut nullum apud nos suspicionts sinistræ vestigium relinquatur. — Les professeurs de ces traditions sont appelés deutepwta{, Eusèbe Pr. Ev. 11.5. 3; 12. 1. 4; Epiphane Hær. 15 (PG. hr. 244); St. Chrysostome (PG. 48. 757) : ot covot Givrecooiv ; Procope de Gaza, In Isai. 59!5: (PG. 87, 2. 2601); St. Jérôme, In Is. 3'*(PL. 24.67); Idem, In Habac. 2° (PL. 25. 1297) : doctrinæ Pharisæorum, el præcepta PA el Deuterosis (Geursowceis) Judæorum stercora dicantur ab Apostolo ;
LDITe NE (PL. 29. 13ot): Audivi Liddz quæmdam de Hebræis, qui sapiens apud illos, et évrepwris vocabalur, narrantem hujuscemodi Er v. aussi les passages reproduits ci-dessus ; Ro In Is. 10%: (PL. 24. 133): Nobis autem videlur contra judices tribus pre et Jerusalem, Scribas videlicel DeuteowTtàs
x Reproduisons en entier ce passage important : Duas domus, Nazaræi(qui ila Christum recipiunt, ut observationes Leqis veteris non omittant) duas Jamilias interprelantur, Sammai et Hellel, ex quibus orti sunt Scribæ et Pharisæi, quorum suscepit scholam Akibas, quem magistrum Aquilæ proselyti autumat, et post eum Meir, cui successit Joannan filius Zachai, et post eum Éliezier, et per ordinem Telphon, et rursum Joseph Galilæus, et usque ad caplivitatem Jerusalem Josue. Sammai igitur et Hellel non multo priusquam Dominus nasce relur, orti sunt Judæa, quorum prior dissipator interpretatur, sequens profanus; eo quod per tradiliones et svresussers suas Legis præcepta dissipaverit atque maculaverit.
exégétiques juives, les Midraschim notamment. Pour mieux arriver à son but Justinien interdit l'usage de la Mischnah” ce qui implique aussi l'interdiction de la Guemara, de sorte que ce qui se trouve interdit c'est le Talmud en entier, et, probablement, aussi les Midraschim.
ITT. Le Credo des Juifs. — Justinien* ordonne de chasser de partout, et menace de la peine du dernier supplice ceux d’entre les Juifs qui osent soutenir :
a) Qu'il n’y a ni résurrection, n1 jugement dernier *
b) Et que les anges ne sont pas des créatures divines *
sermo prophelicus conclamare ; Idem, In Is. 29°! (PL. 24. 336): deurecwrat, qui prius illudebant populo tradilionibus pessimis.
1. Nov. 146 1 $ 2: rnv dÈ rap” aûroïs Asyouévnv DeutTéowctv arayopetouev ravreh&s. Les exemples illustrant le mot deutérose prouvent amplement que Justinien avait en vue la Mischnah (et par conséquent la Guemara qui, chez les Juifs, fait corps avec la Mischnah). Mais, Justinien lui-même explique la deutérose qui « ne fait pas partie des livres sacrés; elle ne nous est pas « transmise par les prophètes ; mais, elle est une invention des hommes qui « ne parlaient que des choses terrestres et n'avaient en eux rien de divin ». Toutes caractéristiques que les Pères de l'Église emploient pour la Mischna (cf. aussi Jos. L. cit. p. suivante note 3). Pants on s'est demandé comment Justinien, sans donner preuve d’une étonnante incohérence, a-t-1l pu lancer une interdiction de ce genre au milieu de phrases réglant le service divin des Juifs? se serait-t-il mépris en croyant que le Talmud y était récité) On a donc conclu qu'il désignait mal une autre chose. Il faut répondre que Justinien désigne bien le Talmud, quant au motif de sa disposition, celle-ci est en relation avec le service divin juif, car les exégètes puisaient dans la Mischna, dans la Guemara et dans les Midraschim, les interprétations qu'ils faisaient à propos de la Lecture, et, en outre, nousle verrons un peu plus loin, p. 377, Justinien saisissait l’occasion de réglementer l'usage d’une œuvre qui déplaisait aux théologiens chrétiens. (Cf. plus loin p. 377 note 2). — Les Juifs excommuniaient leurs coreligionnaires antideutérotes, cf. S' Jérôme In Is. 59% (PL. 24. 58r).
2. Nov. 1AG. | À RTE © Five ÔdÈ rap” adTotc xEVOptOV Ia aféous étercdyev évxEtp PAGALEY, # avc TAGLY ñ xoioiv &ovoüpevor To roinwa Toù 6205 xat xTÉGua Toùc ayyéhouc t ÜTAOYELV, ToUTous xai ameh«UvesÜat Bououeha TOROU TavTos xaÙ HU aptévar vnv 6Adognoy oÙtw xat adric The mept Deod xa0ATaE to 60isasav v'ÉGeux. ÉVHELDOËVTOS vap autos napau)éyyecbai Tu TotodTov Taic Tacv Écyatats ÜnoBal home TimOplatc, Ts ÉTeTayOUEVNS ThAMVN ÊX TOUTOU TOY "EGoatuwy reptxabaicovres e0vosc.
3. Castelli, The future life in rabbinical literature, JOR. 1 (1889) 914-392 ; R.H. CHA A critical history of the doctrine of a future life in Judaism At in Christianity 1899 Ld.; Schürer 2. 559-651 surtout 638 ss.; M. J. Lagrange, Le Messianisme DA les Juifs (150 av. J.-C. à 200 ap. J.- Cs, 1909 P., (on trouvera dans Schürer L. cit. note 72 et dans Lagrange op. cit. la riche bibl. sur la matière). La croyance en la vie future est affirmée aussi dans une inscription juive récemment découverte à Rome, cf. Wiener Studien 54 (1912) 358 ss. Cf. infra ch. 4 Section I $ 2, plus loin p. 416 note 3.
4. Sur l’angélologie juive, voir Bousset, Religion a Judentums ? 371 ss. et la bibliographie dans H. Leclercq « A » DAC. 1. 2080-2101.
PROTECTION DU CULTE JUIF. — NOVELLE 146 DE JUSTINIEN
Sanction. — Après avoir, aucours de sa Novelle, édicté des peines contre les contrevenants, Justinien ter mine par une sanCtion générale: on tiendra la main à l'observation des dispositions de la Novelle... et on ne permettra aux Hébreux d’ agir contre aucune d'elles ;... on infligera des peines corporelles à ceux qui résisteront où empêcheront leur exécution, on les exilera et on confisquera leurs biens pour qu'ils ne puissent plus se révolter, à la fois, contre Dieu et contre l'Empereur
Maintenant, que nous avons analysé les dispositions de Justinien nous pouvons mieux comprendre leur but et leurs motifs.
À la regarder de près, la Novelle se présente comme un départage de doctrines sadducéennes et pharisiennes ”. Les représentants des premières, libéraux en ce qui concerne l'emploi de la langue gagnent sur ce terrain ; ils l'emportent aussi pour ce qui est du Talmud qu'ils rejettaient -— car la disposition de Justinien relative au Talmud était aussi provoquée par eux’. C’est aussi
1. Ta Toivuv rapacravra uiv xat 1% ToUde Toù Oelou vou bnAoDUE VS Taupa-
guidée UÈV eu ÉvOoéoOTns xat À met0o évr cou Tdite, napapu de DE d xATY xAodV ÊTL TS adTis TA ray Dncd, HEVOS, xai où SUYXMpAGEL navre\Gs “Hbputoic Fapd TadTa moustv, AAÂX Tobc ÉVITE AULEVOUS ñ XAL HO }UELY 0) ÉTREONYEN Tale etc GOUX TOGTOY TOLVA broûels éfoplav OIxEUV AvayxdGEt, AparoouuÉvouc xat TOY oOUGLOV, Wç Hi xATY TaUTOV aUToUS Deod te xaù Bacrcias xaraboacüvechar, (la fin, supra ch. 1 $ 3 p. 237 note 7).
. Sur les sectes juives des Pharisiens et des Sadducéens, voir Schürer
2. 447-489 et la riche bibliogr. 447-449; cf. supra p. 25 note 2.
3. Jos. Ant. 13. 10. 6 S 297: .… « les Pharisiens avaient introduit dans « le peuple beaucoup de coutumes qu'ils tenaient des anciens, mais qui « n'étaient pas inscrites dans les lois de Moïse et que, pour cette raison, la « secte des Sadducéens rejetait, soutenant qu'on devait ne considérer comme « loi que ce qui était écrit, et ne pas observer ce qui était seulement transmis « par la tradition (èx RALAOGENS) ». Le terme rzoaüocts est synonyme de deurepoate, comme le disent en termes exprès Eusèbe, H. E. 2 RTE &pawos mapdôoc ; Épiphane Hær. 13 (PG. 41. 232) ; St Jérôme In Is. 34 (PL. 24. 67); le mot est surtout employé dans ce sens par Origène, très souvent; ce terme n'implique donc que le rejet de la litt. rabbinique et non aussi celui des prophètes et des hagiographes, comme le soutient, à tort, Derenbourg Palestine p.125. — Par conséquent, Justinien prend sur ce point la défense des Sadducéens, car les Juifs excommuniaient aussi bien ceux qui voulaient donner une RE liturgique à la langue grecque que ceux qui refusaient d'accepter l'autorité des traditions rabbiniques, comme nous le certifie St Jérôme /n Is. 59° (PL. 24. 581) : ut quicumque a traditionibus Judæorum cupierit recedere, statim pateret insidiis et perseculionibus : ia ut... expulerint de synagogis. IL est évident que du moment que Justinien interdisait à tous les Juifs le Talmud, il n’avait pas à dire spécialement qu'on n'aura pas le droit d’excommunier ceux qui refusaient de reconnaitre l'autorité du Talmud.
parce qu'il s’agit d'une controverse relative aux doctrines sadducéennes et pharisiennes que Justinien règle les points relatifs au Credo. Il donne tort aux représentants des premières et gain de cause à ceux des autres en ce qui concerne l’angélologie', la résurrection et le jugement dernier”.
La Novelle de Justinien présente une importance de premier ordre pour l'histoire des sectes dans le judaïsme : elle prouve un sursaut de la vitalité des doctrines” sadducéennes qui allaient justement à cetle époque, avec quelques peliles modificalions, se conti-
1. Cf. Actes 23%, et les exégèles ad hoc; les sources juives, dans Halévy L. cit. (supra p. 25 note 2) p. 4G ss.
2. Les Pharisiens les enseignent, Jos. B. J. 2.8. 14; Ant. 18. 1. 3; les Sadducéens rejettent ces enseignements, Jos. B. FA 20 TAPANT Ne Les écrits du N. T. disent aussi que les Sadducéens soutiennent wn eïvo: avdoraciv, Mt. 22%: Me. 128; Luc 207 ; Actes 23%; de même les sources rabbiniques (dans HE CRC 988")
3. Nous disons sursaut des doctrines, mais nous ne savons pas, en somme, si la secte des Sadducéens a jamais disparu. Les textes littéraires, je parle de ceux appartenant à des auteurs qui connaissaient le judaïsme, ne permettent pas de le soutenir comme on le fait habituellement (cf., par ex., Schürer, 2. 285 ss.), quoique ces textes littéraires soient trop obscurs pour nous laisser poursuivre l’histoire des Sadducéens. Cf. quelques renseignements talmudiques dans Geiger, cité note suivante, et dans Halévy art. cité, supra p. 25 note 2; parmi les Pères de l’Église, voir Origène, C.Cels. 1. h9; S. Éphrem De resur. mort. (Opera éd. Assemani 3. 128; texte très obscur). Rapprocher infra ch. 4 Sect. IV $ 8, plus loin p.481 note6 fin. CF. aussi les formules d’abjuration supra p. 115 note 2, p. 116 note 1 (K 3)et un important passage des Actes de Saba (en syriaque) où il est question d'un « Village des Sadducéens »*, S'agit-il, dans ce passage, de Sadducéens juifs, comme il est naturel de penser à première vue, ou d’hérétiques chrétiens surnommés sadducéens à cause de leurs idées? G. Hoffmann, Auszüge aus syr. Akten p. 122, est pour cette dernière opinion et croit que le terme désigne ici les Audiens. Comme nous ne possédons qu’une traduction tronquée de cet important passage, 1l nous est difficile de nous former une opinion. [Notons cependant une rencontre fortuite dont nous venons de nous apercevoir : Hoffmann, L. cit., était tout près de voir un rapport entre la Nov. 146 de Jastinien et les Sadducéens en général, mais se ravisa pour ne pas avoir à référer aux Juifs le passage cité des Actes de Saba]. Sur l'opinion de ceux qui voient une secte sadducéenne dans la Secte de la Nouvelle Alliance, cf. supra p. 26 ss. Mais, cette pénurie de renseignements rend encore plus grande l'importance de celui que nous fournit la Novelle de Justinien.
* G. Hoffmann, Auszüge aus syr. Akten p. 75-76 (cf. supra p. 51 note 5): Sabha der Heidenbekehrer : .. « da... lag ein Dorf der Sadducäer », {Hoffmann p. 122, fixe ainsi la situation géographique du village : « seine Lage war vermutlich in den Gebirgen (Qaradag) in welchen die Quellenstrôme des Al-‘Adaim entspringen »] «in welchem das Haupt der Sadducäer wohnte. Dieser kam herbei von Neid gegen « Sabha Tu Fa stellte die Auferstehung und das jüngste Gericht üffentlich in « Abrede u. s. w. Vor aller Augen ereilte ihn aber bald die güttliche Strafe. Er « ward von seinem Sattel aus in die Luft gehoben und dann zu Boden geschmettert. « Zwar gestand er nun kleinlaut ein, dass er gesündigt habe : allein Sabha erkannte « die Reue nicht an: Und es schlug he der Engel des Herrn und er starb. Hierauf « erfolgte ein allgemeines Glauben.... Denn diese Sadducäer waren in ihren Werken « büse wie die Sodomiter und pets einen Schweinskopf an ».
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nuer en donnant naissance à la secte des Caraïles' qui existe encore.
On aurait pu excuser l'Empereurs'il s'était contenté de permettre aux Juifs dissidents l'emploi de la langue liturgique qui leur conviendrait. Mais, Justinien limite arbitrairement l'usage des traductions grecques ; par d’autres dispositions de sa Novelle il règle des questions qui ne le regardaient pas et qu'il ne devait ni ne pouvait juger : : et en fait de justice 1l persécute. C'est qu'il n'attendait qu'une occasion pour rendre des services à l'Église : interdire le Talmud contre lequel les Pères de l’ Église menaient depuis longtemps bataille”: interdire la négation de la résurrection et du jugement dernier et de la RÉUS des anges, comme contraire aux enseignements de l Église : prescrire la Sue parce qu “elle se prête É mieux aux interprétations chrétiennes. Et c’est ainsi que Justinien espérait libérer le peuple juif d'erreurs * et le conduire vers la vérité, c’est-à-dire vers la foi en Jésus-Christ‘.
ARGENT SACRÉ
Tout Juif, quel que fût son lieu de domicile, devait, à parur de l’âge de 20 ans, payer une contribution annuelle d’un demisicle pour le Temple de Jérusalem .
Sur cette secte, voir V. Ryssel, « Xaräer », PRE. 10. 54-70 (ici une abona bibliographie); A. Harkavy, « Karaites », JE. 7. 438-446; Idem, dans Grætz 5, 475 ss. — Le fort lien qui unit les Caraïtes aux Salt el qui fait de ceux-là les successeurs de ceux-ci, a été mis en lumière par À. Geiger, Nachgelassene Schriften 2.135-141 ; 3. 285ss. 5 vol. 1875-1877 B sur Anan, le fondateur de la secte des Caraïtes, voir S. Poznanski, Anan et ses écrits, REJ. 44 (1902) 161-187; 45 (1902) 50-69, 176-203.
2. Cf. les citations faites supra p. 372 note 6. Ajouter, entre autres, St Jérôme /n Is. 3* (PL..24. 64): Possumus illusores dicere el magislros populi - Israel, qui devorant populum Dei, sicut escam panis, et perverse Scripturas sanclas interpretantur, illuduntquestultitiae discipulorum; Idem Ep.121.10(PL. 22.1034): Judæi.…. solent… dicere magistri nobis tradiderunt nobis ete... doctrinas hominum præferentes doctrinæ Dei; Idem 1n Ep. ad Gal. 1% (PL. 26. 324) : Usque hodie autem qui Judaico sensu Scripturas intelligunt, persequuntur Ecelesiam Christ, el populantur illam, non studio Leqgis Dei, sed traditionibus hominum depraval.
Voir le texte supra p. 374 note 2 fin
h. Nov. 146 I pr. reproduit supra p. 371 note 5.
o. D'abord d’un tiers de sicle, Néhémie 10*-%; puis d’un demi-sicle, Exode 3011-16 : taux qui restera fixe. Ainsi, les interprètes sur ces versets, cf. J. Wellhausen, Jahrbücher für deutsche Theologie 1877. 412; Reuss, Geschichte der, Heiligen Schriften des Alien Testaments 1881. 475 ss.; m. Schekalim 1. 3: « On contraignait [à payer le demi-sicle] les lévites, les simples 1sraélites, « les néophytes, les affranchis, non les femmes, ni les esclaves, ni les « enfants » [mais si ces derniers le payent on l'acceptera] « on ne l’accep- « tera ni d’un païen, ni d’un samaritain ». (Les papyrus d'É léphantine nous apprennent qu’en fait les femmes payaient aussi, Sachau, Aram. Pap. u. Ostraka n° 18). Sur le demi-sicle, voir Schürer 2. 297-317 el je bibl, chid. notes 6 et 22. Cf. aussi F. Nau, Le denier du culte juif à Éléphantine au 5° s. av. J.-C., ROChr. 17 (1912) r00-104.
À cet impôt s'en ajoutèrent d’autres dans l'étude desquels nous ne pouvons entrer .
En dehors des contributions il y avait aussi les dons, en argent ou en métaux précieux, émanant tant de Juifs” que de païens *.
Toutes ces sommes d'argent, à cause de leur destination, portaient le nom d'argent sacré *.
Comme le payement des contributions pour le Temple était pour les Juifs un devoir religieux, un commandement biblique” peut-on dire, ils l’observaient depuis toujours. Mais, pour pouvoir faire parvenir à Jérusalem ces contributions, il leur fallait la permission de la loi païenne, voire sa protection : il leur fallait un privilège. II leur fut accordé par les différents rois° et, à la fin, par les Romains.
1. Cf. Philon, De spec. leg. 1 $ 127 ss. (M. IT 232 ss.) et les sources rabbiniques que rapproche Ritter, Philo 114-126 ; Josèphe Ant. 4. 4. 4 (cf. 3. 9- 1-4; 4. 8. 22) et les notes de Julien Weill (cf. supra p. 7 note 8) où l’on trouvera les passages bibliques; ces derniers aussi dans Schürer 2. 297ss., et dans Olitzki, Magaz. f. die Wiss. des Judentums 16 (1889) 169-182 ; pour la bibl., cf. note précédente. Retenir le fait que les Juifs de la Diaspora ne sont pas obligés de payer autant de contributions que ceux de Palestine : énumération de celles que devaient les uns et les autres, dans Schürer 2. 3r2.
2. Jos. Ant. 18. 9.18 312: vo ve didcayuoy..… xat om00a Cé 4\ ha aval iuara; cf. B. J. 5. 5. 3 et ci-dessous note 4.
3. Les dons païens sont mentionnés d’une façon générale par Jos. B.J. 2.17. 2, 3, 4, CF. 4. 3. 10 S 181; les dons des « sebomenoi », Jos. Ant. 14.7. 2. Cf. Hamburger RE.s.v. « Opfer der Heiden » ; Schürer 2. 357-363. Relevons seulement les dons faits par Auguste et par Juliesa femme, Jos. B.J.5.13.6; Philon Leg. $ 23. 39 (M. IT 569 et 592) ; par M. Agrippa, Philon Leg. 36 (M. IT 589).
h. teoù ycnuara, Jos. Ant. 14. 10. 8; 16.6 SS 164. 166. 167. 168. 169. 170; dans son édit Julius Antonius chez Jos. Ant. 16. 6. 7 $ 172 (cf. plus loin p. 581 note 4) dit : érapyds ve, cs Éxaotoc aur@ êx Tis (dla TOOULDÉGEMV evcebeiuc Evexa Ts mods to Detoy, or le terme drap n’a pas seulement le sens de prémices, mais signifie tout don fait à une divinité, cf. Homolle « Donarium » Daremb. Saglio, DA. 2. 363-382 et G. Thieme, Die Inschrifien von Magnesia am Mäander und das Neue Testam. p. 25, (Diss. Heidelberg) 1909 L. ; voir aussi les périphrases qu'emploie l’édit de Norbanus Flaccus, Jos. Ant. 16. 6. 6 et Philon, Leg. $ 4o (M. IT 592).
Cf p. précédente note
6. Noter pour l'Égypte spécialement : Nau, art. cité; Sachau Aram. Pap. p-. 230-231 (pl. 62)(— éd. Ungnad p. ro1 ss.), ces deux ostraca achetés à Edfou (Appolonopolis Magna) apparaissent comme l’état des contributions pour le Temple. Voir le commentaire de Lidzbarski Ephem. Epigr. 2. 243 ss. D’après cet auteur, ces ostraca seraient du 2° s. av. J.-C. (en tout cas, ils sont déjà de la période grecque, car on y rencontre col. 2 1. 1 le nom de D O:080p05 ; Sachau et après lui Ungnad voudraient descendre à l’époque romaine en lisant col. 2 1 "YN. 10 Avilus, mais c’est là une simple hypothèse”).
* R. Weill, Un document araméen de la Moyenne-Égypte, REJ. 65 (1913) 19-23, vient de publier un ostracon provenant de Kom El-A mar de Zaouiét El-Maietin, au voisinage de la ville moderne de Minieh (et emplacement d’une grande ville de l’époque grécoromaine et dont le nom est encore inconnu). Analogue aux ostraca cités ci-dessus, et de même époque qu’eux, cet ostracon est l’état des contributions pour le Temple payés par Euthénès (?) bar Todros, Ménas, Phabas, Nothos, Shebai bar Behaï.
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1° Les Romains respectaient ce privilège depuis une époque assez ancienne, peut-être depuis la fin du 2° s. av. J.-C.', et permettaient aux Juifs d'envoyer l'argent sacré à Jérusalem. En tout cas, nous savons de façon certaine que le propréteur d'Asie, L. Valerius Flaccus” en confisquant les sommes d'argent destinées par les Juifs au Temple de Jérusalem” se rendit coupable d’un crime’. Car c'en était un, comme il résulte des dires de Cicéron dans son plaidoyer pour Flaccus, de l'an 59 av. J.-C.”, qui nous révèle, à la fois, la loi — le S. C. — qui interdisait l'exportation de l’or*, et l'exception en faveur des Juifs”.
1. Strabon, dans Jos. Ant. 14. 7. 2, raconte que Mithridate Eupator envoya des émissaires à Cos, qui s'y emparèrent aussi « des 800 talents des Juifs, ra Tv ‘Toudafmy GxTaxôcix Tihavra S 112. (L'événement se place en 88 av. J.-C.). Du contexte de Josèphe il résulte que Strabon parla de cet argent comme d’un argent commun, je veux dire nalional des Juifs, « Snuootx youara » $S 113, aussi l'explication de Josèphe, qu'il s'agissait d'argent sacré me parait-elle plausible. Mais, cet argent provenait-il des Juifs d'Asie, comme le soutient Josèphe, ou de ceux d'Alexandrie, comme le dit Strabon ? [cf. Th. Reinach REJ. 16 (1888) 204-210]. Si la première opinion était fondée nous aurions dans le texte cité la preuve que dès l’époque de Mithridate les Romains favorisaient et permettaient ces collectes d'argent, cf. aussi ci-dessous note 7.
2. Sur lui, voir, en dernier lieu, A. Bartsch, Die Legaten der rümischen Republik vom Tode Sullas bis zum Ausbruche des zweiten Bürgerkrieges p. 36, 38, 72, 1908 Diss. Breslau ; P. F. Girard, Mélanges de droit romain 1. 164 no Er0134b:
3. Cicéron, Pro Flacco c. 28 $ 66 : Sequitur auri illa invidia ludaici.… $ 67: Cum aurum, ludaeorum nomine, quotannis ex Italia elex omnibus nostris provinetis Hierosolymam exportari soleret, Flaccus sanit edicto, ne ex Asia eæporlarti liceret. Quis est, iudices, qui hoc non vere laudare possit? Exporlarti aurum non oportere cum saepe antea senalus, tum me consule gravissime iudicavil..…
4. invidia, ob hoc crimen, Cic. Pro Flacco 28. 66... Ubt igitur crimen est ? S 68. Cf. ci-dessous note 7. Sur le mot erimen, voir Mommsen, Dr. pénal, +. Q SS.
Cf. Schanz, Gesch. d. rôm. Lütt
6. Cic. L. cit. $ 67 (reproduit supra note 3). Le S. C. est de 63 av. J.-C. date du consulat de Cicéron. Cicéron le mentionne encore, Zn Vatinium 5. 12. CF. Mommsen, Dr. publ. 7. 330 note 2, 409 note 4, 406 note 5.
7. Cela résulte du fait qu’en Italie et dans les autres provinces 1ls continuaient à jouir de ce privilège $ 67; que la mesure de Flaccus se restreint à l'Asie : ne ex Asia exportari $ 66; et que même locale la mesure de Flaccus est illégale, commeil résulte tant de l'accusation portée contre lui, cf. supra note 4, que du plaidoyer de son avocat. En effet, Cicéron n’insiste pas sur l’argument à tirer de son S. C. qui interdit l'exportation — comme il n'aurait pas manqué de le faire, si cet argument était bon. Il fait juste le contraire, il ne l’aborde que pour le fuir, peut-on dire, et n’est à son aise qu'en déplaçant la question, en fait comme en droit. C’est seulement quand il l’a opportunément transportée sur le terrain qui lui convient, qu'il se met à faire
Non seulement qu'ils respectent, mais :
2° Les Romains font respecler ce privilège. — Flaccus est leur seul fonctionnaire dont nous RPRECRIONE qu'il ait empiété sur le privilège juif relatif à l'argent sacré”
Généralement les magistrats romains de province sont les défenseurs de ce privilège contre les entreprises des villes grecques, car, sous divers prétextes”, ces villes s'emparaient de l'argent sacré des Juifs, ou empêchaient ceux-ci de le transporter à leur façon”. C'est cette opposition des villes contre le privilège juif, qui, nécessitant l'intervention romaine à plusieurs reprises. a provoqué une minutieuse réglementation de la matière.
Non seulement la loi, comme nous l'avons vu, permet aux Juifs de recueillir et d'envoyer l'argent sacré :
3° Mais, elle protège le mode d'envoi des Juifs. À une date
des dév eloppements qui n'ont rien à faire avec le chef d'accusation. On accuse Flaccus d’avoir empèché les Juifs de jouir d’un privilège qu on leur a garanti et Cicéron de répondre, non que l'accusation est fausse, ni que ce ete n'existe pas, ni que Flaccus est dans la légalité, tandis que les autres magistrats qui tolèrent le transport vont à l'encontre des lois romaines, et que c'est eux qu'on devait accuser — mais, que Flaccus n’a pas volé l'argent, mais qu'il l’a confisqué pour le Trésor K | 68 : Ubu x igitur crimen est, quoniam quidein fartum nusquam reprehendis, Re probas [ Cicéron anticipe ! !], iudicatum fateris, quaesitum et prolatum palam non negas, actum esse per viros primarios res ipsa declarat ? Apameae manifeslo comprehensum ante pedes praeloris 1 in foro expensum est aurt pondo centum paulo minus per Sex. Caesium, equitem Romanum, caslissimum hominem alque integerrimum, Laodiceae viginti pondo paulo amplius per hunc [ipsum] L. Peducaeum, tudicem nostrum Adramyti per Cn. Domitium legatum, Pergami non multum. SG9. Auri ratio constat, aurum in aerario est, furlum non reprehenditur — non, on n’accuse pas de vol ; Flaccus, pour une fois, n'a pas volé; mais, il a violé la loi. Cicéron le sait, mais ne pouvant pas répondre à ce clef d'accusation il a vite recours à un autre argument, employé dans les causes ingrates, à la haine : on aurait vraiment mauvaise grâce de défendre les droits d'un peuple insoumis, abandonné des dieux, etc. — Les accusations multiples et graves, dont celle relative à l'argent sacré des Juifs, étaient justes et elles n’ont pas cessé de l’être, après l'acquittement dont bénéficia Flaccus [Macrobe Sat. 2. 13], car cet acquittement est dû à des facteurs indépendants de la justice, voir A. Bergmann, Æinleitung in Ciceros Rede für L. Valerius Flaccus p. 13 (Progr. Schneeberg) 1893; Schanz, Gesch. der lat. Litt. 1, 2%. 257. — Une autre question est celle de savoir à quelle loi remonte le privilège des Juifs ? Ce ne peut être qu'à un S. C. d'alliance avec les Juifs, car autrement le S. C. plus récent de 63 aurait dù révoquer ce privilège. Il faut encore moins admettre que dans le S. C. volé sous Cicéron on ait prévu une clause favorable aux Juifs. 1. Cf. cependant plus loin p. 384 note 5.
Ainsi, les villes d’'Ionie pour leurs besoins publics, Jos. Ant. 16.
2. 9 et, probablement, de même, Cyrène, Jos. Ant. 16. 6. 5. 3. Ce qui rendit nécessaire les édits cités p. suivante note /.
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fixe, une fois par an’, des gens d'extraction noble* se chargeaient du transport de l'argent. En caravanes très chargées, escortées de gens prêts à repousser les attaques des bandits, ils se dirigeaient, à travers les pays païens, vers Jérusalem *. Ce mode de transport assez indiscret ne pouvait se faire sans une autorisation expresse. On comprend donc l'importance, et aussi le motif, des lois réitérées* qui le permettaient aux Juifs.
1. « quolannis », Gic. Pro Flacco, 28$ 67, cf. supra p. 379 note 3 ; voir les textes de Philon et de Josèphe dans les notes suivantes : ToR: Ména dit que « de toute part l'apport des sicles avait lieu à la fois », j. Schekalim, 1. 1.
Philon, De spec. leg. 1. 77 ss., éd. Cohn (M. IT 224): « Car il est or- « donné que chacun à partir de l’âge de vingt ans fasse tous les ans des of- « frandes qu'on appelle « rançons » (cf. Exode, 30°), Comme la nation « (juive) est très nombreuse il s'ensuit que les offrandes sont fort abondantes. « Dans presque chaque ville il y a une caisse pour l'argent sacré où chacun « dépose ses offrandes. Des messagers sont élus parmi les gens notables de la « ville pour Fe à des époques fixes l'argent sacré au Temple », cf. aussi Leg. $ 31 (M. II 978). Philon fit peut-être lui-même partie d’une pe députation, cf. son écrit De Providentia chez Eusèbe, Praep. evang.
M. IL
3. Jos. Ant. 18. 9. 1: Les Juifs de Mésopotamie et de Babylonie se servaient des villes Neardéah et Nisibis comme de centres pour largent sacré, et à des époques fixes des milliers d'hommes le transportaient à Jérusalem en le protégeant contre les attaques des Parthes, cf. aussi Philon, Leg. $ 31 (M. Il 578). Les attaques des bandits se trouvent aussi mentionnées dans m. Schekalim, 2. 1. La Mishna Halla, 4. 10 mentionne aussi des transports par les habitants d'Alexandrie, d'Apamée, de Babylonie, cf. aussi b. Terouma, 212 et j. Schebüth, 6. 6 etc. — Ce qui prouve bien qu'il n’y avait pas des encaisseurs (apostoli) partant de Jérusalem pour faire des collectes Le la Diaspora, cf. infra $ 19 plus loin p. 388 ss. D'ailleurs, m. Schekalim, 2. 1 est décisif quant aux renseignements rabbiniques qu'on croyait EEE invoquer en sens contraire : STE suppose aussi que les émissaires partent de la Diaspora; Philon les appelle ot ras Ouoius avayovres, Leg. S Lo (M. II 592) et isoorourot, 1bid. et $ 31 (M. IT 578) et De spec. leg. 1 $ 78 éd. Cohn (M. IT 224).
4. Koïouo Nwcbav® Dhrxxe Jaipen. ’Joudaïor 6cot mot oùdvetoiv, ot dr GoyaiLV cuvAOerav cbOat HOMUATA TE Îeod DÉOOVTES AVATÉUTELV AXWAËTES roùro rouwirwoav els ‘Iesocohuux, édit d’Auguste dans Jos. Ant. 10040 remarquer la généralité des termes (ef. supra ch.1$ 3 p. 234 note 2). Norbanus Flaccus communique cet édit aux villes d'Asie; son adresse à la ville de Sardes est conservée dans Jos. Ant. 16. 6. 6, et celle à la ville d'Ephèse, dans Philon, Leg. $ ho (M. IT 592). Sur la dat voir supra p. 149 SS. C’est aussi dans Es même sens qu'Auguste a écrit à Flavius préteur de Libye — édit perdu, mais, cité Jos. Ant. 16. 6. 5, cf. supra p. 192 note 3 n° r1. M. Agrippa aussi ordonne de laisser les Juifs d'Asie envoyer l'argent sacré à leur façon rüv etc to tecbv td Ev ‘Tesocohüuots dvagepouévoy teo0v yenuaTuv TAv ëriuéhetay xat quhaxny Bouhouwar tobs êv "Acta ‘Toudaious roueïchar xatd Tà rätetx, Jos. Ant. 16. 6.4 $ 167. — Julius Antonius dans son édit aux Ephésiens, Jos. Ant. 16.6.7$ 172, est plus explicite : axapyds .…..1vaxomdns cuurogevouévous moeiv aveuroôtorw. Il déclare se baser sur les mesures d’Auguste
4° Le vol de l'argent sacré, sacrileqium. — L'importance des sommes que les Juifs envoyaient à Jérusalem tentait l'audace des bandits’. Une loi dont nous ne savons pas la date — elle est déjà en vigueur au temps de M. Agrippa qui la confirme par édit — déclara que le vol de l'argent sacré Juif, serait considéré comme sacrilegium. L'édit d’Agrippa nous apprend que les voleurs devalent être privés même de l’asylie des Temples païens: on les en sortira et hivrera aux Juifs”. Cette mesure est exorbitante de
et d Agrippa : Julius pense probablement à l’édit d’Agrippa Jos. Ant. 16. 6. 4, mais à quels édits d’Auguste se réfère-t-11? probablement à ceux cités plus haut. — Plus tard, Auguste régla encore une fois et probablement d'une façon définitive et efficace la protection de l'argent sacré (car aucune autre loi ne fut plus nécessaire en la matière, à en juger du moins d’après l’état de nos connaissances) par son édit général Jos. Ant. 16. 6. 2 $ 163: .. avaréurecbat etc ‘lepocovux xa Ar00:0060at (xdTa) rois arodoyedcty ‘Tesosolüuwy (allusion probable, aux subalternes du trésorier, ya£oguhaë, du Temple de Jérusalem. Sur ce trésorier, Jos. B. J. 5.5. 2; 6.5. 2; 6.8.5; Ant. 14. 9.15 19. 10. 4318. 4. 33 19. 6. 2; 20. 8. 11, voir Madden, Couns of the Jews, p. 308 ss., cf. aussi Schürer, 2. 325 ss.). Titus insiste sur la protection dont jouissaient les messagers juifs, Jos. B. J. 6. 6. 1 $ 355, passage reproduit plus loin p. 384 note 2.
Cf. p. précédente note 3.
. Jos. Ant. 16. 6. 4: voûs te xhénrovtas ieoù yonuara (Niese préfère lire De LUQTA) TOY ’Joudatey GR CRUILE Te etc TA AOUÀILEG Poihomo: arocräcÔu: «at rapadidocdar rois ‘Toudaloux, & dixalw droonvrat ot isooouhor. Cet édit comme nous l'avons dit supra p. 190 nole 2 ne peut pas avoir été rendu à la suite du procès entre Juifs et Grecs d’Ionie, car là il s'agit d’une confiscation par la ville, or Agrippa ne pouvait pas parler des magistrats de la ville comme de simples voleurs — quoique Nicolas ne manqua pas de le faire dans son plaidoyer, Jos. Ant. 16. 2. 4 $ 45 : yoñuara pèv & to 0e cuuypépouey érwvuux tape’ DOYTES XA WAVEPUS tepoo cuÂoùvrec, elc. Ge texte indique peut-être que le ‘vol de l'argent sacré était déjà couramment considéré comme sacrilège, Ne Ste on pas faire remonter à César cette assimilation ? Je le crois. C’est lui qui a réglé le droit des Juifs de recueillir des sommes d’argent pour leur caisse locale (cf. infra ch.4 section ITS 2 plus loin p.425 ss.); c’est aussi lui qui a reconnu à Hyrcan IT, le Grand-Prêtre juif, et à ses descendants le droit d’encaisser des contributions parmi les Juifs de la Diaspora, Jos. Ant. 14. 10. 2 ss., (surtout si l’on prend, avec Th. Reinach, le mot otvücwrz dans le sens alexandrin d'avantages pécuniaires), contributions qui n'étaient sûrement pas seulement pour le Grand-Prêtre, mais ausssi pour le Temple et tous ses prêtres. S'il s’est ainsi occupé de l'argent sacré, César a sûrement pensé à le protéger, c'est donc probablement lui qui le premier déclara sacrilège le vol de l'argent sacré des Juifs. La solution que nous adoptons est importante à un autre point de vue, — elle rend vraisembable l'hypothèse de Mommsen, Dr. pén. 3. 68, que ce fut César plutôt qu'Auguste qui, d’une façon générale, régla toute la matière du sacrilegium en droit pénal romain. La solution de Mommsen et la nôtre s'appuient l'une l’autre, car on peut dire que César en réglant le sacrilège a prévu une clause spéciale relative aux Juifs, tout « comme il fit quand il régla le droit d’association, voir infra ch. 4 section L $ 1 plus loin p. 409 ss.
droit commun sur trois points: 1° elle considère comme sacrilège fout vol d'argent sacré appartenant aux Juifs, or, 1l n’y a sacrileqium, théoriquement et légalement, que si le vol se commet dans un temple’; 2° la peine est aggravée par ce que le criminel est privé de l’asylie” ; 3° ce sont les Juifs eux-mêmes qui sont les juges du crime.
Auguste en renouvelant la loi qui protégeait l'argent sacré et son mode de transport ramena le tout aux règles de droit commun en matière de sacrilège : 1° Le vol n’est sacrilège que lorsqu'il est commis dans la synagogue (cela revient à dire que c’est plutôt la synagogue qui est déclarée comme lieu saint); 2° la peine sera appliquée par les autorités romaines * [fait à déduire de ce qu'Auguste édicte, contre le coupable, la confiscation des biens au profit du Trésor romain”. Mais, la confiscation ne devant, en règle générale, être considérée que comme une peine accessoire® — quelle était la peine principale? Nous supposons que c'était la peine contre les sacrilèges ‘|. Le texte de l'édit d’Auguste présente probablement une lacune.
C'est cet édit donné par Auguste avec l'intention bien nette de le faire durer * qui fixera désormais le droit en la matière jusqu'à la chute de Jérusalem ”
L'importance du privilège résulte des difficultés qu'on éprouva à le faire respecter, elle ressort de l'opposition qu'il rencontra dans les villes grecques de la part des populations païennes, de la multiplicité des lois et surtout des sommes auxquelles s’élevait l'argent sacré. Ces sommes étaient considérables, et ce fait explique la convoitise des malhonnêtes gens — voleurs" ou fonc-
. 1. Voir Mommsen, Dr. pen. 3. 85, cf. p. 68 ss., et 76 ss.
2. Cette mesure peut s'expliquer par le fait que dans les villes grecques, les voleurs avaient la faveur de la population païenne qui leur facilitait le refuge dans les temples. Peut-être ces vols étarent-ils souvent des « vols politiques » faits en haine des Juifs.
3. Même l’assimilation, à ce point de vue, des synagogues aux Temples est un privilège unique, voir Mommsen, /. cut.
4. On comprend aussi que les Juifs n'aient pas tenu à exercer un droit de punir plus efficace entre les mains des Romains.
9. Jos. Ant. 16. 6. 2$ 164 (sur la date supra p. 191): av dé ris gmoxô7 XAETTOY TA ieoas BiGhouc avTov # Tù leoù yonmara Ex Te oabbatelou Ex te AD VOS (sur ces mots » Voir infra ch. 4 section IVKS1 plus loin p.456 note 3 fin) : elvat auToy iecocuAov xat Tov Blov aûroÿ bvey Over ets td dn10010v TOv Pouxiny.
OC Mommsen, Dr. pén. 3. 360 note 2, cf. cependant supra p. 261 En
Car c'est un édit général, cf. supra p. 151 note
9. Cf. p. suivante note 2 in fine où Titus rappelle la protection des messagers Juifs.
Cf. supra p- 981 note à.
tionnares cupides” — comme l'inquiétude des villes grecques.
Les Romains n'ignoraient pas l'importance du privilège qu'ils accordaient. Et c’est avec raison que Titus lors du siège de Jérusalem dit aux Juifs : & Vous nous faites la guerre avec notre argent que par grande faveur nous vous avons permis de recueillir pour le Temple » *. Ce n’est pas une simple phrase de rhétorique, mais l'expression d'une vérité *.
.… En faisant la part de l’exagération et tenant compte que le Temple de Jérusalem contenait aussi des dépôts privés”, 1l faut retenir ce que nous dit Josèphe : après le pillage du Temple par les Romains l'or perdit la moitié de sa valeur sur le marché”.
C'est donc par un bon calcul que Jupiter vainqueur de Jéhovah s'est approprié, en la personne de l’avisé Vespasien, ses revenus les plus certains : le didrachme”.
Après celte confiscation du principalimpôt juif a-t-on permis
1. Ci-dessous note 5. — Cf. Jos. Ant. 18. 3. 5, voir infra ch. 14 [1° Partie, t. 2 p. 210. La phrase de St. Paul « je n'ai pas reçu l'argent des convertis » est expliquée par Baring-Gould, Study of St. Paul p.115ss., comme une réponse à un grief des Juifs contre les chrétiens qui leur soutiraient les donateurs. Donc, convoitises même à l’intérieur du judaïsme.
2. Jos. B. J. 6. 6. 2 $ 335 : ro dE uéyiotov, dacwohoyeiv te buiv Ent T® O:G xat avalquara cuXyerv éxetoébauev, xai Tobs Tadta zéoovras oùt” évouericauey oùte Éxmhtoauev, N° quiv yévnode mhovawTeco! xal rapacxudoncÜe Tois NUETÉDOUK YoWAGIY xaû "AUOY.
3. Tac. Hist. 5. 5: Nam pessimus quisque spretis religionibus patrüs tribula ac stipes illuc congerebant, unde auctae ludaeorum res.
4. Aïnsi, 2 Mac. 355; Jos. B. J. 6. 5. 2 $ 282. Cautume antique très répandue. Dans les sommes mentionnées par Strabon (v. supra p. 379 note 1), M. Th. Reinach ([. cit., 1bid.) voit aussi des dépôts privés. — Les synagogues avaient-elles aussi des caisses de dépôts ?
D. Jos, B. J. 6. 6. 1 8 3r7, cf. 5.°9. 4°$ 416: Josèphe conseille aux Juifs, pendant le siège, de préserver le Temple et les dons de tant de peuples (ôcwy £üv@v 5Gox) en se soumettant aux Romains. — L'importance des sommes ressort aussi du mode d'envoi de l'argent sacré.— Voir la descripton de la convoitise d’Antiochus Epiphane à la vue des richesses du Temple, Jos. Ant. 12. 5. 4. Pompée, en 63 av. J.-C., y trouva 2 000 talents, mais n'y toucha pas, Jos. Ant. 14. 4. 4 8 72; B.J. 1. 7. 6 S 153; Cicéron Pro Flacco 28 S68; cependant, Dion Cass., 37. 16. 4, dit le contraire. Crassus, en 94 av. J.-C., prit2 000 talents et, en outre, des objets en valeur de 8 000 talents, Jos., Ant. 14.7. 1 S 105. CF. B.J. 1.8.8 S 179 (où Josèphe vante les richesses du Temple). Pilate provoqua le peuple en employant l'argent du Temple dans la construction des aqueducs, Jos. Ant. 18. 3.2; B. J. 2. 9.4 [cependant, d’après la loi juive même, cet emploi semble avoir été dans la destination de l’argent sacré, cf. m. Nedarim 5. 5 et m. Schekalim 4. 2 (ces règles de la Mischna, existaient-elles à l’époque de Pilate?); ce qui révoltait les Juifs, c'était que Pilate s’arrogeait le droit de disposer directement d’un argent auquel il ne devait pas toucher]. En l'an 4 av. J.-C., Sabinus y vole 400 talents, en outre des vols de ses soldats, Jos. Ant. 17. 10. 2 K 264; B. J. 2. 3. 3 K 5o.
PROTECTION DU CULTE JUIF. —- CONTRIB. POUR LE PATRIARCHE
aux Juifs de recueillir leurs autres contributions? Difficilement. On ne comprend pas, du moins pour l’époque qui suit immédiatement la guerre, que les Romains n'aient pas mis d'obstacles à la concentration de grandes sommes d'argent en Palestine.
Cependant, les Juifs paraissent avoir fait parvenir, en cachette, certaines sommes à leurs savants et à leurs prêtres de Palestine ”*. À la longue cette pratique finit par être tolérée.
CONTRIBUTIONS POUR LE PATRIARCHE
Quand les Romains ont reconnu le patriarcat juif de Palestine ‘, ils lui ont, sûrement, pour subvenir à ses besoins, accordé le droit de percevoir un impôt sur les Juifs. La date de ce privilège remonte donc au 2° siècle”, cependant les documents qui nous renseignent sur [ui ne sont pas antérieurs au quatrième. Ils nous apprennent que :
° L'aurum coronarium”, est une contribution fixe’ et annuelle”,
1. D’après la loi juive, m. Schekalim 8.8, le demi-sicle n’est dù que pendant l’existence du Temple. D’autres contributions juives sont dans la même condition, mais une grande partie d’entre elles n’est pas liée à l'existence du Temple et continuent à être dues, cf. note suivante.
2. Voir les sources rabbiniques dans B. Friedmann et H. Grætz, Die angebliche Fortdauer des jüdischen Opfercullus nach der Zerstürung des zweiten Tempels, Theologische Jahrbücher 7 (1848) 338-371; Derenbourg, Palestine p. 480-483 ; et la litt. dans Schürer 1. 652 note 17.
3. Zornius, De Patriarcharum Judæorum auro coronario, 1726 (réimprimé dans Ugolini, Thes. 26).
Voir ch. suivant Section 1 plus loin p
5. Les premiers témoignages sur les apostoli — voir $ suivant, plus loin p. 388 ss., — prouvent implicitement l'existence de l'impôt pour le patriarche ; que le privilège romain, lui aussi, est ancien nous le prouve : 0 67 (404) [cl Esuprasp. 164Enotetrns 4] ..:sexteonsue tudine .. secundum velerum principum slatuta privileqia. (Le texte entier est reproduit p. suivante note h).
6. aurum adque argentum, C. Th. 16. 8. 14 (399); aurum coronarium, C. Th. 16. 8. 29 (429): quam patriarchæ gr coronart aurt nomine postulabant ; axosrohn l'appelle Julien Ep. 25. Après la mort du patriarche cet argent s'appelle simplement pensto, C. Th. 16. 8. 29 (429) [pensionis nomine etc., le texte de la loi plus loin p. 390 note 1] c’est probablement encore un emploi juif du mot, car les Juifs appelaient ainsi (035, voir s. v. Krauss, Lehnwürter 2. 465) les sommes destinées à l'entretien des savants de Palestine. Quand l’empereur le confisque pour lui, 1l l'appelle anniversarius canon, CG. Th. 16. 8. 29 (429). La contribution que l'on paie au patriarche s'appelle aurum coronarium, nom qui dans les lois romaines, ne désigne que trois sortes d’ impôts SpéCIAUX : : celui payé au patriarche, aux satrapes # un impôt spécial payé à l'Empereur. Voir Godefroy, Paratitlon au livre 12 du C. Th.
7. Le taux fixe résulte de la nature de la contribution et est, peut-être, prouvé aussi par son nom.
Anniversarius canon, cf. ci-dessus note
augmentée de dimes et de prémices", que tous les Juifs paient au patriarche.
9° La loi romaine reconnaît au patriarche le droit de percevoir cet impôt. Seul, l'empereur Honorius, sous prétexte’ que la contribution était onéreuse pour les Juifs, interdit sa perception dans l'empire d'Occident — son empire — sous des peines sévères pour les encaisseurs?. Ce n’est sûrement pas la protection des Juifs qu'Honorius dt à cœur, et quoique nous ne les connalssions pas, les raisons étaient autres”; quand elles eurent disparu, en 4o4, une loi abrogea l'interdiction *
3° C’est le patriarche qui a le droit de régler le montant de ces contribulions. Ainsi le veut l’usage juif et l’autorise la loi romaine.
Beaucoup de patriarches abusèrent de cette faculté, et, en faisant peser sur les Juifs de lourds impôts”, accumulèrent d'énormes
Les contributions dues diffèrent selon qu'il s’agit de Juifs palestiniens ou extrapalestiniens, cf. p. précédente note 1 et supra p. 378 nate 1. Les Juifs en dehors de Palestine payaient probablement en argent. Cf. Epiphane Hær. 30. 11 (PG.41. 424) qui parle de l’apôtre Josèphe parti encaisser en Cilicie, Os, dvelôv Exeloe, dnd Exdotns nôhews Ts Kilixius Ta ÉmidexaTa xal Tic dnaoyds ruoù Toy ëv TA énavyix Touda/wv eicéroutrev. Le mot érucyufa lesens que nous avons indiqué supra p. 378 note 4, à plus forte raison que les prémices ne sont pas dues depuis la destruction du Temple, cf. m. Schekalim 8. 8. Du texte d'Epiphane, il paraît résulter que dans l’or coronaire entrait aussi la contribution pour les prêtres. Les Juifs de Palestine payaient celle-ci en nature, cf. Julien chez Cyrille p. 305 ss. (PG. 76. 969): xat vüv Etre ravra échtouqu leoæ, xa xateuyovra mod Toù Oooar xat Tov Oebiov Guov DO amapyds Toic Se et les sources talmudiques dans Friedmann et Grætz, L. cit. p. 364 ss.
C.Th.16.8.14(11 avril 399) : Superstitionis indignæ est, utarchisynagogi sive rai ludæorum velquos ipstapostolos vocant, qui ad exigendum aurum adque argentum a palriarcha certotempore diriguntur, Te synagogis exaclam summam adque susceptam ad eundem reportent. Qua de re omne, quidquid considerata temporis ratione confidimus esse collectum, fideliter ad nostrum dirigatur ærartum : de celero autem nihil prædicto decernimus esse mittendum. Noverint iguur populi ludæorum removisse nos deprædationis huiusmodi functionem. Quod si qui ab illo depopulatore ludæorum ad hoc officium exactions fuerint directi, tudicibus offerantur, ita ut tamquamin lequm nostrarum violatores sententiaproferatur.
3. Voir Godefroy ad C. Th. 16. 8. 14, suivi par Tillemont Histoire des Empereurs 5. 310: « Comme les patriarches résidaient dans la Palestine soumise à l'Empereur d'Orient, Stilicon, toujours opposé à Eutrope, ne voulait peut-être pas que l’argent se portât en Orient. En effet, Eutrope ayant été tué, cette année même Honoré cassa cette Loi ».
hi CTh #08: 17 (25 juillet 404) : Dudum iusseramus, ut ea, quæ patriarchis a ludæis istarum partium ex consuetudine præbebantur, minime præbeberentur. Verum nune amota prima tussione secundum veterum principumstatuta privilegia cunclos scire volumus ludæis mittendicopiam a nostra clementia esse concessam. — Les mots ludæis miltendi copiam prouvent bien que les Juifs prirent, avec raison, pour une vexation ce qui prenait l’air d’une protection (remarquer aussi que, en fait de protection, l’empereur commence parconfisquer l'argent à son profit).
S' Chrysostome Contra Judæos et Gentiles $ 16 (PG. 48. 835) : où
Rat ne, , CS
PROTECTION DU CULTE JUIF. —— CONTRIB. POUR LE PATRIARCHE
richesses. L'empereur Julien, pour protéger les Juifs, sans les blesser, en offensant leur plus haut dignitaire, par une interdiction légale de l'or coronaire, — et c'est la première mesure officielle que nous connaissions sur la matière — intervint, amicalement, auprès du patriarche en le priant de {ransformer cet impôt * — en l’allégeant, bien entendu.
h° Le patriarche peut librement régler le mode de perception de l’or coronaire. Il charge les autorités locales des communautés juives de l’encaisser pour le remettre à des fonctionnaires spéclaux — nommés aposloli® — que dans ce but il envoie à des époques fixes dans la Diaspora. Quand la perception de l'or coronaire est interdite la fonction des apostoli l’est par cela même”.
5° La perception de l'impôt est légalement un privilège personnel du patriarche et qui s'éleint avec le patriarcat. En fait, le patriarche ne garde pas pour lui toutes les sommes perçues : il en distribue une grande partie aux savants de Palestine *. Mais, ceux-ci
{€ EnpaT toy TEo!OUGIX moXN T0 aorois ; OÙ TOUS ATAVTWY TAVTAyOÛEV p0pouc GUVÉYUY © TATOULOYNS aTeloous XEXTNTUL Desavpous. La loi l'appelle aussi tlle depopulator Tudæorum, C. Th. 16.8. 14, cf. aussi note suivante. Sources rabbiniques : J. Ab. Zara 2. 10; b. Sabb. 113".
1. Em rAcov dë üuñs evwyeishat fBouhouevos Toy adE OV "Touvhov, toy AIDEGULOTATOV HATOILOY NV, TAPAVECX XaÙ Tv Àe foUÉvNv Elvar rap” OUIV dnooToXNV xwAv0 TVA xai unxëtt OUüvacÜar Ta TAN DUUDY TIVAG AÔLKELV TOLXUTAS CT ETON etcrodïeotv. — Je traduis avec P. Allard, Jülien l’Apostat 3. 139, 3 vol. 1900 ss. P., xwAvO%va, non par « supprimer », mais, par « transformer » tout en reconnaissant le poids de l'argument qu'on peut tirer du fait que Julien supprime même laurum coronarium impérial, cf. H. Dessau, Sur un nouvel édit de l’empereur Julien, Rev. de phulologie 25 (1901) 285-288 ; Wilcken, À Pap. 2. 169.
2. Les archisynagogues et les presbytères encaissent l’aurum coronarium, et les os le font transporter. C’est ainsi qu'il faut entendre C. Th. 16. 8. 14 (399) reproduite p. précédente note 2, cf. aussi Antliqua summaria 10-10. " Nous ne savons ni l’époque à laquelle on payait cet impôt, ni celle à laquelle les apostoli partaient de Palestine, car la date des lois (C. LhnOMB At 47, 20; respectivement du mois d'avril, août, juin) relatives à la matière ne prouvent rien. Sur les apostoli, cf. le $ suivant.
à CF. p. précédente note 2 et $ suivant plus loin p. 390 note 2.
. C'est ce que fit, p. ex., le Pate Juda IL (fin 2e s.), b. Sabbat I ce b. Eroubin 53°. Mais, ses successeurs n’imitèrent pas son exemple. Un rabbin juif du 3°s., dans un sermon fait à Tibériade reproche au patriarche de garder pour lui les contributions destinées aux prêtres — ce qui était contraire à la loi juive. — Rapprocher S' Jérôme : Tola mente festinat (Paulus), ut Hierosolymam et ad sancta loca credentibus pecuruæ dirigantur… [ac in Judæa usque hodie perseverante consuetudine, non solum apud nos, sed et apud Hebræos, ul qui in lege Domini meditantur die ac nocte, et parlem non habent in terra, nisi solum Deum, synagogarum et totius orbis foveantur ministerüs, Adv. Vigilantium c. 13 in fine (PL. 23. 350), œuvre de l’an 406, cf, Bardenhewer Palrol. p. 4o6 (K 98. 6).
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n'y ont aucun droit d’après la loi romaine. Aussi, après l'extinc— tion du patriarcat, les empereurs les empêcheront-ils de faire encaisser ces sommes ‘.
Les Juifs de la Diaspora n'ont pourtant pas cessé, en fait, d'entretenir les successeurs du patriarche et les savants de Palesline — et, après de multiples transformations, la contribution de la Terre-Sainte existe encore de nos jours au bénéfice des Juifs pauvres du pays”.
APOSTOLAT
Avant 70. — Les rapports assidus que Jérusalem entretenait avec la Diaspora, les messages que la métropole et les communautés extra-palestiniennes * échangeaient entre elles, nécessitaient-ils des fonctionnaires spéciaux? des messagers, des estafettes permanents ? Nous n’en savons rien.
Quant à l’argent sacré nous avons vu que c'étaient les communautés qui se chargeaient de son expédition ”.
Après 70. — Après la destruction du Temple les sommes à envoyer étaient de moindre importance, les pélerinages à la Terre-Sainte moins fréquents". Le patriarche, pour se tenir en rapport avec la Diaspora, fut forcé de créer des fonctionnaires spéciaux. Ce sont les apostoli”.
1. D'autant plus que ce sont les empereurs qui succèdent eux-mêmes aux revenus du patriarche. Voir €. Th. 16. 8. 29, cf. infra ch. 21 section HI K 5, tr 2 D 107%
2. Cf. J. D. Eisenstein « Halukkah », JE. 6. 179-186 et Eberhard, Chalukah und Chalukareform, Mittheilungen und Nachrichten des deutschen Palästina Vereins 1908. 17-29. Cf. plus loin p. 390 note ».
3. Cf. Georg. Heinr. Riborius, Progr. de aposlolatu judaico specialim Paulli 1738 (non vidi); W. Seulfert, Der Ürsprung und die Bedeutung des Apostolats in der christlichen Kirche der ersten zwei Jahrhunderten, 1887 Leiden ; H. Monnier, Notions de l’apostolat, 1903 P.; S. Krauss, Die Jüdischen Apostel JOR. 17 (1909) 370-383 ; H. Vogelstem, Die Entstehung und die Entwickelung des A postolats im Judenthum, MGWJ. 49 (1905) 427-449 ; A. Harnack, Die Mission und Ausbreitung des Christentums 1. 267 ss. 2 vol., 2° éd. 1906 L. Cf., en dernier leu, E. De Witt Burton, The office of apostle in the early Church, American Journal of Theology 16 (1912) 561-588.
h. Cf. les Pap. d'Éléphantine (cf. supra p. 123 note 6); le prologue de Jésus Sirach; Esther 2%:%:; > Mac. 112%; Actes 28°1.
Cf. supra $ 5 p
7. Le terme se rencontre pour la 1"° fois dans les LXX qui traduisent par arô66tohos le mot hébreu mt, 7 Rois 141: Josèphe appelle Varus, chef d'une ambassade juive, drôcrohos adr@v, Ant. 17. 4. 1. Le terme hébreu avons-nous dit est mby, c’est ce que dit d’ailleurs S' Jérôme aussi In Galat. 1! (PL. 96. 311): Usque hodie a patriarchis Judæorum apostolos mil... Apostolus aulem, hoc est, missus, Hebræorum proprie vocabulum est,
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Ces fonctionnaires avaient une compétence très étendue. Ils étaient chargés de contrôler les magistrats des communautés, de surveiller la façon dont on enseignait la Loi dans la Diaspora et, au besoin, de ly enseigner eux-mêmes, par des sermons, dans les synagogues *. Mais, à côté de ces charges spirituelles les apostoli en avaient une autre bien plus terrestre : ils devaient recueillir les sommes d'argent que le patriarche prélevait sur les Juifs de la Diaspora *.
La loi romaine ignore — sans pour cela les considérer comme illicites — les multiples attributions de ces « apôtres » el ne s'occupe d'eux qu'en tant qu'agents financiers du patriarche :
La licéité de leur fonction dépend donc des fluctuations du privilège qu'eut le patriarche d’encaisser ses impôts. Les apostoli seront reconnus par la loi quand l’encaissement de l’aurum coronarium du patriarche sera licite, et au cas contraire l'exercice de leur fonction deviendra délictueux et eux-mêmes seront renvoyés devant les tribunaux répressifs”.
quod Srras (d’autres mss. ont Sicar, dans les deux cas la transcription de l’hébreu est fautive) quoque sonat, cut a mitlendo missi, nomen impositum est. La loi les appelle apostoli, C. Th. 16. 8. 14, en se servant du terme employé par les Juifs de langue non hébraïque (recte, non araméenne): ...quos ipst aposlolos vocant. Voir les renseignements talmudiques dans l’art. cité de Krauss (mais, cet auteur commet une erreur de terminologie, car le correspondant hébreu d’apostolus est nor). — La bibliographie abondante sur la matière se rattache plutôt à une question de terminologie qui a un intérêt théologique, qu'à une étude de la nature et des droits de ces fonctionnaires : sont-ce les chréüens qui ont les premiers employé le mot apostoli, ou les Juifs? Monnier, op. cit. p. 6, croit que les Juifs ont emprunté le mot aux chrétiens; en sens contraire, et avec raison, Harnack Muission 1°. 274 n. 2. — La fonction s'appelle apostolat, rostoln, Epiphane Hær. 1. 30. 3 (PG. 41. 407); dans Julien £p.25 la contribution même s’appelleärocron.Ce motsignifiait offrande pendant l’existence du 2° Temple, voir les citations dans Monnier op. cit. p. 5 (qui croit que le mot « apostoli » dérive de cet emploi).
1. Ce que dit St. Justin, Dial. 17. 1; 108. 2; 117, a trop de ressemblance avec Actes 82, 22*, 26105: Eusèbe /n Isaiam 18! (PG. 24. 213) nous montre les apostoli comme porteurs d’encycliques du patriarche : *Axosrokous dé etcétt xat vov £006 éotiv Touduiors évoudlerv tobs EYxÜx}LX YoduuaTa raoù TOY doy0vTwy adrov érixoubouévous. Cest un renseignement pris par Eusèbe dans la vie juive de son époque : en tout cas, on ne connaît pas l’auteur auquel il aurait pu prendre ces détails, cf. Harnack Mission 1. 52. Les détails les plus complets sur les apostoli se trouvent dans Epiphane Hær. 1. 30.3 (PG. A1. 409) : organes de contrôle et agents financiers, les apostoli sont les assesseurs du patriarche, et viennent immédiatement après lui, en rang. Procope de Gaza In Is. 182 (PG. 87. 2131) prend dans Eusèbe L. cit. les détails qu'il donne sur les apostoli.
2. Parmi les auteurs cités, seul Epiphane insiste sur ce dernier point, le seul que les lois envisagent.
3. C. Th. 16. 8. 14 reproduite supra p. 386 note 2; quoique le texte ne réfère la peine qu'aux apostoli, il est évident que l’encaissement de l’au-
LE
Après l'extinction du patriarcat, et, partant, depuis l’appropriation de l’aurum coronarium au profit de l'Empereur", l'apostolat continua à exister en fait”, mais nous ignorons sa condition en droit.
rum était interdit aussi aux archisynagogues etautres, cf. supra p. 387 note 2, mais la mention spéciale des apostoli montre que la fonction elle-même était PP ainsi dire délictueuse.
C. Th. 16. 8. 29 (429) : Idem AA. Iohanni C(omiti) s(acrarum) L(argiis, ludaeorum primales, qui in utriusque Palaestinæ synedrüs nominantur vel in alus provincüs degunt, quaecumque post excessum patriarcharum pensionis nomine suscepere, cogantur exsolvere. In futurum vero periculo eorundem anniversarius canon de synagogis omnibus palatins conpellentibus exigalur ad eam formam, quam patriarchæ quondam coronarü auri nomine postulabant ; quae lamen quanta sit, sollerti inquisitione diseutias ; el quod de occidentalibus partibus patriarchis conferriconsueverat, nostris largitionibus inferatur. Cf. infra ch nSectiont IIS AT, 5% 27500578
2. Nousles trouvons encore mentionnés dans une inscription du 8° s. (?) à Venosa, CIL.9. 648: Hic cisqued Faustina filia Faustini pat. annorum quattuordeci minsurum quinque que fuel unica parenturum quei dixerunt trinus duo apostuli et duo rebbites et satis grande dolurem fecet parentebus et lagremas cibitali. — C'est le dernier renseignement que nous ayons de l'antiquité ; les sources rabbiniques du moyen âge commencent à les mentionner, sous un nom diflérent, à partir du 12° s.; voir dans Eisenstein, JE. 6. 179 5ss., la liste de ces « apostoli », d’un autre genre, du 12° s., jusqu’en 1903.
SECTION I. — PATRIARCHE
Le chef juif de Palestine a toujours été considéré, par fous les Juifs, même par ceux de la Diaspora, comme leur chef national suprême. Les Romains aussi le reconnurent comme tel, dès l’époque des Macchabées, par cela même qu'ils traitèrent avec lui en faveur de tous Juifs de l’Empire”. Plus tard, César semble même avoir accordé, expressément, à Hyrcan IT, avec le titre de Grand-Prêtre, celui d'ethnarque, non seulement de Palestine, mais du peuple juif tout entier *.
Mais, cette reconnaissance, quels droits conférait-elle au monarque juif sur les Juifs de la Diaspora ?
Nous le saurions pour l’époque de César si les édits par lesquels celui-ci avait réglé ces droits nous étaient parvenus en bon état. Il n'en est malheureusement pas ainsi”. Pourtant, d’après les bribes qui nous en restent, on voit que César lui octroya certains droits de juridiction et d'imposition sur les Juifs de la
1. Rhenferd, De arabarcha vel ethnarcha Judæorum, Rhenferdi Opera philologica, p. 584-613, 1722 [reprod. aussi dans Ugolini, Thes. t. 24]; P. Wesseling, Diatribe de Judæorum archontibus ad inscriptionem Berenicensem, 1738 Traj. ad Rh., (reprod. dans Ugolini, Thes. t. 24); Chr. G. Walch, Historia patriarcharum Judæorum quorum in libris turis roman fit mentio 1792 Jenæ. La liste des patriarches, du moins telle qu’il la restitue, Grætz 4*. 444 note 22. (Cf. Sidon, dans Gedenkbuch zur Erinnerung an D. Kaufmann p. 355-364, 1900 B.).
D CASupDracDMIe STD 210 58.
3. En eflet, il ne l'appelle jamais ethnarque de Palestine, mais, ethnarque des J'uifs : Ovéoyns Tüv ‘loudatwv ou doyteseds xat Ebvdoyns Tüv Touôaiev, édits de César, dans Jos. Ant. 14. 10. 2, 3, 12, cf. 5 et 7. Sur le titre d'Hyrcan, voir Marquardt, Organisation de l’Empire romain 2. 350 et Schürer 1. 344 ss. — Le premier, chez les Juifs à porter le titre d’ethnarque fut Simon Macchabée, r Mac. 14*1: °°+ “et 1512; Jos. Ant. 13. 6. 7 $ 214 Sur le titre de Simon, voir Derenbourg, Palestine p. 67, 450 ss. ; Schürer 1. 249. Cf. aussi supra p. 216 note 3.
Voir supra p
Diaspora, et d'intercession en leur faveur’. Ces droits furent-ils conservés par les successeurs d'Hyrean II ? Nous l'ignorons*. En tout cas, ces successeurs interviennent à plusieurs reprises en
faveur des Juifs de la Diaspora”.
Quoi qu'il en soit, tous ces chefs des Juifs étaient avant tout des chefs territoriaux, des monarques de la Palestine, des souverains d'un pays.
Après la destruction du Temple, l'effort de Rome se porta, naturellement, à empêcher les Juifs de reconstituer leur royaume, eton leur défendit du coup, d’avoir des chefs suprèmes en Palestine. Vespasien, Domitien firent tuer ceux qui auraient pu le devenir”.
1. Édit de César dans Jos. Ant. 14. 10. 2 $ 19D: « dy ve metaët yévnrai vis Carnot nept rüc ‘Toudaiwv &ywyñc..… xplouv yivechar [np auroic] » se réfère aux Juifs de la Diaspora ; de même, la phrase Ant. 14. 10. 3 «le Grand-Prêtre et ethnarque sera le protecteur de ceux des Juifs qui seront lésés » se réfère aux Juifs de la Diaspora, car relativement aux Juifs de Palestine, elle aurait moins de sens, vu qu'Hyrcan est légalement leur monarque, et a, partant, le droit de les protéger, comme celui de les imposer. Des cas d'intervention d'Hyrcan pour les Juifs de la Diaspora, supra ch. 1 S 1 p. 216 note 5.
2. On a pourtant soutenu que, parmi ses successeurs, seuls ceux qui portaient le titre d’ethnarque des Juifs, avaient conservé ces droits mais non ceux qui avaient le titre de rot ou d’ethnarque de la Judée [ainsi, Rosenthal MGWJ. 28 (1879) 218 ss.]. La conclusion est trop absolue, car parmi les successeurs d'Hyrcan IT aucun ne porte le titre d’ethnarque des Juifs et il est impossible de se baser seulement sur ce fait pour leur dénier le droit d'intervention en faveur des Juifs (cf. note suivante). En effet: Antigone (40-37) porte le titre de roi, mais, aux yeux des Romains, il est usurpateur (cf. Schürer 1. 354 ss.); Hérode est reconnu comme roi (Jos. Ant. 14. 14. 4-5; B. J. 1. 14. 4; Appien Cw. 5. 75), en l'an 4o av. J.-C. (cf. Schürer I. 399 note 3); à sa mort, son fils, Archélaüs, n’a pas le droit de porter le titre de roi, car Auguste ne lui accorde que celui d’ethnarque, an 4 ap. J.-C. (Jos. Ant. 17. 11. 4; B. J. 2. 6. 3), titre qu'il porte aussi sur les monnaies, cf. Madden, Coins of the Jews p. 114-118 (Jos. l'appelle à tort Bacuheus dans Ant. 18. 4. 3; même erreur dans Mi. 2??); mais, Josèphe ne l'appelle jamis £0v. +. ‘Ioudxfoy, mais seulement l’ethnarque du pays, du territoire (surtout B. J. 2. 6. 3 $ 93 : +ù uév quiou ic
2 Q/ , / _s Bacrhelac Apyelaw Ô'dwoiv Éébvaoynv moocemwy etc., et $ g6: ris \
"Aoyehdou d'éOvapyias Idouuatx te xat Ioudzxla rnüca xoi Zauaœpetri 1). En tout cas, deux ans après, il est exilé, et la Judée passe sous des procurateurs jusqu'en 41, quand Agrippa [ l’obtint avec le titre de roi [Jos. Ant. 19. 9.1; B.J. 2. 11. 5 ; Dion Cass. 6o. 8; cf. Philon Zn Flacc. $ 6 (M. IT. 923)] titre qu'il porte aussi sur les monnaies (voir Madden, op. cit. p. 129- 139), de même que sur les inscriptions (voir les renvois dans Schürer 1. 960 notes 4o et ss.). En 44, à la mort d'Agrippa, la Judée passe, pour toujours, sous l'administration directe des Romains.
Voir supra ch. 1, $ 1 p. 215 ss
4. Chron. Pasch. ad an. 5570 (1. 464 Bonn); Michel le Syrien 6. 3 (éd.
Chabot 1. 169*): « Vespasien ordonna de tuer tous les descendants de la
De même Trajan”. Pour s'être libérés et donné un chef, Hadrien fit aux Juifs une guerre en règle”.
Si les empereurs ape ainsi les Juifs de se reconstituer en État, avec un chef indépendant, ils leur reconnurent néanmoins, avec le temps, un chef sut generis, souverain sans pouvoir territorial, chef, en quelque sorte, spirituel de fous les Juifs de l’Empire.
Ce chef n’est plus un souverain territorial, le monarque de la Judée, à qui l'on reconnaît de l'autorité sur les Juifs dispersés dans l'empire romain, mais c’est le chef de tous les Juifs de l'empire, méme de ceux de Palestine.
Habile trait politique des Romains. Puisque les Juifs prenaient un chef quand même, autant leur en donner un : reconnu par les Romains, 1l sera leur obligé et au lieu d’un provocateur de séditions, 1l y aura un températeur de révoltes ; au lieu d’un usurpateur de pouvoirs illimités, ce sera un sujet de l’Empire avec des droits légalement déterminés, exercés hbrement, ouvertement — partant contrôlables.
À quelle date remontent ces mesures? Nous ne le savons pas”. Mais, à la fin du deuxième siècle nous voyons l'institution organmisée *, et dans les lois du Code Théodosien traitée comme datant depuis longtemps”.
Quelle est la situation de ce chef du peuple d'Israël?
«race de David partout où ils se trouveraient. Beaucoup de chrétiens « furent aussi mis à mort pour le Christ; tous ceux d’entre eux qui étaient « pris étaient déclarés de la race de David ». Que Vespasien voulut détruire chez les Juifs toute velléité de centralisation, la fermeture du Temple de
Léontopolis ordonnée par lui nous le prouve aussi, Jos. B. J. 7. 1o-11; Vita 76, cf. supra p. 205 note 2 et p. 246 note 2; Domitien aussi prit des mesures analogues contre les descendants de David, Eusèbe A. E. 3. 20; Chron. pasch. (1. 464 Bonn); Syncelle (1. 652 Bonn); Michel le Syrien [. ct. et autres, cf. infra Ch. 14 II° Partie Appendice Section I $ 1 t. 2 p. 185 note 1.
Chron. Pasch. ad an. 5609 (1. 471 Bonn
>. Infra Ch. 14 FE Partie Appendice Section L $ 1, t. 2 p. 190 ss.
3. Derenbourg Palestine p. 310 ss., en note, se trompe certainement en admettant que les Romains les aient prises tout de suite après la chute de Jérusalem. Il est probable qu’'Antonin le Pieux, qui a essayé de calmer l'esprit de révolte des Juifs par des mesures pacifiques, en leur accordant le libre exercice de leur culte, en édictant que la circoncision ne serait permise qu'aux Juifs seulement (cf. supra p. 226), leur a aussi, habilement, donné un chef responsable, envers les Romains, des mouvements des Juifs.
eS Origène Ep. ad Africanum $ 14 (PG. 11.84).
CHR CAS ETS (Mo) parle de veteres principes qui ont permis l’encissement de l’aurum coronarium au profit du patriarche ; cf. aussi C. Th.
° Dans ses rapports avec les Juifs de la Diaspora, c’est, en quelque sorte, le successeur de l’ancien ethnarque. Les lois réglementant anciennement les rapports entre monarques de Palestine et Juifs du dehors joignent, par plus d’un bout, les lois qui dans le Code Théodosien règlent les mêmes rapports" de ce chef juif. Aussi, tout comme Simon Macchabée, Hyrcan IT, Archélaüs,
Ce chef juif s'appelle ethnarque ou patriarche. — Les lois préfèrent l'appellation de patriarcha® comme d’allure plus latine ”, et c'est elle qui l’emportera aussi chez les auteurs où les deux titres, patriarche et ethnarque, sont d'abord employés indifféremment". — En hébreu 1l s'appelle Nassi”.
3° [l'est reconnu par les Empereurs* el nommé par eux”, à savoir selon les règles romaines. C'est-à-dire que le fondateur de la maison patriarcale est nommé, et ses successeurs, sont seu-
1. CF. surtout Jos. Ant. 14. 10. 2 el 3 avec ce que nous disons au texte plus loin p. 398 sous 82.
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3. Le mot est grec et formé de rirptàs doywy, Suicerus Thesaurus ecclesiashicus s. v.,t. 2 p. 638, 1728 Amstel.
h. Origène Ep. ad Afric. $ 14, &6vioyrns (PG. 17. 41 ss.); Idem Comm. in Ps., rureuwtoyüs [PG. 12. 1055 ; dans la trad. latine du passage : patriarcha] ; Idem, De princip. 4. 3 ëbvaoync [PG. 11. 348; Rufin dans sa traduction latine rend aussi le terme par patriarcha]; Eusèbe In Isa. 3% (PG. 24. 109) l'appelle ratowtoyñc cependant In Is. 18! (PG. 24. 214) il désigne les patriarches, du terme général 4oyovres ; St. Chrysostome l” appelle TATEILOYTS» Adv. Jud. 6.5 (PG. 48. 911); de même St. Cyrille de Jérusalem Catech. 12. 17; et Théodoret Eranist. Dialog. 1 (PG. 83. 61); St. Epiphane Hæres. 30. 7 (PG. 4x. 4xr ss.) parle de ratoutoyñs et désigne la fonction +v ratotapyiav; Marcellus, De medicamentis Hb. 23. 57 : Gamalielus Patriarcha ; cf. Vopiscus Vita Saturn. c. 8 : patriarcha ; St. Jérôme, Ep. 57.3 (PL. 22. 570 reprod. plus loin p. 396 note 3) et p. suivante notes 3 et 10.
Cf. Schürer, 2. 254 ss
6. Mischna Edouiot, 7. 1: « R. Gamaliel, nous est-il raconté, étant allé « demander son investiture au gouverneur de la Syrie etc. », cf. Derenbourg op. cit. p. 311. Nous reproduisons sa traduction, en fait le texte hébreu ne se prête pas à une traduction aussi précise et technique, il s’agit seulement d’une « permission » dont nous ignorons l’objet. Cependant, Origène, Ep. ad Africanum S 1 CAGE 84), en disant du patriarche : liverou GE xœt XOUTNL px Àe) Anôruns XATY TOY vouov, XAÙ XATAIXACOVTEI TIVES TV ri T@ Oavatw oÙre meta Ti TAVTN els ToTO Tapfnoluc, OÙTE METX TOÙ Aavhaverv toy Basteüoyra nous montre que ce dignitaire est reconnu MED quoique ses usurpations de juridiction soient seulement tolérées.
. Les textes relatifs à la première nomination de patriarche nous manent mais on doit appliquer ici les principes généraux suivis à l’égard des reges socü, voir O. Bohn, Qua condicione turis reges soci populi romani Juerint, p. 6 ss. (s. d. [1889?]) B. C'est un droit que les Romains exer-
çaient en Palestine, depuis longtemps, à l'égard des rois et des Grands- .
Prêtres,
dt mimi tit» M Al
lement reconnus par les Romains.
° Pouvoir héréditaire. — En effet, le droit public romain accordait aux souverains sujets un pouvoir héréditaire. De même que les Romains reconnurent aux descendants d'Hérode la succession légitime au trône de la Judée”, ils reconnurent aussi à la famille d’Hillel, celle du patriareat*. A l'extinction des Hillélites, le patriarcat est légalement éteint*. Les Empereurs chrétiens ne voulant pas que ce pouvoir se continuât, ne le firent pas passer dans une autre famille ; et parce que c'étaient eux qui nommaient les patriarches, ils succédèrent à leurs revenus lors de l'extinction du patriarcat”.
0° Pouvoir monarchique. — Origène nous dit que le patriache ne différait en rien d’un roi [hs prdey dixgéoew Bacueoros toù éfvouc |". Les Juifs ajoutaient même que c'était un monarque d'origine davidique*. Les Pères de l'Eglise se donnent, à l’époque païenne, beaucoup de mal pour démontrer, non pas que le patriarche n’a pas de pouvoirs monarchiques, mais, qu'il n'est pas d'origine davidique”, et ce n’est qu'à l'époque chrétienne, quand cela correspondait déjà à la réalité, qu'ils essayaient de démontrer que ces pouvoirs étaient sans importance ”.
1 GP/BOhN op cit, p. 9, 09.58.
DANOTNOSPATERLS CAT CIRE /1020 2-5) Lo 0 1081407 LD MIS ae Nt7t0 0 NEt.D ET TI 4-0.
3. Voir Origène Ep. ad Afric. $ 7 (PG. 11. 61 et 65); Epiphane Hær. 30. 7 (PG. hr. 411). Cette succession aux honneurs eut de fâcheuses conséquences, à en croire les Pères de l’Église, non seulement des mineurs arrivaient au pouvoir, mais beaucoup de patriarches étaient devenus débauchés, Epiphane l. el. ; St. Jérôme In Is. 3* (PL. 24. 64) : Consideremus Patriarchas Judæorum et juvenes sive pueros, effeminatosque ac delicüs affluentes ; St. Cyrille de Jérusalem, Catech. 12.17. Noter que St. Jérôme décalque le commentaire d’Eusèbe In Is. 3*—* (PG. 24. 109) qui dit queles patriarches tout en n'étant pas jeunes de corps ne sont pas mürs d'esprit : Tés obv ooûv tobs maoa ‘Ioudatots ôvouatouévous ratotdoyac, veuvisxous GANG, où Thv TO ouate Phtxlay, aXAX Ts Duyde arekets x Evôeets vosvov. Il est probable que St. Jérôme fit sa modification parce que le patriarche contemporain était mineur.
C. Th. 16. 8. 29 (reprod. supra p. 390 note
Le motif, ci-dessous note 10 ; sur l’archiphéricite, plus loin p. 399 ss. Voir infra ch. 21 Section LIL S 2 II, t. 2 p. 287 ss.
Ep. ad Africanum $ 14 (PG. 11. 84).
8. Voir surtout Midrasch Genesis r. ad Genèse 49°: « Et le sceptre de Juda etc. ». Les Juifs, eux aussi, considéraient donc leur patriarche comme un monarque et non comme un simple président du Sanhédrin; R. Hiya applique au patriarche Juda II le verset de Lament. 4?°: « le souffle de votre vie, l’oint de Dieu », j. Sabbat 16. 1 ; j. Pesahim 6. 1; cf. aussi J. Sanh. 3. 6, où l’on compare la couronne de Saül avec celle du patriarche. Cf. d’autres sources rabbiniques, dans Isr. Lévi, De l’origine davidique de Hillel, REJ. 31 (1895) 202-211 ; 33 (1896) 143-144.
9. Origène, De princip. 4. 3 (PG. 11. 348); cf. note suivante. Néanmoins, l'argumentation contre l’origine davidique continuait.
10. St. Jérôme, In Ps. 88 (Anecdota Maredsolana 3, 3. 51 ss.) : ludaei
6° Pouvoir monarchique de nalure spéciale. Ce pouvoir monarchique le patriarche l’exerce sur tous les Juifs de l'Empire romain. Cf. n° 8. Son pouvoir de protectorat est évidemment bien réduit et ses interventions auprès des Romains pour les Juifs de la Diaspora ne sont certes pas nécessairement efficaces". C’est surtout sur ce point qu'éclate la différence avec les anciens ethnarques.
7° Titres el honneurs. — La personne et la dignité du patriarche sont légalement protégées par la loi”, et toute atteinte qui leur est portée, sévèrement punie*.
Le patriarche a la qualité de citoyen romain”, et un rang im-
dicunt, quod Dominus cum iuramento promiserit, ut de semine David non deficiat in eis dux sive princeps, quod nunc patriarchae eorum et dicunt : Ecce usque hodie custodit Dominus iuramentum suum nobis. Sed si vere pultant, quomodo eos Romanae potestati subditos videmus, et servire iussionibus imperatorum ? Cf. Cyrille de Jérusalem Catech. 12. 17: aicyÜvouar yao Aéyeuv aurüv Ta Tp06 para REpl Tv xA]OUUEVWOV Tao’ AUTOS VÜV TATOUXOHOV TOAYUATE, KO TÜ TÔ TOUT YÉVOS, XaÙ TI À LT No (qu'est cette insinuation >) ;: Théodoret Dial. Eranist. Dial. 1 (PG. 83. Gr): Où xæhoÿuevor odv Tüv ’Ioudatov TAT ELLE JU OÙX ÊX This AavirixTs brdpyoust cuyyevelac ; Ovdaucis. "AR rev oouGvrat ; Ef “Howôcu toù ah og dou, ds rarpd0ev èv Acxakwvirns toyyavey OV, LNTLO)EV ÔÈ ere
1. Parmi les Lettres de Libanius 1l s’en trouve qui sont adressées « au patriarche » (éd. Wolf 17338 Amstel.), ainsi, Ep. 832. 835. 892. 893. 1004. 1017. 1018. 1025, sans autre détermination. D’après une hypothèse de G. R. Sievers, Aus dem Leben des Libanius 1868 B., adoptée par O. Seeck, Die Briefe des Libanius p. 162, 1906 L., (TU. 30), cf. Idem, « Gamaliel», PW. 7. 690, elles seraient adressées au patriarche juif: et l'intervention dont parle Libanius se réfèrerait à l'affaire de la synagogue de Callinicum. Rien n'empêche de considérer le patriarche juif comme un des correspondants de Libanius, mais le motif invoqué par les auteurs cités, notamment qu'il n’y avait que le chef des Juifs pour porter le titre de patriarche, repose sur une erreur : le concile de Nicée de l’an 381, Mansi, Conc. 2. 992, mentionne déjà le patriarche comme titre chrétien, il se peut donc que Libanius ait écrit à un patriarche chrétien.
2. C. Th. 16. 8. 11 (396): Si quis audeat inlustrium paltriarcharum contumeliosam per publicum facere mentionem, ullionis sententia subiugetur.
3. Dudum Hesychium virum Consularem (contra quem Patriarcha Gamaliel gravissimas exercat inimicitias) Theodosius princeps capite damnavwit, quod sollicitalo notario, chartas illius invasisset, Ep. 57. 3 (PL. 22. 530). Ge que raconte St. Jérôme était donc ancien (cf. l'emploi du dudum) à l'époque où il écrivait sa lettre (elle-même de l’an 395-396, G. Grützmacher, Hieronymus 1. 99 ss. à vol. 1901-1903 L. et B.). Il est probable que la mesure contre Hésychius remonte à Théodose le Grand: d’ailleurs, cela correspond mieux à sa politique de justice envers les Juifs qu’à celle d’iniquité de Théodose le Jeune (cf. aussi Grætz 4. note 22 sous n° 13). — Il n’y a pas lieu, croyons-nous, d'identifier ce Galamiel de St. Jérôme avec celui que cite la loi de 415, C. Th. 16. 8. 22, comme le fait Seeck, L. cit, cf. p. suivante note 6.
4. Ce privilège n’en était un, pour le patriarche, qu'avant la lex Antoniana de eivitate, cf. voir infra ch. 5 K 3, t. 2 p. 23 ss. — Sur la coutume. romaine d'offrir le titre de civis à tous les souverains sujets, Bohn op. cit. p. 24 ss.
portant dans les fonctions honorifiques de l'Empire *. A l’époque chrétienne nous le trouvons en possession de la praefectura honoraria avec le ütre de clarissimus et illustris”. L'usage de lui conférer ces titres datait, probablement, dès l’époque païenne, car cene sont pas les empereurs chrétiens qui auraient innové et commencé à accorder de pareilles faveurs au chef des Juifs, eux qui, au contraire, retrent, en 415°. la préfecture honoraire au patriarche Gamaliel. Ils lui laissèrent pourtant les autres honneurs qu'il avait encore ‘, et sur lesquels nous ne sommes pas renseignés, car nous ne connaissons le patriarcat qu'à son déclin et ses droits qu à travers, non des lois qui les octroyaient, mais, de celles qui les abrogeaient. Il est pourtant probable qu'il eut le droit de continuer à porter certains titres honorifiques, un costume de pourpre”, etc.
La déchéance fatale de sa fonction est marquée par les lois qui soumettaient le patriarche à la législation concernant tous les individus Juifs °
1. Selon l'usage sur celui-ci, cf. Bohn, op. cit. p. 14ss., 17 ss.
2. Viri clarissimi et illustres, C. Th. 16. 8. 8 (392); illustris, C. Th. 16. 8. 11 (396)et 16. 8. 13 (397). Quand Honorius interdit l’encaissement de l'aurum coronarium du patriarche, C. Th. 16. 8. 14 (399) (cf. supra p. 386), il appelle celui-ci patriarcha tout court et évite même toute appellation, cf. les expressions : ad eundem où même prædicto, ab illo et mème ab tllo depopulatore Iudæorum. Même en 404, quand Honorius lui rend son privilège (C. Th. 16.8. 17), il l'appelle patriarcha tout court. Néanmoins, le patriarche conserve encore ses titres honorifiques comme nous le prouvent des lois ultérieures, cf. notessuivantes ; C. Th.16.8.15(404)appelleles patriarches seulementuirispectabiles ; Julien Ep. 25 qualifiele patriarche aiôecuururos, cf. suprap.387noter.
C. Th. 16. 8. 22, les motifs ci-dessous note
C. Th. 16. 8. 22, après lui avoir retiré la préfecture honoraire, veut ila ut in eo sit honore, in quo ante praefecturam fuerat constitutus, termes qu'il faut prendre à la lettre et non dans un sens ironique. L'on ne doit donc rien conclure de ce que la loi appelle le patriarche, Gamalielus tout court.
Voir les sources rabbiniques citées supra p. 395 note
6. C. Th. 16.8. 22 (419). On retire la préfecture à Gamaliel parce qu'il a enfreint les lois édictées contre les Juifs et notamment: a) il a fait construire des synagogues; la loi ordonne que, selon le droit commun, on les détruira, voir infra ch. 4 Section IVS tr, plus loin p. 470 note 1; b) il a exercé la juridiction sur les chrétiens contrairement à la loi du C. Th. 2. 1. 10 (398); qu'on lui rappelle donc encore une fois l'interdiction de cette loi; e) il a circoncis des non-Juifs; c'est un acte qui entraîne la peine capitale pour les Juifs, cf. supra p. 266 ss., cependant, au patriarche on le pardonne pour une fois, mais pas pour l'avenir ; d) néanmoins, s’il a en sa possession des esclaves chrétiens, ils appartiendront à l’Église : Quoniam Gamalielus existimavit se posse inpune delinquere, quo magis est erectus fastigio dignitatum, inlustris auctorilas tua sciat nostram serenitatem ad virum inl{ustrem) mag(istrum) officiorum direxisse præcepta, ut ab eo codicilli demantur honorariæ praefecturæ, ita ut in eo sit honore, in quo anle præfecturam fuerat constitutus ac deinceps nullas condi faciat synagogas et si quæ sint in sohitudine, si sine seditione pu depont, perficiat, et ut inter Chrislianos nullam habeat copiam tudicandi ; st qua inter eos ac ludæos sit conlentio, a recloribus provinciæ dirimatur. à
398 CHAPITRE Ill. — SECTION i
8° Prérogatives et droits reconnus au patriarche sur les Juifs de l’Empire romain. | :
a) Le patriarche est en tête de la hiérarchie des fonctions juives.
b) C'est lui qui a le droit de nommer les fonctionnaires religieux des communautés”, droit dont abusaient des patriarches vénaux pour s'enrichir scandaleusement*.
c) Il a seul pouvoir de régler les compétences de ces fonctionnaires, dans les limites où les Romains reconnaissent à ceux-c1 le droit d'exercer une autorité sur les Juifs”.
d) Il est reconnu aussi comme instance juridictionnelle suprême en matüère religieuse‘. Quant à son pouvoir judi-
Christianum vel cuiuslibet seclæ hominem ingenuum servumve ludaica nota fæœdare temptaverit vel ipse, vel quisquam ludæorum, legum severitali subdatur. Mancipia quoque christianæ sanctitatis st qua aput se retinet, secundum Constantinianam legem ecclesiæ mancipentur. — Ce Gamaliel n’est pas à confondre avec le Gamaliel cité par St. Jérôme, p. précédente 396, note 3, à moins de supposer chez ce patriarche une vie bien longue. C'est, probablement, le patriarche mentionné par la loi qui exerçait aussi la médecine, et dont parle Marcellus [qui vit au 5° s.] De medicam. 23. 77 : Ad splenem on singulare, quod de tete probatis Gamalielus Patriarcha proxime ostendit. Les patriarches ont sous eux [in dicioni (patriarchæ, sc.) subiecti sun) les
A Rare les petits patriarches, les presbytères : celerisque, qui in elus religionis sacramento versantur, C. Th. 16.8. 13 (397); cf. aussi C. Th. 16. 8. 19 (404): cuncla privileqia, quae viris spectabilibus patriarchis vel his, quos ipsi celeris proposuerunt. [Selon Epiphane Hær. 30. 11 (PG. 41. 424) l’apostolus qui représente le patriarche révoque les archisynagogues, les prêtres (?), les presbytèri (9), etlessacristains]|. CF. aussiinfra Section I] plusloin p. 405 note 7. — Sur l’ordination chezles Juifs, voir M. Bacher, Zur Gescluchte der Ordination, MGWJ. 38 (1894) 122- 127; L. Lôw Ges. Schr.5.78-92; Hamburger RE. s. v. Ordinierung; cf. aussi À. Epstein, Ordination et autorisation, REJ. 46 (1903) 197-211 Gas entre les deux ; l'essentiel de l’ordination serait d'accorder la juridiction en matière civile et pénale).— Les patriarchesavaientun registrespécial où ils inscrivaient les promotions parmi les fonctionnaires juifs : nominations, révocations, etc., 7. Biccourim 3.3. Rapprocher le papyrusdurx"s., contenant la lettre d’un rabbi égyptien au Gaon de Bagdad : celui-ci avait aussi un registre de nominations, H. D. Mülleret D. Kaufmann, Der Brief eines ägyptis- AN Rabbi an den Gaon {Salomo) Ben Jehuda, Mit. P. Rain. 5(1892) 127-137.
2. Palladius Dial. De Vita S. Chrysostomi c. 15 (reprod. chapitre suivant Section ITS S plus loin p. 452 note 5) ; St. Chrysostome Ad. Jud. 6. 5 (PG. AS. 911): M y&p por tobs matoitoyas Toûtous elmne, Toùc xanmAouc, Tobs EUTOpou, TOÙS TAGNS TAPAVOUIES yéuovtac ; St. Jérôme In Is. 21° (PL. 24. 86): principes Judæorum, qui supra arguli sunt in avaritia atque luxuria ete. — Les sources rabbiniques nous parlent aussi des fonctions vendues par le patriarche à des indignes, b. Baba Bathra 98"; b. Sota 22; b. Sanhedrin 70; J. Sanhedrin 2. 1 et 7. Biccourim 3. 3; Midrasch Ecelestast. rabba ad Eccles. 4?. Cf. les sources citées infra ch. 15 t. 2 p. 217 note 2 fin; cf. aussi Bacher , Agde der paläst. Amoräer 2. 149 note 3.
3. C. Th. 16. 8. 8 (392): .. Quos (les primates) virorum clarissimorum et in ee arbitrio manifestumest haberesua dereligionesententiam.
4. CF. note précédente; d’après le Talmud, il est le seul qui ait le droit de
claire civil, 1l est soumis au droit commun régissant les Juifs". e) Il a le droit de percevoir des impôts sur les Juifs : l’aurum coronarium .
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L’archiphérécite. — Après l'extinction de la maison de Hillel*, les Empereurs chrétiens, en matière de législation antijuive, instruments des théologiens, ne firent pas passer le pouvoir du patriarche dans une autre famille”, et les Pères de |’ Église exultaient de voir, ainsi, s’éteindre, avec les patriarches, nent invoqué par les Juifs pour démontrer que le sceptre de Juda n'était pas sorti d'Israël”.
Les Juifs de l'Empire romain ne s’en donnèrent pas moins un autre chef; nous ne savons presque rien sur lui. Son nom n'est plus patriarche mais archiphérécite ® : c’est ainsi que l'appellent Justinien et les sources juives”. Celles-ci nous disent qu'il avait aussi la présidence du Sanhédrin*. Il est donc probable que les Juifs lui envoyaient des subsides”. En tous cas,
lever la peine d’excommunication prononcée par un autre [en règle générale c’est un pois appartenant seulement à celui qui lPavait bo til j. Moëd Katan 3.
Re CENTER 4 T4 le Partie Section I $ 1 t. 2 p. 98ss.
2. Voir Ch. précédent Section III $ 18 supra p. 385 ss. Cf. Midrasch Genesis rabba ad Genèse 49°? : « Le Nassi tire ses subsistances de la communauté juive » [ici dans le sens de tout Israël |.
Supra p
4. Aucune des lois relatives aux privilèges du patriarche n’a passé dans le C. J. Restent C. J. 1. 9.17, pour nous montrer précisément la disparition du patriarcat, et C. J.1. 9. 3 qui concerne les petits patriarches. Dans C.J. 1. 9. 19 le mot patriarcha est remplacé par seniores, la discussion sur cette loi, infra ch. 14, ["° Partie Section I $ 1 À, b,1,2,t. 2 p. 99 note 2.
4 Cf. supra p. 395; voir, p. ex. : ne d' ten oUr re 1 ISO SECRET 70. 104 ss.): la condition des Juifs est si mauvaise qu'ils sont privés de chef: ...6ç undèva mavrehGs rdv hyoûLevov ÉyEtv êp Eautotc JUvacÜat AŒAT cOV Ev Üneo0y7 Tn nAÂat, LUTe nv Thoùtov Éyovra xat duvactelav, 7 YVOGIV Toù VOHLOU.
6. Nov. J. 146. Cf. aussi la formule d’abjuration du 8° s., supra p. 116 note 1 ($ 9).
7. Seder Olam (cf. supra p. 15) parle de pp WN7 comme chef des Juifs. On a depuis longtemps aperçu que c té de ce mot hébreu que les Juifs ont formé le terme grec archiphérékite qu’emploie Justinien dans sa Novelle 146. Voir les trs cités par Selden, De synedrits p. 115; cf. aussi N. Brüll, Die palästinischen Archipherekiten dans Jahrbücher f. jüdische Geschichte und Litteratur 5 (1883) 94-97 ; et surtout F. Lazarus, Die Häupter der Vertriebenen, Jahrbücher für Jüdische Geschichte und Lit. 10 (1890) 157-170.
8. Ainsi, le Seder Olam nous dit qu'il était le chef du Sanhédrin tx 977)0, cf. ms. Parma dans MGWJ. 39 (1895) 23 ss. ; Poznanski, REJ. 48 (1904) 148 note 1 ; Lazarus loc. cit.
9. Supra p. 388 ; cf. infra ch. 21 Section LI S 2 HT t. 2 p. 287 ss.
en droit romain, 1l ne jouit plus d'aucune prérogative et d'aucun honneur : Justüinien n'hésite même pas à édicter contre lui des peines corporelles au cas où il se permettrait de réglementer le service divin juif, autrement qu'il ne l'avait réglé par sa Novelle 16°
L’exilarque de Babylone. — Les archiphérécites palestiniens ont encore continué à exister pendant quelques siècles, mais leurs pouvoirs minimes les empêchaient d'être de véritables chefs. Les Juifs se tournèrent vers l’exilarque de Babylone, qui, jouissant sous les Perses de privilèges et d’honneurs plus grands encore que n’en avait jamais eu le patriarche” en Palestine, devint le chef des Juifs de tout l'univers, leur monarque en quelque sorte, jusqu'au Moyen-Age”.
SECTION II. — LE SANHÉDRIN
A côté des monarques juifs, et, plus tard, du patriarche, exis-
{ait un Corps organisé appelé Sanhédrin.
Qu'était le Sanhédrin ? Laissant de côté les questions controversées sur son origine et son évolution, nous dirons que c'était un corps à la fois politique, législatif et judiciaire composé de 70 membres” recrutés selon des tx que nous ignorons.
Cf. supra p. 371 ss
2. Ainsi, son autorité n’est pas entravée par celle d’un Sanhédrin, etc.
3. Sur l’exilarque, voir aussi S. Funk, Die Juden in Babylonien passim — Les Juifs lui ont aussi découvert une origine davidique qui préoccupe de nouveau les théologiens chrétiens. C’est à lui que se réfère Isidore de Séville, Adv. Jud. 1. 8. 2 (PL. 85. 464): Judæi autem pervicacia impudicæ frontis dicunt... menlientes nescio quem regem ex genere Judæ in extremis Orientis partibus regnum tenere.
4. Selden, De synedrüs et præfecturis juridicis veterum Ebræorum 1650- 1659 Ld.; Winer, RBW.2.551-558, s. v. Synedrium ; Langen, Das jüdische Synedrium und die rômische Procuratur in Judäa, Theologische Quartalschrift kh (1862) 411-463; Derenbourg, Palestine, 83-94, 319 ss., 465-468 ; Le mème, REJ. 12 (1886) 69 note 2; À. Kuenen, Over de samenstelling van het Sanhedrin, (Verslagen en Medeelingen der konikl. Academie van Wetenschappen, A fdeeling Letterkunde, Deel X Amsterdam 1866. 131-168) trad. allemande dans Kuenen, Gesammelte Abhandlungen, 49-81, 1894 B.; F. Blum, Le Synhedrin ou Grand Conseil de Jérusalem, son origine et son Re loire, 1889 Strasb.; A. Büchler, Das Synedrion in Te 1902 W., (à consulter avec etRer à cause des multiples hypothèses de late W. Bacher « Sanhedrin», Hastings DB. 4. 397-402; Schürer 2. 237-267 QGci la bibliographie); S. Funk, Die Männer der Grossen Versammlung und die Gerichtshüfe im nacheæilischen Judentum MGWJ. 55 (1911) 33-42.
9. 70 selon le Talmud de Jérusalem, 71 selon celui de Babylone, cf. Bacher, REJ. 34 (1897) 299 note 2.
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Insüitution ancienne”, 1l n'est pourtant mentionné d'une façon certaine, ou presque, qu'à l'époque d'Antiochus Epiphane (223-187), avec le titre de yepouciz”. Il conserve cette appellation jusqu'à l'époque d'Hyrean Il, quand paraît celle de suyédouy *. Ce terme indique que sous les monarques macchabéens les pouvoirs de la Gérouzie devinrent surtout judiciaires.
Le Sanhédrin conlinua à exister sous Hérode” et ses successeurs, el sous les procurateurs romains jusqu'à la chute de Jérusalem °.
Après celle date les Juifs s’en constituent une autre assemblée, qu'ils appellent aussi Sanhédrin, nom que les lois lui accordent encore au v° siècle”. Cependant, c'est un corps bien dilférent de l’ancien, et quoique conservant des pouvoirs judiciaires et législatifs, 1l est plutôt une académie composée exclusivement de savants. L'existence de ce Sanhédrin est attestée jusqu'au x* siècle
Le Sanhédrin a sûrement fat l'objet de plusieurs lois romaines. Avant l’an 70 pour lui reconnaitre certains droits, après celle date, pour les lui enlever. Mais, parmi les documents officiels que nous possédons, deux seulement le mentionnent.
Cf. les citations de l’A. T., dans Schürer 2. 238 ss
1 JO AN 12: 9. à.
3. La « Gérouzie » à l'époque de Juda Macchabée, 2 Mac. 11°, 4tt, 1127; de Jonathan, 7 Mac. 12°; de Simon, 7 Mac. 13%, 140%, Les rôv ‘Leuotoy oi moscburecor, Jos. Ant. 13. 16. 5 $ 428, de l’époque de la reine Alexandra, sont probablement les membres de la Gérouzie.
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». Jos. Ant. 15. 6. 3 S 173. Ce passage est probant contre l’opinion de ceux qui, se basant sur Jos. Ant. 14. 9. 4, soutiennent qu'Hérode supprima le Sanhédrin. [ci, Josèphe dit qu'Hérode, pour se venger des membres du Sanhédrin qui l'avaient cité en justice, les fit tous tuer, ravras dméuteuve roc êv T@ cuyedotw ; même en admettant qu'il faille prendre le terme ravrze à la lettre, cela ne signifie pas qu'il supprima le Sanhédrin, car celui-ci, l'institution, ne se confond pas avec ses membres.
GJos Ant 20. 9. 1; Vita 12 etc.; voir. aussi Ant. 20. 9. 6; cf. Wieseler, Beiträge zur richtigen Würdigung der Evangelien, p. 217, 1869 L., et Schürer 2. 245 note 18. Il fonctionne aussi pendant la guerre, Jos. B. J. DO A 1 4, D. 418.390.
7. C. Th. 16.8. 29 (429). Noter le pluriel qu'emploient aussi les sources juives ultérieures, cf. note suivante. Les écrits rabbiniques l’appellent habituellement tribunal 73 F9; cf. cependant note suivante et section précédente, supra p. 399 note 8, le Seder Olam appelle Mar Zutra président du Sanhédrin : 3 ww.
8. CF. REJ. 42 (1901) 18r, 182; 44 (1902) 60-61 : ici le terme «grand» et «petit Sanhédrin », d'après les sources rabbiniques.
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1° Avant l'an 50, le Sanhédrin semble avoir aussi été considéré comme le représentant en quelque sorte religieux et politique de tout le peuple”. Après l'an 70, 1l garde difficilement cette qualité.
9° Sa compétence législative est, avant comme après l'an 70, reconnue dans les limites où l'on laissait les Juifs jouir d’un droit national”.
3° Le pouvoir Judiciaire du Sanhédrin, incontestable avant l'an 70°, fut diminué après cette date, car la juridiction sur la plupart des affaires, de sa compétence, selon la loi juive, passa aux Romains*.
4° Subordonné au chef politique avant l’an 70, 1l l'est au patriarche après cette date. Celui-ci, d’ailleurs, tout comme les souverains Juifs, en prend à son aise avec ce corps etle bride arbitrairement.
Mais, à l'extinction du Patriarcat, le Sanhédrin réconquiert une grande indépendance qu'il ne paraît pas avoir perdue sous les successeurs du patriarche. C’est maintenant lui, semble-t-il, qui a le droit, reconnu, du moins tacitement, par la loi romaine, de nommer les fonctionnaires que seul, auparavant, le patriarche pouvait nommer”.
5° Mais, les lois romaines ne reconnaissent pas au Sanhédrin le droit — qu'elles disputèrent parfois même au patriarche, — de soumettre les Juifs à un impôt spécial et annuel’. Pourtant, en NS de ces lois les Juifs ne continuent pas moins à le payer”
SECTION III. — LES PETITS PATRIARCHES
Immédiatement au-dessous de ces autorités centrales, 1l y avait des chefs juifs pour chaque province, ce sont les petits patriar-
Claude adresse son rescrit Jos. Ant. 20. 1. 2... Tesoso)uuiTov &2oust Bou Ba Josdaiov ravi =0ve t yaloetv. [Cependant, Büchler op. cit. pe 199 S8. 226 ss., distingue la Bou du Sanhédrin. Contra: Schürer 2. 246 ss.. et
À a 1903. En 348].
. Cf. infra ch. 6 et ch. 14 Section I K1 Ab [1,978 /p ODA 0) ; Voir infra ch. 14 [I° partie See PST'A ES" Dane D'ailleurs, plusieurs des cas de la compétence du Sanhédrin (cf. » sie 1.5), ne peuvent se présenter que si le Temple de TÉL existe.
D: CFiGraëtz A M6 a Ta GC 2 TITRE POS 7. C. Th. 16. 8. 29 (429), reprod. supra p. 390 note 1. 8. CE supra p. 300 note 2.
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ORGANISATION CENTRALE DES JUIFS. — LES PETITS PATRIARCIES 409 ches, que les lois nomment patriarchae tout court" ou primales”.
C. Th. 16.8. 1, cf. plus loin p. 405 noté 1. Strabon (chez Jos. Ant. 14. 7. 2; l'appelle ethnarque, terme qui, en latin, est rendu par patriarche, cf. supra p. 394 note 4). Nous connaissons fort peu d'exemples de pareils fonctionnaires. Strabon cite l’ethnarque Juf d’ Phones te, — ce doit être Hnen le chef de tous les Juifs de l'Égypte. Et In Flacc. $ 10 (M. IL 527 ss.) l'appelle Génarque. Auguste confirme à nouveau aux Juifs d'Égypte le droit d’avoir des ne de même Claude, cf. supra p. 192 note 3 n° 12. — Le didascalus Annatus à qui sont adressées plusieurs lois du Code Théodosien (C. Th. 16. 8. 23; 16. 9. 3), est, sinon le chef de tous les Juifs de l'Occident, du moins celui des Juifs d'Italie. — La dignité de Nassi (terme hébreu pour patriarche) de Narbonne conservée par la famille du juif Kalonymos jusqu au moyen âge [sur ce Nassi ou patriarche, le plus ancien document nous est conservé tre l'écrit hébraïque Sefer Hakkabala d'Abraham ibn Daud de Tolède(mort avant 1180) publié et traduit en français par Ad. Neubauer, Documents sur Narbonne, REJ. 10 {1888) 99-105 — Le même, Mediæval Jewish Chronicles I p. 83. Il faut HS le fait que ce document compare le Nassi narbonnais à l’exilarque babylonien. Cf. aussi Isr. Lévi, Le roi juif de Narbonne et le Philomène, REJ. 48 (1904) 197-207] est sûrement une survivance de l’époque romaine. Il est évident que ce ne furent pas là les seuls petits patriarches. — La dignité du petit- patriarche est, en partie, une survivance de l’époque où les provinces romaines étaient encore indépendantes et où les monarques nationaux reconnaissaient aux Juifs de leur pays un chef suprême. Ainsi, l’ethnarque de l Éc gypte est sûrement l’ancien chef des Juifs égyptiens reconnu par les Ptolémées. Quand ces provinces devinrent romaines la dignité du petit patriarche loin de devenir inutile s’accordait fort bien avec les divisions politiques de l'Empire * et là où elle n'existait pas encore, on la créa par analogie. Ces chefs étaient maintenant reconnus par l'Empire qui avait sous lui le ed On — que les anciens rois ignoraient en droit, — et devinrent donc des sous-chefs, pour ainsi dire, les de en rang après celui de Palestine, cf. note suivante. Primates. Quoique convaincu de l'identité des deux dénominations, nous distinguons les documents qui ne mentionnent que les patriarches de ceux relatifs seulement aux primates. Les primales sont mentionnés par les lois, C. Th. 16. 8. 8 (392) et 16. 8. 29 [— C. J. 1. 9. 17] (426): 1° Les primates sont préposés à des territoires étendus, à Dee provinces : cf. C. Th. 16. 8. 209, vel in alus provincus degunt ; ibid. les primates ont à veiller sur l’encaissement de l'argent sacré, sur le canon de synagogis omnibus ; — 2° Ce sont des fonctionnaires dépendant du patriarche de Palestine, C. Th. 16. 8.8 et c'est, probablement, lui qui les nomme. — 3° En effet, après l'extinction du patriarcat de Palestine ils sont nommés par le Sanhédrin pour chaque province, C. Th. 16. 8. 29: ludæorum primales, qui in utriusque Palæstinæ synedriüis nominantur vel in alüs provineus degqunt; — {4° Ils sont juges en matière religieuse, C. Th. 16. 8.8: Primatibus suis, quos virorum clarissimorum et inlustrium patriarcharum arbitrio mantfestum est habere sua de religione sententiam. Us ont, probablement, aussi la juridiction civile ; — 5° Disons, enfin, qu'à partir de l'an 429, ces primates deviennent une sorte d'agents financiers de l’empereur, cf. infra ch: 2r Section [IL $ 2 1115t. 2 p. 287 ss.
Primates — Perirs Parriarcnes. En comparant les attributions des pri-
* Mais, l'étendue des ressorts des petits patriarches variait-elle avce ces divisions ? C’est probable.
ho! CHAPITRE III. — SECTION I
mates avec celles des petits patriarches on est amené à admettre qu'il y avait deux termes différents pour désigner une même fonction. Le terme de primales a dù être choisi pour tr la confusion entre les grands patriarches et Les petits et désigne seulement ceux-ci. Il paraît mêm° qu il y avait encore d’autres désignations pour ces fonctionnaires. En effet, les inscriptions nous apprennent l'existence, chez les Juifs, de fonctionnaires appelés exarques. Aiïnsi, à Rome; N. Müller n° 11 (cité par Schürer 3. 87 note 44) C. Furfanius lulianus exarchon, N. Müller n° g: lelaoux &540ywv rüv Ec 6céwv, (en admettant que les Juifs ont pu très bien appeler un ‘£x2yos : &5%0 OV). Or, primate est un synonyme d’exarque; en effet, le Nomocanon du CALE J'LTERANIE
16. 8. 2 (dans V œlli et Justelli, Collectio, 2 p. 1063) traduit le terme primates par #57. Donc, il ÿ a chez les Juifs un fonctionnaire supérieur qui s'appelle en grec erarque COMME nous le montrent les inscriptions et le Nomocanon,
ils abeille aussi primate et (petit) patriarche comme nous le montrent les lois.
D'ailleurs, cette synonymie des trois termes ne doit pas étonner, car elle se rencontre aussi dans l’'É glise chrétienne. Ici aussi le terme exarque a le sens de patriarche et les Le termes sont employés indifféremment l’un pour l'autre — ou pour un troisième ter He celui de primate; dans Église aussi,
primale — patriarche — exarque*. On peut même se LA ER silnya pas encore d’autres désignations et si ce ne sont pas des primates, les fonclionnaires mentionnés dans les inscriptions suivantes: à Rome, Gar-
ruCCiLDiss. LE TOC SO FRAC HrARteR (sic) TA TAGS TELUS ; N. Müller, cité par ut 3. 87 note 43 : Eouo-yévus do V TALONS TUE, Garrucci Diss. IL. 163 n° 14 — _VR. 146 : lonata Daho ases lessimen ; mais
surtout les inscriptions Re : G. Ficker, Die altchristlichen BiLhbe bé im christl. Museum des Lalerans p. 36: Masxive rçoxcywv, N. Müller {. eut. L. Maecius archon all ordinis. Si on n'admet pas notre identification des primates avec les petits patriarches, on est forcé d'admettre une catégorie de fonctionnaires supérieurs distincts des petits patriarches et des autres hauts fonctionnaires juifs — ce à quoi on ne peut se résoudre. Aussi, ceux qui n'ont pas aperçu la synonymie entre les deux termes ont-ils proposé des identifications inadmissibles : 2) Tillemont {ist. des emp. 6. 62 croit que les primates sont les successeurs des grands patriarches; 8) Il est impossible d'assimiler les primates à l’archisynagogue, car les lois connaissent fort bien M toujours le Hat correctement, voir ch. suivant Section III K 8
a, plus loin p. 450 note A Il est aussi impossible de l'identifier avec u archontes descommunautés cf ch. suivant Section ITS 3 d plus loin p.443ss.), car : a’) ceux-ci sont élus par la communauté juive et ne sont pas nommés par le patriarche ; b") ce sont des fonctionnaires locaux dont l'autorité est forcément restreinte ; «’) au-dessus des archontes, il y a des fonctionnaires supérieurs comme nous venons de le voir. L'identification avec les archontes est faite par Schürer, Gemeindeverfassung p. 21, qui se barre ainsi la route qui aurait pu le mener vers une explication du terme exarque qu'il trouve obscur, de même que par Zunz Synagogale Poesie p. 187 (cf. aussi Gans Z. [. die Wissensch. des Judent. 1822. 66) qui identifie Les primates avec les chefs de la communauté np “NT, c'est-à-dire avec les archontes ; le même
* Ainsi, l’évêque de la capitale d’une diœcesis — division administrative de l’Empire — est appelé par le can. 9 du Conc. de Chalcédoine, : É5207/05 ; or, Justinien Nov. 123 c. 22 se référant au même canon emploie le terme 7at TEtAP NS ; et une scholie sur ce même canon — dans Pitra, Jur. eccl. Græc. 2. 645 — dit ££xsyov dtowÂoims ze Tov ratottoynv Éxastns Stotxnosws. Cf E. Haich, « Patriarche » dans W. Smith et S. Cheetham Dict. of Christ. Antiquities 2. 1573-1595; Le même « Primale »,
ibid. 1708-1709 (preuves que le terme primate Et employé aussi pour le terme patria rche).
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1° Ce sont des fonctionnaires nommés par le grand patriarche de Palestine”, et, après l'extinction du patriareat, par le Sanhédrin *.
2° Ils jouissent des immunités que la loi accorde à tous les fonctionnaires juifs °
3° En matière civile et religieuse", les lois leur reconnaissent un droit de juridiction, dontilnousestdiflicile dedéterminer l'étendue.
JUSTINIEN aussi reconnaît leur existence”,
SECTION IV. — APOSTOEI.
Les lois ne s occupent des apostoli qu’en tant qu'agents financiers du patriarche: c'est pourquoi nous en avons traité en étudiant l'aurum coronarium du patriarche*. Mais, les apostoli sont surtout les organes de contrôle du pouvoir central juif et à ce Utre,
d'uneimportancetrès grande, car ils maintiennent dansune certaine
mesure l'unité du judaïsme. Disons à ce propos que dans le même but le patriarche lui-même fait des voyages dans la Diaspora”.
PRIVILÈGES RECONNUS AUX FONCTIONNAIRES DES JUIFS
Au-dessous des autorités que nous venons d’énumérer se trou-
auteur les identifie, en outre, avec les chefs des académies juives a2t x : ce sont là deux fonctions bien différentes que Zunz fait ainsi cumuler aux primates.
Proce s proceres juifs, auxquels le C. Th.
8. 10 Poalt M police de Rene juifs (cf. supra p. 361), sont, peut être, aussi des primates ou des petits patriarches, car les Basiliques, 1. 1.14, FER le terme proceres par exarques.
. C. Th. 16.8. 13. Privilegia his, quiinlustrium patriarcharum diciont subiecti ri archisynagogis patriarchisque, etc. Ce texte est définitif comme argument, contre ceux qui, comme Gans, art. cité p. 62ss., soutiennent qu'il n’y avait pas deux sortes de patriarches. L’argument de Gans est que le Talmud n’en parle pas. Mais, si l’on devait contester l'existence de tout ce que le Talmud ignore, 1l faudrait renoncer à écrire l’histoire des Juifs sous les Romains. Et pour ne citer qu'un exemple relatif à la matière qui nous occupe, le Talmud ignore aussi l’ethnarque de l'Egypte dont l'existence est certaine ; à plus forte Ru ignore-t-il donc les petits patriarches plus lointains.
. CÉ supra p. 403 note 2 (3°).
Cf. infra Appendice, plus loin, p. 407 note 1.
CRT RATE k 8 (voir les observations faites supra p. 403 note 2). C:-J. 1.9. 17. GÉ supra p. 403 note 2.
Ch. Po Section [IL $ 19 supra p. 388 ss.
7. Cf. ch. précédent, Section IIS 1Isuprap.255 noter (b). Rapprochcer supra p- 394 note Ü et Hadrien, Ep. à Servianus dans Vopiscus, Saturninus 8, 1pse ile patriarcha cum Mae venerit, ab alus Serapidem adorare, ab alis coqiuur Christum. [On réfère ce texte, généralement, au patriarche juif de Palestine; il y a peut-être lieu d’y voir une allusion au patriarche chrétien
DO QE
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vent les fonctionnaires locaux des communautés, qui, à leur tour, sont organisés hiérarchiquement. Nous les étudierons dans le chapitre suivant, à propos de l’organisation locale des Juifs”. Mais, commeils ontdes privilèges communs”avecles fonctionnaires dont nous nous sommes occupés ci-dessus, étudions 1c1 ces privilèges. % K
1° Les fonctionnaires des Juifs ont un caractère officiel : aussi, les Empereurs leur adressent-ils directement des constitutions”.
9° La loi leur garantit, en quelque sorte, le libre exercice des attributions qu'ils ont reçues des Juifs *
Cependant, elle limite parfois ces attributions et réprime, par suite, très sévèrement, ceux qui outre-passent ces limites. Ainsi, elle les empêche parfois, d'accomplir certaines missions spéciales”, ou d’user de leurs pouvoirs religieux”.
Les fonctionnaires des J'uifs reconnus ainsi officiellement, sont, en outre, chargés quelquelois de certaines affaires pour le compte de l'État’, et acquièrent, en quelque sorte, une fonction d° État.
3° À côté de la mesure punissant sévèrement les attaques contre le patriarche”, 1l dut y en avoir eu d’autres du même genre, protégeant les autres fonctionnaires des Juifs.
° A l’époque païenne, ces fonctionnaires jouissent des privilèges analogues” à ceux des prêtres païens'", et, à l’époque chré-
d'Alexandrie et à ses déplacements dans le pays (765%) — et toute la phrase appartiendrait alors à Vopiscus, 4° s.].
Cf. p. suivante note
3. Aux petits patriarches, supra p. 236 note G ; la loi C. Th. 16.8. h (331) est adressée {iereis el Archisynagogis et Patribus synagogarum el ceteris, quiin eodem loco deserviunt. Rappelons ici qu'aucune des lois du C. Th. n’est adressée à des personnes privées, Cf. Th. Mommsen, ZSav. 21 (1900) 179 — Ges. Schr. 2.300.
Voir, p. ex., C. Th. 16. 8. 8 (392) relative à l'excommunication, cf. infra ch. 14 II° partie Section IT $ 2, +. 2 p. 159 ss., et C. Th. 16 8. 10, cf. ch. précédent Section LIT $ 11, supra p. 361 ss.
Voir supra Section I P
9. Je dis analogues, mais non les mêmes. On ne devra donc pas, sans texte de loi exprès, appliquer aux fonctionnaires des Juifs les lois applicables aux prêtres païens.
10. Cela n’est pas attesté directement par les textes, mais résulte du fait que, de façon générale, les privilèges des fonctionnaires des Juifs remontent sûrement à l’époque païenne [cf. p. suivante note 3; rapprocher la lettre d'Antiochus le Grand, Jos. Ant. 12. 3.3 $ 149, quoique suspectée, de ce que nous disons, supra p. 2138 note 3, de la similitude des privilèges juifs à travers les âges] et ne sont pas une concession nouvelle des empereurs chrétiens sous lesquels nous les trouvons établis. Or, comme à l’époque chré-
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tienne, à ceux du clergé chrétien ; privilèges analogues, mais non identiques *, car ils sont autrement déterminés que ceux des deux catégories des clergés non juifs et forment un tout indépendant”. Mais, quels sont ces privilèges ? Nous savons seulement que tout fonctionnaire des Juifs — quel que soit son degré hiérarchique * — jouit :
tienne ces privilèges sont assimilés à ceux du clergé chrétien (cf. note suivante)1l est fort naturel qu’ils l’'aient été, avant, à ceux des prêtres païens ; et cela à plus forte raison que c’est sur les privilèges des prêtres païens que sont calqués les privilège du clergé chrétien lui-même.
1. C. Th. 16. 8. 13 (397) Ludæi sint obstricti cæremonts suis : nos interea in conservandis eorum privileqüs veteres imilemur, quorum sanctionibus definitum est, ut privileqia his, qui inlustrium patriareharum dicioni subiech sunt, archusynagogis patriar PACE ac pr esbytert is celerisque, qui in elus religionis sacramento versantur, nutü nostri numinis perseverent ea, quæ venerandæ Chrislianæ legis prinus clericis sanctimoniadeferuntur. Id enim ES ee Constanlinus et Constantius, Valentinianus et Valens divino arbitrio decreverunt. Sintigitur eliamacurialibus muneribus alienipareantque legibus suis. CF. notesuivante. Pour les privilèges du clergé chrétien, voir Godefroy ad C. Th. 16. 2 (Paratitlon).
Ainsi, p. ex., les Juifs pourvoient aux traitements de leurs fonctionnaires (cf. ch. précédent Section TITI K 18, supra p. 387 note 4 et ch. suivant, Section [IT plus loin p. 438 ss.), tandis que c’est l'État, ou la cité, qui paient les prêtres paiens ou chrétiens, etc. En échange, les incompatibilités ou déchéances dont ceux-ci sont atteints ne concernent pas les fonctionnaires des Juifs : ainsi, p. ex., malgré l'assimilation au clergé chrétien, il est certain que la fact passiwa enlevée à celui-ci, à cause des captations d’hérédité, etc. |[C. Th. 16. 2. 20 (370)|, est laissée au clergé juif comme elle l'est aux prêtres païens. — St. Jérôme dit expressément Ep. 52 6(PL. 22. 932), que cette mesure était relative seulement aux prêtres chrétiens et n'atteignait pas les prêtres païens, donc les Juifs non plus. Cf. St. Ambroise, Ep. 18 (PL. 16. 1017). La mesure fut d’ailleurs rapportée en 455, Nov. Marc. 5 (455) De Test. cleric.
3. C'est un bloc de privilèges, cuncta privileqia, C.Th. 16.8.15 (404), qui remonte à l’époque païenne cf. p. précédente note 10, et non seulement à l'époque de Constantin comme pourrait le faire croire la loi C. Th. 16. 8 13 (reproduite ci-dessus note 1). C’est là l'usage courant des lois de mentionner comme ayant accordé les privilèges, les empereurs qui les ont seulement confirmés à nouveau, voir supra p. 224 note 1. Quoique formant une partie des privilèges accordés à toute la nation juive (cf. spécialement C. Th. 10. 8. 3 et 13), ces privilèges des fonctionnaires des Juifs ont néanmoins leur individualité, c’est pourquoi la loi parle, à leur propos, de cuncta prwilegia ; c’est pourquoi ce bloc des privilèges des fonctionnaires des Juifs, promulgué en même temps que tous les privilèges de la nation juive, peut être séparément confirmé [ainsi, par Constantin, C. Th. 16.8. 2 (330); 16. 8. 4 (331); par Constance, Valentinien, Valens dans des lois perdues, mais citées C. Th. 16. 8. 13 (cf. supra p. 164 note 1 n° 3), par Arcadius, C. Th. 10. 8. 13 (397), et 16. 8. 19 (4o4)], et donné mème avec le caractère de perpétuité [C. Th. 16. 8. 2 (321); 16. 8. 3 (330)] tout comme les privilèges accordés aux Juifs en général.
4. La loi a surtout en vue la nature des attributions de ces fonctionnaires, cestpourquoi elle accordeses privilèges(cf. p.suivante, 408, notes 1 ss.),
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a) De l’immunité de toute charge corporelle ‘.
b) De l'immunité des charges personnelles *.
Cependant, à partir de Constantin, l’immunité des charges curiales ne fut pas stable. Constantin n’en dispensa, par communauté, que deux ou trois fonctionnaires seulement, au choix des Juifs’. Sa Loi venait à peine d'entrer en vigueur qu'il accordait de nouveau la dispense à tous les fonctionnaires. Pourtant, cette nouvelle loi n'eut pas d’ellet rétroactif, ceux des fonctionnaires déjà appelés à la curie durent y rester ; on les dispensa seulement, par faveur spéciale, des proseculiones (encaissements et escorles), pour ne pas les éloigner de leur résidence *. Cette immunité de tous les fonctionnaires des Juifs subsista encore pendant plus d’un siècle”.
JusTiINIEN ne reproduit aucune des lois relatives aux privilèges des fonctionnaires des Juifs, — faut-il conclure quil supprima ces privilèges ?
à des catégories de fonctions et non à telle ou telle fonction en particulier, cela résulte clairement des termes qu’elle emploie, car elle accorde des privilèges à: qui devolione lota synagogis ludæorum patriarchis vel presbyteris se dederunt et in memorata secla degentes legt ipsi præsident, C. Th. 16. 8. 2 (330); Hiereos et archisynagogos el patres synagogarum et ceteros, qui synagogis deserviunt, C. Th. 16. 8. 4 (331); privilegia his, qui inlustrium patriarcharum diciont subiecti sunt, archisynagogis patriarchisque ac presbyteris celerisque, C. Th. 16. 8. 13 (397): viris spectabilibus patriarchis vel his, quos ipst celeris præposuerunt, C. Th. 16. 8. 15 (404).
1.1C, Th:16.:8:4 (331) Hiereos'et archisynagogos el patres synagogarum el celeros, qui synagogis deserviunt, ab omni corporali munere liberos esse præcipimus. Il est évident que ce n’est pas la 1° loi accordant cette faveur, comme elle n’est pas la dernière.
2. Voir les lois citées p. précédente notes 1, 3 et 4 et celles reproduites notes suivantes.
3. GC. Th. 16.8.3 (821): Cunctis ordinibus generali lege concedimus ludæos vocart ad euriam. Verum ut aliquid ipsis ad solacium pristinæ observationis relinqualur, binos vel lernos privilegio perpeti patimur nullis nominationibus occupart. I est évident que le choix de ces 2-3 privilégiés appartient aux Juifs.
4. C. Th. 16.8. 2 (330) : Qui devotione tota synagogis ludæorum patriarchis vel presbyteris se dederunt et in memorala secla degentes legi ipsi præsident, inmunes ab omnibus tam personalibus quam cwilibus muneribus perseverent, ila ul ill, qui iam forsitan decuriones sunt, nequaquam ad prosecutiones aliquas destinentur, cum oporteat isliusmodi homines a locis in quibus sunt nulla conpell ratione discedere. Hi autem, qui minime curiales sunt, perpetüa decurionalus immuntlale potiantur.
o. [IT fut encore confirmé à plusieurs reprises, cf. p. précédente note 4. La dernière loi qui confirma à nouveau tous les privilèges des fonctionnaires des Juifs confirma aussi, implicitement, l’immunité de la curie, C. Th. 16. 8. 19 (404): Cuncla priwileqia, quæ viris speclabilibus patriarchis vel his, quos ipst celeris præposuerunt, divæ memoriæ pater nosler adque retro principes detulerunt, suum robur tenere censemus.
DROIT DE RÉUNION
Éroque PAïexne. — Le droit de se réunir fut accordé aux Juifs, ipso jure’, par cela même qu'on leur reconnaissait la hberté du culte. Mais, 1l leur fut reconnu expressément — nouveau privilège — lorsque la liberté de réunion fut réglementée en droit romain” et interdite sauf exceptions *.
En effet, lorsqu'il légiféra sur le droit de réunion et d’association *, César disposa spécialement que les Juifs pourraient, dans
1. Waltzing, ouvrage cité note suivante, 1. 110 note 4, est sans raison
en sens contraire ; cf. ci-dessous note 3.
2. Th. Mommsen, De collegus et sodalicus Romanorum, 1843 Kiliæ ; P. Kayser, Abhandlungen aus dem Process und Strafrecht, 2. 129-199 : Die Strafgesetze der Rümer gegen Vereine und Versammlungen, 1860 L.; M. Cohn, Zum rômischen Vereinsrecht, 1873 B.; W. Liebenam, Zur Geschichte und Organisation des rümischen Vereinswesens, 1890 L.; Waltzing, Etude histcrique sur les corporalions professionnelles chez les Romains, 4 vol., 1895-1900 Louvain ; Moramsen, Dr. pén. 3. 20758. ; Girard, Manuel, 237 ss. ; M. Rcdin, The legislation of the Greeks and Romans on corporation, Diss. Columbia University 1910 (inaccessible). Mentionnons ici les ouvrages sur les assocations grecques et que nous aurons à citer : P. Foucart, Des assoctalions religieuses chez les Grecs, 1873 P. ; E. Ziebarth, Das griechische Vereinswesen, 1896 L. ; R. Poland, Geschichte des griechischen Vereinswesens, 1909 L.
3. Le droit romain édicte déjà en 58, av. J.-C., des lois limitatives de la liberté de réunion, Mommsen, Dr. pén. 2. 383, cf. Idem, De sodalicus p. 33 ss. On a donc dû, dès cette époque, apporter des exceptions en faveur des Juifs. En effet, en 49, av. J.-C , nous voyons expressément rappeler la liberté des réunions juives, Jos. Ant. 14. 10. 17 (voir aussi 14. 10.23, malheureusement indatable, cf. supra p.148); Waltzing, L. eit., a donc tort de dire que César (cf. p. suivante note 2) fut, le premier, à accorder aux Juifs le droit de se réunir.
4. En 46, d’après Drumann-Grœbe [. eit., cf. supra p. 142 note 5.
h1o CHAPITRE IV. — SECTION 1. — S 1 tout l'Empire ‘, se réunir pour célébrer leur culte *. Quand :il réglementa, encore plus sévèrement, le droit de réunion *, Auguste mantint ce privilège des Juifs'. De même Tibère”, sauf pendant la persécution qu'il leur fit subir à l'instigation de Séjan °.
Caligula lui-même reconnaissait aux Juifs le droit de réunion,
Jos. Ant. 14. 10.8 (le texte dans la note suivante). Cohn, op. cit. p. 70. soutient que les Juifs pouvaient se réunir de plein droit parce que (César) cunela colleqia præter anliquitus consliluta distraxit, Suétone, Jul. c. 42, leurs associations étant anciennes, César n'avait pas à faire un édit spécial en leur faveur et, partant, quand Josèphe, Ant. 14. 10. 8 soutient (sic) que les Juifs furent l’objet d’une mesure spéciale, il le fait poussé par un zèle patriotique. Erreur étonnante chez un savant comme Cohn! Le passage de Josèphe qu'il cite comme appartenant à celui-ci est un acte officiel (cf. note suivante et supra p.142) : Josèphe ne s'occupe même pas de la question du droit de réunion. Cf. aussi ci-dessous note 3.
Cela résulte avec évidence de l'application qu'en fait Julius Gaïus (?) dans son adresse aux Pariens, Jos. Ant. 14. 10. 8 (cf. supra p. 142). C'est cette adresse qui fait mention de l'exception de César en faveur des Juifs, S 219: « xai yao l'aroc Kaïcæe 0 HÉTEpOS FTEATRYÔS [ra] Üratos Ev To diateypitt XW AY Üiacous cuvayeclior xaTa To uoOvous ToÛTous [sc. "lovdatous| 0)X ÉXOAUGEY OÙT tE 1? AUATX GUVELGHEDELY OÙTE GUVOELT YA MOLELV. [Cet édit proconsulaire aide à résoudre en sens affirmatif la question de savoir si César réglementa le droit de réunion en général, et si son édit était applicable nat à Rome ou dans tout l'Empire, cf. Mommsen, De sodal. p. 79 (pour Rome); Waltzing, 1.123 ; Kornemann, « collegium » PW.4. 4o8ss., (admet une extension progressive de l’édit de César qui, d’abord applicable à Rome seulement, le devint, après, à l'Italie et, ensuite, à tout l'Empire). Quoi qu'il en soit de cette controverse nous voyons que] Dolabella aussi édicte pour toute l'Asie que les Juifs auront le droit de se réunir, Jos. Ant. 14. 10. 12 $ 227: GUYYWPS yohoûa Tois Tato!ois Ebiomois LECUOY x œylotc GUVAYOLLÉVOLS etc.
3. Suétone, Aug. 32 : Collegia praeler antiqua et legitima dissolvit.
Cela pourrait s’induire du texte de Suétone*, vu que la communauté juive était ancienne et légitime, mais les documents nous disent expressément qu Auguste permit aux Juifs de se réunir. Voir la lettre de C. Norbanus Flaccus aux Ephésiens et son commentaire par Philon Leg. $ 4o (M.IT 592). À Rome une synagogue porte le nom d’Auguste, cf. plus loin p. 4r4note8(a). En l'an 2 (? cf. supra p.191) Auguste par son édit général (Jos. Ant. 16. 6. 2) permet aux Juifs de tout l'Empire d'exercer librement leur culte et de se réunir. En l’an 11 Auguste permet aux Juifs d'Alexandrie d'avoir une Gérouzie (cf. plus loin p. 44o note 7) et leur confirme, probablement en même temps, à nouveau le droit de se réunir.
Philon Leg. $ 23 (M. IT 569).
V. supra p. 224 note
“Si l’on rapproche de ce texte celui que nous avons reproduit ci-dessus note 1, l’on voit que les deux fois des actes ofliciels conservés par Josèphe montrent que les cultes tolérés obtenaient pour les a:sociations formées par leurs adhérents, des autorisations spéciales ; ; celles-ci ne furent, probablement, accordées que précisément aux associations anciennes. Suétone indique seulement le principe qui guidait le législa-
teur dans l’octroi de ces autorisations. Il n° ya donc pas ÉceOnt CAES entre Suétone et les actes officiels conservés par Josèphe.
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car en exigeant que ses statues fussent placées dans les proséuques il n'apporta à ce droit qu'un empêchement moral mais non légal”. Claude, qui supprima le premier, eut recours au second et à cause des troubles qui s y produisirent 1l suspendit les réunions juives de Rome”; mais, sa mesure concerna seulement cette ville*etelle fut de courte durée‘
Vespasien ne toucha pas au droit de réunion des Juifs et ses successeurs non plus — si ce n’est Hadrien : sous son règne les Juifs pour se réunir sont forcés d’avoir recours à des subterfuges*. Mais, Antonin le Pieux le rétablit à nouveau*, et déjà, sous Commode, nous voyons le futur pape Calliste AE OR aux mines par le préfet de la ville de Rome, Fuscianus', pour
CF. supra p. 351 ss. Il n’y avait ni empéchement de fait ni interdiction légale de se réunir, mais seulement un empêchement moral, cf. Philon chez Eusèbe, 1. E. 2. 6. 2. C’est aussi à un empèchement moral que fait Nes Pétrone, Jos. Ant. 19- 6.3$ S 307.
. Dion Cass 6o. 6. 6: r& 38 57 raroio Bi pOUÉVOUS à ÊXÉAEUGE Un GUVA- LACS Mommsen, Ges. Schr. 3. 105: sans raison aucune, applique l’interdiction seulement aux Juifs citoyens romains. Ce que disent les Acles 18?, Suétone Claude 25, Orose 7.6. 15 — qui parlent d’une expulsion de tous les Juifs de Rome — s'oppose à cette interprétation : Mais, nous reviendrons (infra ch. 14 I° partie Section 4 ITS 2 t. 2 p. 171 note 2) sur ces textes qui parlent d'expulsion tandis que Dion ne parle que d’une interdiction de se réunir. L'édit de Claude est de l’an 41 d’après Gaheis « Claudius » (n° 256) PW.5. 2700; il serait de l’an 49 d’après Orose.
3. Tous les textes cités note précédente ne parlent que de Rome.
4. Si l’édit de Claude était vraiment de l’an 41, il devrait se placer au commencement de cette année, car en 41-42 Claude fit un édit de tolérance pour les Juifs de tout l’Empire, Jos. Ant. 19. 5. 2 (cf. supra p. 191), il a donc dù revenir sur la mesure rigoureuse prise contre les Juifs de Rome (noter cependant supra p. 234 note 4). Les Actes des Apôtres connaissent aussi une révocation de la mesure de Claude. [Si l’on adopte comme date de l’édit l’année 4g que donne Orose, L. cit., il est évident que l'argument tiré de la date des édits de Claude, reproduits par Josèphe, disparaît et il ne reste que les Actes comme preuve de la révocation ; mais, ici, les dires d'Orose sont suspects, car cet auteur dit prendre ses renseignements dans Josèphe : or, celui-ci ne dit pas un mot des mesures antijuives de Claude (noter cependant la remarque que nous faisons supra p- 13 note 3); nous reviendrons sur ces textes à l'endroit cité].
5. Ainsi, les sources talmudiques (qu’on trouvera dans les ouvrages cités supra p. 226 note 3). Les oi rot ‘Iovdaior de Smyrne, CIG. 3148, sont sûrement organisés et ont le droit de se réunir ; il se peut que sous. ce nom se Lee de vrais Juifs PRESS à éviter les persécutions — des marranes avant la letffe, Cf. plus loin P: h18 note 5.
6. Aucun texte précis ne le dit, mais 2 résulte de sa politique envers les Juifs, cf. supra p. 226.
7. Seius Fuscianus est préfet en l’an 186-189. Date adoptée par Borghesi, Œuvres 8. 532-536 ; 9. 322-325; Rossi BAC. 4 (1866) 4 ss.; Neumann op. eu. 1. 88 ss. (cf. aussi Prosop. Imp. Romani 3, p. 191 n° 243).
avoir troublé une réunion Juive’
Septime-Sévère, tout en interdisant le prosélytisme juif, toléra aux Juifs leur culte et le droit de se réunir; sous son règne ils construisent même un local de réunion — une synagogue — qu'ils lui dédient”
Les Empereurs païens suivants n'apportèrent plus aucune atteinte au droit de réunion accordé aux Juifs”
ÉPOQUuE cHRÉTIENNE. — Les Empereurs chrétiens eux-mêmes sils ne protègent pas ce droit, en fait”, le reconnaissent du moins légalement* car la imitation du droit de construire de nouvelles synagogues° n’estpasune limitation du droitde réunion.
Disons encore qu'il n'y avait pas de limite légale au nombre des réunions des Juifs ‘
PROTECTION DES RÉUNIONS JUIVES.— ÊPOQUE PAÏENNE. — Il ne suffisait pas de permettre aux Juifs de se réunir — il fallait encore protéger leurs réunions.
Les Grecs les troublaient, en fait, ou les interdisaient par des lois, des psephismes; plus tard, les chrétiens, par leur propagande, y suscitaient des tumultes*. L'autorité romaine est toujours du côté des Juifs : elle fait retirer aux cités leurs psephismes” et punit les Grecs et les chrétiens perturbateurs. En effet, ceux-ci se rendaient coupables d'une atrox injuria” qui entrainait pour eux l'envoi dans les mines”
. Réunion cultuelle, c'est-à-dire le service divin juif, St. Hippolyte te A 0:42 (Pr 4105.86 5365:
A Kasyou m,an 197, Renan, Mission de Phénicie p. 774 — LAbie D re Yrés curnotac Tv x[us: Joviucv Aurore atom v v]Kotocev À. ent. eour- [£o0] Eu5e(Bo5 )Ieort(ivaxos) Ÿ c6(actoÿ)xai M. AÛo. "Afvreve]ivou [xat À. Zen. 1j Jéte, UEGV a 1[roù, XL rooc|euyts "loud x 'wv; à droite: a! "Lou hfasAouvrs e6:
CF. infra Section IV $ 1 plus loin p. 469 ss
Les Pères de l’Église parlent souvent de l'habitude de certains Juifs de passer leurs journées dans les synagogues.— Pendant presque toute la période païenne le droit de réunion ne put s’exercer pour les associations cultuelles — autres que juives — qu'avec autorisation spéciale et c’est à peine Sept. Sévère qui décide que religionts causa coire non prohibelur, D. 47.22. 1.1 (cequine veut pas dire que toutes les associations cultuelles soient licites, mais que les associations licites peuvent se réunir aussi souvent que le réclament les exigences de leur culte, Mommsen, Dr. pén. 3. 209 n. 1, cf. Waltzing op. cit. 1. 151).
D. LEXe, DS SAT AO
10. Gaius, Inst. 3. 225 et Paul, Sent. 5. 4. 22. Cf. Neumann L. cit.
Ainsi, le futur pape Calliste fut envoyé dans les mines de Sardaigne, a avoir troublé une réunion juive, St. Hippolyte TR
Les
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ÉPoque curériexne.— Sousles Empereurs chrétiensle fait de troubler des réunions juives continue, probablement, à être considéré, légalement, comme uneinfraction, mais, pratiquement, iln°y a pas de répression mêmequandils’agitdela destruction dessynagogues”.
DE L'INTERDICGTIONPOURLESNON-JUIFS D'ASSISTER AUX RÉU- NIONS JUIVES. — Le droit romain considérait d'abord la réunion elle-même icite ; c'est-à-dire que n'importe qui pouvait y assister * : aussi du de non-Juifs y venaient-ils, dans un but soit religleuX', soitun peu moins élevé“. Peut-être Les cités grecquesavaientelles déjà tâché de n admettre à ces réunions que des Juifs, mais le droit romain ne prit pas de mesure analogue avant l'époque chrétienne. C'est à partir de cette époque seulement que l'assistance d'un non-Juif aux assemblées juives est punie comme infraction à la loi sur le droit de réunion, c'est-à-dire comme lèse-majesté ”.
LA COMMUNAUTÉ JUIVE
Qu'il faille ou non distinguer entre le droit de réunion et le droit d'association”, les Juifs reçurent expressément” les deux. Nous venons de Le voir pour le droit de réunion ; quant à celui d'associaüon, d’après la loi romaine 1l est non seulement impliqué dans le droit d’avoir une caisse — droit reconnu aux Juifs par plusieurs édits”, mais, il est, en outre, expressément octroyé aux Juifs "”.
. Voir infra section IV $ 1 plus loin p. 464 ss. Ce caractère public de He assemblées valait aux Juifs la sympathie des ST ainsi, Minucius Félix, Octave 10, Celse, chez Origène C. Cels. 1.1
3. Voir supra ch. 2 Section IT $ 2 p.279. Noter aussi le texte suivant, fort important, qui nous montre la synagogue comme lieu où l’on va chercher consolation, Artémidore 3. 53 : [Izoseu/n za petaitat za navres avÜomrot roo!xtar rai Oo! (XTOOL ZX! 7 er AIT Y ot DOOVTIÔX za TN2E0OVX T ns y za ayèct za Yoan rpOoayo- DEUOUOL" TOÛTO DEV Y20 oJÔeLs ATELGLY ets T00G£ AT un ai 200vTICwy, TOÛTO DE Pi ot [LE Tai tar nAvu etdsy se: Ovtes at anopot xat undëv Eyovtes LyLÈS ÉUTOdWVY lotavtar ion rooatpiset.
h. Pour flirter comme Ovide p. ex., Ars amal. 1. 75.
HAONTREEOS: es (409) (le texte supra p. 262 note 4). Cf. Jean Chrysostome Adv. Jud. 6 $ 6 (PG. 48. 913).
6. E. Schürer, Die fee der Juden in Rom in der Kaiserzeit nach den Inschriflen dargestellt 1839 L. ; Idem Gesch. 3. 71-121 ; M. Weinberg Die Organisation der jüdischen Orisdemeinden in der lalmudischen Zeit MGWJ. 1 Le 897) 588-604, 639-660, 673-Go1 ; cf. OEhler HGWJ. 53(1909) 928-937; N. Müller, Die jüdische HAE am Monteverde zu Rom 1912 L.
7. Kayser, Op. ml ne les distingue pas, mais Liebenam, op. cit. p. 14, soutient qu'une bn s impose.
8. Même tacitement, les Juifs auraient dûù avoir le droit de s'associer, car, en général, quand Rome tolérait un culte, elle permettait, par cela même, la formation de l'association nécessaire à subvenir à ses besoins. Sur le principe, Mommsen Ges. Schr. 3. 65.
9. CF. supra p. 377 ss., et infra Section IT $ 2, plus loin p. 425 ss.
10. Ce droit est expressément accordé par César, cf. supra p. 41o note 2 ; par Auguste, cf. supra p. {10 note 4.
h1/ CHAPITRE IV. — SECTION 1. — $ 2
Cedroitd'associationnenousestpasattestéseulementparlesactes officiels qui le reconnaissent, mais, aussi par les documents quinous montrentles Juifs en corps organisés" partoutoùils sont en nombre suffisant pour se grouper. Ces organisations ont même un caractère sui generis, unique en droit romain. Peu importe qu ils s'appellent:
CRC PS RL PT al Te nd AN LL RAF L8 RoAITEUUT", HOTEL , AATOLXIX , DiXT0S , TROGEUYN , GUYOUOS , GUYAYWYN ,
En Palestine cette organisation locale se confond avec l’organisation de la ville, du moins dans les endroits où les Juifs formaient la majorité. Il y a lieu de faire la même observation relativement aux cités à organisation grecque de Palestine et d’alentour. Aussi n’y rencontrons-nous pas de désignaion spéciale pour la communauté juive. Sur l’organisation communale en Palestine, voir Winer, RWB. s. v. Städte; E. Kuhn, Die städtische und bürgerliche Verfassung des rümischen Reiches bis auf Justinian 2. 336-388, 2 vol. 1864-65 L.; Schürer 2. 94-222; Weinberg L. cit. ; Felten op. cit. 286 ss.; pour SuA phoris, cf. A. Büchler, The et Del the social pr of the Jewish Community of Sepphoris in the Second and Third Centuries, s. 1. s. d. (1909 Ld. ) dans Jews College London Publication n° 1.
2. C’est ainsi qu'Aristée, éd. Wendland $ 510, désigne la juiverie d’Alexandrie (cf. aussi Wendland, Festsehrift für Vahlen P: 126, 1900 B.); les Juifs de Bérénice se dédie éent eux-mêmes ainsi, C1G. 5361 ÉdOEE TOLS &zyouot xai TG rohTeumart TGV év Becevixn ’lovôatwy ; à Cos, une inscr. (Paton et Hicks, Inscriptions of Cos n° 74) mentionne un Dolitedue, mais » Je ne ‘ la crois pas juive comme le veut Pal R. arch. 35 (1899) US RICE l'emploi de Tertullien politeuma nostrum id est municipatum in sn Vers Marc. 3. 24 (PL. 2. 384)].
3. Cf. Strabon chez Jos. Ant. 14. 7. 2. (Aussi dans le Talmud? voir S. Krauss Lehnwürter t. 2 p. 165 s. v. N%992.)
4. Hiérapolis: Karotxia r@v ëv ’Teooméher xatouxobvrwv ‘’Iovôalmy (Judeich, Alterlümer von Hierapolis n° 212); à Léontopolis, Jos. Ant. 13. 3. 1; cf. aussi Strabon, chez Jos. Ant. 14. 7. 2 S 117. Sur le sens du terme, voir Ed. Meyer, Hermes 33 (1898) 643-647; Buresch, Aus Lydien p. 1-3 ; G. Cardinal, Note di terminologia epigrafica, Rendiconti dell Academia dei Lincei 1908. 196, qui soutient, bien à tort, que le terme désigne des groupes d'étrangers ; en réalité, il est employé mème pour des Romains résidant dans les cités grecques et que, sûrement, on se serait gardé de désigner, juridiquement, comme étrangers, cf. Ramsay, Expositor février 1902. 97. Le terme a aussi le sens de « camp » (voir ch. suivant $ 1, t. 2 p. 1 note 4), on peut donc se demander s'il n’est pas la traduction de l’hébreu A3" employé dans les Staluts de la Nouvelle Alliance p. 7 1. 6 [et encore aujourd’hui pour “ass le quartier juif en Perse, cf. Isr. Lévi REJ. 61. 185 note 3].
JO TANIArTAL I0NS.
6. roocevyn Jloudalmv à Kasyoum, 1GrR. 3. 1106 (197 ap. J.-C.). Exemple rare où le mot proseuque, spécifique pour désigner le temple juif, est R pour désigner la communauté juive.
A Sardes, AUS Ant. 14. 10. 17, et peut-être à Nyse Ath. Mit. (1897) 484, cf. supra p. 191 note 8.
8. Panticapée, mise d’un affranchissement d’esclave sous la surveillance de la communauté, cuverirconedons dE xat Tic cuvaywyñs Tov ‘lovôalov, an Stap.J.-C., CG. 2144" — Latyschev, Inscript. antiq. or. septentr. Pont Euxini 2. n°92 — 1GrR. 1. 881; Acmonie, Ramsay, Cities of Phrygia1.n° 559 — Revue él. anciennes 3 (1901) 272, 4 (1902) 270, inscr., reproduite infra $ 6 plus
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loin p. 43onote5; Phocée, REJ. 12 (1886) 236 ss. — BCIT. 10(1886) 327, reproduite infra S 6 plus loin p.431 note 1; Corinthe, Deissmann, Licht vom Osten P- 9; Nicomédie, Échos d'Orient 8(1905) 271 ss. — Dans les grandes villes où il y a des fortes juiveries, les Juifs constituent des s paroisses (cf. plus loin p. 420 note 1) et chacune porte un nom emprunté à un bienfaiteur ou au quartier où elle se trouve. Nous ne sommes renseignés que pour la ville de Rome {cf. cependant pour Jérusalem, Actes 6°; la même chose dut avoir lieu à Alexandrie et à Antioche, p. ex., mais l’histoire interne des Juifs de ces villes est peu connue et les inscriptions juives y sont rares], où nous trouvons les paroisses juives suivantes :
a)suvaywyn Adyoustnc'ov, VR.n°85—CIG. 9902; VR.n° 35-=CIG. 9903; VR. n° 176—CIL. 6. 29757; Notizie 1900. 88 — REJ. 42 (1901 )4 ; N. Müller n° 2
b) ouv. ‘Ayournnc'wv, VR. n° 120 — CIG. 9907; N. Müller n° 3.
c) Synagoga Bolumnt (Volumni) ou Bokoouvicwv, VR. 152 — CIL. 6.
29706; N. Müller n° 4. — Un Volumnius procurateur romain, mêlé aux affaires juives vers l’an 42 av. J.-C., est cité par Jos. Ant. 16. 9. 1; 16. 10. 9; B. J. 1. 27. 2 S 538. — Les trois paroisses citées portent des noms
de personnes : Auguste, Agrippa, Volumnius. Dans un récent article (que nous n'avons pas encore pu citer supra p. 180 note 6), E. Bormann, Zu den neuentdeckten Grabschriflen jüdischer Katakomben von Rom, Wiener Studien 34 (1912) 358-369, soutient que ces trois paroisses s'appellent ainsi parce que formée chacune respectivement, par les affranchis, la familia, d’Auguste, d'Agrippa, de Volumnius.
d) La paroisse des Kaurnorot (Campi), VR. n° 46 — CIG. 9905 ; VR. Ha CID "6% 29700 °Garrucci Diss/1l: 161 n°ro—FRrr. (Nommée d’après le Campus Martius).
e) des Zibovorotor, VR. 68. 72 — CIG. 6447. Sur le quartier Subura de Rome, voir Wissowa, Seplimontium und Subura dans Satura Viadrina, Festschrift zum 25 jähr. Beslehen des philol. Vereins in Breslau 1896 et O0. Richter Topographie der Stadt Rom p. 308 ss., 1901 Munich.
f) sovaywyn EGcéov, VR. 98 = CIG. 9909 ; N. Müller n°°8 et 9. [Ce nom ne désigne pas nécessairement les Juifs parlant hébreu, comme le veut Schürer 3. 83. Cf. une uv. ‘E6c. à Corinthe, Deissmann, Licht vom Osten p. 9].
q) ouv. Bsovaxknc wv ou Bssvaxwcov (c'est-à-dire Vernaculorum), N. Müller n°$ 10-12.
h) ouv. "Ehaias, VR. 78 — CIG. 9904 ; VR. 123 — De Rossi BAC. 5 (1865) 16. D'après Schürer 2. 524 ce serait la « Synagogue de l’Olivier » par analogie de la « Synagogue dela Vigne » de Sepphoris que mentionne le Talmud, j--Nazur 7.1 [not nn]; S. Reinach, REJ. 12 (1886) 239 — BCH. 10. 330, croit que le nom montrerait que les Juifs de cette paroisse étaient d'Elaea (en Mysie, maintenant Tschifout-Kalessi ou « Château-des-Juifs »), cf. Fricdländer Dre 4%. 234 note 10.
t) suv. KaXxapno'uv, VR. 52 — CIG. 9906 ; Müller n°5 5. 6. 7. Ce mot indiquerait-1l que fes membres de cette synagogue étaient calcarienses? (A Porto il y a une synagogue du même nom, Mélanges Renter 1887. 4ho).
J) suv. “Hsodtoy (et non ‘Poëwv) VR. 124 — Garrucci Diss. IT. 85 n° 37 et la correction de Müller op. et. p. 90 note 3. C£. suprap. 116 note 1 (3).
Dans tous les exemples que nous avons cités, le mot synagogue désigne la communauté même. Mais, le terme « synagogue » est aussi employé pour désigner les assemblées générales, voir infra Section LIT plus loin p.439 note 3. C'est d’ailleurs dans ce dernier sens qu'il fut d’abord employé ; on l’étendit après pour désigner la communauté même, et puis le temple juif, cf. infra Section [V plus loin p. 456 note 3. Sur le terme hébreu 933 employé
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potos ‘, #hvoc*, A6: *, universilas‘, corpus” ou tout simplepour désigner la communauté (car il désigne aussi l'assemblée), voir W. Bacher, Die exegetische Terminologie der jüdiscken Tradilionslitteralur 1. 85 ; 2. 87 ss., 1909 Strasb. — Le terme synagogue ne fut jamais le seul mot qu'aient employé les Juifs dans le sens de communauté. L'unité dans la désignation de la communauté juive (en langue non-juive) ne s’est jamais faite dans la Diaspora de l’époque romaine, comme le prétend Schürer 5. 75, etrien ne prouve que ce terme ait chassé et remplacé les autres, de Àx0;, éôvos etc. Cf. pour le 4° s., l'emploi de roles, ci-dessus note 3; pour l'emploi d’universitas, p. hé note 4 ; et les os de l’emploi des mots À46:, £0vos, surtout Judæt p. K16 notes 2 et 3 et p. 417 notes 1 et 2. La terminologie n’était pas tout à fait fixe, cf., p. ex., pour Smyrne p. h16 notes 1, 2 et 3 (voir aussi plus loin, p. 418 note 3 in fine, l'opinion de Ramsay). — Le terme synagogue employé beaucoup pour désigner les associations religieuses, païennes, fitauss employé pour désigner Er communautés chr Hieane ir Harnack note ad Hermas, Mand. xx. gdans Patres apostol. ed. major de Gebhardt et Harnack, ajouter la Didascalie version latine, éd. Hauler 12.9; 31.5; 34. 26). Cependant, son emploi est, de plus en plus, réservé aux Juifs. Aussi est-ce ce terme que nous rencontrons le plus souvent pour désigner la communauté juive. Pourtant, même chez les Juifs ce terme prit, de plus en plus, le sens unique de temple juif, et c'est cette dernière acception qui s’est maintenue le plus longtemps (et encore de nos jours). — Dans la polémique antijuive des chrétiens, le mot Synagoga acquiert un sens idéal et personnilie le judaïsme, comme Ecclesia le christianisme (cf. supra p. 73).
otéuatos à Smyrne, CG
2. E)vos, Smyrne, 3° s., REJ. 7 (1883) 161 ss., (reproduite infra Section IV $8 plus loin p. 483 note 2). (La « nation des Juifs » est un terme fort employé dans l’ancien droit français). Sur l'emploi d’ë “Ovos et de 20: dans le N. T., voir Harnack, Die Apostelgeschichte 54-55, 1906 L.
3. k40:, Hiérapolis (A ltertümer von Hierapolis n° 69); Mant ee [REY 34 (1897) 148 — BC. 20 (1896) 159]; Nysa,(l. eul. cf. supra p. 414 note 7); Smyrne, Leemans, Griek. Opschr. n° XII. Probablement aussi à Elche où une inscr. porte PA vyn huo... Bullet. hispanique 1907. 122. — Acos est le terme préféré dans la littérature judéo- grecque pour désigner la nation élue, par opposition aux autres peuples, rà £6v1n (et le terme 2x0; garde ce sens même dans la littérature chrétienne, cf. le passage de la Didascalie cité supra p. 311 note 2 et p. 514 note 4 et les TGS Apostol. citées 1bid.). Aussi Ton RE ARR ARR funéraires juives, le défunt envoyer un +& 46 ya'peuv [c'est-à-dire à la nation juive, à tout Israël, mais pas à la communauté, comme le dit, à tort, Schürer 3. 93; peut-être est-ce le correspondant grec— mais non la traduction — de la formule hébraïque Sgsurs by su qui se trouve VAR.
48 (— CIG. 9918) ; 94(— CIG. 9910); 108 (2) et Müller p.209 Gr eme 989-990] ou se désigner comme s16)40, ainsi à Rome, VR. 78 (— CIG. 9904); 131; c'est peut-être à l’amour pour Israël que se réfère le terme amor ré . l’inscr. de Rome, Wien. Stud. 34. 358 ss*.
TOAINTE . I (211), Antioche. [Le terme universitas employé pour la eee juive de Marseille au 14° s., REJ. 47 (1903) 63, cf. 73 : influence de la terminologie du C. J.?|.
J'AI AO Are (390) : : ludæorum corpus.
* 1 Hic Regina sita est tali contecta sepulcro, *quod coniunx statuit respondens eius amorti.
* Haec post bis denos secum transegerat annum “et ts lum mensem restantibus octo diebus, ® rursum victura, reditura ad lumina rursum, 5 Nam sperure potest ideo quod surgat
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ment Judæi (ot'Toudztoi) ou oi É£szio: *: leur caractère propre n'est pas entamé par la diversité de ces appellations — parmi celles-ci une partie montrent, peut-être, les rapports politiques entre la ville et la communauté” ; à cette disparité de noms répond, peut-
1. Schedia près Alexandrie, Dittenberger OGIS. n° 726 — REJ. 45 (1902) 161 ss., (pour la date, cf. supra p. 204 note 4); Athribis, Dittenberger OGIS. n° 96 — REJ. 17 (1888) 235 ss., (pour la date, APTE p. 204 te 8) ; les deux inscriptions reproduites plus re p. 427 note 5 et p. 4ô1 note 4; Xénéphyris supra p. 348 note 4; Éphè se, Hicks n° 656 ct OU Tlos, Eranos Vindobonensis 1893. 100, reproduite infra Section IL & 6 plus loin p. 483 note 3. — C'est le terme généralement employé depuis la plus haute antiquité (cf. les inscr. de MALE et d’Athribis) jusqu’à la fin de l’Empire romain et à travers le moyen-âge. Pour désigner plus clairement la communauté locale, on ajoute le lieu Ta EDS ainsi à Athribis : où êv AÜo'6et ‘Toudatot; Ephè Se : 0! Ev "Evéo w ‘Ioudator et ’Ioudéor; Tlos : Tao ” nueiv ‘Tosda'ots.
21POortus%/1Gr- PF 0000:
3. Quand les Juifs étaient transportés dans une ville pour la peupler, (cf. ch. suivant S1t.2 p.2 ss., 13ss.), ils y obtenaient, en bloc, des droits politiques et leur communauté faisait partie intégrante de l’organisation de la cité (cf. tbid.). Mais, la terminologie n'étant pas fixée, il est difficile d’indiquer exactement quelle appellation la communauté juive prenait dans ce cas là. Dans les endroits où la communauté s'appelle xarofxta, il s’agit, peutêtre, d’une transplantation de Juifs faite par un roi qui Enr. aurait en même temps, selon l’usage, accordé des droits politiques. Le terme xoirevu indique aussi, et encore plus nettement, une organisation politique, cf. W. Schubart Alio 10 (1910) 63 ss. ; Wilcken, Grundzüge 1. 18. Cependant, on ne doit pas perdre de vue que le nom de la communauté n’exprimait pas, nécessairement, un rapport entre celle-ci et la cité, et encore moins le s{atus civilatis des Juifs eux-mêmes, car même dans les cas où le nom de la communauté juive indiquait, à l’origine, le status civitatis des . membres qui la composaient, il ne put plus en être de même, plus tard, du moins pour tous les Juifs qui la formaient. En effet, quoique la communauté ait pu conserver, par tradition, son nom d’origine, avec le temps, l'unité du status civitatis de ses Are) disparut à mesure que la communauté s ‘augmentait par l’arrivée de Juifs venus des divers s points du monde et Pan, forcément, des droits politiques différents. Etant donnée la facilité avec laquelle les Juifs émigraient d’une ville à l’autre, il arrivait que presque toute communauté juive était composée de membres avec des droits politiques divers (cf. aussi ch. suivant, t. 2 p. 11)*. À cause de cette in aevom Tpromissum quae vera fides dignisque püsque ; Ÿ quae meruit sedem venerandi ruris (paradis) habere. * Hoc tibi praestiterit pietas, hoc vita pudica, 10 hoc et amor generis, hoc observantia legis, 1! coniugii meritum, cuius libi glorta curae. 1? Horum factorum tibi sunt speranda fulura, 3 de quibus et coniunx maestus solacia quaerit.
* Ce qu: nous venons de dire n’est pas en contradiction avec la théorie que nous exposons, dans le chapitre suivant, sur la situation des Juifs dans les cités grecques divisées en phyjes (voir t. 2 p. 12 ss.). En effet, quelle que soit la diversité du status civilalis des me mbres de la communauté Juive de la cité où il y a un fort contingent de Juifs citoyens grecs, seuls ces citoyens pouvaient faire partie d’une phyle grecque de non-Juifs (comme à \lexandrie, cf. t. 2, p. 12 note 2) ou en former une exclusivement de Juifs [comme à Cyrène, cf. t&. 2, p. 12 note 2: Strabon, que nous y citons, ne s'occupe que de la P hy le des Juifs, et non de la commu-
nauté juive, cette dernière formée primitivement des membres de la phyle s'est augmentée, sûrement, de nouveaux x arrivés].
Lh18 CHAPITRE IV. — SECTION 1. — K 2
être, une variété dans les détails de l’organisation intérieure : une chose reste pourtant sûre, dans l'Empire romain, sous des noms différents, avec des droits locaux, peut-être, plusou moins étendus, l'organisation locale des Juifs se présente, partout, avec le même caractère spécifique de corps national, cellule de la nation juive” On a cependant nié ce caractère des communautés Juives et voulu voir en elles de simples collèges”. Et depuis que Mommsen lui a donné le poids de son autorité, (il ne paraît d’ailleurs le faire que pour l'époque ultérieure à l'an 70)”, cette opinion
variété des droits de cité des membres d’une même communauté juive de l'empire romain, il est imprudent d'induire du nom que porte la communauté, dans un endroit donné, le stalus civitatis des membres qui la composent, comme le font certains auteurs. Ainsi, par ex., Schürer, « Diaspora » Hastings DB. 5. 100", qui soutient queles appellations £ÿvoc, A0: etc., exprimentlecaractère d'étrangers des Juifs de l'endroit; Schürerva même jusqu’à soutenirque, lorsque ces Juifs devenaient citoyens dans l'endroit, la communauté changeait de nom ets appelait synagogue | Voir aussi P. Meyer, commentaire sur P. Hamb. n° 2, qui commet une confusion, de nature différente, entre le status civitalis des ie et l’organisation de la communauté.
Noter que les Juifs ne mentionnent jamais, sur leurs tombes, la communauté dont ils ont fait partie, mais ils mettent plutôt qu'ils sont Juifs, c'est-à-dire membres de la nation juive. C'est que les Juifs entre eux sont frères, cf. Deut. 151?, 1715; Philon De spec. leg. 2. 79 ss. éd. Cohn (M. II 285); on est ouyyévns entre Juifs (sur le mot Renan, Les Apôtres p. 108 note 6; Th. Zahn, Æinleilung in das Neue Testament?, 1. 296, 1900 L.; G. Thieme, Die Inschriften von Magnesia am Mäander und das N. T. P- 20 (Diss. Heidelbere g) 1909 L., et non éraniste. (Seuls ceux qui ont occupé une fonction disent dans mat communauté ils l'ont eue).
Ce sont d’abord les théologiens qui ont soutenu que les communautés juives étaient des associations modelées sur les associations grecques et romaines, et que ce sont ces modèles (et non des modèles juifs) que les chrétiens imitèrent. Cette opinion, énoncée par Renan, a été développée et mise en circulation par Heinrici, Die Christusgemeinden Korinths und die religiüsen Genossenschaften der Griechen, ZWTh. 19 (1856) 465-526; Idem, Zur Geschichte der Anfänge paulinischer Gemeinden, ibid. 20 (18757) 89-130, de par Hatch-Harnack, Die Genossenschafisver fassung der Res Rires im Altertum, 1883 Tüb. (Harnack est plus réservé maintenant dans Entslehung und Entwicklung der Kirchenverfassung und des Kirchenrechts in den zwei ersten Jahrhunderten, 1910 L.). Cette opinion jouit d’une grande faveur non seulement chez les théologiens, mais aussi chez les historiens (la bibl., très abondante, dans von Dunin-Borkowski, Die neuere Forschungen über die Anfänge des Episkopats 1900 Fr. ï. B., et H. Bruders, Die Verfassung der Kirche bis 175, 1904 Tüb.). Pourtant, son manque de fondement fut tout de suite aperçu par Lœning, Die Gemeindeverfassung des Urchristentums 1888 L. — J'ai mentionné cette opinion, car, comme nous allons le voir, elle ne resta pas sans influencer les juristes (p. ex., Liebenam, op. cit. p. 268 note 2, et les auteurs cités note suivante) et, peut-être, a-t-elle déteint même sur Mommsen.
3. Mommsen, Religionsfrevel, Ges. Rae 3. 420 ss. Rien, de ce que nous allons dire dans le texte, des caractères nationaux de la communauté juive n’a changé après la destruction du Temple de Jérusalem. Au contraire, le caractère
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est maintenant généralement admise. Mais elle n’en est pas, pour cela, moins mal fondée, en fait et en droit‘: car les organisations
ethnique va en s’accentuant. — Mommsen tire argument du fait que, sous Hadrien, on trouve à Smyrne des gens qui s’intitulent oi rotè ’Iouôaot, CIG. 3148. Cela ne prouve rien pour l’époque de Vespasien et si l'inscription prouve quelque chose pour l’époque d'Hadrien, elle ne le prouve que pour cette époque, car cet empereur, voulant la destruction du judaïsme (cf. supra ch. 2 Section [ $ 1 p. 246), interdit les associations juives, aussi bien comme collèges que comme communautés nationales, et l’on comprend que les Juifs n'aient pas tenu à s'afficher comme tels. (D'ailleurs, notre inscr. peut s’expliquer encore autrement, voir ch. suivant, t. 2, p. 20 note /, cf. aussi supra p. 4x1 note 5). — Mais, la persécution d'Hadrien fut passagère : quand, après la mort de cet empereur, le culte juif redevient libre, la communauté juive réapparaît avec son caractère national: et c’est à l’époque postérieure à Hadrien (donc aussi après celle de Vespasien) qu'appartiennent les inscriptions où la communauté juive se désigne comme Àx05, £0vos. Et, ce qui plus est, à Smyrne même, au 3° s., la communauté s'appelle £6voc! (supra p. 416 note 3). — D'ailleurs, son opinion Mommsen la tire moins des faits que de sa théorie qu'après l’an 70 la nation juive disparut juridiquement, théorie elle-même sans fondement (comme nous le démontrerons au ch. suivant, t. 2 p. 19 ss). Quoique l'opinion de Mommsen sur le caractère des communautés juives après l’an 7c, soit sans base et contredite continuellement par les documents, elle est suivie par: L. Mitteis, Reichsrecht und Volksrecht p. 34 et 94, 1891 L., qui, sans l’appuyer, s’empresse de la systématiser et de la formuler ainsi : avant la guerre il y a « des quartiers juifs avec caractère national » mais, après l’an 70 « il n’y a que des collèges juifs »; et par Ziebarth, op. ct. p. 129 qui dit: « Avant la destruction du Temple, les Juifs formaient des communautés (Gemeinden), mais, après, des collèges (Vereine) ». J'avoue ne pas saisir comment ces éminents juristes — le premier, romaniste, et le second, helléniste, réalisation juridique et en fait, Ge leurs opinions. — Disons encore qu une théorie sur la distinction entre les collèges et les corps politiques n’est pas encore élaborée. Mommsen, L. ct. p. fau l'indique seulement, (/n der Organisation) ist das bezeichnentste Moment dasjenige welches das Colleqium von der politischen Gemeïnde sondert, das Fehlen eines repräsentativen Kürpers, etnes Senats » : il semble donc que, d’après Mommsen, la transformation du caractère national des communautés juives se soit opérée par la suppression du Sénat local de la communauté. Si telle est l’opinion de Mommsen, la preuve qu'elle est fausse est vite faite : l'existence de gérouzies juives après l'an 7o est attestée par de nombreux documents, voir infra Section IL $ 3a plus loin p. 44o ss. — Ramsay s'empresse d'accepter l'opinion de Mommsen pour en tirer une autre conséquence : le caractère politique des communautés juives disparaissant après l’an 70, elles ne s'appellent plus que covayoya!, collèges". Et Ramsay de prendre sa théorie comme base pour dater les écrits de V Église primitive: ils se placeraient avant ou après l'an 70 selon qu'ils emploient ou non le terme synagogue, The Expostor avril 1895, p. 272-277. Un coup d'œil sur la date des documents cités supra p- 4t4 ss., aura raison de cette opinion.
Rapprocher Tertullien, Apol. 39, [voir sur ce passage Maué, Der
* Rapprocher la conséquence toute différente que tire Schürer du terme « synagogue », cf. supra p. 417 note 3 fin.
locales juives ont des caractères distincts de ceux des collèges, elles en ont qui les singularisent, et font d'elles une catégorie à
part :
On en Jai parlie par naissance. — Ce n’est pas une volonté
individuelle qui rassemble les Juifs en communautés, mais leur religion nationale et le domicile commun. De ces communautés on fait donc, le plus souvent, partie de naissance et c’est l'entrée dans la vie qui fait entrer dans ce soi-disant collège’
2° Le non-Juif n'en peut pas faire partie. — Le droit romain ne connaît pas de collèges licites dont seulement une catégorie ethnique de personnes puisse faire partie. Or, ce même droit empêche, par tous les moyens, ceux qui ne sont pas Juifs de naissance | de faire pare de la communauté juive”, c'est-à-dire les lois maintiennent aux communautés juives leur caractère national. Cet effort du droit romain va en croissant pour aboutir presque complètement sous les Empereurs chrétiens *
3° Complexilé des fonctions de la communauté. — Ce n'est pas, comme le veut Mommsen, un collège religieux groupé autour d'un temple, qui dans l'espèce serait la synagogue *, — la com-
Præfectus fabrum p. 31, 1887 B., et Waltzing, op. cit. 1. 318] essayant de montrer la différence pratique Etre la communauté chrétienne et les collèges païens — or, mulalis mutandis, cela s'applique aussi aux Juifs : d’ailleurs, dans ce passage Tertullien paraît s'être inspiré de Philon De spec. leg. 1 $ 143 éd. Cohn (M. IT 234).
1. Il en est autrement seulement pour les communautés de certaines sectes dissidentes, cf. l’Appendice IT du présent chapitre, plus loin p. 489 notes 2 et 3 et p. 493 notes 5 ss.
Cf. supra Sect. I p. 413 et ch. 2 Section IT p. 254 ss.
3. Ceux-ci, non seulement par leurs mesures contre le prosélytisme juif, mais, aussi par l’ère de persécutions légales qu'ils inaugurent, solidarisent les Juifs entre eux et fortifient leurs organisations locales. D'ailleurs, de façon générale, la marche en avant du christianisme et la politique économique de l’Empire singularisent et mettent en relief le caractère sui generis de la communauté juive. En effet, les collèges professionnels se spécialisent de plus en plus; la distinction entre eux et les associations religieuses s’accentue plus fortement ; celles-ci, centres de paganisme, een recon— nues et d'autant plus Rp poursuivies et persécutées, disparaissent petit à petit: or, comme en dehors du christianisme seule la religion juive est reconnue, Red de l’organisation de l'Ég lise comme celle É la Synagogue se détache mieux. Face en face Pcnte : Ecclesia et Synagoga (cf. supra p. 79 et 414 note 8 fin), les ennemies irréconciliables.
4. Mommsen, {. ct. p. 420. De par la nature du culte juif le quot lempla, tot du (Ulpien Foie 22. 6) est inapplicable dans l'espèce. En outre, l'association juive n'a pas seulement un but cultuel, elle ne pourvoit pas le aux besoins spirituels de ses membres, mais accomplit un grand nombre de fonctions. (voir Section suivante plus loin p. 424 ss.). — Partant de l'opinion que les Juifs formaient des collèges, et du fait que les Juifs de Rome formaient plusieurs groupes, Schürer, Die Gemeindeverfass. p. 15 ss., soulient que dans les villes.
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plexité des fonctions que remplit la communauté la fait ressembler plutôt à une cité" qu'à une association religieuse.
4° Nalure de ces fonctions. — Et la communauté y ressemble, non seulement par la multiplicité, mais, aussi par la nature de ses fonctions. En effet, elle possède une organisation administrative, financière et judiciaire à part”; elle a, non seulement la surveillance morale et religieuse — de pareils droits sont également conférés à des collèges * — mais aussi, et la loi romaine le lui reconnait, le contrôle sur la vie juridique de ses membres.
La juridiction de la communauté ne concerne pas seulement
où les Juifs étaient très nombreux, comme à Rome, p. ex., le pouvoir romain limitait le nombre des membres de ces collèges et empêchait, ainsi, la formalion de corporations juives trop fortes. C’est tirer une conclusion fausse de faits qui s'expliquent autrement. Dans une ville comme Rome, où les Juifs habitaient différents quartiers, une certaine décentralisation s’'imposait, et de même qu'une grande ville est divisée en arrondissements, la communauté était divisée en paroisses. Mais, celles-ci étaient reliées entre elles par un Sénat central, la gérouzie, qui les commandait. Les récentes découvertes d'inscriptions juives à Rome montrent l'existence de fonctionnaires centraux de la communauté, ainsi un Eë£4o 20; corruption peut-être d'éfxsyos, qui est en même temps E chef de la province, tout comme l’ethnarque d’Alexandrie est le chef des Juifs de l'Égypte, cf. ch. précédent Section IT supra p- 403 note 2; les sources talmudiques aussi parlent d’un chef suprême de Fi nn uté de Rome: R. Mattias b. Heresch (cf. Bacher, Agada der Tanaiten 1. 385); les Actes, 28175, supposent de même un centre dirigeant des Juifs de Rome : Paul s'adresse aux chefs de la communauté [ro dvrac rôv ‘lovôalov rowrous, Actes 2817] qui lui déclarent n'avoir rien reçu de Judée, Actes 28?! (et l'on ne peut pas non plus supposer que ceux de Judée aient correspondu avec chaque groupe à part).
D'ailleurs, les collèges eux-mêmes sont constitués sur le modèle des villes, cf. Pernice, Labeo 1. 292, et les jurisconsultes romains les assimilent aux cités, Cf. Gaius, D. 3. 4.1. 1. Mais, tandis que les collèges singent cette constitution, la communauté juive la possède et y arrive par un développement organique.
2. Elle s'administre seule, par faveur romaine, voir le psephisme de Sardes (pris sur intervention romaine) dans Jos. Ant. 14.10. 24 $ 260 : tva xata Ta vou Coueva Ébn ouvyovrar xoi rolitetwovrar xai drxdixalwvTat Te0s au roûs xtÀ.; Voir aussi Strabon chez Jos. Ant. 14. 7. 2 (passage reproduit infra ch. 14, 1'e partie Section I $ 2 À, I, at. 2 p.111 note 1). Cette faveur montre, en même temps, que les décisions de la communauté juive n'étaient pas soumises aux délibérations du conseil de la ville comme le furent, en général, les décisions des associations, dans les villes grecques, cf. Ziebarth op. ci. p. 109- 113 (cependant, il faut dire le contraire pour certaines communautés juives du moyen âge, comme nous le montrerons dans un autre ouvrage).
3. Voir les ouvrages de Foucart, Ziebarth et Poland cités supra p. 409 note 2 et les art. de Heinrici cités supra p. 418 note 2. Lœning défend la même opinion que nous ; 1l commet cependant une erreur, op. cil. p. 12,en considérant cette surveillance morale comme particulière aux Juifs et aux chrétiens, et en en faisant une caractéristique juridique.
les rapports entre la communauté et ses membres, mails aussi ceux des membres entre eux et s'exerce sur tous les actes de leur vie. Elle est civile et pénale : a) Elle est civile : contentieuse et gracieuse : elle règle les contestations entre les individus ets’occupe des actes de leur état civil, comme le mariage’, etce., des contrats”, etc. ; b) Elle est pénale et réprime les infractions reli-
gieuses, et sa répression diffère en degré de ce qui pouvait être
reconnu à un collège *
0° La communaulé fait légalement partie de la nalion juive. — Ce n'est pas seulement une cité isolée dans une autre cité“: l’appartenance de la communauté Juive à une nation, à la nation juive, se manifeste légalement, en droit romain”, par la sohidarité qui lie l'existence Juridique de la communauté à celle de la nation juive ; car, le droit d'association n'est pas accordé à chaque communauté individuellement — comme cela se passe pour les collèges" — mais, à toute la nation juive en bloc. C'est dans le privilège accordé à celle-c1° que chaque communauté puise son droit d'existence individuelle. C’est seulement lorsque la loi reconnaît au peuple juif le droit de s'associer, que les Juifs de chaque ville forment des communautés légalement reconnues ”
CCE) Ch At RS pres
Cf. infra ch. 1ot. 2 p. 65 ss
3. Voir infra ch. 14 I° partie Section IT t. 2 p. 153 ss. Observer, p. ex., la différence, en fait, entre l’excommunication, (Ch. 14 Il° partie Section HIS 2, t.2 p.199 ss.), et la radiation ex albo d’un collège [sur cette radiation Z. Sav. 12 (1892) 145].
4. Et même avec des droits plus étendus que celle-ci : ainsi, à Alexandrie les Juifs peuvent avoir une gérouzie tandis que la ville n’en a pas par décision impériale. Voir Bouché-Leclercq Hist. des Lagides 3. 152 ; la litt., dans Paul Meÿer, Heerwesen p. 135 note 491 ; ajouter Schubart Ælio 10 (1910)60 ss. ; Wilcken, Grundzüge 1. 13
5. Je dis droit romain, car ce caractère national des Juifs ne put jamais se manifester aussi complètement que sous l’Empire qui avait la domination du monde et partant aussi la souveraineté sur presque la totalité des Juifs.
6. Sur l’autorisation que les collèges en individuellement, voir Mommsen, Zur Lehre von den rümischen Korporationen, Ges. Schr. 3. 65.
7. Les documents le disent suffisamment : voir supra Section 1 S1 p. 4og ss. Les lois sur les immunités des fonctionnaires de toutes les communautés juives, de tout le clergé juif, — lois qui remontent sûrement à l'époque païenne (cf. ch. précédent À ppendice supra p. ho ss. ), — montrent aussi que, relativement aux organisations locales juives et à leurs droits, on procédait par lois uniques et non par des lois multiples relatives à Art, communauté. Même sans ces documents notre solution s'impose par la logique : on n'imagine pas des milliers d'édits et de S. C. envoyés de Rome à chaque communauté juive.
8. C'est précisément parce que le privilège appartenait à la nation juive, et
D res
ORGANISATION LOCALE. —— LA COMMUNAUTÉ JUIVE L
6° La communaulé juive est légalement subordonnée à un pouvoir central juif. — Cette solidarité entre les droits des communautés et les privilèges des J'uifs en bloc, est renforcée par la reconnaissance légale d'une autorité centrale juive ‘reliant les communautés entre elles et toutes avec le pouvoir central *.
parce que les premières communautés chrétiennes contenaient beaucoup de Juifs, qu'elles purent se former en associations licites. Voilà pourquoi Tertullien * a pu dire que les chrétiens vivaient sub umbracula de la religion juive. Il se peut aussi que le désir des chrétiens de vouloir se faire passer pour le vrai Israël (cf. supra p. 44 note 2), la vraie nation juive n'ail pas eu comme but seulement le désir d’accaparer le monde futur et de monopoliser la bonté de Dieu. [Rapprochons les manœuvres des autres cultes orientaux envers le culte de la Magna Maler, seul licite en droit romain ; pour jouir de la mème licéité, ces cultes s’en réclamaient presque, cf. F. Cumont, Religions orientales* p. 95 ss. 1909 P.]. Les Juifs excommuniaient les chrétiens pour des motifs religieux, et, en outre, comme la conduite de ceux-ci ne pouvait qu'aliéner aux Juifs les sympathies païennes, et comme les privilèges juifs étaient surtout accordés aux Juifs pratiquant le judaïsme (cf. supra ch.1$ 2 p. 232 ss.), ceux-ci attiraient l’attention des autorités romaines sur les différences religieuses qui les séparaient des chrétiens. Cela explique pourquoi les Pères de l'Eglise parlent à la fois de la protection que le christianisme trouvait à l'ombre du judaïsme et des persécutions que les Juifs provoquaient contre les chrétiens. La difliculté juridique que présente cette double affirmation ne peut pas être résolue autrement — et d’ailleurs on ne l’a pas aperçue pour la résoudre. Seul Mommsen l’a sentie, mais il s’en tire, Religionsfrevel, Ges. Schr. 3. 417, en disant que la police accordait le droit de réunion et d'association à la communauté juive et Île refusait aux chrétiens. Mais, c'est confondre l'exécution des lois avec leur élaboration. Ce n’est pas de 11 police qu'émanait le coire licet mais du Sénat, de l'Empereur, or, ce droit fut accordé à la nation juive d'un seul coup, cf. note précédente, et non par la police à chaque communauté individuellement. — La naissance du christianisme dut marquer dans les lois l’accentuation des deux éléments indissolubles du caractère des Juifs, l’élément ethnique, pour endiguer le prosélytisme juif, et l'élément religieux, pour empêcher les chrétiens de jouir des privilèges juifs : la police n'avait donc qu’à exécuter ces lois (qui malheureusement ne nous sont pas parvenues).
CF. le chapitre précédent Section [ supra p. 391 ss.
2. Voir, p. ex., ce que nous disons au chapitre précédent Section [ (de la hiérarchie des fonctionnaires de la communauté juive supra p. 398 ss.) et Section IT (des petits patriarches : supra p. ho2ss.). Beaucoup de ces fonctionnaires sont nommés par le pouvoir central juif qui règle aussi leurs compétences. Voir les organes de contrôle du centre, ch. précédent Section IV
supra p. 405. Cf. supra ch. 2 Section III $$ 17 et 18 p. 377 ss.
* Apol. 21. 1: Sed quoniam edidimus, antiquissimis Judæorum instrumenlis sectam islam esse suffultam, quam aliquanto novellam, ut Tiberiani temporis plerique sciunt profilentibus nobis quoque ; fortasse an hoc nomine de slalu ejus retractetur, quasi sub umbracula insignissimæ religionis, certæ licitæ, aliquid propriæ præsumptionis abscondat vel quia præler ælatem neque de viclus eæceplionibus neque de solemnilatibus dierum, neque ipso signaculo corporis neque de consortio nominis cum Judæis agimus, quod ulique oporteret, se eidem Deo manciparemur ?
Les Juifs vivent d'une vie nationale et d’une vie communale propres. |
En résumé: l'organisation locale des Juifs a un caractère su generis.
Srarurs ? — Tout collège a des statuts qui décident du but de l'association, de ses droits, des devoirs de ses membres, etc. *. Quand ce but est reconnu comme licite — et seulement alors — le pouvoir romain donne le cotre licet.
Rien de tout cela pour les organisations locales juives. L'objet de leur existence, Le but de leurs assemblées sont réglés d'avance également pour toutes, par la Loi juive de Moïse et des rabbins. Cette loi est une pour toute la terre”. En reconnaissant au peuple juif le droit d’avoir des corps organisés dans les villes de l'Empire, les Romains lui ont implicitement reconnu sa lex universelle.
n'y a donc pas lieu de parler des statuts des communautés juives dans le sens où l’on parle d’un statut de collège.
Ce que nous venons de dire n'empêche pas la communaulté juive d’avoir des règlements d'administration interne” — etsur lesquels nous reviendrons* — ou une charte de privilèges : car avec le même but que les autres, et autorisée à exister en vertu de la même loi romaine qu'elles, une communauté peut avoir obtenu des autorilés locales” de la cité, des privilèges locaux plus étendus dans une cité que dans l'autre.
DE LA PERSONNALITÉ JURIDIQUE DE LA COMMUNAUTÉ JUIVE
La communauté juive est une personne juridique. Si aucune loi ne le déclare expressément, cela s'explique, car lorsqu'une
1. Pernice Labeo 1. 2092 ; Savigny, System des heutigen rümischen Rechts 2. 2495, 1840 B.; Lichenam Vereinswesen 180-182; Waltzing op. cit. 1. 335.
2. Ilestévidentque cette loi peut être différemmentinterprétée— etellele fut par les différentessectes juives — mais, cela ne porteaucuneatteinteau principe.
3. C'est un de ces règlements que le vouos de la communauté juive d’Apamée, Ramsay, CR .0f Phrygia n° 399 bis. Ce ne sont donc pas à proprement parler des statuts comme disent S. Reinach REJ. 7. 161 et OEhler MGWJ. 53 (1909) 532. Ce dernier auteur voit encore la mention des statuts de la communauté juive dans le mot lex de l'inscr. de Pouzzoles CIL. 10. 1893 (rraeter legem ne qus mihi tilulum deiciat curam agatur), or le sens du mot lex est ici tout autre, voir infra Section IV $8 plus loin p. 481 note 6, (quoique le terme lex s'emploie aussi pour le statut des collèges,
47. 22. 4 et les inscriptions citées dans l’article « collegium» PW.4.416ss., cf. aussi Mommsen Dr. publ. 6, 1. 168 note 2 fin).
Voir infra Section II $ 1 plus loin p. 438 ss
. Sur ces privilèges locaux voir supra ch. 1 $ 1 p. 223 note 2.
ORGANISATION LOCALE. — CAISSE h25
association était autorisée et avait le droit d’avoir une area communis, elle n'avait pas besoin d'une concession distincte pour obtenir la personnalité morale”. La communauté Juive étant une organisation licite, avait donc, ipso jure, la personnalité morale : et, de fait, nous la voyons légalement agir comme telle”: elle a une caisse à elle, elle a le droit de posséder, donner, etc.
S 2. — CAISSE
En autorisant les Juifs à se réunir, César, puis ses successeurs,
leur octroyèrent de façon expresse Le droit de recueillir de l’ar- $ ? A A , . . «
gent”, c'est-à-dire, d'avoir, comme toute ville et tout collège, une arca communis *, des biens propres, ne se confondant pas avec les biens des membres de la communauté”.
La reconnaissance du droit d’avoir une caisse, — de grande importance en lui-même — équivaut, en outre, à l'octroi de la
1. Girard, Manuel 237 et les textes qui y sont cités. Cf. aussi Pernice, Labeo 1. 292, 304, 306. — La distinction entre collèges avec personnalité morale et collèges sans personnalité morale, n’est pas fondée. Mitteis Privalrecht 1. 399 ss., 1908 L., qui avec d’autres (cf. F. K. Neubeker, Vereine ohne Rechtsfähigkeit, 1908 L.) la soutient, reconnaît, p. 4oo ss., la difficulté de sa théorie qu'il ne formule d’ailleurs que pour l’époque antérieure à Marc-Aurèle. Cf. aussi R. Saleilles, L'organisation juridique des premières communautés chrétiennes dans Mélanges P. F. Girard, 2. 469-509, 2 vol. 1912 P.
Les lois appellent la communauté, universitas, corpus [C. J. 1. Q. 1 (213), universitas ludæorum ; C.Th. 13. 5. 18 (390), corpus ludæorum|]. Ces appellations ne prouvent rien, ni pour ni contre la personnalité morale de la communauté. — Car les théories qui infèrent la personnalité morale des associations, de la terminologie qu’emploie la loi pour les désigner paraissent être sans fondement. KF.C.von Savigny, System des heuligen rümuschen Rechts 2. 261 note x, dit que le mot universilas est un terme très large, sans contenu ot Mais, sa théorie est basée uniquement sur le texte relatif aux Juifs, C. J. 1. a. 1; ce texte ne peut donc pas être inter- . prété à l’aide de cette théorie, 1 infra $ 7 plus loin p.432 ss. — D'après une doctrine qui rallie D de partisans (cités dans Cohn op. laud. p. note 7; Mitteis op. ct. 1. 394, 4oo ss., y adhère aussi), le terme corpus exprimerait par lui-même l’idée de raie juridique (cette opinion est basée sur l'emploi que fait de ce mot Gaius, D. 3. 4. 1. 1: quibus permissum est corpus habere etc.). Contra : Cohn op. «it. p. 4 ss., et 8 ss. ; O. Gierke, Das deutsche Genossenschafisrecht 3. 66 note 44, 1881 B.
NO AT OL ETOS (César) ; I0INT CIO Ta (Dolabella) ; cf. les décrets relatifs à l'argent sacré, supra ch.#2 Section I[L$ 19:p.57nèss
h. Mention est faite de la caisse juive, rcoccdos, à a CIG. 9894, (l’inscr. est reproduite p. suivante note 5). Disons aussi que ot de la communauté étant gardé dans la synagogue jouit par cela même de la protection légale accordée à l'argent sacré, cf. supra ch. 2 Section HIES 17 p. 357 ss.
5. ane le prouve le fait que la communauté peut ne et Rare à ses membres, voir infra $ 6 plus loin p. 429 ss. Sur les règles en la ma-
tière, voir: D. 36:17: 12: 5:
personnalité juridique à toute la communauté‘: celle-ci est propriétaire, locataire, donataire, etc., en vertu du même droit.
a. Revenus.
La caisse s'alimente de la contribution” ordinaire et réqulière des Juifs. Autorisées par les autorités païennes”, plus tard, chrétiennes, chaque communauté impose ses membres, selon ses besoins.
En outre de cette taxe fixe, la communauté perçoit d’autres contributions en organisant des collectes pour les aumônes *, pour les frais extraordinaires : construction d'une synagogue *, don de couronnes, etc.
Elle augmente aussi sa caisse par les amendes judiciaires * et les amendes funéraires”; les donations * et les legs qu'on lui fait”, etc.
b. Dépenses.
Dépenses ordinaires. — La première dépense, et la plus régulhière, est nécessitée par l'entretien du culte et de la synagogue et par le paiement des fonctionnaires qui les desservent ”.
Liebenam, op. cut. p. 244 ss
2. Nous ne savons pas le nom de celle-ci. Mais, qu'elle était régulièrement acquittée nous le dit Philon, De spec. leg. $ 143 (éd. Cohn — M. IT 254). — L'encaissement se faisait, probablement, dans la synagogue même : cela parait résulter du texte de Dolabella, Jos. Ant. 14. 10. 12, cf. aussi Mt. G? que corroborent les sources rabbiniques Tosefta Terouma 1. 10 et Tosefla Baba bathra, 8. 14, cf. À. Büchler, St. Matthew VI 1-6, Journal of theologieal studies 10 (1900) 266-267; Idem, Sepphoris p. 36 note 1; S. Krauss, Talm. Arch. 3.69 notes 47oss. (Les chrétiens apportent la contribution chez l’évêque : Justin, Apol. 1. 65 et 67 ; Tertullien, Apol. 30; Ad uxor. 2.5; De orat. 19 ; Irénée, chez Eusèbe, H. E.5. 24. 17; cf. Const. Apost..2. 25. 34).
3. À Alexandrie la communauté juive forme une rolirela adrorems, Strabon chez Jos. Ant. 14.7. 2, c'est-à-dire pouvant légalement imposer ses membres, comme le dit, avec raison, Reinach, Judæt p. 625.
4. Les aumônes sont recueillies à domicile, d’après le Talmud, cf. Weinberg MGWJ. 41 (1896) 679 ss.
9. À Egine CIG. 9894 = 1Gr. 4. 190 : a) Oeodwpou vew(ré)=(ov) opov- Titovr(oc) [ëx tüs molo[s]odou ris cuvay(wyñs) éuoucwôn. EHÜoyia mäoiv [rois Jefolx{o]uévors. b) Oeodwsoc &eyiouv|dywyos ploovrious ÉTN TÉGGELAX [s0œcetoav |
AR , ‘ , o / LS De \ 4 beusl'ov Tnv cuvay[wnv avloxoëounca. [loocoëel[0](noav) ycdorvfor] ce xai
Me > eo
x Tv Toù De(od) Ômpecv ypÜotvot 00.
Anfra $ 7 plus loin p. 432 ss
10. Voir infra Section [IT plus loin p. 438 ss., supra p. 407 note 2. Cf. aussi Weinberg MGWJ. 41(1896) 691. Mais, tous les fonctionnaires n'étaient pas, partout, bien payés par les communautés, et les particuliers étaient obligés de se montrer généreux envers eux. Voir St. Jérôme, Adv. Jovinianum 1. 25 (PL. 23. 249): Mulieribus, quae juxta morum Judaicum magistris de sua substantia ministra-
ORGANISATION LOCALE. — DU DROIT DE PROPRIÉTÉ
Un budget à part, s’alimentant de revenus spéciaux, est consacré à la bienfaisance’. Celle-ci était exercée par les organisalions locales juives de plus en plus régulièrement et sur une très large échelle”, de sorte que la mendicité qui déshonorait les Juifs au 2°s. ap. J.-C. avait presque disparu au 4*s., ce qui provoqua aux Juifs les éloges de l’empereur Julien‘
L'entretien des écoles, des hôpitaux, des cimetières, forme autant de chapitres — assez chargés — du budget de la communauté.
Dépenses extraordinaires. — Location, achat ou construction de synagogues?, quand la communauté n’en avait pas ; achat de terrains pour cimetières ; construction de monuments funéraires pour les pauvres, voire pour les riches quela communauté voulait honorer ; couronnes honoraires, stèles’; rachat d'esclaves”, etc.
DU DROIT DE PROPRIÉTÉ DE LA COMMUNAUTÉ
Qu'elle l'ait construite elle-même” ou qu'elle l'ait reçue en donation — soit de la part des autorités non-juives "” ou de la part
bant. Cf. Le même, Ado. Vigilant.13(PL. 23. 350), cité supra p.387 note 4. Mais St. Jérôme fait peut-être allusion seulement aux savants non-fonctionnaires.
1. Sur la bienfaisance juive, voir Lehmann, Assistance publique et privée d’après l’antique législation juive, REJ. 35 (1895) appendice ; M. Weinberg, Die Almosenverwaltung der jüdischen Ortsgemeinden im talmudischen Zeitaller dans Jsraelitische Monatschrift (supplément de la Jüdische Presse) 1893 et 1894 (non vidi); Idem, Die jüd. Gemeindeverfassung, MGWJ. 4x (1896) 378 ss. ; K. Kohler, « alms » et « charity » dans JE. 1. 435-436 et 3. 667-677, ici la bibliographie ; S. Krauss, Talm. Arch. 3. 63-74.
2. Remarquer que charité s Le en hs Zedakah (558), mot qui signifie aussi justice : le pauvre l'exige comme un droit. Sur l'obligation de fire la charité, voir Philon dans Eusèbe, Præp. Ev.8.7, cf. De carilate M2 J08 0 0./AD. 2. 29; Ant. 20. 2. D.
sk Martial DT LAS Ch UNra Ch 22 010:
h. Julien, Ep. 30. 49; dl Sozomène, 1. E. 5. 16. Voir cependant St. Jérôme Ep. 120 C0 007)
9. À Schedia, REJ. 45 (1902) 162 — Dittenberger OGIS. 726 : Yrép Basthées [rokeuaiou nat Baothoons Beoevixns adelois at yuvaxds xal Tv TÉXVOY TV 7 ooceuynv 0 ‘Iouôato [se NE à Ptolémée IIT Evergète (247-221 av. J.-C.]; et les inscriptions citées, cf. p. précédente note 5, supra p. 348 note 4, p. 412 note 2, et plus loin p. 431 note 4.
6. Cf. plusloinp. 420 note retinfra Section IV$8 plusloin p./48onotes r et 2.
Infra $ 10 plus loin p- 436 ss
8. Cf. la bibliographie citée supra note 1. Sur le devoir de rachat, 7. Guitlin 4. 4, cf. les citations dans S. Krauss, Talm. Arch. 2. 397 note 674; un exemple concret de rachat, dans P. Oxyr. 9. 1205 (de l'an 291 ap. J.-C.): la communauté juive rachète chez des païens une esclave juive avec ses deux enfants. Sur le grand nombre d’esclaves juifs, voir ch. suivant$ 1,t.2p. 1758.
9. Cela devait arriver régulièrement, quoique l'argent nécessaire soit le produit de collectes spéciales. Voir, p. ex., l'inser. d’Egine reproduite p. précédente note 5 ; voir aussi les contributions de la communauté aux dons individuels infra $ 6 plus loin p. 430 ss.
10. Cf. infra $ 6 p. suivante note 4 et plus loin p. 430 note 2.
des particuliers — c’est la communauté qui est la propriétaire de la synagogue”. Done, à ce propos, il n’y a pas lieu de soulever une question analogue à celle relative à la propriété des églises *.
Tout comme les temples païens, la synagogue pouvait avoir des terrains dont les revenus lui servaient pour son entretien" — ces terrains appartenaient donc aussi à la communauté.
Quant à la propriété des cimetières, la communauté ne l'avait que dans les endroits où existait un cimetière exclusivement juif”.
On doit admettre que la communauté pouvait avoir aussi la propriété d’autres établissements, car, en droit, rien ne s'y opposait. — La communauté possédait-elle des esclaves ? Nous n’en savons rien; la loi ne le défendit pas à l'époque païenne”; mais, à l’époque chrétienne ce droit fut certainement restreint dans la mesure où 1l le fut pour les Juifs individuellement’.
Infra $ 6 plus loin p- 430 ss
2. D'après le Talmud, la synagogue appartient à toute la nation juive. Mais, cette règle est valable seulement dans les grands centres où l’on suppose qu'elle a été construite autant par les contributions des voyageurs que par celles des habitants ; les petites communautés sont propriétaires de leurs synagogues. Voir Weinberg, MGWJ. 41 (1896) 656, 657.
3. Voir sur la propriété des églises, la bibl. citée par Friedbers, Lehrb. des Kirchenrechts$ $ 117 p. 374 ss., ajouter E. Lesné, La propriété ecclésiastique en France aux époques romaine et mérovingienne 1910 P. et Lille.
h. Ainsi, le Temple d'Onias fut gratifié de propriétés foncières, Jos. B. J. 7. 10. 3 K 430: dvixe dE xaù yopav mov © Baciheds els ypquirov co5oov, nus el xt rois ieocdoiv dpfovia xa To 0e mod Tà eds Thv cosébetav. Récit dont la véracité est admise aussi par W. Otto, Priesler und Tempel im hellenistischen Ægypten 2. 276 note 1, 2 vol. 1904, 1908 L. — Un papyrus (P. Tebl. I n° 86 fin 2° s. av. J.-C.) nous révèle qu’à Tebtun (nome d’Arsinoé) la synagogue (pour la topographie de la synagogue, voir P. Tebl. I page 382) possédait iepà racadeicos : le mot iecd est d'un emploi courant en Égypte pour les possessions des collèges religieux, voir Poland op. cit. p. 483 ss. — À Rome les synagogues ont aussi des terrains en propre, CL. 6. 9821 (de aggere proseucha). — À Palerme: des jardins, des hospices attenant aux synagogues, Grégoire le Grand, Ep. 9. 38 (598), texte reproduit infra Section IV $ 1 plus loin p. 466 note 3.
É $ 5. — ACHAT-VENTE. — LOUAGE
La communauté est capable d'acheter”, ie vendre, de passer des baux : location d'immeubles *, de services * ou de fourniture *
Les limitations apportées par Justinien au droit de location, de tous les Juifs”, s'appliquent sûrement aussi à la communauté juive.
$ 6. — DONATIONS La communauté comme donataire.
La communauté juive” était capable de recevoir des donations. Sans insister sur son rôle d’intermédiaire entre les donateurs et le Temple de Jérusalem, et Le patriarche, plus tard”, rôle pour
. Cf. supra p. 427 note 8. À Castel Porziano, Notzie 1906. 4rt ss. — 7e épigr. 1907 n° 200: ![universitas ?] ludeorum ES ?[in. col. Ost. commor|antium qu compara-*[verunt eæ conlat]ione locum C. lulio lusto “[gerusiarchae ad munimentum struendum [donavit HUPATARES Livio Dionysio patre 4e Rues TON OELUSIATCRENEE ATNIONIO) ee... iu* anno ipsorum consent. ge[r $-us(ia). C. lulius lu]stus gerusiarches fecut sib[1] ’[et coniugi]| suae lib. Lib. posterisque eorum !°[in fro]nte p. XVII in agro p. XVII (donc 18 17 pieds, soit cca 5 m. de chaque côté). Selon l'éditeur, l'inscription est du 2°s. ap. J.-C.
2, Ainsi, à Rome, Juvénal 3. 11 s$.:
. ad veleres arcus madidamque Capenam.
Hie, ubi nocturnae Numa constituebat amicae,
Nunc sacri fontis nemus et delubra locantur
ludaeis, quorum cophinus foenamque supellex.
Les Scolies Pithoeana ajoutent, conducta est ipsa silva prelio tudeis ea ratione ut pretium populo romano exinde persolverent si eis licerel festa sua 1.sabbata celebrare (éd. F. Schopen, Unedierte Scholien zu J'uvenals 3° Satire, p. 3, 1837 L.; les scolies puisent dans Probus, auteur païen du 4° s., de Rome, Schanz, Gesch. der rôm. Lut. 2, 2. 183 ss., ($ 420 a). Le scoliaste fait erreur en donnant une explication compliquée. Il s’agit d’une location tout simplement : location faite à des Juifs pour leurs habitations et aussi, comme cela paraît résulter de la scolie citée, pour leur synagogue.
Engagement de fonctionnaires et autres employés
h. (A S papyrus d'une wnroomoks d’ Ég oypte, peut-être Hermopolis, mentionne, pour l’an 113-1 14 ap. J.-C., le paiement de 768 drachmes acquittés par les archontes juifs, Asyovrov I[ouJxuwv mpoceuy ne Onbaxwv, pour 6 mois de service d’eau (à raison de 128 dr. par mois); une somme égale est acquittée par les mêmes pour l’eucheion (une synagogue?), P. Lond. II page 183, lignes 57-61. — [Sur les taxes pour le service d’eau, voir Liebenam Städteverwallung 1. 17 ; sources : Frontin, De aq. urb. Rom. 2. 04, cf. 106; voir aussi sur l’aqueduc de Vénafre, Mommsen ZSav. 15. 287].
DAMOEUN FAR EE TD
6. Nous ne traitons ici que des donations faites à la communauté juive et non de celles faites aux Juifs individuellement.
7. C£. supra ch. 2 section LIL &$ 17 et 18 p. 377 ss., 385 ss.
* L'éditeur complète (diabiu ce qui est exclu par ce qui suit.
lequel elle dut aussi avoir une certaine capacité, relevons les dons qu'elle recevait, en outre des contributions régulières. Ce sont : des donations en argent faites à l’occasion des collectes; dons d'objets du culte divin, les donaria, que, loin d'interdire, la loi protège‘ puisdesdonations importantes, et, par cela même, extraordinaires, relatives à la synagogue : donations de terrains pour la construction des synagogues”,ornementation architecturaleetconstruction d’accessoires de la synagogue”, ou d'une partie plus importante’, ou une PRESSE complète ou reconstruction de la synagogue”, ou —
Nous n'avons plusles lois qui ont sûrement précédé, sur ce point, C. Th. 16. 8. 29, reproduite plus loin p. 469 note 1. Les donaria sont des objets, cela résulte RES loi même qui ordonne à ceux qui les ont ravis aux Juifs, de les leur restituer en nature ou en valeur. (Il va de soi que celte faculté est introduite à peine par les Empereur s chrétiens et qu’elle n'existait pas à l'époque paienne).
2. À Léontopolis, Ptolémée VI Philopator donne à Onias un terrain pour construire son bi et des terres pour subvenir aux besoins du culte, Jos. B. J. 7. 10. 3 $ 429; à Sardes, la ville semble elle-même donner un terrain aux Juifs se construire de synagogue, Jos. Ant. 14. 10. 24; Antioche, c'est Valentinien qui donne aux Juifs des jardins, Michel le Syrien IL. E. 7. 7 (Chabot 1. 294). Le Talmud m:ntionne aussi un empereur romain faisant des donations à la synagogue, j. Mequilla 3. 2 [« Antonin (Caracalla ?) fit don d'un lustre à une synagogue » |.
3. À Giscala un Juif, José bar Nahoum donne à la synagogue une arche (où sont conservés les rouleaux de la Thora) (inscr. hébr. du 5° s., dans Renan, Mission en Phénicie p. 779); à Kefr-Bereim une inscription hébr., 2° s., nous dit que José Halévi fils de Halévi a construit le linteau, AND 5 » de la porte de la synagogue (ibid. p. 770); *à Naro, a. Sancta[m] sinagogal m] Naron{itanan] pro salulem suam ancilla tua Iuliana pluella] de suo proprium (pour proprio) tes[sJelavit. b. Asterius fillus Rustici arcosinagogi, Margarita Riddei partem portier lesselavit. ce. Instrumenta |[— le rouleau de la Thora. Tertullien emploie ce terme dans le sens d'A. T., voir l’/ndex latinitatis de ses œuvres (PL. 2. 1408) ] servi Lui Naritanus, CIL. 8. 12497. À Sidé (Pamphylie), [’Isäxts PEOVTIGT NS Ts ayiwrar[nc], Towrne SUVAYWY AS ÉGTNY cor(v7& k, x 2} AVE 0062 rhv uaoutowsiy drd [r0ù] aufwvos Los rod au Ua, Pal co unÈx [ra]s vo ErTauVEons xai T4 OÔUo xé10vox Dada ivè[serecvos| te’ un[vè:] 3", JHSL. 28 (1908) 196 n° 28, cf. ibid. 39 (1909) 130 — REJ. 58(1909) 6oss., la date montre donc que l'inscription est de l’époque chrétienne ; mais, ici cette réparation est, peut-être, faite avec les deniers de la une
LAAEDrILDLTE Yro Bathéw: Irocux [où xa CETTE KAcor Tps xa TOY Téxvoy ‘E OIAS HA Dao]: éoæ î yoYA XAÙ TA T0 x TNVdE Éféooxv TÂL T00- GE, äl:], Dittenberger, OGIS. n° LOC: P suivante note 4; Mantiné Avp. EXxidnç marne hxoù dtà Brou à DG00v TOÙ Rpovaoÿ Ti GUV&YO YA se BCH. 20 (t 896) 199 n° 27; Syracuse : ‘Qc dv To Biua cenTov à. Layaotas XÉXELXE roro mapmaootc evouvhétois, CIG. 9895 (époque byzantine).
5. Localité entre laffa et Gaza: une inscription dit que le mari et sa femmeont renouvelé la construction dela coquilleavec(l’abside?),depuisles fon-
* Ascalon Clermont-Ganneau RAO. 6. 169-172 dédicace à frais communs d’une partie décorative de la synagogue ou maison sainte 0... (3... Kÿ5a Aduva “Losfravos 2(a:) Kô]e o(0s) Maot Novvou evyapliorodvtes ......… 17e 7 POS DÉpULE v. K52[02 éy]ydv:(o)v “Ektiov ?2r@ O(e )® Aa) 7@ œy(rw) [otre ! RposHve AE rép ST ep(ias). K5o(os) Kou
6 Te05Av]e EYxù Rép awtTep(las) [........…. ] Gonv.”"E: QE 0!’ (709, date d’après l’ère d’ Aseélons commençant 103 av. J.-C., soit 604 ap. J.-
# C'est à tort que H. Usener, Beiläufige Bemerkungen. Rh. Mus. 55 (1900) 201,
reproche aux éditeurs de n’avoir pas traduit Ô&2ov 109 xpoydou tÿ cuyaywyi « der
Proselytengemeinde des Vorhofes » (sur la locution prosélyte de la porte, cf. supra
ch. 2 Section II $ 2 p. 274 note 6).
di
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luxe que tout le monde ne pouvait pas s'offrir — donations de synagogues construites en entier aux frais du donateur, soit tout seul ‘, soit avec la contribution de la famille *, ou en association avec d’autres personnes”, voire aidé par toute la communauté * Ces donations étaient plus fréquentes qu'on ne le pourrait supposer de prime abord et c’est sûrement à de pareilles libéralités des Juifs que beaucoup de synagogues devaient leur belle architecture et leur riche ornementation. Les lois des Empereurs chréüiens, en défendant l'embellissement des synagogues et en interdisant la construction de nouvelles synagogues”, mirent un terme à cette bienfaisance pieuse et artistique.
Les donations peuvent aussi consister en un emplacement pour cimetière * ou en un mur d'enceinte au cimetière que la commu-
nauté possède’, etc.
dements: «toù œylou tôrou, aveve[Goav xriou]x ris x6yyrns sov |... (l’éditeur
propose, &{ôt) 4x0] Deué [tv] », R. bibl. 1892. 248 ss., et CI. Gan. RAO. 4. 139n°8; Alexandrie, /GrR.1. 1077 est, peut-être, ‘juiveetils'ag agit, probablement, d’une synagogue détr uite par un tremblement de terre et reconstruite par un Fiche Juif, Acmonie:!Toy LATAGXEUYTÜEVT a oixov 207d Lou) 'as Yeoupas h2 Toppovoc KAd-35 Ô0ç © d1a ftou 2p4IS0VEyOY 06 x fAoÿxi0 Aovxiov [toyt- Eye Teros ? xo Horihuos |” Poëgos &]2ywv Èrecx- —évaTay ëx Tlov 10/0 x]2 TOY cuv-ixataleuévoy [yonuacliv Toùs ro-fyous x a TA 6pog[ ny a] étoinoav Irhv TOY Buolwv dopaherav xai TOY 1 Aumdv névra xdouov (la suite infra $ S 10 plus loin p. 437 note 4), Ramsay, Cities of Phrygia Hé 559 — Rev. ét. anciennes 3 (rgor) 272 < h (1902) 270; Golgoï (Chypre), ‘Toosä[s ] ressélureoos] viof<] Yuvestou dvevéwoauy To Tav ÉpyOV rs Eboaïxis — a remis à neuf toute la structure de la synagogue (dvevéwoay au pluriel est une faute, cf. Th. Reinach, REJ. 61 (rgr1) 285 ss.].
Phocée, Tariov DrpTwvos To E YrédW VOS rôv OÙxOY xa TOY me {6oho Toù ÜraiOoov xaresxeutcaca Ex TO[v 1Ô[{wv Eyxotoato rfois Tofuèaior. ef SUVAYOYN À [return] ev TOY Ioudatwv Tarrov Spebde ON aE rod Hvrédwvoc 42060 otepavw xa mpoedoix, BCH. 10 (1886) 927 — REJ. 12 (1886) 236 ss. (oixos dans le sens de synagogue, cf. infra section IV $ 1 plus loin p. 456? note 3 }; Acmonie construction par Julia Severa, te précédente ; Alexandrie, Dittenberger OGIS. Ta =tANP ap 2t(r008) "599 'n 41" (66av JC: (se ne à Cléopâtre. vil et à Ptolémée XVD: [ Ve o| Bao[téoon ]e x Baculéos Dec [ueslythw: E[rnxolur "Advzlos Tv] rooe[uy nv] Érorer 1e Mefysto...]. — Hérode Antipas en fondant Tibériade construisit une belle proseuque pour les Juifs, Jos. Vita 12, 54 = Même des païens faisaient construire des synagogues, cORPue FRE ras romain construit la synagogue de Capernaum. [L'inscription de Nysa, Ath. Mitl. 22 (1897) 484 est-elle ] juive |.
2. Tafas rie), Itxm6os xai Ésuov hoc xat Kinuarttos rat he AUTOY TV GUVAYOYTY 0IXOdUNG s{av], BCH. 21 (1897) 47 n° 28. Acmonie, voir l'inscr. reproduite p. précédente note 9. k. Athribis, Yréo Baciléw: IIrokeuaiou xat Baux. GS KAsomiTpus Iroe- (Latos Erexidon 0 ÉRIGTAT NS TOY pOhaxUTEV xat où ëv AbolGer *Jouaot TV coseuyhy Oeù Ybiorw, REJ. 17 (1888) 235 ss. — BCH. 13 (1889)1 se — Dilcnbegar OGIS. n° 96. La ee de cette inscr. p. précédente note 4. FRAME infra section [V $ 1 plus loin p. 469 ss. 6. A Tlos, … Eranos Du 1893. 99-102 texte reproduit plus loin p. 483 SE 3 À Pouzzoles, Ti. Claudius Philippus dia viu et gerursiarches maceriam
duxit, CIL. 10. 1893.
D'autres donations ne devaient pas manquer : construction d'écoles, bains, hôpitaux, etc., mais aucun document ne les atteste.
b. La communauté comme donalrice.
La communauté juive n’est pas seulement donataire, elle est aussi donatrice. Elle distribue des secours aux pauvres", elle fait des dons de diverse nature aux gens qu’elle veut honorer”, etc.
SUCCESSION. — LEGS
Hérédité. — 1 est fort probable que la communauté juive fut assimilée aux collèges quant au droit de succéder et que, par con-
séquent, avant la fin du 3° siècle 1l Iui fut défendu d'accepter une
hérédité *.
Legs.— Leur étant assimilée, elle put, en échange, recueillir des legs, du moins depuis Marc-Aurèle qui accorda ce droit à toutes les associations licites*. Cependant, en 213, Caracalla, par un rescrit spécial, interdit à l'universilas juive d'Antioche d'accepter le legs à elle laissé par une certaine Cornelia Salvia”. Pourquoi cette mesure ? et que signifie-t-elle? Dans l'opinion de la minorité qui soutient que la mesure de Marc-Aurèle ne s'applique qu’à l'Italie”, notre texte ne fait pas de difficulté et n’est — d’ailleurs, c'est un rescrit — que l'application d'une règle générale.
Cependant, on ne peut pas limiter l'applicabilité de la faveur de Marc-Aurèle seulement à l'Italie : presque tout le monde est d'accord sur ce point”.
Comment expliquer alors le rescrit de Caracalla ? Différents systèmes ont été présentés
* La communauté Juive serait une association illicite * et par-
UE RU 427 note 1.
MN S 10 plus loin p. 436 ss
SEM RS EME Te (an 290), permet aux associations de succéder; cf. Mommsen, Ges. Schr. 3. 67 et Mitteis, Privatrecht 1. 399 ss. (avant cette date elles REtent par fidéicommis).
4. D. 34. 5. 20. 12, cf. Waltzing de cit. 1. 130 ss. (En sens contraire, Mommsen, de nue 3. 67).
9. C. J. 1. 9. 1: Imp. Antoninus A. Claudio Tryphoniano. Quod Cornelix Salvia Ur Far um qui in Anlochensium civitale constituli sunt, legavit, peli non polest. D. Prid. Kal. lul. Antonino A. IL et Balbino conss. (213).
$ E. Cuq, « Funus », Daremb. Saglio, DA. 3. 1044.
. Cf. Chr. F. Mübhlenbruch dans Glück, Pandekten t. 39 (1837) p. 423-
No et t. 40 (1838) 1-108.
8. C'est l'opinion la plus ancienne. Ainsi, Cujas ad Dig. 37 üt. I, t. 8 col. 5 E éd. Fabrot 1558 [voir cependant plus loin p. 434 note 3]; EE nius, Selecta antiqua 119 l cap. 14 p. 55, éd. 5, 1679 Lugd. Batav. [: les col-
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tant dépourvue de personnalité juridique. Nous ne discuterons pas cette opinion qui n'est basée sur rien et qui a contre elle les textes de lois et les faits.
2° D'après certains auteurs, les villes auraient été libres d'autoriser, ou non, sur leur territoire, les associations d'exister. Dans ce système notre texte s’expliquerait par une décision de la ville d'Antioche déclarant la communauté juive illicite". Mais, ce sys- ‘ème, faux dans sa base”, l’est aussi dans son application en l'espèce, car les privilèges juifs furent réglés par le pouvoir central”. C'est de celui-ci que dépendait la licéité des collèges en général et des communautés juives en spécial.
3° Dans l'opinion de ceux quisoutiennent que le droit d'exister accordé à une association n implique pas aussi la reconnaissance de sa personnalité juridique, les communautés juives seraient licites mais sans personnalité juridique’. L'opinion, inacceptable en elle-même”, est d'autant plus à écarter, en l'espèce, que la personnalité juridique de la communauté juive est amplement prouvée par tous les actes de la vie civile — autres que l’acceptation des legs — qu elle accomplit et peut accomplir.
4° Il y a place pour une autre hypothèse (non encore soutenue) : 1l s'agirait d'une interpolation. Cette opinion est à éliminer, pour deux moülfs : a) d’abord, la question de savoir si la communauté Juive pouvait accepter un legs, devait, nous ne
lèges juifs seraient illicites depuis leur dissolution par Claude]. Citons parmi les modernes : Dirksen, Ueber den Zustand der jurishschen Personen nach rümischen Recht, dans Civilistische Abhandlungen 2. 142-143, induit Pillicéité des communautés juives de la mesure même de Caracalla ; cette opinion est soutenue aussi par Zimmern, Geschichte des rüm. Rechts 1 $ 130, 2 vol. de 1 et 3 seuls parus) 1826-1829 Heidelberg, et reprise par Savigny, System des heutigen rümischen Rechts 2. 261 note x, 1840 B., avec les mêmes arguments [et c'est de cette théorie, aussi fiblement DA qu'il tire la conséquence que le mot universitas n'implique pas la LIRE juridique, cf. supra p. 425 note 2]. Cette opinion est encore acceptée comme axiome, et soutenue, entre autres, par O. Gierke, Genossenschaften 3. 144 note 58 [: (les organisations juives) jeder rechtlichen Verbandesexistenz entbehren|.
1. À. Pernice, Marcus Anistius Labeo, Rômisches Privatrecht im zweiten Jahrhundert der Kaiserzeit 1. 301 note 41, 1873 B., déclare ne pas pouvoir expliquer autrement notre texte ; et c’est ce texte — le seul ! — qui lui sert même à construire sa théorie (adoptée aussi par Waltzing op. cit. 1. 123- Le cf. Kornemann, « Collegium » PW. 4. 408).
. Cf. note précédente.
3. Voir supra ch. 1 $ 3 p. 233 ss., et le présent chapitre Section I $ He p- 422 note 7.
. Liebenam op. cit. p. 235 (mais, depuis cet auteur a changé d'opinion, Fe page suivante note 3).
Supra p. 425 note
savons pas pourquoi, faire difficulté, car autrement on n'aurait pas eu besoin de s'adresser à Caracalla ; b) le seul exemple que nous connaissions de legs laissé par un Juif après la loi de Cara
calla, est le legs en faveur, non de la communauté, mais, d'une association d'artisans juifs’: on peut facilement supposer que le défunt aurait voulu le laisser à la communauté, mais que celle-er étant incapable de l’accepter, 1l l’a laissé à un collège juif”.
5° Il reste donc, comme seule opinion acceptable, celle qui dit que nous sommes en face d’une disposition spéciale *
Mais, quelle en est la portée ? Y a-t-1l interdiction de tout legs laissé à la communauté juive, ou s’agit-1l seulement d'un legs laissé par un non-Juif*? Comme le texte ne fait pas de distinction, nous n’en ferons pas non plus A
DROIT D’ESTER EN JUSTICE
Accorder à la communauté juive le droit de posséder, acquérir, vendre, donner, etc., c’est lui accorder aussi le droit d’ester en justice en matière civile. D'ailleurs, elle le pouvait faire aussi en matière pénale, exercer, par exemple, l'actio sepuleri violali,
À Hiérapolis. Voir l’appendice I du présent chapitre, plus loin p. 486 note 3.
2. Le fait peut cependant s'expliquer aussi autrement: comme le legs est laissé avec charge pour le légataire de couronner chaque année la tombe du défunt — coutume païenne — la communauté juive a pu refuser d’accepter pareille charge.
3. Cujas, Observ. Le 7 cap. 31,est aussi arrivé à cette conclusion après en avoir adopté une autre (voir supra p.432 note8); puis, entre autres, Heineccius, De Jurisprudentia romana cap. LS 17, De collegüs IS 28 fin, dans Opera t. 2 exercitat. Q p. 402, 1766 Genève (mais, Heineccius n’exprime pas nettement cette opinion) ; Ch. F. Mübhlenbruch, dans C. F. Glück, Pandekten t. 39. 256, 1837 Erlangen (explique cette mesure exceptionnelle par la crainte de la formation d’une main-morte juive) ; W. Liebenam, Städteverwaltung 1. 190, 1900 L., (cf. p. précédente note 4).
4. Hartitzsch, Erbrecht $ 26 n° 2 (inaccessible, cité par Müblenbruch L. cit.) croit que l'interdiction ne concerne que les legs de non-Juifs. Opinion qui ne manque pas de logique et cadre fort bien avec ce que nous avons dit de l'effort du droit romain d’écarter de la communauté juive les éléments non-juifs. — Aucun argument ne peut être tiré du nom de la testatrice vu que les Jurfs portaient aussi des noms païens, cf. infra ch. 16 t. 2 p. 221 ss.: voir, p. ex., un Juif Saluius, à Rome, VR. n° 100 ; un Juif Cornelius, en Pile tes en fhiôs Kécwvos, membre d’une LA BR RTE juive, Jos. Ant:120: 1.28 t4.
9. Citons, à titre de curiosité, l'opinion de ceux qui, se basant sur notre texte, concluaient que les Juifs n'avaient pas de factio testamenti : voir les auteurs cités par Mühlenbruch op. cit. t. 39. 250 note 25 ; sur le droit de succéder des Juifs, voir infra ch. 13, t. 2 p. 85 ss.
DU DROIT DE LA COMMUNAUTÉ D'ENVOYER DES LÉGATIONS
Les Juifs ont le droit d'aller réclamer auprès de l'Empereur’, mais pour s y rendre, ils ont besoin, tant en Palestine que dans la Diaspora, de l'autorisation du procurateur *. Tout en la leur refusant parfois, 1l la leur accorde assez souvent, car les Juifs envoyent à l'Empereur un nombre relativement élevé d'ambassades”.
Les détails sur le mode d'élection des ambassadeurs juifs nous nianquent”. Nous savons seulement que ceux-Cc1 étaient choisis par toute la communauté parmi les membres les plus en vue.
Voir infra Section IV $ 8 plus loin p. 481 ss
D CI Ch TS 0 supranp: so ss.Woir, p. ex les Juifs d'Ionie, J0s: Ant. 16. 2: ils engagent un avocat, Nicolas de Damas, dans une affaire relative aux privilèges juifs.
3. Les principes généraux en matière de légations attendent encore d’être dégagés. Voir les commentaires de Godefroy ad C.Th. 11. 30 et 12. 12 ; (cf. C. J. 10. 65 ; D. 50. 7); Leroy, Les légations selon le droit et les usages romains 1874 P. ; Houdoy, Dr. municipal de Rome, 451-461, 1876 P. ; Karlowa Rüm. Rechtsgeschichte 1. 894; W. Liebenam Städteverwaltung 1.82 ss. — Notons ici l’idée paradoxale de Paul Guiraud, Les Assemblées provinciales dans l’Empire romain p. 118, 1887 P.: les réclamations des collèges à l’empereur sont permises en tant qu'actes de dévots implorant la divinité.
4. En Palestine, en l'an 4 av. J.-C., une ambassade juive vient à Rome avec la permission de Varus, Jos. Ant. 17.11. 1 et B.J. 2.6. 1. Pétrone refuse aux Juifs l’autorisation d'envoyer une ambassade à Caligula, Philon Leg. $ 33 a II 583). Ambassades juives, avec la permission ik Fadus, Jos. Ant. 20.
; de Festus, Jos. Ant. 20. 8. 11 $ 193 ; de Cestius, B.J. 2. 20. 1 & 558. —— ee la Diaspora, spécialement Alexandrie, voir Philon, /n FA $ 12 (M. IT 531 ss.). IL faut donc dire que les ambassades ultérieures des Juifs alexandrins et que mentionnent les papyrus cités supra p. 125 ss., sont parties avec l'autorisation du gouverneur.
Cf. note précédente ; et supra ch. 1 $ 5 p
6. Nous ne savons même pas comment fut élue la députation juive d'Alexandrie envoyée à Caligula, car le texte de Philon Leg. $ 44 (M. IT 997) présente une lacune, ne à fat où il devait parler du choix de l'ambassade ; Jos., Ant. 18. 8. 1, parle d'élection par la communauté. (En 591 se présente à Grégoire le Grand de la part des Juifs de Terracine loseph ludaeus, Grég. le Grand, Ep. 1. 34).
HONNEURS CONFÉRÉS PAR LA COMMUNAUTÉ JUIVE
La communauté juive — comme tous les groupements d’hommes — aime à récompenser ceux qui lui ont rendu des services, en leur conférant des distinctions honorifiques. Celles-ci peuvent consister en
° Dédicaces de synagoques'.
2° Décrets (Vngtspara)" ou motions de remerciements.
3° Des louanges qui précèdent les décrets. Ces louanges sont des panégyriques prononcés en réalité et que le décret mentonne”, ou simplement — honneur moindre — des adjectits flatteurs insérés dans le décret. Dans les deux cas celui-ci en
fait mention.
4° Des insignes: a) des couronnes”, en or° ou en oli-
Cf. supra ch. 2 Section LIT $ 1 p. 348 note 4.
2. Sur la terminologie, voir Poland op. cit. p. 335 note 2; chez les Romains, decreta pour les décisions des collèges, dans Cicéron Jn Pis. e. 18 ; Pro P. Sest. c. 14.32. — La communauté Juive vote un « psephisme », Léotoux, en l'honneur d’Auguste, Jos. Ant. 16. 6. 2 S 165; à Alexandrie, en l'honneur de Caligula, Philon Zn Flace. $ 12 (M. IT 537 ss.), cf. supra ch. 2 Section LIIS r p. 346 note 7. Des psephismes juifs en l'honneur des magistrats romains : pour le proconsul d'Asie, Éensorinus, Jos. Ant. 16. 6. 2 $ 165 ; pour Marcus Titius Sextus procurateur, à Bérénice, C1G. 5361. En l’honneur d’un général juif, Léontopolis, PEJ. 4o (1900) 50. (Sur quelques décrets d’ NAGER que Seymour de Ricci suppose juifs, voir celui-ci dans À. arch. 1903. IT. 53).
3. Quand le discours a eu lieu le décret porte le terme £raivos. Sinon, c’est le mot ëraivéoa qui est employé : Poland, op. cit. p. 426. Pas d’exemples pour ëxauvos sur les inscriptions juives ; cependant un panégyrique a dû être prononcé pour Auguste, Jos. Ant. 16. 6. 2 $ 165 : +0 te Wioioux ro Dobév Lot Tr adTov Ünèc Ths Éphs evcebe lac 6 Eu TEOS révruc avhowrous ; CIG. 5361 : ÈratvÉGat.. |
né A pour M. Tit. Sextus, à Bérénice, C1G. 8361 lignes 10-20 : ave xads xa ayahos etc.; à Acmonie: !201ù te tThy ÉVASETOY ŒÜTUWY [B{]o-13ouv XaLTNY TLÛS T'Y GUVAyWYy NY evvordv lire xal oroudTY, Ramsay, Cilies… 0] Phrygia n° pe R. ét. anciennes 3 (1901) 272; à Léontopolis (2° s. av. J.-C.): [’Eredn... 'Ovixs]Xehxiou... [Tony medvoruv moteirar dréo rod rh] ous. [? louBaty]ete., REJ.4o(1900)50: cf. pourAlexandrie,1GrR.1.1077.
5. Sur les couronnes en général, voir Poland op. cit. 477 ss. Sur les couronnes dans l'usage juif, voir Hamburger RE.Ss. v. Kranz ; L. Lôw, Kranz und Krone dans Ges. Schr. 3. 407-437 ; S. Krauss, Talmudische Archæologie
18h. C’est à tort qu'on considère l'usage juif comme un emprunt grec. Cf. pour les couronnes envoyées par les Macchabées aux Romains, supra ch. S1,p. 219 note 4 et p. 216 note 2; Hyÿrcan Il et le peuple (?) décernent une couronne à Hérode, vainqueur d’Antigone, Jos. Ant. 14. 12. 1 $ 299 (d'après Nicolas de Damas); voir des exemples tirés des écrits rabbiniques dans les ouvrages cités. Cf. cependant supra p. 434 note 2.
6. À Alexandrie (supra note 4); à Acmonie (ibid.) ; à Léontopolis, REJ. 4o(1900)50. Ainsi, aux Empereursles Juifs offraient probablement toujours des couronnes d’or É Alexandrie, Philon Leg.$ 20 (M. IT 565)|].
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vier'. Sur décision expresse, le couronnement peut devoir se répéter aux occasions solennelles : fêtes juives” ou païennes ”; b) des boucliers, des armes, etc. *.
0° Proédrie, ou faveur d'être assis, dans la synagogue, sur des bancs de front ou, peut-être, sur des chaises spéciales”.
6° La publicalion, par simple affichage dans la synagogue ou par l'affichage sur une stèle*, du décret qui confère des honneurs. C'est là une faveur distincte que peut accorder la communauté, car d'ordinaire, elle envoie ces décrets, aux personnes honorées, par une ambassade spéciale”.
7° Cumul de tous ou d'une partie des honneurs énumérés*.
8° Olfre de fonctions honorifiques dans la communauté”.
9° Donation de rente, ce qui se faisait généralement en faveur d'un savant pauvre.
À Bérénice, CIG. 5361 ligne
2. Ainsi, à Bérénice, CIG. 5361 lignes 23 ss. : xat orepavodv évomaort xa ” ExtoTnv cUvodOY xai vouunviav areoavur EAaveor xai Anuvioxwt. D'après l'usage grec, on couronne, quand ils en ont, les statues des personnes honorées, mais, les Juifs — et cela leur est particulier — n’élèvent pas de statues, cf. cependant supra p. 353 note 2, mais gravent seulement les noms des honorés et couronnent ces inscriptions.
3. Les inscriptions en l'honneur des empereurs étaient couronnées lors des fêtes impériales. |
4. Ainsi, à Acmonie(l. cit.) ôrios ërtyeucov : (suite de supra p.430 note5) 1oïcrivas x[ai] 1 cuvaywyh Ételuncev ômhw Erryoû-l?ow duù Te TNY Évaperov aiTov(Btle-tiouv xat rhv rfo]0: Tv cuvaymynv ebvoriv tre xai orovdny. À Alexandrie il y a dans les synagogues des boucliers consacrés parles Juifs à l'Empereur, Philon Leg. $ 20 (M.11565), cf. supra ch. 2 Section [ITS 1 p. 350 note 6.
5. À Phocée, REJ. 12 (1886) 241 une femme est honorée, youc& otegave xai roceôcia. Sur la proédrie chez les Juifs, voir les exégètes sur M4.
23%; Me. 12% ; Luc 115, 206. — Sur la proédrie en général, copie des institutions d'Etat, voir Poland op. cit. p. 436. 6. À Bérénice, CIG. 5361 lignes 29 S8. : ...ToUc: dé &oYOVTAS OLA PRUES
To Yotroua ets crAAnv Abou Iluoiou x Oeïvar etc TÔV ÉTIGNUOTATOV TOTOY TOÙ auotbearcou. Il s’agit d'une communauté juive avec des droits locaux étendus (cf. ch. suivant $ 1,t. 2 p. 6 et 12 note 2) doit-on donc admettre qu'elle ait eu de plein droit la faculté de disposer de l’amphithéâtre de la ville, ou lui fallut-il prendre l'autorisation du conseil municipal selon l'usage ? [Sur celui-ci, voir Liebenam, Städteverwaltung 1.379 ss.; cf. Kubhnert, Jahrbücher für Philologte, Supplementband 14. 247 ss., 297 ss.]. — Auguste ordonne lui-même l'affichage du décret juif en son honneur, Jos. Ant. 16. 6. 2 S 165 ss. — D'habitude, les Juifs aflichaient les décrets dans leurs synagogues [voir, p. ex., à Alexandrie les décrets en l'honneur de l’empereur, affichés dans le péribole des synagogues, Philon In Flacc. $ 7 (M. IT 524) et Leg. $ 20 (M. IT 565)].
Voir plus loin p. 447 notes 6 ss., p. 453 notes 4 et
Même après sa mort, celui qui a bien mérité de la communauté pourra être honoré par elle de funérailles publiques”, par l’érecüon d’un monument funéraire”, etc.
Les honneurs sont conférés au nom de la communauté *
Le plus souvent c’est elle-même qui, en assemblée générale", dé-.
cide de les conférer sur la proposition de ses fonctionnaires”, que, après vote favorable, elle charge d'exécuter les décisions prises”. Le décret porte la date païenne * et indique à quelle occasion l'assemblée s’est réunie * Habituellement, la communauté accordait ces honneurs aux empereurs ‘, magistrats, juifs ou non”, et aux bienfaiteurs ”
SECTION IL — ORGANISATION DE LA COMMUNAUTÉ $ 1. — RÈGLEMENTS Si elle n'a pas de statuts, une lex, comme les collèges, la communauté a néanmoins des règlements d'administration interne”,
. Voir infra section IV $ 8 plus loin p. 480 note 2.
Ibid
3. Voirp.ex.lesformules, à cuvæywy éteiwnotv à Acmonie, Rev. ét. anc. 3 (1901) 272 et absolument identique à Phocée, REJ. 12 (1886) 236 ss.
k. À Bérénice, CIG. 5361 lignes 21 ss. : &v ; dprv ÉdOËE Tois &oyovct
, À À nat To romeumart Tv ëv Becevixn Toudatmv et in Jine Aevxai rca.
D’ ailleurs, il y a lieu de reproduire i ici ce document en entier : C1G. 5361 — 1GrR. 1.1024 :1[”EJrous ve Dacio xs, Eri su Ad you ts oxnvo-? mn vis, ET ap.0VTuv Khedvüpou où Ztoatovixou | Evocévopos toù ’Aoctotwvos, "Lwotyévous t0Ù Zwotrrov, "Avüpopæy on 5 Toù ‘Avpoudyov, Mapzov Aakiou one 6wvos T0 AroAÂwvtou, riAwv{dou tod "Ayi-luovos, Avtoxkéous <09 Zivwvos, Zuwvi-8zou toù Oeoddrovu Twohrou toù Zpa- TWVOS (sic). J’Exet Miouos Tizrios Lésrov vios AiuAla, lave xaÀ0<, at æyaos, TA0aylelvnbeis ets flrnv € ÉTAPE AV ER 1100 Y RRXYHATUY a 12 tex000ta0 {av AT ÉTO!GATO gthayOpui-liruws za 2XAGS EV TE tÂ _4va5rp0p1 nov ov n 0os évèuevüuevos œel DratekGv TUYA AVE, 15 où paOvOy dE Ev TOUTOLS a6apr ÉauTOV Tapés- 16-ntat, aAAX zot tot 2aT’ tdiav ÉVEUYY &yovat MO FOATOV, ETL OE xat TOS EX TOÙ roATe-lfuatos nov "Loudatots xa 20tVŸ Pa il 2AT" tÔtay eÿ ps9r0y FOOGOTAOLAY TOLOŸILEVOS où dra-20cirer TRS LÔAs «a Aoxxyabias QELX Tps UV, 2v ao Édoñe Toïs Gpyoust zut T@ moMTEU- at: TOY EV Bepevien Loudaloy raivioui te aÿ-2irov za STEpavODV OvOpLxGT} za0” Éxdotny *suvoÿoy 2at You vrav GrEpavut EhœiVUt 4x “Anpv: lorut* Tobs DE A9 OVTUS day p abat to biotoux is STHAN X!Oou ITapiou nat Deïvar els 21r0v muonpôtatoy T07ov toÙ auot- Oeatpou. 28 Aeuxat raoar.
5. À Bérénice, CIG. 5361 ; à Castel Porziano, Année épigraphique 1907 n° 200 : [rogantibus] Livio Dionysio patre, etc. (mais comme l’on voit le mot rogantibus n’est pas sûr, cf. supra p. 429 note 1).
Voir supra p. 436 ss. en note
11. À Phocée (l: ct. p.précéd.n.5); Acmonie (supra p: 436 note 4); Alexandrie (ibid.); Léontopolis (ibid.). D'ailleurs, c'est aussi en qualité de bienfaiteurs que les empereurs sont honorés ; de même les magistrats romains ; pour les autres il s’agit plutôt de donateurs (exemples cet sauf Léontopolis).
ORGANISATION DE LA COMMUNAUTÉ. —— ASSEMBLÉES GÉNÉRALES
faits en conformité avec ses besoins. Ceux-ci différaient d’une ville à l’autre. Chaque communauté, par ses règlements, établit elle-même les règles de la perception des contributions, leur montant, leur emploi; elle détermine, selon son importance numérique, le nombre des fonctionnaires, leurs appointements, leur compétence (quand il s’agit de fonctions civiles, car pour les fonctions religieuses — et dans la communauté il y en a des deux sortes — c’est le pouvoir central de Palestine, quiles établit). S1 aucun règlement ne nous est parvenu, l'existence des règlements dans les communautés juives n’est pas moins certaine, car elle est démontrée par les faits. Les relevés. géographiques que nous allons donner pour chaque fonction de la communauté, feront voir dans Les diverses communautés, les différences d’organisation intérieure, les appellations variées pour la même fonction — identification qu'on arrive à faire, non sans peine — ou l'hétérogénéité des fonctions cachée par leur homonymie, etc. Toutes ces dissemblances n’existeraient point si chaque communauté avait un modèle unique d'organisation dicté par la loi Juive.
L'ensemble des fonctions que nous allons étudier n'existent que dans les communautés importantes: les petites n'avaient pas besoin d’un corps administratif complexe, — mais, une bonne méthode impose l'étude d'une organisation développée”.
LES ASSEMBLÉES GÉNÉRALES
Assemblées culluelles. —— Les assemblées générales * ont
1. Nous faisons abstraction de l’organisation spéciale que nous révèlent les Statuts de la Nouvelle Alliance, cf. infra Appendice IL $ 2 plus loin p.492ss.
2. Sur l’organisation des sectes juives, voir l’Appendice II du présent chapitre, plus loin p. 487 ss.
3. Terminorocie. La réunion est appelée habituellement sovæywy1, terme qui désigne aussi bien la communauté juive (comme nous l’avons vu, supra p. 414 note 8) que le local de réunion (comme nous le verrons un peu plus loin, infra section IV $ 1 p.456 note 3). Dans le sens de réunion, le terme se trouve très souvent dans la littérature. Citons seulement des actes officiels : ouvxywynv ...stvar, Jos. Ant. 19. 6. 3 S 305, cf. cuviyecbai, Jos. Ant. 14. 10. 8; &ylous ouvayouévouc, Jos. Ant. 14. 10. 12 $ 227; îivæ .…Guvaywvtat, Jos. Ant. 14. 10. 24; ouvæywytov, Philon Leg. $ 4o (M. Il 991) ; Id. De somnus 2 $ 127 éd. Cohn (M. I 675), cf. supra p. 355 note 2. Mais, on se servait aussi d’autres termes: — cûüvodoc, Jos. Ant. 14. 10. 17, cf. CIG. 5361 (inscr. de Bérénice, cf. supra p. 438 note 4); Philon Leg. L. cit. — (Ces termes sont aussi employés pour désigner les assemblées religieuses païennes, voir Poland op. cit. p. 247 ss., cf. aussi Ziebarth op. cit. p. 144). — suddoyos, à Bérénice, CI1G. 5361 ; Jean Chrysost. Adv. ANS SOCCER O 5 IEC TOP Ant AID a 6 on etat O a
ets Ov cuAhsyouevot xtÀ. (— sur ce terme, voir Ricci dans Monumenti antichi
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surtout un but religieux : on se réunit pour célébrer le culte’. A ces assemblées cultuelles, ne participent pas seulement
les Juifs, mais aussi les demi-prosélytes, voire des païens et des
chrétiens n'ayant aucune attache avec le judaïsme”. Mais les lois des Empereurs chrétiens interdirent aux non-Juifs d'y assister .
Assemblées administratives. — Pour avoir le droit de faire partie des assemblées administratives, il fallait, d'après les règlements juifs, avoir la qualité de Juif, et être domiciié dans la communauté. Ces assemblées étaient convoquées pour voter ou modifier les articles du règlement, pour élire — une fois par an — les fonctionnaires de la communauté", décerner des honneurs à ceux qui ont bien mérité de la communauté”, etc.
Assemblées poliliques. — Quand il s'agissait des questions d'intérêt vital pour l'existence de la communauté, comme celles relatives aux privilèges, à la tolérance du culte, aux confits avec les païens ou chrétiens, 1l y avait des réunions avec un vérilable caractère politique; mais, nous sommes très peu renseignés sur elles".
LE CONSEIL DES ANCIENS
a) La composilion du conseil.
À la tête de la communauté il y avait un conseil, nommé gérousie ‘ composé de plusieurs membres appelés (anciens » — les
dei Lincei 2 (1893) 147 ss., et Poland op. cit. p. 322 ss.]; — 6{acos, Philon, De somnuüs, L. cit. (la réunion en opposition avec suveywyr le temple); — con-
eiliabulum, C. Th. 16. 8. 1; — coetus, C. Th. 16. 8. 7: sacrilegis coetibus. ; 16. 8. 8: sedulus coelus; — conventus, C. Th. 16. 8. 9; — ecclesia, cf. p. suivante, 44o, note 6. — Sur la terminologie hébraïque, voir Ph.
A. Nordell, On the synonymes of "7 and np; dans la revue /lebraica 3 (1886) 129-135.
1. Voir les différents décrets cités supra p. 252 note 1 et p. 338 note 2.
Supra p. 413.
Ibid.
Infra $ 3 d, plus loin p. 445.
Section précédente $ 10, supra p- 436 ss.
6. Voir,p.ex.,à Rome les manifestations politiques des Juifs en masse : Cicéron, Pro Flacco 28 ; du temps d’Hérode, Jos. Ant. 17. 11. 1; B. J. 2. 6. 1; à Tibériade aussi, pendant la guerre, Jos. B. J. 2. 21. 3 ss. ; Vita 4. Et en Judée, en général (les sources rabbiniques); à Alexandrie une réunion Juive, éxxkncta ($ 412), sous Vespasien contre les révolutionnaires juifs, Jos. "Be nro mr.
7- C'est ainsi que Philon, In Flac. $$ 10 et 14 (M. Il 527 ss. 534), et Jos., B. J. 7. 10. 1, appellent le conseil juif d'Alexandrie. La gérousie des Juifs d'Alexandrie existait depuis longtemps : Aristée, $ 310 ed. Wendland, parle déjà des xsecéürepo de la ville (à côté de l’ethnarque). Cependant, Philon, 1n Flace.S 10 (M. II. 527ss.), dit qu’à la mort du génarque juif d'Alexandrie, Auguste permit aux Juifs de cette ville d'établir une gérousie. Il se peut donc que le pouvoir romain qui permit aux Juifs d’avoir un ethnarque
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mossérepo ou seniores mentionnés dans les monuments littéraires", épigraphiques” et juridiques * l'importance de la communauté”.
Mais, quelles conditions fallait-il remplir pour êtreancien ? Nous l'ignorons*. On peut seulement dire que l'âge seul ne suffisait pas”. Le titre pouvait être conféré honorifiquement” même à des femmes.
leur ait d’abord défendu d’avoir un Sénat, une gérousie, comme il interdit aux Grecs d'Alexandrie d’avoir une boulé. Cf. aussi supra p. 152 note 3 n° 12.
Cf. note précédente; pour plus tard, Epiphane Haeres. 30. 11 (PG. 41. 424); Ambrosiaster, Ep. 1 ad Tim. 5!, voir p. suivante note 1. (Dans Jos. B. J. 2 K 267, oi yscaiot sont les vieillards, les gens rangés de Césarée, et non les « anciens »). — Le terme hébreu est Zekenim Ctpi-
2. mpecbütepot : Venosa, CIL. 9. 6210 — Ascoli Inscriz. n° 17 ; Elche, Bulletin hispanique 1907. 123; Golgoï (Chypre), REJ. 61 (1911) 285, reproduite supra p. 430 note 5; Smyrne, CIG. 9897; Gorycos(Lycie), REJ. 10 (1888) 76; Tarse, Cl.-Gan. RAO. 4. 146; CAPRQNONE (Bithynie), ZüXkoyos 17. 125 ; laffa, Euting, Epigraplusche Miszellen n° 87. Il est étonnant de constater qu'aucune PSE inscriptions juives de Rome ne mentionne des presbyteri (cf. cependant ci-dessous note 8 et plus loin p. 446 note 1); — rahaot à Arnaut-Keui, REJ. 26 (1893) 167 ss. (le commencement de cette inscription ne doit pas être restitué xc[ecéüresow]).
3. Presbyleri, C. Th. 16. 8. 2, 13, 14; xoecédrepor, Nov. Just. 146 c.1; seniores, C. J. 1.9. 19. — Peut-être doit-on identifier avec les PS È maiores que mentionnent C. Th. 16. 8: 1, 23; 16. 9. 3 (cf. sur le terme Haghédolim à =:3n que traduit le mot maiores, Büchler Sepphoris p. 7 ss.).
4. En règle générale ils semblent avoir été 7 ou 9 membres. [A l'instar des conseils locaux — les petits sanhédrins — de Palestine composés de 9 membres, dont deux lévites]. Il est curieux de rencontrer le même nombre d’archontes juifs à Bérénice, CIG. 53671. À RS ie 1ls sont très nombreux : Flaccus en fit flageller 38, Philon, 1n Flace. $ 10 (M. I 572 ss.); combien y étaient-ils doncen tout? ; le Talmud, je Su 5. 1, en suppose 70.
5. Peut-être y en a-t-il qui en faisait partie de droit, comme, p. ex., l’archisynagogue ?.…
6. Le titre ne signifie pas simplement « vieillards » comme le soutiennent Ascoli op. cit. p. 49 ; D. Guinsbourg, REJ. 27 (1893) 146; Cl.-Gan. RAO. 4.146 (qui ont presque convaincu Schürer 3. 90 note 55). — Cependant, il faut adinettre que le terme peut quelquefois fort bien avoir cette acception, cf. les deux notes suivantes.
7. Il n'était pas conféré selon les règles pour la distribution des titres honorifiques (voir section précédente $ 10 supra p. 436 ss.). C'était plutôt l'usage d'appeler ainsi les savants blanchis dans l’étude. Cf., p. ex., Philon, Vila Mos. 1 $ 1 (M. II 81); Le même, chez Eustbe Praep. evang. 8. 7. 12
8. Dans le cas suivant il s’agit peut-être aussi d’un simple titre accordé par l’usage (cf. note précédente) à des femmes pieuses et vénérées dans la communauté: Venosa: Tavos Droctives RPEGOITÉDES, CIL. 9.6209 ; Tazoc Becovixévis npecITÉDES gukia Twsetis, CIL.9.6226 ; Tigos Mavvives roschuréoec ruyatep (sic) Aovymvetc., CIL. 9. 6230; Bizye (Thrace): Mvñux ‘Pebéxac Ts Toccburéoas this xexvuwnuévu, Annual of the Brilish School at Athens 12 (1905-1906) p. 179 n° 5. Cf. aussi Rome, Xdox Oùc[olx toecéürns, N. Müller n° 48, cité par Schürer 3. go note 55.
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b) Attributions du conseil.
Le conseil est l'assemblée dirigeante de la communauté, dont
il surveille tous les intérêts’.
C'est le corps administratif qui gère les finances de la com-
munauté”.
2° Il veille sur la vie religieuse des membres de la communauté et représente leurs intérêts religieux devant les autorités non juives”. C'est à cause de leur fonction religieuse que la loi romaine accorde aux anciens l’immunité des contributions‘.
3° Ayant le contrôle de la vie religieuse, le conseil a aussi l'exercice des sanctions nécessaires et notamment celui de l’excommunication ”.
l° Il exerce aussi — probablement par délégation — la juridiction civile dans la communauté".
c) Le président du conseil.
Le président du conseil s'appelait, le plus souvent, gérousiarque’,
Lire surtout Jos. B. J. 7. 10; Ambrosiaster Comm. in Ep. I ad Timoth. 9! (PL. 17. 502): El synagoga et postea ecclesia seniores habuil quorum sine consilo nilul agebatur in ecclesia. [Mais, Ambrosiaster, In Ep. T1 Corinth. 1415 (PL. 17. 258), se réfère plutôt au Grand Sanhédrin quand il dit que la tradition de la Synagogue, passée dans l’Église est que, dans les réunions où l’on traite de la religion, tous soient assis : les plus élevés en dignité sur des chaises, ceux qui viennent après, sur des bancs, le reste de l’assemblée, sur des nattes ART à terre].
Cf. C. Th. 16. 8. 14 (et rapprocher Actes 11°).
3. D1 les naiores Fi lois sont précisément les membres du Conseil, on voit que c'est à eux qu'on défend de poursuivre les apostats juifs, C. Th. 16. 8. 1(329); c'est à eux qu'on adresse la loi permettant aux Juifs baptisés de redevenir juifs, C. Th. 16. 8. 23 (416) [voir supra ch. 2 section IT $ x III p. 272 ss.]; de même qu'une loi qui permet aux Juifs d’avoir des esclaves chrétiens, C. Th. 16. 9. 3 (425).
RUCATRMNIO D'relre:
9. Voir Nov.J.146 ; rapprocher Ps.-Athanase, Sermo de nüraculo Beryti 4 (PG. 28. Soo) et infra ch. 14 Il partie section IL $ 2 t. 2 p. 19958.
GROUPE D
7. Îlest fort curieux de constater que ce terme grec [pourquoi PW. ne lui consacre-t-il pas un article ?] n’est jamais employé par les associations grecques, Poland op. cit. p. 101, et qu'il se rencontre seulement chez les Juifs. Rome (relativement fréquent), VR. 85 : Kuvruavos yecouctapyns cuvaywyñs Adyocrnswy ; de même N. Müller n° 2: ”Avvix yecoucdoync [sic [] cuvaywvs Ayovornaiwv [sic !]; n° 3: yecoulotaoy [nc Res A Às Ayelrnstev], ibid. p. 112 [reprod. par Schürer 3. 84 note 33): Xüuuayos eisoocdpyrns Termokirns ; et sans détermination de synagogue: VR. 15. 29. 107; Année épigraphique 1900 n° 139; N. Müller p. 112 (’loukruvds VEROUGLIEYNE ; [-...f.os tecofoite]ywv) ; à Castel-Porziano: gerusiarches, Notizie 1906
st ès bu à à ia
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mais, parfois, aussi ériorérie 1@v nakawy' où rooctérnc”. Dans les métropoles cette présidence fut exercée par le chef “A de la province, c'est-à-dire par les petits patriarches”
Ailleurs, c’était le chef religieux — l’archisynagogue ‘ — qui, le plus souvent, avait cette présidence.
Quelles étaient les attributions du président? Nous ne le savons pas. Les textes de loi ne mentionnent même pas cette foncton”, et les inscriptions sont muettes sur la question.
d) Les archontes.
La loine fait jamais mention de ces fonctionnaires‘: en échange,
p. 4io ss. ; Aquilée, VR.n° 112 (il est mort à Rome); Venosa, CIL. 9. 0215 (Ascoli n° 10): yesovoutpyov ; n° 6221 (— Ascoli n° 15) : filus Vuti terusiarcontis ; Marano (près Naples), CIL. 10.1803 : gerusiarches.
[e Rent REJ. 26 (1893) 167 ss. [Schürer, 3. 85 note 35, sans motifs d’ailleurs, ne veut pas voir dans ce titre celui de président du consell]. — Il faut probablement voir un équivalent latin de ce titre dans le pater patrum de Magona (Minorque) que mentionne St. Sevère de Minorque Ep. de Judæis (PL. 20. 730).
Romé, VR. 19 : l'ai mpootatnc oo10ç ; cf. VR. 2; Alexandrie, Bull. Inst. Egyptien 1903. 4 (problématique)*. Comme ërior. et rsoo7. semblent des titres identiques [cf. Poland op. cit. p. 363 et 367; cet auteur insiste d’ailleurs sur la difficulté qu’il y a à définir le rôle de ces titulaires dans les associations païennes], et comme dans la communauté juive l’ëxist. désigne le président, il faut donc admettre que le terme rsocrarns désigne le même fonctionnaire. Rapprocher 2 Mac. 4°, et Jos. Ant. 20. 10 fin, qui appellent le Grand-Prèêtre, rooctarns rod £6vou — or, le G{-Prêtre préside le Sanhédrin, cf. Jos. Ant. 14. 9.3 ss.; 20. 9. 1. — Aussi ne faut-il pas accepter l'opinion de ceux qui soutiennent que le rsosrérs est le patronus de la communauté juive, voir, p. ex., Garrucci Diss. 2. 177 ; Berliner, op. cit. 1. 70 ; Schürer 3. 89 note D2 ; les exégètes ad Rom. 16?. (Les auteurs cités font cette identification en partant de l’idée que le xc06+. de la communauté juive a une fonction analogue à celui des collèges païens, ce qui n'est pas certain, et que dans ces collèges il désigne ana le patronus, ce qui est erroné, car les deux termes ne sont synonymes que là où il y a une forte influence romaine, voir Poland op. cit. p. 360, cf. aussi ci-dessous note 4).
Voir supra p. 403 note
4. En Égypte l’archisynagogue des associations païennes est identique avec leur xcosrarns, Poland op. cit. p. 364. Chez les Juifs nous avons identifié l’archisynagogue avec le rabbin — voir plus loin p. 450 note 4 — faut-il aussi l'identifier avec le xsosrérns et par conséquent — voir ci-dessus note 2 — avec l’ëriordrns ? C’est douteux. Il est cependant intéressant de voir qu'éërisrats est identique avec rabbin dans Luc 55, 82* [Mc. 455 a Gidaoxahe ; cependant Mt. 8% a xôoe] 85, 9% [Me. 9° a 64661; cependant, Mt. 17°, xÜpte], 94° [Mc. 95$ a Gdacxade], cf. aussi 17%.
Voir le motif plus loin p. 446 note
Wesseling, Diatr. de archontibus Judæorum ad inscriptionem Berenicensem, 1753 Traj. ad Rhen. ; Schürer 3. 85 ss.
Sur le motif, voir plus loin p. 446 note 1. Faut-il identifier les archontes
* Cependant, dans l’inscr. de Xénéphyris, citée supra p. 348 note 4, le terme
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les sources littéraires * en parlent, et les inscriptions” qui les concernent sont nombreuses. Mais, le laconisme de ces documents nous empêche de déterminer exactement les attributions des archontes.
On peut néanmoins dire que, habituellement, c'est un * ou plusieurs* membres du conseil des anciens, élus par toute la com-
avec les primates » des constitutions impériales? Non; voir supra p. 403 note 2. — Îlest curieux de constater que le titre d’archonte, emprunté à une fonction publique des cités grecques est employé si souvent par les Juifs et si rarement, et encore tardivement, par les associations grecques, Poland op. cit. p. 367, 4e ss.
. Mais les auteurs prennent le terme dans le sens générique de fonctionnaire juif, ainsi St. Justin Dial. 73. 5 et82. 4: oi &oyovtes Toù Àaoù pour les docteurs juifs ; de même St. Hippolyte 1n Daniel. 1. 14.2 p. 25. 1O(GCS. ) prend le terme dans le même sens. St. Justin Dial. 52. 3 l’'emploie aussi pour les princes juifs ; Eusèbe Zn 1s. 181 (PG. 24. 214) pour le patriarche. Pour les fonctionnaires juifsen général, Tertullien De corona 9 (PL. 2. 88) : Quis denique patriarches, quis prophetes, quis levites, aut sacerdos, aut archon, quis vel postea apostolus, aut evangelizator, aut episcopus invenitur coronatus ? Pseudo-Chrysostome, voir p. suivante note 1. Le Talmud emploie généralement le mot grec archonte pour désigner un haut fonctionnaire romain (cf. Krauss Lehnwürt. s. v.) et fort rarement dans le sens de fonctionnaire juif (y. Péa, 8. 7, voir p. suivante note 1 fin). Voir aussi p. suivante note 1.
2. Rome: Chaque synagogue a son archonte, quoique la plupart du temps, la communauté à laquelle appartient l’archonte ne soit pas mentionnée dans les inscriptions, ainsi, VR:5° 8. 11.131527. 92.%41, 42-248 70 54.94 (= "CIG. 9910): 118119. 120 (= "C1G: 9007): rar. 172 181 1883/N: Müller p.119 (reproduite infra $ Sb plus loin p. 453 note 8). Elle est cependant mentionnée dans les suivantes : l’archonte des Siburéens, VR. 68. 72 = CIG. 6447 (: 0 prie donc un seul); &oy. Kalxapnoiwv, VR. 52 CG 000 NON LEE 74 ‘Ebcéwv, Müller n° 8; pehhacywv des August.,; VR/196 =°CIL,°6 297997 —/Portus VR11—="7TRNm 949. Capoue, CIL. 10. 3905, arcon. — Elche, Bullet. hispanique 1907. 123. — Utique, CIL.8.1205. — Acmonie, Rev. des études anciennes 3 (1901) 272.—Tlos, Eranos Vindobonensis 1893. 100.— En Égypte Hermopolis, PLond. ART Alexandrie, Philonn Flace. SKS1oet14(M. 11527. 534). — Antioche, Jos. B.J.7.3.3. — [Pour la Palestine, cf. Mt. 98%; Luc 8‘; l’archonte de Tibériade que mentionne Jos. B. J. 2. a1. 3 K 599: ‘Incodc Ui0; Danpia, TôTe &oyuwv ris Tiéeorados (cf. sur le même 1bid. 3. 9. 7 $ 450
s. ; 3.9. 8 $ 457; 3. 10. 1 $ 476 et 3. 10. 5 $ 498) n'est qu'un fonctionnaire de la ville de Tibériade et non un membre du conseil juif, des « anciens » de la communauté, cf. aussi Kuhn, Städteverfassung 2. 353 ss.]. — La fonction s'appelle 4o/ovte{x, ainsi à Tlos, L. cit.
3. Ainsi, à Rome, pour la paroisse des Siburiens, cf. Müller p.119 ; cf. aussi note précédente ; à Antioche, Jos. B. J. 7. 3.3.
k. AAlexandrie, Rhone za Teese Sr col. IT 1. 57 page 181 ss. (an 113 ap. J.-C.) ; à Elche, Bull. hisp. 1907. 123. Ils sont neuf à Bérénice, CIG. 5361.
Roostaytes n'indique peut-être que les directeurs des travaux. Rapprocher le texte cité plus loin p. 451 note 2 fin.
ORGANISATION DE LA COMMUNAUTÉ. — LE CONSEIL DES ANCIENS 445 munauté", généralement pour un an”, et quelquefois pour la vie”,
1. .… Inter hæc inluendæ sunt temporum qualitales, et gesta morum : et primum a perfidia Judæorum, qui semper in Deum, et in Moysem contumaces exstiterunt, qui cum a Deo secundum Moysem initium anni mensem Martium acceperunt : ille dictum pravitalis, sive superbiæ exercentes, mensem Septembrem ipsum novum annum nuncupant, quo el mense magistratus sibi designant, quos Archontas vocant. In illa solemnitate scenopegiæ sive intellitidem, in quo loannes conceptus est, quando et lucernas quidem multas accendunt, Pseudo-Chry-
sostome De nativitate Sancti Ioannis Baplstæ, dans Chrysostomi Operat. 2 p.
521*, 1687 P. — Nous devons rapprocher Lampride Alex. Sever. 45. 6 ss. : Ubi A tee vel reclores provineus dare vel propositos facere vel procuratores, id est rationales, ordinare, nomina eorum proponebat, hortans populum, ut si quis quid haberit criminis, probaret manifestis rebus, si non probasset, subiret poenam capitis; dicebatque grave esse, cum id Christian et Tudaei facerent in praedicandis sacerdotibus, qui ordinandi sunt, non fieri in provinciarum rectoribus etc. Quoique cette innovation d'Alexandre soit contestée, (cf. Ch. Lécrivain, Histoire Auguste p. 224, 1904 P.), la partie du récit qui concerne les Juifs garde sa valeur comme témoignage émanant de l’auteur même, sinon de l’empereur. Pourtant, c'est à tort qu'il y est parlé de prêtres, car chez les Juifs la prêtrise est héréditaire ; quant au clergé (excepté les prètres) il est nommé ; seules les fonctions de la communauté étaient électives. Les inscriptions indiquent aussi que la fonction d’archonte était élective. Ainsi, le titre de wehhtoywv qu'on trouve à Rome, PR. 5: Aheïivôce Bad ave (faute de lapicide : il faut un 2 pour le premier v) ; N. Müller, Ertr:|.]ros uehkafo]ywv (cité par Schürer 3. 88 note EPA CIL. 6. 2070
mellarcon eccion (pour x rüv) Augustesion an. XIT; Müller n° 4, Z'xouhoc Saxbet- VOS LE À O7 V Bohouctev ëtov $' unvov v'; cf. p. précédente note 2 et plus loin p. 47 note 7 qui signifie co tital « désigné ». — Cependant, le « Talmud, j. Péa 8. 7 dit: « Ex l époque où R. Hiya bar Aba nommait les « archontes (le terme grec est transcrit en hébreu) R. Eliézer administrait, etc. » [E“DD N2 92 ROM 929 30 1 MON 129 MIDI].
. Le texte de Pseudo- -Chrÿ sostome note précédente. L'inscr. de TLos : ÿxèo doyovrelus tehoupévas mao ueiv Toudaio le mot relouuévas implique un délai : l’annalité dit Hula, Eranos Vindobonensis 1895. 101.Le titre à; doyov prouve aussi que c ‘était une fonction temporaire : ainsi, à Rome, VR. 43. 94 (= CIG. 9910); N. Müller n° 6 : [T'aJuôévrts Ft {Y Ôls &2yov; inscr, citée par Schürer 3. 86 note 4o: Ilowxoudos & dns &oywv; VR. n°54: Mscwv $ &oy[wy] ; Notizie 1892. 345 : Kaïltos Kueïvros guhoratoo B&syewv.
3. Le Talmud paraît l'indiquer, voir Weinberg, WMGWJ. 41 (1896) 647. — Dans les inscriptions on rencontre les mots 51% fou, non pas ajoutés à une fonction, mais seuls ayant l'air d'en désigner une. Ainsi, ROM MR (= UCI. 9905 )1:5 Auribod roues [== 01a M Btou AT0 TH GUVAYWY AS TOY AUYOUGTNT WY ; 120 (= CIG. 9907): Zworuos did B'ovu GUVAYEY AS AVERTIS lv ; 110: Ath [lutotmiæ TouAlo Etonvato xoviouy: Beveuepevre onxetr Oux Bio : VR. 183 (— CLL. 6. 29762): Tettius Rufinus Moltus vicrit annis LXXXV iabius ; N. Müller n° 10: Exbeïvos Gi Biou Besvaxhnstowv ; Pouzzoles, CIL. 10. 1803: Ti. Claudius Philippus dia viu el gerusiarches ; Venosa, CIL. 9. 6208 (— Ascoli n° 2): Tavos Avx Dra Brou. Garrucci a soutenu qu’il fallait voir dans le 514 fiou un autre terme pour archonte (suivi par Schürer Gemeindeverfass. p. 23 et Gesch. 3. 86), Des exemples que nous venons de citer on voit bien que cela ne résulte pas nécessairement. Ascoli soutient même que ces mots sont une simple eu-
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et chargés d'exécuter les décisions du conseil”.
Dans certaines communautés tous les membres du conseil s'appellent archontes, mais, alors aussi, tous procèdent, ensemble, aux actes exécutifs *
logie (/nse rizione ele. p. 112 note, suivi par Lœning, op. cit. p. 23). Pourquoi alors la détermination de telle ou telle synagogue? C’est, a dit D. Kaufmann, Gütt. gelehrte Anzeigen 1889. 970, pour montrer que le défunt F4 pendant toute sa vie, appartenu à telle ou telle communauté, resp. pa- TOIsse explication nt car chez les Juifs seuls les no indiquaient à quelle paroisse ils avaient appartenu, cf. supra p. 418 note 1. Josèphe appelle les premiers du conseil : oi mowretovres Ts yepouoiac, B.J. 7. 10. 1 ; de même Socrate, H. E. 7. 13. 20 : robc rüv Toudalov rpwrebovrés. (Il est curieux de constater que les deux textes se réfèrent, à presue ne siècles de distance, à la même ville : Alexandrie). Mais, les premiers du conseil ne sont pas nécessairement archontes ; les rswretovrec cités ne sont donc pas à identifier avec les archontes que cite Philon (voir lignes suivantes). Il ne faut pas non plus confondre les archontes avec les presbyteri — cf. cependant note suivante — comme l’a fait, à tort, Lœning op. cit. p. 67, en se basant sur Philon Zn Flac. $S ro eti4(M. 1155579 534): robe nUeTÉcou &0 2YOVTAS ; toc 40 27 OVT PA TNY VELOUGIAY ; TOY UÈV 4070VTY. Dans ces textes nous voyons, au contraire, que Philon distingue entre la gérousie et les archontes, ce qu'il n'aurait pas fait si RTE était sy cu de presbyter (comme l'avait déjà fait remarquer Wesseling op. ci. Gr ss.; voir aussi Schürer 3. 78 ; Mommsen, HR. 11. 102, cf. 63) Lœning, op. cit. p. 67 note 2, soutient encore, en faveur de sa He que là où l’on trouve des archontes, on ne trouve pas des presbyteri, p. ex. à tome, cf. supra p. 441 note 2, et inversement, où l'on trouve des presbyteri on ne trouve pas d’archontes, p. ex. à Venosa. — Mais, cet argument est sans valeur, car, à Alexandrie, Aristée mentionne des presbyteri, supra p- 44o note 7, et Philon des archontes et une gérousie. Cf. aussi supra p. 441 note 8. Mais, puisqu'on pourrait objecter que nous prenons des auteurs d’époques différentes, nous citerons aussi Actes 4°: zobs &oyovrus Xl TOUS TDEG shuTÉcOUc Xl TOUS YOALUATELS EV Tecovcalu (CHE GDYOVTES où Àaoù xat moecbütecot toù TIocx] et enfin, ce qui tranche tout, l’inscripüon d’Elche qui porte acyovrmv xe moesburopmv (sic), Bullet. hispanique 9 (1907)123. Se basant sur son assimilation de ces deux sortes de fonctionnaires, Lœning a voulu expliquer pourquoi les constitutions impériales ne mentionnent pas les archontes : c'est parce qu'elles les appellent presbyteri. Nous disons aussi que les constitutions impériales ne parlent pas des archontes parce qu’elles mentionnent les presbylert, mais cela, parce que les archontes sont une partie du conseil des presbyteri, et les dispositions des lois devant s'appliquer également à tous les membres du conseil — presbyteri, archontes et gérousiarque — il n’y avait pas de raison de citer spécialement une catégorie des membres de ce conseil, les archontes ou le gérousiarque (que les lois ne citent pas non plus). [Les Hoanir (és embrouillent la signification du terme archonte qu'ils paraissent RE bien à tort, à FE d'archisynagogue. Ainsi, laïrus est nommé 4570 Ft Mt. 9% et doyov rc FoVayy hs dans Luc 8*!, tandis qu'il appelle 4oy1ouvaywyos dans Lue 819. On a essayé de concilier Ve textes en disant que la fonction d’archonte pouvait être cumulée avec celle d'archis) nagogue|.
ORGANISATION DE LA COMMUNAUTÉ. — LE GRAMMATEUS
Ce sont les archontes qui administrent”, passent les contrats de la communauté quand celle-ci achète”, vend, donne ou loue‘ quelque chose, etc.”
C'est donc une charge diflicile, et on comprend bien que lorsqu'elle est conférée à “ee enfants elle ne peut li. que qu'honorifiquement” — comme l'est la curie à des mineurs*, — et dans un but intéressé: car l'honneur d'occuper cette Ut étant fort recherché”, on le récompensait par des libéralités pour la communauté !°
$ 4. — LE GRAMMATEUS tt
Le grammateus, que nous rencontrons dans les documents littéraires et sur les inscriptions juives”, est, le plus souvent, le secrétaire de la communauté ‘*"* et, en même temps, le greflier
1. Le mot archonte dans Luc 1258 (cf. Mt. 5?) ne se réfère pas à notre fonctionnaire et c’est à tort que Garrucci, Cimilero etc. p. 38, en induit que l'archonte était le juge de la communauté ; il était juge en qualité de presbyter et non en tant qu'archonte, cf. supra p. 442 notes 5 et 4.
À Hermopolis? supra p. 429 note
5. Ainsi, forcé d’être en contact avec tout le monde, on comprend l'inscr. de Rome, VAR. n° 121, qui fait mention d'un archonte « aimé par « tout le monde pour sa fonction, sa vertu et son expérience ».
6: Rome; VR.s1r1,(8 ans tie nos OL 0#307978 et des melarchontes de 12 et de 20 ans, supra p. 445 noter.
7. Peut-être choisissait-on, souvent, les archontes dans les mêmes familles. Ainsi, à Rome, VR. n°5 un mellarchonte enfant est fils d'archonte : pourtant à Rome la fonction n'était pas héréditaire comme il résulte des citations faites supra p. 445 note 2. Noter aussi VAR. 11 : l'archonte de 8 ans est fils d’un pater synag. (et non d’archonte).
Ibid
11. Cf. Schürer, Gemeindeverfassung p. 30 ; Idem, Geschichle 2.374, 375 ; Berliner, Gesch. der Juden in Rom 1. 70 ; Vogelstein et Rieger, Gesch. der Juden in Rom 1. 47; Müller p. 116-117; cf. aussi S. Krauss, Talm. Arch. 3. 106 ss., et les auteurs cités ci-dessous note 13 et p. suivante note 2
2 Rome VRn%30. 41. 42:47. 49. 94:79. 80 (= CIG: 9915 le père et le fils portent le même titre). 113. 117. 194. 1071701 Mullerenes (yoauure[ds cuva|ywyüs Kaï[xaonciwv]) 5 12 : YOULLATEUS GUVAYWY (sie) Besvax\wow ; Arnaut Keui, REJ. 26 (1893) 107.
13. Cf. Lüw, Graphische Requisten 2. 13. Tout comme le grammateus des associations païennes, (cf. Poland op. cit. p. 383 ss., et son Index s. v.; Schulthess, loauuareie, PW. 6. 1743 ss.). Ce qui explique pourquoi il est dit (voir note précédente) que le grammateus a appartenu à telle ou telle paroisse (cf. supra p. 418 note 1).
14. Jos. B.J. 1. 24. 3 $ 4739 mentionne dans les villages juifs — pour
FE
Mais, chez les Juifs le terme désigne encore:
a) Des gens qui ne sont pas fonctionnaires de la communauté”, mais des scribes de profession qui savent rédiger des actes en conformité avec les prescriptions du droit juif”.
b) Des scribes connaissant l’art d'écrire les rouleaux de la Loi, les phylactères, etc., — art qu'il faut savoir combiner avec des observances rituelles, c'est pourquoi on ne peut l'exercer qu'avec un permis de l'autorité juive*.
c) Le terme grammateus désigne aussi, assez souvent, les savants juifs”.
$ 5. — LES PATRES SYNAGOGÆ
Parmi ceux qui synagogis deserviunt, le Code Théodosien mentionne les patres synagogæ auxquels il accorde des immunités”.
le règne d’Hérode — des xouoysauuareis, qui ne peuvent être que les secrétaires de l'administration villageoise comme leurs homonymes égyptiens, sur ceux-ci voir la litt. citée par Schulthess PW. 6. 1773.
1. Dans le Talmud on rencontre habituellement le Sofer — correspondant hébraïque du terme grammateus (voir ci-dessous note 5); or, le grammaleus sert de secrétaire aux tribunaux juifs. Noter que Josèphe B.J. 5. 13.1 $ 532, appelle le secrétaire du Grand Sanhédrin, grammateus tandis que m. Sanhedrin 4. 3 qui dit que le Sanhédrin avait deux secretaires les appelle Soférim (27 NON ec.). — Sur le grammateus comme greflier des tribunaux païens, voir Schulthess {. cit. 1740-1743.
2. L. Blau, Studien zum althebräischen Buchwesen p. 183 (25 Jahresbericht der Landes-Rabbinerschule 1902 Budapest) soutient qu ils sont toujours fonctionnaires, cf. note suivante. Lüw, op. cit. 2. 12, dit, avec raison, qu'il faut distinguer entre ceux qui le sont et ceux qui ne le sont pas.
3. Il porte pour cela, même dans les écrits rabbiniques, le nom de libellarius, terme qui s'applique aussi bien au greflier des tribunaux Juifs, qui est fonctionnaire, qu'au scribe qui n’a pas cette dernière qualité: la distinction que fait Blau, op. cit. p. 183, pour n’appliquer le titre de lbellarius qu'au scribe libre est contredite par les écrits rabbiniques.
4. Ce qui explique qu'il y ait des aspirants à ce titre, melAoysauuateus, Rome VR. 47. 125.
9. En hébreu le mot ED (de 50 livre; donc « lettré ») a désigné d'abord, le savant, puis, le scribe (sur l’évolution du terme, Derenbourg, Palestine p. 24 note 2), et le mot grec « grammateus » le traduisait donc assez bien, aussi est-il employé dans ce sens dans les Apocryphes juifs, cf. Wahl, Clauis libr. V. T. apocr. s. v. ; iscoysauuareis, dans Jos. B. J. 6. 5. 3; sur l'emploi du terme dans le N. T. (Mt 2465, etc.), voir Grimm Lexicon Græco-Lat. N. T. s. v.
ORGANISATION DE LA COMMUNAUTÉ. — COMMISSIONS
Le Code Théodosien ne nous renseigne pas sur cette fonction, pas plus que les inscriptions juives — très laconiques — qui nous la montrent très répandue”. Elles nous apprennent seulement que le titre était conféré aussi aux femmes”, malres synag0qæ. Peut-être doit-on penser que, par analogie avec les paler el mater collequ des associations païennes*, les paler el mater synagogæ sont les patrons de la communauté”. Mais, on ne comprend pas pourquoi la loi les considère comme des fonctionnaires religieux et leur octroie des immunités.
COMMISSIONS EXTRAORDINAIRES
En outre des fonctions permanentes, la communauté peut nommer des commissions extraordinaires pour l'accomplissement
1. En tout cas, la mention du pater à côté des hierei et des archisynagogues prouve qu'il s’agit de trois fonctions différentes. Le pater ne doit pas, non plus, être confondu avec les presbyteri, comme le prouve d’ailleurs aussi l'inscription suivante : "Honvorotw: ROETOUTECOS XE THAT TOÙ GTÉMOTOS, À Smyrne, CIG. 9897.
2. Rome, VR. 14. 7o (rartno cuvayoyumy xat maintes cogemv ; matro suvay. des Campienses, VR. 11. 46 Se CIG. 9905); des Carcar., VR. 20; de la syn. Eleia, VR. 58 (— CIG. 9904 : âgé de 110 ans); de la ire Hébreux, VR. 98 (= CIG. 9909) identique avec VR. 38; Sitifis, CIL. 8/99 ; NPA Archives marocaines 1906. 371. — Le pater synag. s'appelle aussi Der tout court, Rome, VR. n° 14; Venosa, CIL. 9. 648 + 6220, 6221, 6229 (— Ascoli n° 19. 15. 16); Castel- D Notizie 1906. 411; Milan, CIL. 5. 6310. Il est appelé aussi ratno Tec otéuatoc, CIG. 9897 à Smyr ne; zatno Aaoù dt Bou, BCH. 20 (1896) 159 PEL 2/4 (1897) 148, à Min ténee Cæcilianus pater Judæorum, Magona ; de même son frère Florinus, cf. S. Sévère Ep. (PL. 20. 741): Théodore est le pater patrum (1b. col. 733).
3. Rome, maler synagogæ, VR. 105 ; Beturia Paulina... mater synagogarum Campi et Bolumni, VR. 152 = CIL. 6. 29756; unfrno] cuvalywyns |
Avyovoinouny, Nolizie 1900. 88; Brescia, Caelia Paterna mater synagogi ÉÉT EnACILA Dhs Vs on l'appelle pateressa, CIL. q. 6231 — Ascoli n° 26, (cf. D. Kaufmann Güttingische gel. Anzeigen 1881. 971). Dans l’'Altercatio Eccles. et Synag. [Ecclesia dixit (Synagogæ se.) quid facient viduæ, quid matres etiam Synagogæ si cireumeisionis signum populo ad æternam vitam profecisse testaloris ? (PL. 42. 1134)] le terme mater synag. n’est pas pris comme titre, quoique Le Blant Controverse ete. (cf. supra p. 73 note 3) le soutienne.
Cf. Liebenam, op. cit. 1. 218 note 2; Waltzing op. cit. 1. 430, 449, cf. cependant 447 et 448: « en résumé paler et maler (dans les collèges païens) sont des titres moins solennels décernés le plus souvent à des gens de même condition que les confrères pour leur faire honneur et non pour avoir des protections, ni des bienfaiteurs généreux quoique les intéressés prouvent parfois leur reconnaissance par des largesses ».
5. Mommsen, Historische Z. 1890. 424 — Ges. Schr. 3. 418. Contre l'identification, Schürer 3. 89.
de telle ou telle charge temporaire. Les documents — d’ailleurs très rares — ne nous renseignent que sur les ambassades des communautés juives, (dont nous avons traité plus haut) F5
FONCTIONNAIRES DES DIFFÉRENTES INSTITUTIONS JUIVES
Nous verrons (à la-section suivante) la multiplicité des instituions de la communauté, — et 1l est évident que des employés devaient y être attachés, mais nous ne possédons pas des documents concernant ces fonctionnaires.
$S 8. — LE CLERGÉ a) L'archisynagoque à
Le chef religieux de la communauté — et chaque communauté en à un — s'appelle archisynagogue”, rabbi* ou
Cf. supra Section ITS 9 p
2. C. Vitringa, Archisynagogus observalionibus novis illustralus 1685 Francq.; Idem, De synagoga velere p. 580-592, 695-711, 1726 Leucopetrae ; E. Schürer, Die Gemeindeverfassung der Juden in Rom 25-28; Idem, Geschichte etc. 2. 509 ss. ; cf. 3. 88.
3. C. Th. 16. 8. 4, 13, 14 (aucune de ces lois n’est reproduite dans le C. J). — Palestine: Me. 5%:%-#8; Luc 8: à Sepphoris; PEFO.1r899 p. 354 nouvelle lecture, meilleure, de cette inser. dans le Musée belge 3 (1902) 55 n° 112; Asie-Mineure, Antiochce de Pisidie, Actes 151; Cilicie, Epiphane, Hær. 30. 11 (PG. 41. 424); Téos, BCH. 4 (1880) 181 n° 44; Smyrne, REJ. 7 (1883) 161ss.; Acmonie (en Phrygie), Ramsay, Cilies of Phrygia n° 559 — Rev. ét. anciennes 3 (1901) 272 + 4(1902) 270; Myndos (Carie), REJ. 42 (1901) 1-4; Grèce, Corinthe, Actes 18$1; Egine, CIG.:9894 — 1Gr.. 4.190; Atalie, "Rome, CIG9006 27 R: o2 et 181; Müller n° 11 et 37, cf. Id. p. 115; Capoue, CIL. 10. 3905; Venosa, CIL. 9. 6201, 6205, 6232; Brescia, Kaibel n° 2304; Egypte, Alexandrie, Vopiscus, Vita Saturnin c. 8; inscriptions: 1GrR. 1. 1077 (pluriel); Bull. Inst. Egypt. 1903. 4 (problématique); Afrique, Narone, CIL. 8 suppl. 12457 et 12458 b; Césarée (Mauritanie), Acta Marcianæ €. 4. (Sur l'emploi du terme dans les associations païennes, voir Poland op. cit., Tables s. v.; Schürer 2. 512 se demande pourtant si le terme n'a pas d’abord été employé par les Juifs, d’où il serait passé chez les païens).
4. Le titre rabbi (le terme signifiait d’abord simplement Monsieur) parut assez tard êt remplaça lentement les autres (voir les observations très judicieuses de Graetz 4°. 398 note 9) donc aussi celui d’archisynagogue. L’identité de la fonction du rabbi et de l’archisynagogue, déjà aperçue par Vitringa, De synagoga p. 587, est prouvée par des arguments assez bons : ainsi, les traductions syriaques des Évangiles ont partout rabbi, là où le texte grec a archisynagogue ; une inscription bilingue, qui n’a rien de juif, porte en grec 207:50vaywyos et en araméen rab 37, C.r. Ac. Ins. 1908. 443 ss. — Les inscriplions juives mentionnent un rabbi Juda à Iaffa, Cl.-Gan. RAO. 4. 142 n°11; rabbi Yehoudan à Sepphoris (inse. hébr.), C.r. Acad. Ins. 1909,
ORGANISATION DE LA COMMUNAUTÉ. —— LE CLERGÉ h51
didascalus "*.
C'est son conducteur spirituel, Le gardien de la foi de ses membres, celui qui veille sur l’observance des préceptes de la Loi” celui qui donne des instructions religieuses au peuple, préside aux assemblées religieuses, fait la police de la synagogue”, règle le service divin”, décide qui ira la Thora et qui fera le sermon’, et de façon générale, veille à la célébration du culte.
677; rabbi Juda (inscr. hébr.) à Volubilis, Bullet. archéol. du comité des travaux hisloriques BE nus Dxb6t *Arttixôs à Lapethos, REJ. 48 (1904) 191 ss. — Lebas n° 27 … filla rebbites Abundantis à HP Ala es CIL. 10. 3303 ; à Venosa pas hébr.), Ascoli Inscriz. n° 13, cf. CIL. 0. Go
1. L'identité du titre didascale et celui de rabbi résulte de l'identité du sens des deux mots, car rabbi a fini par signifier maître, professeur. — L'identification a été déjà faite par Vitringa op. cit. p. 587, (cf. Me. 10! : bx66ouvt ou px660v1 que Jean 20!5 rend par ôxoxake). C'est avec le temps que le terme didascale tout comme celui de rabbi, est devenu synonyme d’archisynagogue. Le didascale est mentionné, C. Th. 16. 8. 23 (416): Annati didaseali (mais ce didascale est plutôt le grand-rabbin, cf. supra ch. 3 section IIT p. 403 note 1); Nov. Just. 146 cap. I $ 2; un Gtôtoxahoc po à Rome, Müller p. 117. CÉ. aussi supra p. 113 note 4.
. Le chef Ne porte encore d’autres noms. Ainsi, en latin, on l'apelle peut-être aussi princeps Synogogæ (voir p. suivante note 3). [ Le terme præposilus qu emploie St Jérôme (voir p. suivante note 3) n’a pas une valeur technique, mais génér ique et désigne les chefs religieux de la communauté. On rencontre dans les Ro juives de Vends l’abréviation pp., CIL. 9. 6219, 6224, 6227, cf. 6200 — faut-il lire praepositus, comme le propose Ascoli?. (D. Kaufmann, Güttingische gelehrte Anzeigen 1889. 971, lit xecorarw). Le pr(aepositus ?) d’'Intercisa, CIL. 3. 5327 désigne plutôt un Juif occupant la fonction romaine de praepositus, cf. infra ch. 21 section I Sat. 2 p. 297 note 2]. En grec il porte aussi , peut-être, le nom de œcovrictns TA GUVAY OV" AS) fonction mentionnée sur De inscriptions juives, à Alexandrie
Hoia dt& ‘Iox poovriort AheEavdcelas, Cl.-Gan. Arch. Res. 2. 133 (est-il phrontiste et d'Alexandrie ou phronitiste d'Alexandrie? ; pour le premier sens, Clerm.-Gan.);S1idé(Pamphylie), JHSt. 28(1908)196 (cf. suprap.43onote3). [Le mot signifie à la fois commentateur, et aussi curalor, voir Estienne-Dindorff, SAV: Remarquer qu'à Sidé il surveille une réparation de synagogue de même qu'à Smyrne il est dit de l archisynagogue Théodore .. ypovritovr(oc) [ëx ris roo[o|ddou xt, ... [o]povrioac ërn téooepa xt), CIC: 9894 = 1Gr. 4. 190, reproduite supra p. 426 note 5]. Cf. aussi supra p. 443 note 2 sous-note.
3. C’est lui qui se trouve en conflit avec les chrétiens propagandistes à Corinthe, Actes 18!7 et écarte les Juifs de la nouvelle doctrine, cf. note suivante.
h. S'Justim, Dial. 137. 2: les RAA EEE enseignent aux Juifs à railler Jésus, le texte est reproduit infra ch. Mode section IE, t. 2 p- 209 note 1.
5. Luc 131", l'archisynagogue défend de venir se faire guérir à la synagogue le samedi.
6. C'est le didascale qui surveille pour que la lecture de la Loi se fasse en hébreu, Nov. J, 146, voir supra ch. 2 section [IL $ 16, p. 370 ss.
7. À Antioche (Pisidie) l’archisynagogue donne la parole à Paul et à Barnabas, Actes 131ÿ,
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Fonction compliquée, difficile à remplir, car 1l faut de l’autorité et du savoir: Shi n'est-elle pas élective n1 gratuite mais nominative el payée” et la loi romaine L joint même des immunités”. D'ailleurs, on n'y arrive qu'après un examen difficile — UT non seulement sur la théologie, mais aussi sur le droit et sur la médecine * — et si par son physique et sa conduite morale, on plaît au patriarche * — car c’est celui-ci qui fait les nominations et les révocations* (en vertu du droit coutumier juif, sanctionné par la loi romaine qui, elle aussi, considère le patriarche comme le chef de l’archisynagogue”).
Mais, s'il est avant tout le chef religieux, l’archisynagogue est encore chargé des encaissements pour le patriarche”. Il devient même, en quelque sorte, l'agent fiscal de l’empereur quand celuici lui ordonne, à l'extinction du patriarcat, de percevoir pour la cassette impénale l'aurum coronarium que les Juifs payaient au patriarche”. Parfois, il cumule encore d'autres fonctions que les voix de ses concitoyens lui confient ; ainsi, 1l a, assez souvent, aussi la fonction de caissier de la communauté, où 1l rassemble l'argent pour la construction de la synagogue, construction qu'il
1. De par la force des choses, voir aussi ci-dessous note 5. Voir supra ch. 3 Appendice, p. 4o6 ss.
3. D: Jérôme Ep. 121,10 (PL. 22. 1033): Præpositos habent synagogis saptenlissimos quosque, Fer opert delegatos ut sanguinem virginis, sive menstrualæ, mundum, vel immundum, st oculis discernere non poluerint, qustu probent ; S' Ambroise, Exp. in Luc. 6. 34 (PL. 15. 17907): ..… neque enim aliquam philosophiæ professores, vel principes sy nag og æ per ne populs possunt ferre medicinam... Rapprocher la lettre d'Hadrien à Servianus, d'authenticité très dou dans Vopiscus Saturn. 8: Nemo illie (en Egypte) archisynagoqus ludaeorum, nemo Samarites, nemo Chrislianorum presbytler non mathematicus, non haruspeæ non aliptes.
4. Sur la vénalité des patriarches, voir note suivante et supra p. 398 note 2.
9. Cf. Epiphane cité ch. précédent Section [ supra p. 398 note 1. Palladius Dial. de Vita S': Chrysostomi c. 15 (PG. 47. 5r), le patriarche pour s'enrichir fait des permutations annuelles d’archisynagogues: vx u TOÛTUWY 6Vy/w21n0EvTEY E00c Yévnrat Tovdaïxov, 7 AiyÜRTLo, TOÙ TwW}ELV x ayosaterv Tv iep 205 UV. Dai de Toy hopeGva xai VsvDovuuoy mar piioy NY TOY
"louvdatoy xat” Etoc aue!bet, ñ xai TA ? ÉTOS TOÙ 42 15UXYWYOUs ën! cuÀhoyi ro &oyvotou. Ce texte prouve donc que l’archisynagogue était nommé à terme. Mais, il y en avait qui étaient nommés à vie. Voir, à Acmonie, 6 dt B'ou doyisuvaywyos xai À. À. doytouvaymyoc (noter l’oppositionl), Rev. ét. anc. 3 (1901) 272. Cf. à Venosa un archisynagogue fils d'archisynagogue, CIL. 9:26209 (= Aston 12). L'inscr. d'Acmonie prouve qu'ils peuvent être plusieurs ; dans le même sens les textes littéraires, Acles 19147 881,
6. L’archisynagogue est énuméré par la loi parmi ceux qui sont in dicioni patr'archæ, cf. supra ch. 3 section 1 p. 398 note 1.
7. Cf. ci-dessus note 5 et supra ch. 2 section IIT $ 18, p. 386 note 2 [C. Th. 16. 8. 14 (399)], et p. 387 note 2.
Voir infra ch. 21 section II $ 2 II, t. 2 p. 287ss
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surveille”, et il peut, par exemple, être encore archonte”, etc.
C'est donc une fonction bien difficile que celle d’archisynagogue*. Il est plus aisé d'en briguer simplement le titre, sans la charge, car le titre d’ archisynagogue peut aussi être accordé honose même à des feinmes“ et à des enfants”
b) Les Prélres.
Les prêtres juifs, hierei, que mentionnent les lois°, les textes littéraires’ et les inscriptions”, sont les aronides, les membres de la caste sacerdotale d'Israël°. Leur rôle depuis la destruction
du Temple — seul endroit où ils puissent officier‘ — se réduit
à prélever des dimes sur les Juifs”. Aussi est-on étonné . À Smyrne, CIG. 9894 (reproduite supra p. 426 note 5) et à Sidé, Jur$t 28 (1908) 196 (supra p. 430 note 5).
2. Un archisynagogue qui est aussi archonte: Rome, VR. 181 (archont et archisynagogo); cf. aussi Müller p. 115; Capoue, CIL. 10. 3909 (arcon arcosyna gogus).
3. C’est à tort ques . Reinach REJ. 3 (1883) 161 ss., (suivi par W.M.Ramsay, The church in the roman Empire before 170, p. 180 note 2) la considère comme simplement honorifique.
h. Myndos, REJ. 42 (1901) 1-6; Smyrne, REJ. 7 (1883) 167.
Venosa, CIL
6. C. Th. 16. 8. 4 (331), here; les Antiqua summaria ont sacerdotes pour hieret.
7. Lampride, Alex, Sev. 45. 6 parle de sacerdotes juifs, cf. supra p. 445 note 1 ; S' Jean Chrysostome Oratio in eos qui conventum Eccl. deservunt, si oi teoet: des Juifsordonnaient à ceux-ci de se reposer 10,20, 30 jours ilsobéiraient : mais, letermeprêtrea-t-iliciune valeur ee One. -dessousnote 12.
8. Rome, tepeus xat vouvc, Garrucci, Diss. 2. 165 ; VR. 52 — CIG. 9906 : JouAtavos teoeus aoyewv .…. vroç TouAtavou LE JAGUVEYOYOU (il est curieux de voir que le fils porte le titre de prètre et le père non ; il se peut qu'il y ait lieu de lire L£3EU640/mV, EN un seul mot, gérousiarque, cf. supra P- kh42 note 7: ler usiarcontis); N.Müller p. HIEe “Lovdas xat Too d GO YOVTES xai tesets ; et même une iéots62"*, Müller p. 117; Ephèse, Hicks n° 76; à Jafla: Iox vou Aabapou wepelw]s, [E]yixtofv]. Etonvn pS, R. bibl. 913. 110.
Héréditaire en la famille d'Aaron, Exode
10. M. Menachoth, 3. 10, cf. supra ch. 2 Section [II $ 3, p. 354 note 2.
11. Cf. cependant les Statuts de la Nouvelle Alliance éd. Schechter p. 15, 1. 2; « Et quand ils seront dix, qu'il n'y manque pas un prêtre, et tous obéiront à sa parole » (trad. Lagrange R. bibl. 1912. 236) dont il faut rapprocher le passage cité de Chrysostome (cf. ci-dessus note 7).
12. Julien chezCyrille, Ado. Jul.306 A(PG.56. 969): xai rov de£10v Guov [Toudaïot] dudoxotv aracyàs vois iepedaiv. — Dans la Diaspora, les prêtres peuvent avoir, quelquelois, officié, fait la lecturede la Loi ; mais, ils n'étaient pas les seuls compétents, ni spécialement attachés à cette fonction. Cela résulte avec évi-
* C’est, probablement, l'inscription d’une descendante d’aaronides ; les femmes ne pouvaient pas être prêtresses chez les Juifs. [ Aux temps bibliques il y aurait eu des prètresses de Jéhova, cf. Th. Engert, Ehe und Familienrecht der Hebräer, p. 11, 1905 Munich; A. Ebérharter, Gab es im Jahwekull Priesterinnen ? Theses Quartalschrift 9h (1912) 183- 190].
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de voir les lois leur accorder l'immunité des munera comme à des . L2 . 1 gens qui synagogis deserviunt.
c) Le Sacristain ”
Un modeste fonctionnaire de la synagogue c’est le sacristain où le diacre que les lois ne citent pas”, mais qui, avec son nom hébreu de Hazan*, se trouve mentionné dans les écrits rabbiniques, et, avec le titre grec de Ürrgérns et de vwx5ooc, dans les Évangiles*, Les papyrus et les inscriptions”
C'est un auxiliaire du service divin juif, — 1l communique les livres saints au « Lecteur », sonne du cor aux occasions solennelles”, ete. — et de la justice : 1l porte les citations, et exécute les peines corporelles prononcées par le tribunal juif”, etc.
d) Le Lecteur.
Nous avons vu” que la liturgie juive comporte une lecture de I SCA) P
la Bible : cette lecture, nous dit Philon, pouvait être faite par les
prêtres ou par les membres de la communauté"; mais, par en-
dence de Philon chez Eusèbe Præp. Ev. 8. 7. 13 (cf. p. suivante note 10). Peut-être les prêtres prononçaient-ils, comme aujourd’hui, à certains jours déterminés, des bénédictions pour le peuple d'Israël — mais, ce n’est pas là une fonction.
CTP ST)
2. Vitringa op. cit. 899 ss. ; Hamburger RE. s. v. Vorbeter ; Schlôssinger « Hazzan », JE. 6. 284-286 ; Schürer 2. 515; cf. aussi Weinberg MGWJ. hr (1896) 659; L. Lôüw Ges. Schriften 5. 31-33, 1900 Szégedin.
3. Il est compris parmi les «et ceteros qui synagogis desserviunt », C. Th., 16. 8. 4, et jouit par conséquent d’immunités.
n: EE cf. Epiphane Hæres. 30.1 I (PG. hr. 424): "Atanr@v r@v rap” aYTOLc DLaxOVIY E £2U. NYEULÉVOY ñ ÜTEDITOV.
DeLuct ct Ts ES EMA OEM eannse:
6. Urecérns, à Rome, VR. 37; vaxdsoc [— vewxopoc], 3°s.av.J.-C., à Magdola, BC. 27 (1903) 200, cf. Th. Reinach dans Mélanges Nicole p. 45rss., 1909 Genève; Lumbroso A. Pap. 4. 318 ss. Le premier terme se trouve employé pour désigner les lévites du Temple de Jérusalem, par Philon, De Fe leg. 1 $ 156 éd. Cohn (M. IT 236) et Jos. B. J.1. 7. 6 HUDi 15. [A
S 921. Pour l'emploi chez les païens, voir Lumbroso l. cit. ; G. Car dtalis Note di terminologia epigrafica ete. (cf. supra p. 414 note 4) p. 161 note 7; Poland op. cit. p. 391.
Luc 4%; m. Sota 7. 7-8; m. Yoma 7. 1, cf. Vitringa L. cit. (et aussi Schürer 2. 515). Sur le Schofar, cf. supra p. 122 note 4.
Supra Ch. 2 section III $ 16, p. 369 ss
10. Hypothetica chez Eusèbe Præp. Evang. 8. 7. 12-13: TE ov Erotnce (Moïse) taïc £60ouaic TaUraus HUÉÇAIS ; AdToÿs els Tauroy lou cuvayec dat, xal xabetouévous per” SAXE cbv aidot xoÙ xOGUU TOY VOL v dxcoG That Toÿ UndEva éyvoñca 3e. Kai dnTa SUVÉPOVT AN | èv del, xa suvedpebouat | LLET 7 XX Nov: où qév root our, mAny EŸ T1 npocemipnuiout Toi VA 1VWGHOLLÉVOLS VOULE=
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droits, il y avait un lecteur spécialement chargé de cette fonction.
e) Le Traducteur”.
Comme la Loi est écrite en hébreu, langue que les Juifs ne savaient pas tous, il y avait dans chaque synagogue — même en Palestine, pour l'araméen — un traducteur attitré qui traduisait de l’hébreu dans la langue du pays, verset par verset, les passages bibliques au fur et à mesure que le lecteur les lisait.
f) Les Exégètes.
Après la lecture de la Loi, les savants, les docteurs de la communauté * — y occupant ou non une fonction — ou d’autres de passage l'interprétaient, faisaient un commentaire, une homélie
Lt 3 /
Cetat. TOY Le péwy de Tic © TAOWV 1 TOY YEL0YTEY cie AVAYIVOOLEL TOUc ieoouc vouous autots, xat xa0° Éxactov éEnysirar péyor cyeddv detknc 8blas.
1. À Nicomédie: Avc[rAuws] "E6e[A]tcros vios Maxedoviou rod dvayvwotou xat Auo[nhix] Oaudo Covres Eyxareb[élueba Tv Gxnv. Edloyix Täoiv, Echos d'Orient 4 (1901) 356-357. Sur l’avayvoorns des associations grecques, voir Poland op. cit. 399.
2. CG. Levias « Meturgeman » (titre hébreu du traducteur) JE. 8. 521-522 ; cf. aussi Schürer 2. 534. Des écrits rabbiniques du 12e s., il résulte qu'en France la traduction se faisait en français, REJ. 2. 160-161.
3. Philon [. cit. parle probablement de ceux d'Alexandrie. Josèphe, Ant. 17. 6. 2 $ 149: éénynrai Toy matotlmv vouwv; B. J. 1. 32.2 $$ 648. 649 ; des escrocs qui à Rome se donnaient pour des savants juifs, exégètes, Jos. Ant. 18.3. 5. Que l’exégèse était faite par des savants libres résulte de Philon chez Eusèbe [. cit. C'est de l’exégèse de ces savants que se plaignent les Pères de l'Eglise: St Jérôme In Ep. ad Tit. 1“ (PL. 26. 575): Acquiescamus paulisper Judæis, et eorum, qui apud eos sapientes vocantur, patienter ineplias audiamus ; Idem, Ep. 121 ad Algasiam De undecim. quæst., 10, (PL. 22. 1034): Videntur igitur observationes Judaicæ apud imperitos, et Vilem plebeculam, imaginem habere rationis, humanæque sapientiæ. Unde, et doctores eorum 6090, hoc est, sapientes vocantur. Et si quando certis diebus traditiones suas exponunt, discipulis suis, solent dicere, où cogot Geurepüotv, td est, saptentes docent tradiliones. Citons, à ce propos, l'opinion de S' Jérôme sur eux, /n Osee. Proloqus in fine(PL. 25. 820) … et quid ab Hebræorum magistris vix uno el altero acceperim. Quorum et apud ipsos jam rara avis est, dum omnes delicus student et pecuntis, et magis ventris quam pectoris curam gerunt, et in hoc se doctos arbitrantur, si in tabernis medicoram de cunctorum operibus detrahant (voir cependant ce qu'il dit ailleurs, supra p.53 note 4). Cf. supra ch. 2 section [ITS 16 p. 372 note 6. En outre du terme çogot, voir supra ch. 2 section [IE S 16 p. 372 note 6, ils portent aussi celui de sogiotai, Jos. B. J. 1. 33. 2; 2. 19. 8et 9; dans les Évangiles ils sont appelés vouuxot (connaisseurs de Ta Loide Moïse), Mt. 2255; Luc 790, 10°5, 114552, 145; Tite 31%; vouoèndacxahot, Luc 511; Acles5%*, Sur les inscriptions ils sont qualifiés à Rome: vououaûns acxheutoc, VR. 9.31; Gddcxahoc vououaÿrs, Müller p. 117; pabnTns coprov [xar noarns ouvay.], VR. 70 — CIG. 9908 ; uaônrns, VR. 130, cf. 191 autant de correspondants de l’hébreu Talmid Haham (027 M0n): voir Hamburger RE. s. v.; cf. supra $ 4 p. 448. LES
sur les morceaux lus. Les exégètes, on le voit, n'étaient donc pas des fonctionnaires attitrés”.
Les temples juifs” ou, pour les appeler par leur nom le plus connu, les synagogues, méritent une étude attentive à cause de
1. Sur leur mention par la Nov. J. 146, voir supra p. 372 note 4.
2. GC. Vitringa, De synagoqa vetere, 1696 Franqueræ et 2° éd. 1726 Leucopetræ (nous citons d’après cette dernière; le titre complet supra p. 304 note 5), Vieilli dans ses interprétations, l'ouvrage reste précieux pour le groupement des sources, incl. les sources rabbiniques ; W. Bacher, « Synagogue », Hasüngs, DB. 4. 636-643 ; H. Strack « Synagoge », PRE. 19. 223-226; Schürer 2./497-544, ici, et dans lesart. cités, la bibliographie sur la matière : le côté juridique de la question n’a pas encore été traité. — Pour l’origine de la synagogue, voir surtout L. Lüw, Der synagogale Rutus, MGWIJ. 33 (1884) 07 88, 16188, 214%58.,0809 ss"3049ss;,; 4983552 "Ges "Schrijient 1-71, 1898 Szègedin. — Pour l'architecture : Le même et H. Leclercq Manuel d'archéologie chrétienne 1. 340-353, 2 vol. 1907-1908 P. Voir surtout les descriptions des ruines de la synagogue d'Hammam-Lif, par : Renan, À. arch. 1883. I. 157-163 (avec reproductions); D. Kaufmann, REJ. 13 (1886) 45-61; S.. Reinach tbid. 217-2238; Les Monuments historiques de la Tunisie. Première partie, Les Monuments antiques publiés par R. Cagnat et P. Gauckler, Les Temples païens p. 152-154, 1898 P. La synagogue d’Elche est décrite par Albertini, Bullet. hispanique 9 (1907) 120 ss., et P. Ibarra Ruiz, Antiqua Basilica de Elche, Boletin de la Real Academia de la Historia 49 (1906) 119-132 (ici des photographies) ; cet auteur croyait qu'il s'agissait d'une église. La description des ruines dessynagogues de Galilée, dars Re SR nr en Phénicie p. 761-786; Mitteilungen der Deutschen Orient- Gesell schaft zu Berlin, n° 29, 1905, 4-34 (exploration de Kohl, Watzinger et Hiller) [cf. le c. r. de Strzygowski BZ. 15 (1906) 690-691], et, en dernier lieu, E. W. G. Masterman, Studies in Galilee p. 109-125 (avec photographies) 1909 Chicago. K. Baedeker, Palestine el Syrie, p. 248 ss. 4° éd. 1912 L. et P. Noter Cl.-Gau. RAO. 4. 345-360, 372-374. Sur la description d’une proséuque par Epiphane Hær. 80.1 (PG.42.7568ss.), voir Schürer 2. 522 note 73. Cf. aussi la description de la synagogue de Capharnaüm par Petrus Diaconus d’après Beda(1137)dans Geyer Jtinera etc.,(CSEL. 39. 113) (la description remonte à dessources très anciennes).Lessynagoguesavaient des formes variables, cf. la description de la synagogue (basilique), d'Alexandrie, dans
le Talmud, 7. Soucea5. 1 ; la synagogue de Thella a une tour, Josué le Stylite,
Chronique, an 814(—502/503 ap. J.-C.).LesJuifscherchaienttoujours à avoir des synagogues de belle architecture (le Talmud prédit le malheur aux villes dont les bâtiments dépassent les synagogues en hauteur, b. Sabbat 3*) ce qui provoqua la convoitise des chrétiens et les transformations des synagogues en églises, cf. plus loin p. 461ss. D’Apion, chez Jos. C. Ap. 2. 2, résulte qu'elles étaient orientées vers l’est, ce qui est à admettre comme règle générale du moins pour Égypte.
Les descriptions architecturales sortent du cadre de notre ouvrage, mais nous faisons ici une exception pour les synagogues, en donnant d’ailleurs la parole aux spécialistes :
Les syxaGoGuEes DE GaziLée, semblent être du 2°-3° s. ap. J. C. ; leur style particulier, qui présente un caractère local indéniable, n’est pas encore étudié; Strzygowski, L. cit., conteste l'influence romaine qu'y
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voyaient Watzinger etc. ; 1l ny a pas non plus unité de style ni d’architecture ; c'est sur une erreur que repose l'affirmation que ces édifices avaient, tous, 4 rangées de colonnes et partant 5 nefs (ainsi, encore Leclercq L. cit.); aussi allons-nous donner de brèves indications sur chaque synasogue à part ; quant à l'orientation, 1l faut dire que nous n’en savons rien, car les temples juifs n'ayant n1 sanctuaire, ni autel, on induit l'orientation de la direction de la façade, ce qui est arbitraire. Les détails qui suivent sont donnés d’après Mütteil. L. cit., sauf indication contraire : 1° A Ed-Dikk, 12 m. sur 14 m. ; façade à l'ouest, où le mur présente 3 portes d'entrée ; ornementation artistique (figures d’aigle, dauphins) ; 2 rangs de bancs le long des murs. — 2° Esch-Schebib (Umm-el-Kanâtir); 14m. sur 19 m. ; porte unique qui n’est pas au milieu du mur ; divisée en trois nefs par 2 séries de colonnes ; sur les nefs de côtés, une galerie, partie destinée aux femmes ; pas de bancs trouvés ; vestibule (non couvert) orné (lions, aigles et autres oiseaux); synagogue plus récente que celle d'Ed-Dikki. — 3° Umm-el-Amed, ressemble à celle de Tell-Hum que nous décrivons un peu plus loin ; façade au sud, avec 3 portes ; pavée en mosaïque simple, blanche, d'usage dans la Palestine gréco-romaine ; édifice orné artistiquement (noter, sur le linteau de la porte principale, deux lions debout de chaque côté d’un vase et tenant chacun une patte sur une tête de taureau). — 4° Irbid (Arbela), façade à l’est; semble avoir eu 4 séries de colonnes, actuellement disparues, mais encore visibles au milieu du siècle dernier, voir Survey of Western Palestine 1. 145 ; des bancs le long des murs; galerie pour les femmes; Mastermann op. cit. p. 115 : the architecture is very mixed, both debased Corinthian and « Jewish » lonic Capitals occur. — 5° Tell-Hum (Capernaüm); 18 m. sur 24 m. ; façade au sud, avec 3 portes, dont une principale au milieu ; à l’ouest une autre porte s’ouvrant sur une cour pavée en gros blocs de pierre ; au sud, devant l'édifice et devant sa cour, une terrasse, de 2 m. de hauteur et de 3 m. de largeur, avec 2 escaliers d'accès : à gauche, est, 4 marches, à l’ouest 14 marches ; de ce dernier escalier, un chemin pavé menait au Lac Génésareth (aujourd'hui distant de 80 m. des ruines) ; deux rangs de bancs le long des murs ; sur la nef principale donnait un balcon destiné aux femmes, l’ornementation artistique est la plus riche et la plus belle de toute la série des synagogues de Galilée, et se trouve notamment sur les frises et les linteaux des portes [feuilles, fruits, restes de pattes de lion ou de moutons (); sur les portes des restes de sculptures d'animaux bi- et quadrupèdes (des centaures ? sic, d'après Mastermann p. 112), aigles, génies portant des guirlandes|]. — 6° Meiron (Méroon, Méroth ; petit village sur le flanc du Mt. larmouk) : la synagogue est sur un rocher qui en forme même, en grande partie le mur ouest ; longue de 28 m., mais moins large que la synagogue de Tell-Hum ; façade au sud, avec une seule porte de milieu ; à l’ouest et à l’est, portes latérales ; 2 (et non 4) séries de 8 colonnes ; balcon ; pas de vestibule; terrasse. — 7° Nebratein (sur les monts Safed), 11m. sur 17 m.; façade au sud, porte unique ornée du chandelier à 7 branches ; 2 séries de h colonnes. — 8° Kasyoum, selon Renan op. cit. p. 776, de même style que la grande synagogue de Kefr-Bereim ; datée par l'inscription reproduite supra p-412 note 2. — 4° Kefr-Bireim. Deux synagogues. La grande n’a pas de colonnades (donc celles-ci ne forment pas la caractéristique des synagogues juives de Galilée); façade au sud, assez bien conservée avec porte princeipale au milieu et deux petites portes de chaque côté; étage? ; vestibule ; décoration très inférieure à celle de Tell-Hum. Cependant, Renan op. cut. p. 763 dit : « style dorique romain assez pur et de belle construction » ;
elle son foyer. C’est là que, le plus souvent, on rend la justice’, on exécute les sentences” et on fait les affranchissements”*. Elle est le centre de l'organisation financière de la communauté” et son centre politique”. La synagogue est le lieu où l’on enseigne la loi juive”, où on la discute et l'interprète. C'est dans la synagogue que l’on adresse les prières à Jéhovah”, où l’on prèche ses commandements et où l’on cherche à persuader les non-Juifs qui y viennent, à passer au Judaïsme”.
On voit donc à quel point elle est indispensable aux Juifs. Aussi dès qu'ils sonten nombre suffisant leur première préoccupation est d’en faire construire une.
Ils peuvent le faire légalement, car la reconnaissance du culte juif implique le droit de construire des locaux pour le célébrer. Cependant, comme ces édifices appartiennent à un culte non-romain, ils doivent être construits, à Rome, en dehors du pomerium,
la synagogue réservée aux hommes (sur la séparation entre hommes et femmes dans les synagogues, voir Philon chez Eusèbe, Præp. Evang.8. 12). — Dans les lois des Empereurs chrétiens c’est le terme synagogue qui est employé habituellement: C.Th. 16. 8. 2, 4, 14; mais, ici le mot synagoqga a un sens amphibologique et signifie, peut-être, la communauté (cf. supra p- 414 note 8). Le terme désigne nettement l'édifice dans C. Th. 7.8. 2; 16.8. 9, 12, 20: ludæorum conventiculis quæque synagogarum vocabulis nuncupantur, nullus audeat violare (cf. conventicula pour églises, Lactance Inst. 5. 11; voir Thes. ling. lat. s. v. conventiculum); 16. 8. 21, 22, 25, 26, 27; Nou. Th: S3 et Nov. J. 146, [ pr. Dans C.Th. 16. 8. 1 le terme conciliabula peut être pris dans le sens d’édifice [cf. ce terme dans le sens d’édifice dans St. Jérôme Ep. 60 (PL. 22. 597); voir Thes. lng. lat. s. v. conculiabulum].
1. Ainsi, l'excommunication est d'habitude prononcée dans la synagogue.
2. Cf: Miro ira Morr8 tMoles Data 0 r0fPaussie Lies 2117; Apollinaire d'Hiérapolis chez Eusèbe, H. E. 5. 16. 12; cf. infra ch. 14 Ile Partie Section IE $ 4, t. 2 p. 16158.
Cf. supra p
9. H. Jordan, Das Templum Deæ Syriæ in Rom, Hermes 6 (1872) 314- 322 ; Mommsen, Der Begriff des Pomerium, ibid. 10 (1876) 40-50 — Rüm. Forschungen 2. 23-41; E. Aust, De ædibus sacris populi Rom., 1889 Marbourg, cl. Mommsen Ges. Schr. 3. 4o2 note 2 ; Karlowa, /ntra pomerium und extra pomertum, dans Festgabe zur Feier des Geburtstages des Grossherzogs von Baden p. 47 ss., 1896 Heidelberg. — Il faut renoncer à montrer dans quelle mesure ce principe fut observé à l'égard des synagogues de Rome, car leur emplacement et la date de leur construction ne peuvent pas être déterminés. On sait seulement que les synagogues portaient tel ou tel nom emprunté au nom d'un quartier de Rome, mais, se nommaient-elles ainsi -
et, en province, selon des prescriptions analogues, quandil yen a”.
Ledroit,pourlesadhérents d'unereligion ,d'avoirdesédifices cultuels ne confère pas à ces édifices la qualité de lieux saints, ædes sacræ”. Pour celail faut un privilège spécial *. — Les synagogues semblent l'avoir obtenu. Il est vrai qu'aucun texte ne l’atteste formellement, mais on peut l'induire du fait que les lois reconnaissent expressément, à la synagogue, des droits qu'elles ne confèrent qu'à des ædes sacre :
1° Et d'abord, la loi appelle les synagogues, religionum loca*.
parce qu'elles étaient construites dans ce quartier, opinion générale, ou parce que les paroissiens habitaient ce quartier, opinion de Jordan Topographie der Stadt Rom. 2.325, hypothèse dans laquelle la synagogue pouvait aussi bien être construite en dehors du pomerium? D'ailleurs, une dispense du Sénat suffisait pour une construction intra pomerium. Mais, s’il y avait une synagogue juive à la Porta Capena où Juvénal 3. 11 mentionne des Juifs, elle était extra pomerium à l'époque du satirique. En supposant que les synagogues aient été construites avant Dioclétien et sur les lieux dont elles portent le nom, la synagogue de la Subura (cf. les inscr. citées plus haut p. 414 note 8), de mème que la synagogue du Campus Martius (supra p. 414 note 8), se trouveraient à l’intérieur du pomerium ; cependant, comme on ne peut fixer leur date, ilse peut qu'elles aient été construites à l’époqueoù le droit de pomerium avait disparu, soit après Dioclétien.
1. Car il faut toujours supposer des règlements d’édilité. Ainsi, à Halicarnasse, les Juifs demandent spécialement un terrain au bord de la mer,Jos. Ant. 14.10.23. Était-il interdit d’y construire sans autorisation? — Disons que ce document nous fournit aussi une preuve que les Juifs de la Diaspora aimaient voir leurs synagogues près des fleuves et au bord de la mer. Voir sur l'emplacement des ruines des synagogues, supra p. 456 note 2. Noter aussi que la mer est figurée sur les mosaïques de Naro et d’Elche. Cf. Tertullien, De jejun. 16 (PL. 2.976): Judaicum certe Jejunium ubique celebratur, cum omissis templis per omne littus quocumque in aperto aliquando jam precem ad cœlum mittunt; Idem, Ad Nationes 1.13(PL.1.539):Judæti...orationes litorales (haben?) ; cf. Actes 16° Lessourcesrabbiniquesignorent cette pratiqueet parlent, au contraire,du devoir deconstruire la synagogue à l'endroit le plus élevé de la ville, Tosephta Sabbat, 3.2, d'où probablement b. Sabbat 3°, cité plus haut p.456 note2. À Antioche, lessynagogues sont dansle centre de la ville etdansles faubourgs : +Gy ‘Ioudate) DLXYHYAS KA GUVAYWYAS, TAG TE EV Th moOdet, Ts Te Ev Tù TCONGTEÏ, St. Jean Chrysost. Adv. Jud. 7. PG. 48. 911; cependant, dans Adv. Jud. 1. 7 (PG. AS. 851) parle d’une seule synag. à Antioche et d'une à Daphné:
2. Sur la notion d’ædes sacræ en droit romain : Mommsen, Dr. pén. 3. 68 ss. ; Girard Manuel 242 (sous la lettre c, ici note 1, la libliogr.). — IL est évident qu'on ne doit pas confondre cette notion juridique avec le caractère sacré que les Juifs accordaient à leurs synagogues : Philon : ... es tepobs... Tonous oÙ xaAoËvTar cuvaywyut, Quod omnis probus liber $ 12 (M. II 458), cf. In Flace. $ 7 (M. I 524); dans les inscriptions : &y10s +070, R. bubl. 1892. 248-249 et Cl.-Gan. RAO. 4. 139 n° 8 (localité entre Gaza et Jaffa) et TA LYLHTATNG TEWTNS GUVAYWYAS, JHSt. 28 (1908) 199 — REJ. 58 (1909) 6o [à Sidé (Pamphylie)] ; sancla synagoga à Narona, CIL. 8% 12457.
Gaius, Inst. 2. 7 ss., cf. Mommsen, [. cit. p
4. GC. Th. 7. 8. 2 ; cf. St. Ambroise Ep. 40 $ 13 (PL. 16. 1153) qui appelle la synagogue ædificium publieum, et l’assimile à l’habitation du préfet de Rome et à la maison épiscopale de Constantinople.
2° Puis, elle considère comme sacrileqium le vol d'argent sacré et de livres saints se trouvant dans la synagogue”, — or, pour que le crime de sacrilège existe 1l faut que le vol soit commis dans un lieu sacré”
3° L’asylie des synagogues. L'asylie n'est pas une institution romaine”, cependant le droit romain la reconnaissait aux édifices et aux synagogues qui l'avaient par des privilèges locaux *. (Les Empereurs chrétiens maintinrent probablement ces privilèges là où 1ls existaient ; pourtant, lorsqu’ ils introduisirent Mavlre en droit romain”, en la conférant aux Églises, ils ne l’accordèrent sûrement pas aux synagogues*).
4° Les synagogues sont dispensées du metalum, et la loi continue à les protéger”, du moins théoriquement”, même à l'époque chrétienne, contre les abus des fonctionnaires qui voulaient les y soumettre.
Il est interdit d'occuper les synagogues, non seulement
Momimsen Dr. pén. 2. 141 ss
4. La loi juive ne confère même pas au Temple de Jérusalem le droit d'asile (l'asylie hébraïque étant basée sur d’autres principes que l’asylie grecque, elle s’exerce autrement); mais, pour être protégés contre les païens, les Juifs cherchèrent à se faire concéder l’asylie grecque. Les seuls exemples connus sont l'octroi de l’asylie au Temple de Jérusalem par Démétrius Soter (7 Mac. 10*), et l’asylie accordée à une synagogue de l Égypte (localité inconnue) par Ptolémée Evergète. C'est orne à cette synagogue que les Romains confirmèrent le privilège : Baothloons xat Brorkëme meoctraëavrev àvri rc TOOAVAXELLÉVTIS ReEpt TS avaléseus TAS HÉPRSZE TÀIXO: î DToye YOXLUEVI ÉTLYLAPTU ; Bret [rokeuatos Et QUepyÉT" ns TAY TLOGEUY HV y au ÀOY. Regina el
rex jusser(un}{, CIL. 3 Sup. 6583 (— Dittenb. OGIS. 129): la première 1n-
scription s'étant perdue, un roi et une reine de l’époque romaine — la fin de l'inscription étant latine — ordonnèrent, probablement après vérifica-
tion, d'en faire une autre. Les monarques qui s’intitulent rex et regina, ne peuvent être que Zénobie et Valballathus, comme le suppose Mommsen Eph. ep. 4 (1881) 25 ss., [mais, qui étaient les rois égyptiens, les premiers concédants de l’asylie ? Wilcken croit qu'il s’agit 7 Ptolémée Evergète [ (247- 221 av. J.-C.), Berl. phil. Wockh. 1896. 1493 ss., et À. Pap. 3. 324].
CF. Mommsen Dr. pén., L. cit
6. Vu que même le droit d’asile dans les Églises fut refusé aux Juifs, cf. infra ch. 14 I° Partie Section 4 IL S$ 3, t. 2 p. 180 ss.
C. Th. 7. 8. 2 (3682 370 ? 3732) — C. J. 1. 9. À : In synagogam ludæicæ legis hospitit velut merito inruentes iubeas emigrare, quos privatorum domus, non religionum loca habitationum merito convenit adtinere. Cette loi n’octroie pas, mais maintient ce privilège, qui remonte sûrement à l’époque païenne.
8. On continue à loger des soldats dans les synagogues, même après cette
loi, cf. (surtout pour la ville de Tarse) Palladius, Vita Chrysostomi $ 20 CPGE AS ;
directement, matériellement, mais, aussi théoriquement, si l’on peut dire, par l'introduction d'images païennes ou chrétiennes qui, profanant les lieux, empêchaient la célébration du culte juif”.
6° La destruction des temples juifs” est sévèrement punie. Nous ne connaissons pas pour la période païenne, de lois le défendant, ni d'exemples de peines appliquées pour ce crime, rare à l'époque, — néanmoins, l'existence de pareilles lois ne saurait être mise en doute pour cette période, car elle est certaine pour la période chrétienne. Pour celle-ci elles furent d’ailleurs indispensables, car avec l'avènement du christianisme, comme
1. Pour les images impériales, cf. supra ch. 2 Section IIS 1 p. 348 ss. En 599 un Juif baptisé met dans la synagogue de Carali (Sardaigne) l’image de la Sainte Vierge, Grégoire le Grand Ep. 9. 195 (le pape prend la défense des Juifs). Il est évident que ce n’est ni le premier ni le seul fait de ce genre.
2. Sur le crime de destruction des temples, en général, voir Mommsen Dr. pén. 3. 129-197. Il ne faut pas confondre la destruction des temples avec le sacrilegium qui est un vol (donc infraction relative aux choses mobilières), cf. Mommsen, Dr. pén. 3. 66-70,
3. Si nous ne tenons compte que de la période romaine [et ne remontons pas plus haut pour mentionner, p. ex., la destruction du Temple juif d’ Éléphantine, cf. surelle, E. Meyer, Der Papyrusfundvon Eleph. *D705881 nous ne connaissons comme ete de ce crime pour l’époque païenne, que la destruction, par l’incendie, des synagogues d'Alexandrie sous Caligula, Philon Leg. 20 (M. II 565) et In nee 8 (M. IT 525). Car, il n’y a pas lieu de faire ici état dela mesure prise par Vespasien contre le Hu Ale juif de Léontopolis (cf. supra ch. 2 Section T p. 246 note 2). — Malalas (p. 261 éd. Bonn) dit que Vespasien transforma la synagogue de Césarée en odéon. Ce renseignement ne mérite pas beaucoup de confiance : car, les écrits rabbiniques font encore au 4° s. mention de la « Synagoque de la révolte » de Césarée, (Rabbi Abbahou y rend la justice, 7. Sanhedrin 1. 1), or, ce nom lui était resté depuis la guerre de 70 qui eut comme point de départ précisément les contestations entre Grecs et Juifs de Césarée relatives à la synagogue (cf. ch.suivantS 1t.2p.4ss.). Il y a encore une erreur dans Malalas (P- 10-6201. En quand il nous dit que Titus fit élever un théâtre à la place de la synagogue juive de Daphné à Antioche : non seulement cela ne cadre pas du tout avec ce que Josèphe nous dit, B. J. 7. 3.3 (cf. ch. suivant t. 2 p. 21 note 4) de la conduite de Titus envers les Juifs d’'Antioche, mais, l'existence de la synagogue de Daphné est attestée pour l’époque postérieure à Titus (cf. supra p. 459 note r et plus loin p. 469 note 1). — Si les documents ne nous parlent pas de destructions de synagogues, commises par des païens de l’empire romain [parmi les païens, ce sont ceux en dehors de l’Empire qui se rendent coupables de destructions de synagogues, ainsi, p. ex., les Perses dont se plaint Rabba CF 352)], cela ne prouve pas que de pareils actes aient pas été commis et, aussi, punis en conséquence. [ St. Ambroise Ep. 4o $ 26 (PL. 16. 1156) dit bien à Théodose que personne avant lui n’a puni fe destructions de synagogues -— mais, ses dires ne sauraient être pris comme témoignage historique pour l’époque païenne, et même pour l’époque chrétienne ils sont sujets à caution].
religion d'État, commenca l'ère des destructions des synagogues". Mais, si en fait, certains Empereurs chrétiens toléraient bien ces actes, légalement la destruction des synagogues n'a Jamais cessé d'être un crime.
Comment, et de quelles peines était puni ce crime ?
Pour l'époque où nous avons des renseignements sur l’application de la peine, nous voyons que c'est l’empereur qui connaît de ce crime. Les coupables sont condamnés à reconstruire la synagogue quandils l'ont détruite, et obligés à la rendre aux Juifs s'ils l'ont simplement occupée ; 1l y a, en outre, des peines corporelles pour les gens du peuple ayant participé à ces actesviolents”*.
Mais, les incendiaires sont, à l'époque chrétienne, les évèques. À cause de leur prestige la répression s'énerve. Elle s’annihile presque par suite de l'intervention, auprès de l'Empereur, du haut clergé en faveur de leurs collègues coupables *. Pour esqui-
1. À Tipasa, l’ancien Temple du Dragon est cédé aux Juifs qui le transforment en synagogue ; la synagogue est, à son tour, probablement, dans la première moitié du 4° s., transformée en église, — bien entendu, par un coup de force, quoique cela ne soit pas dit — en l’honneur de la martyre Salsa : Passio Sanctæ Salsæ dans Catalogqus Codd. hagiographic. lat. 1. 346 S 3, cf. L. Duchesne, Sainte Salsa, vierge et martyre à Tipasa en Algérie dans le journal Le Monde 4 avril 1890. — Sur la basilique de Sainte-Salsa, voir la bibl. dans H. Leclercq « Afrique (Archéologie d”) » DAC. 1. 688.
Ambroise Ep. 4o $ 23 (PL. 16. 1109) : (Maximin) ante 1psos expeditio= ns HA (ce qui fixe l'événement à l'an 388 quand il partit de Rome, Rauschen Jahrbücher, etc., p. 281 ss., 284), cum audisset Romæ synagoqam incensam, edictum Romam miserat, quasi vindex disciplinæ publicæ. Et St. Ambroise ajoute que Maximin ordonna la reconstruction de la synagogue. — C'est encore Ambroise qui nous apprend Ep. 4o que dans une ville de Mésopotamie, à Callinicum, l’évêque fit incendier la synagogue juive. Le comes relata Re à l’empereur Théodose. Celui-ci par un rescrit (rescriptum, Ep. 4o $ 9) ordonna que l’évèque instigateur serait obligé de restituer la na) des objets enlevés et de faire, à ses frais, rebâtir la sy nagogue QE ho $ 18). Quant aux auteurs du fait matériel on les punirait (Ep. 4o $ 6) en leur appliquant la bastonnade (Ep. 4o $ 29; c’est ici qu'Ambroise est dans le vrai, et non $ 19 où il dit que les auteurs matériels seront mis en prison, condamnés à la servitude ou à la décapitation ; si ces peines avaient été applicables en la matière, c'est Maximin qui les aurait appliquées, plutôt que Théodose, et St. Ambroise n'aurait pas manqué de nous le rapporter).
3. Rien de plus instructif, à ce point de vue que la conduite et le langage de St. Ambroise à propos de l'affaire de Callinicum, St. Ambroise, Ep. 4o. Il veut empêcher Théodose d'appliquer les peines édictées (cf. note précédente) et lui éviter ainsi un sacrilège ($ 1) et une persécution de l’Église ($ 7). Car, incendier une synagogue doit être chose licite, Dieu avant luimême condamné les synagogues au feu, comme il résulte, en termes exprès, de Jérémie 91% ($ 14); St. Ambroise regrette de n’avoir pas fait brûler la synagogue de Milan, ce qu'il n'aurait pas manqué de faire s’il avait su que c'était une action punie par les lois de l'Empire ($ 7), la piété devant l'emporter sur la police ($ 10). Charger les soldats de défendre les synago-
ver ces interventions et empêcher que la loi ne reste lettre morte, l'Empereur passe la main à ses subalternes pour qu ’1ls punissent vite et sur place”. Donc, l’ore gane de ré épression change. a
gues, c'est les envoyer contre Jésus-Christ. Les Juifs ont perdu leurs propres armées, 1ls veulent donc maintenant perdre les armées romaines ? (K 18), se servir d'elles pour triompher de l'Eglise ? instituer après la victoire une nouvelle fête de la Synagogue ? (K 20). Les lois romaines que, par ailleurs, les Juifs ne respectent pas, doivent-elles donc leur servir dans ce but? (21). C’est ainsi que Théodose veut récompenser Dieu de lui avoir donné un trône) ($ 22), trône que Dieu avait fait perdre à Maximin précisément parce que celui-ci avait vengé les Juifs dont on avait brülé une synagogue ($ 23). D'ailleurs, sous Julien, les Juifs ont détruit beaucoup d’églises ; Julien n'a pas vengé l'Eglise, Théodose vengera la Synagogue? ($$ 17 et 21). — Prenant le rôle de Nathan envers David, St. Ambroise ne veut pas laisser Théodose compromettre le salut de son âme ($$ 22 et 25) et le salut éternel des princes, fils de ue (S 28 et 32). Que l'Empereur abolisse donc son rescrit ($ 31) sinon. Ambroise termine ($ 35) sur une menace... Dans l’'Ep. 41, 1l nous un l’avoir exécutée : Théodose venant à lébtes St. Ambroise lui inflige une verte mercuriale dans un long sermon public (S25s., qui est, d’ailleurs, loin de valoir l’éloquence adroite de la lettre 40). Théodose lui reproche doucement le procédé ($ 27) et lui apprend qu'il avait déjà mitigé le rescrit (tbid.). Mais, Ambroise lui demande d’arrèêter entièrement l'information, autrement il refuse de lui administrer les sacrements. L'empereur cède. Du moins, c’est ce que nous affirme St. Ambroise. Mérite-t-1l créance sur ce point ? Nous croyons que oui, et aucun autre témoignage ne contredit St. Ambroise (cf. note suivante in fine). — L’évènement de Callinicum se place en l’an 388, date des lettres de St. Ambroise, cf. supra p.79. C’est à la même année qu’appartiennent les rescrits de Théodose que mentionne St. Ambroise : 1° rescrit ordonnant la punition des nos Ambr. Ep. 4o ; 2° nouveau rescrit adoucissant le premier, Ambr. Ep. 41 $ 27 ; 3° rescrit révoquant les deux précédents, Ambr. £p. 41 fin, cf. note suivante.
St. Ambroise, Ep. 4o $ 18, dit que Théodose reprocha au comes de n'avoir pas puni les coupables tout de suite, sans en référer à l'Empereur : . Scriplum ei quod non referre debuerit. Mais, la règle dut être en sens contraire, et si le reproche est vrai, il n’est peut-être pas justilié .. S'il en avait eu le droit, le comes, qui n’aimait pas les excès du clergé, aurait puni tout seul, mais la règle en matière de destruction de temples était qu’on devait référer à l’empereur (cf. Mommsen L. «t.). C’est d'ailleurs ainsi qu'il fut procédé sous Maximin, voir p. précédente note 2. — Cependant, vers cette époque, la règle dut changer comme nous le prouve surtout la loi C. Th. 16. 8. 9 (393): ludaeorum sectam nulla lege prohibitam satis constat. Unde graviter commovemur interdiclos quibusdam locis eorum fuisse conventus. Sublimis igitur magnitudo tua (le comes de l'Orient) hac iussione suscepla nimielatem eorum, qui sub Christianæ religionis nomine inlicita quæque præsumunt et destruere synagogas adque expoliare conantur, congrua severitale cohibebit. — Cette loi est différente des rescrits mentionnés note précédente. En effet, ces rescrits, avons-nous dit, étaient tous de l’an 388, et, donnés en Ltalie, or Théodose n’y resta que de 388 à 391 (cf. Tillemont, Mémoires d'histoire ecclésiastique 10. 733 note 38, et Rauschen
Op cit. p. 393, cf. pp: 292-293) tandis que la loi C. Th. 16.8, 9 est donnée
h64 CHAP:TRE IV. — SECTION IV. — S 1
Mais, les influences qui se faisaient sentir à la cour, s'exercent alors sur le gouverneur de province — et avec plus de succès.
En fait, il n’y a plus de répression et les destructions des synagogues se multiplient — et avec elles les lois qui les défendent Léa ment.
D'ailleurs, même cette défense théorique s’amollit de plus en plus: les termes de la loi se décolorent et semblent contenir l'aveu de son impuissance, quand ce n'est celui d'un encourasement, hypocrite, aux spoliations *
En principe, la protection continue; la règle que même les synagogues transformées en églises seront rendues, reste”, mais, en fait,
en l’an 393, et datée de Constantinople ; en outre, notre loi se réfère à plusieurs faits délictueux, in quibusdam locis, tandis que les rescrits mentionnés par St. Ambroise sont relatifs seulement à Callinicum. C’est donc à tort que Godefroy, dans son commentaire de la loi C. Th. 16. 8. 9, identifie cette lot avecles rescritscités par Ambroise. On peut voir dans notre loi une preuvedes ue conséquences qu’eut la rémission de peinesobtenue par St. Ambroise. - (EnrOrient 9). ACTOR are (397) : : Excellens aucloritas tua recnu es conventri pl “æcipiat, ul percepta notione cognoscant oporlere a ludæis inruentum contumelias propulsarti eorumque synaqgoqas in quiele solita permanere. 2. En 412, la loi, C. Th. 16. 8. 20, dit — pour l'Occident — : Quæ ludæorum frequentari convenliculis constat quæque synagogarum vocabulis nuncipantur, nullus audeat violare vel occupata de nere, cum sine intentione ligionis el cullus omnes quieto ture sua debeant retinere. Et pour l'Orient, en HALO Ce TRIO 0 Avon passim eorum syragogæ concrementur. Le texte, infra ne 14 2° partie Section 4, II $ 2 t: 2 p. 179 note 3. Et à ce point de vue la loi C. Th. 16. 8. 26 est Poe (reproduite p. suivante note 2). Noter que ces lois, que les Juifs demandent pour la protection de leurs synagogues, ne manquent pas d’édicter des mesures désagréables pour eux. 3. C. Th. 16. 8. 20 (412): ... nullus audeal... occupata (conventicula s. synagogæ) detinere. [Pour C. Th. 16. 8. 21 il y a des hésitations entre les dates, 412 et 418. — Comme la loi ne punit presque pas le crime de destruction de synagogue, elle est plutôt de l'an 418 que de l’an 412]. — L'année 412 parait avoir été particulièrement fatale aux synagogues, comme le prouve, -d’abord, le nombre des lois qu’on dut édicter en cette année pour Îles protéger, et, puis, les exemples concrets de synagogues transformées en églises en cette même année. Ainsi, en 411/12, Rabboulà l’évêque, transforma la synagogue d'Édesse en l'église Saint-Étienne (Màri Stephanos), Chronique d'Édesse c. 51, trad. Wright dans le Journal of sacred literature 4° série t. 5 (1864) 34 — trad. L. Haller Untersuchungen über die Édessenische Chronik p.106 (TU. 9, 1). Haller corrige le texte syriaque et lit « synagogue des Audiens » au lieu de « synagogue des Juifs » — je ne sais pas ce que la lecture vaut paléographiquement, mais elle est inacceptable historiquement. Denys de Tellmahré Chronique (pour la même année) et 3.r-Hebræus Chronique éd. Lamy (pour la même année) et Michel le Syrien 6. 6 (1. 704 trad. Chabot) parlent tous d’une synagogue des Juifs — et quoique tributaires de la Chronique d’Édesse, ils ne peuvent pas tous avoir mal lu où avoir tous eu de mauvais mss. Un autre ms. syriaque, édité, partiellement, par l'abbé Nau, dit aussi que Rabboula « construisit l’Église de
la sanction est nulle : on peut dire que, pratiquement, l'Église avait obtenu la faculté de faire impunément incendier les synagogues ou de s’en emparer pour son propre usage. C’est d’ailleurs à ce dernier parti, le plus profitable, qu'elle s'arrêta.
Mais, non contente d’une tolérance de fait, elle en obtint une de droit : la loi fit encore un pas et, par une inconséquence Juridique inexplicable, elle considéra la transformation des synagogues en églises comme un molimen, une infraction, mais posa le principe que le fait accompli serait désormais respecté ; tout au plus permit-elle encore aux Juifs de remplacer la syLagogue détruite par une autre à construire sur un emplacement que l’Église devait leur donner", etqu'elle ne leur donna pas toujours“ et cela à leurs
« Mar Étienne le martyr, qui était auparavant la synagogue des Juifs »,F. Nau, Notice historique sur le monastère de Quartanim dans Actes du XIV Congrès international des Orientalistes d'Alger 1905, t. 2 p. 15 (51) 1908 P. — En 414 lorsque Cyrille expulsa les Juifs d'Alexandrie, il s'empara de leurs synagogues qu'il transforma en églises, dont l’une prit le nom de Saint Georges, Chronique de Jean de Nikiou, trad. Zotenberg ch. 84 p. 465 ss. En 419 se placent l’incendie et le pillage de la synagogue de Magona, $. Sévère Epistula (PL. 20. 937: Igitur posiquam Judæis cedentibus, synagoga potitis sumus, nullus ex ea quicquam, non dico abstulit, sed nec cogitavit diripere: omnia ejus ornamenta, exceplis hbris alque argento, cum 1pso pariete ignis absumpsit : hbros sanctos ne apud Jud:æos injuriam paterentur, sustulimus : argentum vero, ne vel de præda nostra, vel de suo dispendio quererentur, ipsis reddimus. Sévère disculpe en partie les chrétiens; mais, il s’agit bien d’un pillage, d’ailleurs il avoue avoir emporté les livres des Juifs, et reconnaît qu’un chrétien a bien volé col. 736 — ce ne fut pas le seul).
1. C. Th.16.8.25(15 février 423)(Orient):Placetin posterum nullas omnino synagogas ludæorum vel auferri passim vel flammis eœurti et si quæ sunt post legem recenti molinune vel ereplæ synagogæ vel ecclesuis vindicatæ aut certe venerandis mystertis consecralæ, pro lus loca eis, in quibus possint extruere, ad mensuram videlicet sublataram, præberi. Sed et donaria si qua sunt sublala, eisdem, si necdum sacris mysteruüs sunt dedicata, reddantur, sin redhibitionem consecralio veneranda non sinit, pro his etusdem quantilalis pretium tribuatur. Synagogæ de cetero nullæ protinus extruantur, veleres in sua forma permaneant.
2. La loi précédente eut si peu d'effet qu’on dut la renouveler avant un délai de deux mois, et C. Th.16.8. 26 (gavril423) (Orient), après un préambule désagréable aux Juifs, décide : Nota sunt adque omnibus divulgata nostra maiorumque decreta, quibus abominandorum paganorum, ludæorum etiam adque hæreticorum spiritum audaciamque conpressimus. Libenter lamen repetendæ legis occasionem amplexi, ludæos scire volumus, quod ad eorum miserabiles preces nihil aliud sanæimus, quam ut hi, qui pleraque inconsulte sub prætextu venerandæ Christianitatis admitlunt, ab eorum læsione persecutioneque lemperent ulique nune ac deinceps synagogas eorum nullus occupet, nullus incendat. Et moins de deux mois après, comme il fallait s’y attendre, de nouvelles spoliations rendent nécessaire une nouvelle répétition de la loi : C. Th. 16.8. 27 (8 juin 423) (Orient): Quæ nuper de ludæis et synagogis eorum staluimus, firma permaneant : seilicet ut nec novas umquam synagogas pernüllantur extruere nec auferendas sibi veteres pertimescant. Celera vero vetila in poslerum sciant esse servanda, quemadmodum nuper constitutionis latæ forma declarat. Et cetera.
propres frais’ (quand on ne faisait qu'incendier la synagogue, on devait, théoriquement, donner aux Juifs la place de l'ancienne). Quant aux objets ravis à la synagogue, 1ls seront rendus ; cependant, s'ils sont déjà employés au culte chrétien, on en
rendra seulement le prix”. C'est là, la dernière règle de droit qui régira encore pour longtemps la matière, et l'équité sera de la faire respecter”.
1. C.Th.16.8.25(425)p. précédente note 1.— Lesloisde 423 sont adressées à Asclépiade. Or, la Vie syriaque de St. Siméon le Stylite nous dit que des synagogues juives furent détruites à cette époque et que c’est Asclépiade qui obtint de lois pour les protéger; ces lois ordonnèrent aux chrétiens de reconstruire à leurs frais les synagogues, Das Leben des heiligen Symecn Stylites bearbeitet von H. Lietzmann mit einer deutschen Uebersetzung von H. Hilgenfeld,$ 130p.174,1908 L.(TU. 32). Aucune deslois visées par la Vitaet adressées à de ne se retrouve dans leC. Th. car le contenu des lois de ce recueil diffère de celui qu'indique cette Vita, et, par ailleurs, dans cet endroit le texte de cette dernière paraît lacuneux [à en juger par son manque de logi-
que : «que leschrétiens rendent aux Juifs leurs synagogues, et que les chrétiens.
« les reconstruisent et les restaurent à leurs frais », texte qui est à entendre : que les chrétiens rendent les synagogues occupées et fassent reconstruire celles qu'ils ont incendies]. À voir avec quelle vitesse les lois sur la matière se succèdent, il se peut que la Vita fasse allusion à d’autres lois qui ne nous seraient pas parvenues : en tout cas, ces lois ne sauraient être postérieures à l'an 425 date où Asclépiade cesse d’être pf. p. [ Seeck « Asclepiades » (8) PW. 2
1637]. Mais, à cet endroit, la Vita contient, en outre, ane erreur chronologique : les choses se seraient passées au temps d’Asclépiade et de l’évêque Jean d’Antioche : or, celui-ci commença à être évèque (429-442) quand Asclépiade n'était plus en fonctions depuis 4 ans. Cependant, Lietzmann, L. et. p. 248, essaie une conciliation]. La Vita syriaque exagère sûrement les faits : d’après elle, Théodose, sur les instances de Siméon, révoqua les lois qui devaient protéger les synagogues ; or, nous voyons que le C. Th., qui est promulgué en 438 (cf. supra p. 163) contient, au contraire, des lois protégeant les synagogues. Aussi faut-il, ici, préférer les renseignements de la Vita grecque, du même saint (qui se trouve dans Métaphraste PG. 114.387 ss.)et où, $ 00, 1l ne s’agit pas, comme dans la Vita syriaque, de plusieurs lois données par Théodose avecun caractère de généralité pareil à celui des loisdu C. Th. mais seulement d’un rescritrelatifà la destruction delasy nagogued Antioche, rescrit que Théodose aurait révoqué. Or, sous cette forme le récit est acceptable.
Sur ce point Évagre, H. E. 1. 13, coco de avec la Vila grecque (et je crois qu'il en dépend, quoique Lietzmann, [. cit. p. 223, le fasse tributaire de
la Vita syriaque). On ne peut pourtant pas s'empêcher de relever la ressem-
blance entre le récit de la vie de St. Siméon le Stylite, et celui relatif à la synagogue de Callinicum (cf. supra p. 462 note 3) qui a obsédé, à l’époque, plusieurs écrivains de littérature édifiante, cf., p. ex., plusloin p. 470 note 2.
DC UCRCES reproduit p. précédente note 1. Cf. note suivante.
D Remarquons ici que Théodoric revient aux anciens principes quand il condamne les coupables à faire reconstruire à leurs frais les synagogues.
détruites. — Ainsi, entre 509-511 des esclaves chrétiens ayant été punis,
parce qu'ils avaient assassiné leurs maitres juifs, le peuple de Rome se
révolta et brüla une synagogue. Théodoric adressa alors un rescrit au Sénat
et soumit le cas aux sénateurs, Cassiodore Var. 4. 43 [éd. Mommsen MGH..
Rendre un terrain, c'était là le plus grand risque qu'on courait en s'appropriant une synagogue. — Mais, qu'est-ce que de don-
Auct. Ant. 12 (1 1894) 139 ss.]: ul causam supra memoratam legilima discussione noscalis el in auclortbus paucis quos poluerilis huius incendii reperire, habila districtione resecelis : quia nolumus aliquid detestabile Jiert, unde Romana gravilas debeat accusart. [llud pari ratione censentes, ut, si aliquid sibi contra ludaeos rationabiliter quispiam crediderit suffragari, ad vestrum tudicium veniat audiendus, ut quem realus involverit, censura condemnet. C'est une mesure de ‘convenance plutôt que de justice et le roi s’excuse presque de la prendre — il veut, dit-il, défendre le bon ton et l’esthétique de la ville : Hoc enim nobis vehementer displicuisse cognosce, ut intentiones vanissimae populorum usque ad eversiones pervenerint fabricarum, ubi totum pulchre volumus esse compositum — et suggère même une loue desvJuilts.— Gregorovius, Geschichte der Stadt Rom‘ livre 2 ch. 2 S 3 t. 1 p. 298, 1886 SEAT 4e l'événement en 521. Bien à tort. Nous acceptons la date de Men SUIVI AUSSI par F. Martroÿe, L’Occident à l’époque byzantine p. 141 note 2, 1904 P. Aux motifs qui ont déterminé Mommsen à placer le rescrit en SD OSE 1, on peut ajouter le suivant qui, du moins prouve que la date de 521 est inacceptable : l'incendie de la synagogue de Rome est mentionné dans l’Anonymus Valesianus c. 81 ss., à propos de l'incendie de la synagogue de Ravenne qui eut lieu en 5195 donc l'incendie de Rome se place sûrement avant 519. — Autre cas de destruction de synagogue réglé par Théodoric : On accuse, à Ravenne, les Juifs d’avoir jeté des Ho dans la rivière: la répression populaire ne se fait pas attendre et l’on incendie les synagogues de la ville. Les Juifs se plaignent à Théodoric, alors à Vérone, qui décide que les Ravennais feront les frais de la reconstruction par CT AU individuelle, sous peine de verges pour ceux qui ne payeraient pas, par mauvaise bat ou par pauvreté (Anon. Vales. c. 81-82, éd. Mommsen MG. Auct. Ant. 0. 326) : Ut omnis populus Romanus Ravennatis synagogas, quas incendio concremaverunt, data pecunia restaurarent : qui vero non habuissent unde dare frustali per publicum sub voce praeconiaducerentur. Data praeceptaad Eutharicum Cilligam et Petrum episcopum secundum hunc tenorem et ita adimplelum, or Eutharic est consul en 519, cf. Liebenam, Fast consul. an 510, et l'évèque Pierre meurt en 520, l’incendie eut donc lieu en 519. — On voit donc que lorsqu'il s’agit de synagogues tncendiées Théodoric revient aux principes de Théodose le Grand, tels que nous les expose St. Ambroise Ep. 40 (cf. supra p. 462). Quant aux synagogues transformées en églises, nous ne savons pas comment aurait agi Théodcric, car de pareilles transformations n’ont pas eu lieu sous son règne. — Mais, nous voyons, à la fin du vie s., dans les lettres du pape Grégoire le Gf, que la synagogue n'est pas restituée aux Juifs, le fait accompli est respecté comme dans le dernier stade du droit romain qui n’accorde aux Juifs dépouillés de leurs synagogues qu'une restitution de terrain. En effet, en mars 591, Pierre évêque de Terracine, ayant expulsé les Juifs de leur synagogue et permis d’aller ailleurs, les expulsa de là aussi, Grégoire lui écrit, Ep. 1. 34 (mars 591), de les ed tranquilles ; mas, quand 1l apprend que les chants religieux des Juifs sont entendus dans l Éc lise voisine, 1l ordonne Ep. 2. 6 Gor sept.-oct.) qu’une enquête sera faite par les trois évêques Pierre, — l'intéressé — Bacauda, évêque de Formiæ, et Agnellus, évêque de Fondi.… (si) sie vicinus esset (l'emplacement de la synagogue) ecclesiae ut eliam vox psallentium perveniret... si ila esset, aut voxæ de eodem loco in ecclesiae ore (vestibule) sonaret, ludeorum celebrationibus privaretur… alium locum intra ipsum castellum praevidete, ubi praefati Hebrei conveniant, quo sua
ner un lopin de terre — qu'on ne donnait d'ailleurs pas — pour tel ou tel édifice artistique qu'étaient, probablement, les synagogues transformées en églises. Aussi, une sainte émulation se développa-t-elle, et c'était à qui transformerait le plus grand nombre de synagogues en églises : la liturgie s’enrichissait même d’une messe spéciale pour la consécration de cette sorte d'églises”
possint sine inpedimento ceremonia celebrare. Talem vero fralernitas veslra praevideat, si hoc fuerint loco privali, ut nulla exinde in fuluro querella nascatur. — Donc, simple don d’un autre emplacement tout comme le dit le C. Th. Mais, avec cette circonstance aggravante que les Juifs sont obligés d'accepter ce terrain quoique leur synagogue n'ait pas encore été consacrée comme église. On peut donc se demander si cette dernière mesure de Grégoire ne s'explique pas par quelqu’autre loi romaine, qui ne nous serait pas parvenue, et qui aurait défendu aux Juifs d'avoir des synagogues dans la proximité des églises, (cf. supra ch. 2 Section IT $S 14, p. 368), car, dans un autre cas, où cette proximité n'existait pas, Grégoire, tout en respectant le fait accompli, décidait, cependant, que les Juifs devaient être dédommagés complètement de la valeur de la synagogue, tandis que la loi romaine C. Th. 16. 8. 25 ne leur accordait qu'une simple restitution de terrain (cf. supra p. 465 note 1). — En effet, Victor, l’évêque, ayant enlevé les synagogues juives de Palerme, Grégoire le Grand, — sur l4 plainte des Juifs de Rome, au nom de ceux de Palerme, — lui écrit de les rendre et d’arrèter en tout cas leur consécration comme églises; s’il a des motifs à faire prévaloir, qu'il le fasse devant des arbitres choisis par les deux parties, et si les arbitres ne peuvent pas décider, la cause viendra à Rome devant le pape lui-même. Mais, fort de la loi, Victor se dépêche, consacre les églises et met le pape devant le fait accompli qu'il est forcé de respecter. Grégoire charge alors (Ep. 9. 38, oct. 598) le patrice Venance et l'abbé Urbicus d'estimer les immeubles ravis aux Juifs, ordonne que l’évêque devra en payer le prix, et, en outre, restituer, en nature, livres, ornements et autres meubles : synagogae ipsae cum his hospilis quae sub ipsis sunt vel earum parietibus cohaerent atque hortis ibi coniunetis aestimatae fuerint, studiü tui sit, ut praefatus Jrater el coepiscopus noster (Victor) dare pretium debeat, qualenus el quod occupart | fecit, in ture ecclesiae ipsius valeat permanere et 7 opprimi aul aliquam pati iniustitiam nullo modo videantur. Codices vero vel ornamenta pariter ablata quaeruntur ; si manifeste tulla sunt, et ipsa sine aliqua volumus ambiquitate restitui, quia, sieut illis quiequam in synagogis suis facere et, ut ipsi prius scripsimus, ultra, quam lege decretum est, non debet esse licentia, ete.
Dans le Sacramentarium Gelasianum 1. 03 (éd. H, 7 Wilson : The CreeE Sacramenlary, p. 141 ss. voir supra p. 99 note 4, 1894 Oxford, cf. PL. 94. 1144) (Orat. et Prec.) : Oraliones et preces in Dedicatione loi ullius se prius fuit Synagoqa : Deus... respice super hanc basilicam in honore beali irrius nomint tuo dicatam : ut vetustate Tudaici erroris expulsa, huie loco sancti Spirilus novitalem ecclesiæ conferas veritatem... Omnipotens sempiterne Deus, qui hune locum, ludaicae superslitionis foeditate detersa, in honore beati ILLIUS ecclesiae ete... (SecreTA) Deus... reple, quaesumus, hoc templum tuae gloriae matestatis : in honore beali ivrivs fiat domus orationis quod perditum Juerat ante latibulum : et quia infidelium turba in isto loco conveniebat adversa, populus tuus oblationtbus suis le hic ele. — Le Sacramentarium Gregorianum ne contient pas cette messe — y a-t-il quelque relation entre cette omission
Là où la fureur populaire perdait de vue ce but pratique, et là où la pauvreté de la synagogue ne méritait pas les honneurs d’une transformation, on avait recours au feu ‘
ENTRAVES LÉGALES A LA CONSTRUCTION ET A LA RÉPARATION DES SyNAGOGUES. Ce qu on voulait, c'était persécuter les Juifs, amoindrir leur prestige, anéantir le lieu d'attraction intellectuelle pour empêcher leur prosélytisme. Transformer et brûler les synagogues, c'était un moyen, empêcher les Juifs d'en construire de nouvelles, en était un autre. Le clergé chrétien obtint, en conséquence, une loi qui interdit aux Juifs dé construire de nouvelles synagogues sans autorisation spéciale.
De quand date cette loi? Nous ne le savons pas”. Nous voyons
et la défense faite par Grégoire de transformer des synagogues en églises ? (cf. supra p. 466 note 3). On ne peut rien dire, vu l'état EE tel nous sont parvenu l’un et l’autre Sacramentaire, cf. supra p. 94 ss. Néanmoins, il ne faut pas oublier que même sous Grégoire — car telle était la règle de droit — le fait accompli reste irrévocable et que dans certains casle pape lui- De: ordonne d'enlever aux Juifs leurs synagogues (cf. supra p. 466 note 3).
. En 489, sous l'empereur Zénon, les verts d’'Antioche mirent le feu ; à la synagogue des Juifs qui brüla, ainsi que tous les ossements enterrés autour d'elle. Quand Zénon Mppite il fut irrité et dit : « Pourquoi ne brülaient-ils pas tous les Juifs vivants, en même temps que les morts ) Et l'affaire en resta là », Jean d'Asie, Histoire ecclésiastique, publiée en extraits avec traduction, par F. Nau, dansla ROChr. 2 (1897) 462. Ce texte est plus clair que Malalas p. 389-390 éd. Bonn ; cf. Bar-Hebræus Chron. syr. p- 74. — Sous Anastase (consul pour la 3° fois, dit Malalas : donc en 507), les Juifsd’Antiochesontmassacrés parles verts etleursynagoguede Daphné, enlevée, devient l’Église du martyr St. Léonce (Malalas P- 39 éd. Bonn ; Jean de Nikiou p. 371, trad. Zotenberg). La répression ordonnée HA Anastase ne l’est pas tant pour venger les Juifs, que pour calmer la sédition
qui éclata entre verts et bleus (les Juifs sympathisaient avec ces derniers).
Nous ignorons à quelle époque se réfère l'événement relaté dans Una descrizione araba di Antiochia, anonyme, de date inconnue, éditée et trad. en italien par J. Guidi Rendiconti della r. Aceadmia
dei Lincei, classe di scienze moral, 5° série, t. 6, 1897, p.160 : «In questa città evvi un castello cui « la gente, dopo la loro conversione alla fede di Cristo, cambiarono in chiesà sotto l’invocazione
« di Santa Asmünit. Questo luogo si chiamava casa di preghiera, sinagoga, degli Ebrei, presos « la cima della montagna, dalla parte di occidente ; & pensile e al disotto sono dei sepolcri ; « ed evvi un tesoro nascosto al quale si scende per mezzo di gradini, Vi è il sepolcro di Ezra
« il sacerdote, il sepolcro di Asmünit e de’ suoi 7 figli cui uccise Agapio re per la loro fede « in Dio potente e maestoso ; essia sono seppelliti in questo tesoro ». CC est l’histoire du martyre des 7 Macchabées, cf. supra p. 1 note 6 et l'ouvrage de Rampolla cité supra p. 332 note 4).
2. Zénon de Vérone (+ 380) lib. I tract. 14 St, De spüriluale ædificatione domus Dei (PL. 11. 354- 399), a un curieux passage qui nous montre que, à la date où le traité fut écrit, la loi existait déjà : Sed quamuis sit oplimum laudare quæ Dei sunt, tamen præcipuum non est, quod cum Gentibus, vel Judæis potest esse commune ; nam et illis si Licear vel si velint, fortassis cullius synagogas ædificent, cullius erigant capitolia ; sed in his omnibus operibus vero Judicio structores magis possunt placere, quam sacerdotes. Ballerini dans sa dissertation sur ce traité (reproduite PL. 11. 54 ss.) trouve que la phrase de Zénon est à prendre disjonctivement, et partant, Be l'interdiction de construire ne se rapporte qu'aux païens et non aux Juifs. Son opinion est basée
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apparaître la sanction, incidemment, dans une loi de l’an 415. Cela suppose qu'à cette date l'interdiction n'était plus récente. La loi de {15 nous apprend que la synagogue construite sans autorisation devait être détruite‘.
Une loi plus récente, de Théodose IF, est plus pratique : la synagogue dans ce cas sera transformée en église, et le constructeur sera passible d’une amende de 50 livres d'or’.
sur le fait que les lois du C. Th. qui ont interdit, pour la 1°° fois, aux Juifs de construire des synagogues neuves sont postérieures à Zénon. Ballerini est dans un cercle vicieux : car, il s’agit précisément de savoir si les lois du C. Th. sont les premières à édicter cette interdiction. D'ailleurs, C. Th. 16.8. 22, de l'an 415,— cf. note suivante, elle a échappé à Ballerini, qui ne cite que les lois de 423, — suppose précisément une loi antérieure. Je ne sais pas ce que dit à ce sujet G. Bigelmair, dont l'ouvrage Zeno von Verona 1904 Münster 1. W. n'était inaccessible ; quant à N.'Tamassia, Postille storiche e giuridiche alle opere di Zenone vescovo di Verona(dans Studi storiche e giuridiche dedicate a Federico Ciccaglione 1. 1-15, 1910 Catania)il passe à côté de la question sans la discuter.
1. C. Th. 16. 8. 22 (419): parmi les causes qui font perdre la préfecture honoraire au patriarche Gamaliel, se place aussi le fait d’avoir fait construire des synagogues nouvelles (donc il y avait déjà une interdiction de construire). La loi ordonne que celles-ci soient démolies dans les endroits où les Juifs ne pourront pas se révolter.. ac deinceps nullas condi faciat synagogas : et si quæ sint in solitudine, si sine seditione possint deponi, perficiat. — L'interdiction de construire est renouvelée en 423, C. Th. 16. 8. 25 (cf. supra p. 469 note 1) et 16. 8. 27 (reproduite supra p. 465 note 2).
2. Nov. Th. 3 $3 (reproduite p. suivante note 2. Il est évident, quoique la loi ne le dise pas, qu'une autorisation peut néanmoins être accordée pour la construction d'une synagogue neuve). — Je crois trouver une application de cette Novelle dans le cas suivant : Théodose IT parti de Constantinople, le préfet (éparque) de la ville permet aux Juifs de construire une synagogue dans le quartier Chalcoprateia. Théodose trouvant probablement qu'il y avait collusion et qu'on avait profité de son absence, fit, lui et sa sœur Pulchéria, transformer la synagogue en une église dédiée à la Sainte Vierge. — C'est ainsi, je pense, qu'il faut interpréter les sources fort troubles qui nous racontent l'événement. Le plus clair des auteurs qui relatent l'affaire, Théophane, qui est aussi le seul à la dater, nous dit que, en 44», (an 5942, éd. de Boor p. 102) la synagogue de Chalcoprateia fut transformée en église par Théodose, église que Justin IT répara en 569 (an 6069). Le renseignement est clair — mais incomplet. Pourquoi Théodose commit-il cet acte? Consultons les chroniqueurs. Glycas 4 (p. 483 éd. Bonn) et Joël (p. 4o éd. Bonn) dépendent de Théophane et sont encore plus brefs que lui. De même Nicéphore Calliste, H. E. 14. 49 (PG. 146. 1233), qui se contente de dire que Théodose transforma la synagogue en église en lui donnant la forme d’un temple, et la consacra à la Vierge Marie. Les Origines CP. (Anonymus Bandurti) c. 28 ajoutent que Théodose chassa même les Juifs du quartier Cholcoprateia (— détail sûrement inexact pour l’époque de Théodose IT; 11 y a là un hysteron protéron —) mais, ne disent rien sur la cause de la mesure de Théodose. Zonaras 13. 18 et Cédrène (1.571-572 éd. Bonn) racontant les mêmes faits sont plus explicites, ils nous apprennent que les Juifs firen tconstruire la synagogue, d'intelligence avec le préfet Honoratus. Pourquoi l’empereur fait-il donc détruire une synagogue construite avec
Cette même loi de Théodose contient encore une mesure qui montre bien que le législateur tenait à amoindrir le prestige du culte juif; 1l est défendu aux Juifs d'embellir leurs synagogues, ou même de les réparer”, sielles ne menaçaient pas ruines ; et même dans ce dernier cas, 1l fallait une autorisation spéciale* — qu'on
autorisation préfectorale ? Probablement parce qu'il y a eu collusion, parce qu ’on a construit contre la volonté impériale. La transformation en église n'est que la sanction de cette infraction. — Les autres détails que nent Zonaras et Cédrène résultent d’une contamination — qui en est l’auteur ? — entre lerécit des faits qui se passèrent sous Théodose Il, tels que nous venons de les raconter, et le récit de ce qui se passa sous Théodoes I à propos de la synagogue de Gallinicum (supra p. 462 ss.); en effet, ces auteurs disent
u’après la construction de la synagogue de Chalcoprateia qui était trop belle, le peuple y mit le feu, sur quoi de préfet écrit à Théodose Il qui one la reconstruction d la synagogue aux frais des incendiaires ; ceux-ci se plaignent à à S' Ambroise (+ 397!) qui intervient auprès de Théodose II (dont le règne commence en 408!) qui alors interdit aux Juifs d’avoir des synagogues à Constantinople ! (ce dernier détail est encore un hysteron proteron : cette interdiction étant ultérieure à Justinien). À cause de cet embrouillamini qui existe seulement chez Zonaras el chez Cédrène, auteurs qui ne brillent pas par leur exactitude, À. Güldenpfennig et [. Had Der Kaiser Theodosius der Grosse p. 171 note 3, 1878 Halle, ei déent que tout le récitse réfère à l'affaire de Callinicum. Opinion inacceptable sous cette forme, car Zonaras et Cédrène donnent seulement un rôle à S' Ambroise là où il n'en a aucun, mais le fait de Constantinople s’est bien passé comme nous . le prouvent les autres chroniqueurs. Zonaras et Cédrène déforment ce fait, c'est tout — il ne résulte pas de là que l'existence du fait lui-même doive être suspectée. | Bisriograpie. Jean Paul Richter, Quellen der byzantuuischen Kunstgeschichle p. 194 ss. > 1887 W.; les monographies suivantes sur l'Église de Chalcoprateia étant écrites russe m'ont été inaccessibles, je les cite d'après la BZ. 2 (1893) 138; 4 (1895) 619-620 : D. Beljajev, Die Kirche der Gotlesmutter von Chalkoprateia in Konstantinopel dans Jahrbuch der Ro cup Gesellschaft der k. neurussischen Universität Odessa, 2 (1892) 85-106 et N. Krasnoseljcev, Eine Bemerkunqg zur Frage über De Lage der Kirche von Chalkopraleia, ibid. 4 (1894) 309- 516].
D’après certains auteurs la synagogue, et resp. l’église, se trouverait où sont les ruines actuelles de la mosquée Zerneh--Sultan. Voir rt en dernier lieu, M. Jugie, L'Eglise de Chalcopratia et le culte de la ceinture de la Sainte Vierge à Constantinople, Echos d'Orient, 16 (1913) 308-312 (l'auteur cherche à tort dans Nov. J. 3 c. 1, la mention de l'Eglise de Chalcoprateia; hypothèse déjà combattue par Stilting AASS. Part t, 3 p. 538-539).
Synagogæ de celero nullæ protinus extruantur, veleres in sua forma perren TRE 106. 20 (190 fevriBEm 29) GTR. 10.-8.:am (8 juin TRE reproduites supra p. 65 notes 1 et 2).
2. Nov. Theod. 3S3: ne qua synagoga in novam Jabricam surqal, fulciend veleres permissa PT quæ runam præsenlaneam minitantur ; S D . quisque
. Synagogam extruveril, conpendio ecclesiæ catholicæ noverit se Nbre ti . Et qui synagogæ fabricam cœæpil non studio reparandi, cum damno auri quinquaginta librarum fraudetur ausibus suis. — Il ne sera pas sans intérêt de reproduire ici un modèle d'autorisation que nous a conservé Cassiodore Variar. 2. 27 an 907/011 (MGH. Auct. Ant. 12. 61): — Universis ludaeis Genua consislentibus Theodericus rex. Sicul exorati tustum cupimus praebere consensum, ia per nostra beneficia fraudes fieri legibus non amamus, in ea parle praecipue, in qua divinae reverenliae credimus interesse. Non ergoinsullare videantur elali, divinitalis gralia destitulr. Quapropler lequmen tantum veluslis parielibus superimponere synagogae vestrae praesenli auclorilale censemus, pelilionibus vestris ealenus licentian commodantes, qualenus constituta divalia permiserunt.
n'obtenait d’ailleurs qu'avec difficulté". La sanction était, tout comme pour la construction de nouvelles synagogues : d'abord, la destruction dela synagogue”, plus tard, sa transformation en église.
Fa
JusriniEx. Pour ce qui est de la protection des synagogues, Justinien adopte la législation des Empereurs chrétiens dans sa dernière phase.
Quant au droit de construire, il adopte les dispositions de la Novelle IT de Théodose*.
Donc, sousJustinien, les synagogues continuent à être protégées légalement : on interdit de les occuper temporairement — dispense du metatum *— ou delestransformeren églises, oudelesincendier”.
Mais, Justinien donne lui-même, le premier parmi les empereurs”, l'exemple de spoliation, en transformant en église les synagogues des Juifs d'Afrique, en 535, mesure qu il révoque probablement par la suite”, mais que plus tardil applique spécialement au temple juif de Borion*— etilne fut quetrop bien suivi par le clergé”.
Nec aliquid ornatus fas sit adicere vel in ampliandis aedibus evagari. — Et novertlis vos severilatem minime defugere veteris sanclionis, st rebus non abslineatis ullicitis. In 1psis vero parielibus cooperiendis vel Julciendis tantum licentiam damus, sivobis tricennalis non potest obesse praescr iplio. Quid appelitis, quae refugere deberetis ? Damus quidem permissum, sed errantium votum laudabiliter impere religionem t imperare non possumus, quia nemo cogitur ul credat invitus.
. Ce qui explique pourquoi les synagogues s’effondrent toutes seules, comme à Beyrouth (vendredi 22 août 501/502), Josué le Stylite CHidnes que, $ 47 éd. Wright — $ 48 éd. Martin.
C£. la loi citée supra p. 430 note 1 et Nov. Th. 3 $ 1.
3. Passée dans le C. J.1.9.18; mesure rappelée dans la Nov. Just.131 $ 14. 2 (an 545): ... % ‘loudaïor véav cuvayoyhnv xaracxeudoat, N TOY TOrWVY y'a xx no ia tas oixodoUXS TH (dix decrotela exdixe {To Justinien oublie dans cette Novelle l’amende, mais ilest évident, qu'à ce point de vue, la Novelle est complétée par le C. J., comme le prouve d’ailleurs la RE tra post-justinienne.
KE SCGAI "0 A santa p- 460 note 7.
5. C. J. 1. 9. 14 (— C. Th. 16. 8. 21 reproduite supra p. 464 note 2).
6. Dans leur lettre à Marcien, après le concile de Chalcédoine, les Juifs demandent la restitution de leurs synagogues — ainsi, Michel le Syrien 8. 12 (trad. Chabot IT 91), cf. Ps.-Denys ad an. 564 (cf. supra p. 229 note2), mais je ne crois pas que telle fut la supplique des Juifs, elle dut porter sur les privilèges en général, aussi l’avons-nous mentionnée au ch. 1 sur les Privilèges, supra p. 229 note 2.
Cf. supra ch. 2 Section I $ 1 p. 25r note 1.
8. À Borion,en Afrique, les Juifs vivaient depuis longtemps tranquilles et respectés. En prenant la ville qui, jusque-là, avait échappé à la domination romaine, Justinien força les Juifs à abjurer leur foi et à devenir chrétiens ; il transforma leur temple, qu'ils faisaient remonter à l’époque de Salomon, en église : xai adrobc ['Iovdafouc sc. ] éravras "Toucriviuvos Basrheds meTayvavai TE TÈ FAT pu 10"; XL Xo1oTux où ŸE EYOVÉVaL dar oaËAuEVOs, TOÛTOY n Toy VE y s ÉxXxAnoiac pue Oneudsaro ANLE Procope De ædif. 6. 2 (éd.Bonn 3. 334).
9. Jean d’ Ephèse (Joannis episcopi Ephesi commentariü de beatis orientali-
ee SE | SE DS bé de
ÉCOLES
D'après Philon ‘et Josèphe ”, la synagogue est l’école de la sagesse, l'endroitoù l'on enseigneles loisde Moïse, disent-1ls — mais, ils n'entendent pas, par à, qu'on y fait l'éducation des enfants.
Les éléments de la religion juive, et probablement de la langue hébraïque, étaient enseignés aux enfants, par leurs parents ou par des professeurs spéciaux *, dans la maison paternelle pour les riches, dans des écoles élémentaires pour les pauvres. Ges écoles devaient être entretenues par la communauté”.
L'approfondissement des lois et de la science juives” se faisait
bus latine verterunt W. J. van Dowen et J. P. N. Land, ch. 47 p. 156 dans Verhandelingen der koningklijke Akademie van Wetenschappen Amsterdam, 1889, raconte que pendant sa mission en Asie, surtout en Lydie, Carie et Phrygie (centres juifs, cf. supra p. 188 note 15, p. 190 notes 12 5$., p. 191 notes 1 ss., et 16 ss.) il a converti 80000 païens et transformé en Eglises 9S temples et 7 synagogues, or, comme il ne parle pas de communautés juives passées au christianisme, pas même de Juifs convertis individuellement, on peut être certain qu'il s’agit d'actes de violences commis pendant ses 30 ans de mission (sous Justinien). On connait d’ailleurs le caractère violent de Jean de même que ses actes violents pendant ce temps (comme, p. x., les baptêmes forcés dont il ne parle pas, par modestie, mais que mentionne Michel le Syrien), voir aussi comment Jean parle du fait suivant : Jean d'Ephèse raconte (op. cit. ch. 5 p. 33 ss. ) les prouesses de Serge le Stylite qui, avec 20 de ses disciples, mit le feu à la synagogue d'Amida et à la place de laquelle on bâtit une petite chapelle en Pl fonteue de la Sainte Vierge. — Dans ce récit, il faut remarquer la hâte avec laquelle on construit la chapelle pour mettrelesautorités séculières devant un fait accompli; en outre, non seulement il n’est pas donné aux Juifs un autre emplacement, mais on les empêche même de construire une synagogue sur un terrain leur appartenant.
1. Jos. Simon, L’éducalion des HR chez les anciens Juifs d’après la Bible el le Talmud, 3° éd., 187 gStrasbourg; B. Strassburger, Geschichle der Érziehung und des Dares bei den Pre 1889 FAN sas Das allyüdische Schulwesen, Jarhrbb. für or Geschichte und Litteratur 7 (1903) 571ss.; cf. aussi Vitringa op. cit. 133 ss. ; les exégètes sur Luc 13!° ; JE., et Hastings, DB. s. v.educalion ; Schürer rs (icilabibl.) : es Tate PT 3. 199-2939.
Philon De septen. $ 6 (M. IT
AJ CHATAI2. 10.
4. Philon Leg. $ $S 26 (M. Il 902) : Acdtÿayuévous ££ autTov TEOTOV TIVY GTAPYAVWY ÜTO YOVEWV XA Tata ywy SV xat ÜpnynTrov xtÀ.; cf. & 31 MS LBoen os Art AeS. 15: C APS AD LS RD ICE OPEL
9. Les écoles juives de Date les seules sur lesquelles nous soyons renseignés, étaient fondées et entretenues par la communauté juive (qui le plus souvent ne faisaient qu'un avec la ville, supra p. 414 note 1); voir les ouvrages cités ci-dessus note 1.
6. Il y avait même certains Pères de l’Église qui se mettaient à l’école des savants Juifs, cf. les ouvrages cités supra p. 5o notes 5 ss. Cf. aussi St Jérôme In 1s. 582 (PL. 24. 561) : libros Prophetarum ac Moysi memoriter revolventes, decantant divina mandata ; beaucoup de Juifs se tenaient au courant de publications patristiques [v(ir, p. ex., S' Jérôme In Ecless. 12!°
dans des écoles spéciales. Mais, si nous sommes renseignés sur
les écoles des hautes études juives de Palestine, nous ignorons tout de celles de la Diaspora”.
L'enseignement Juif devait, par‘un privilège spécial, se donner hbrement*; le Talmud nous apprend que seulement pendant les persécutions — celle d'Hadrien*', p. ex., — on enleva aux Juifs le droit d’avoir des écoles et d'enseigner la Loi.
BIBLIOTHÈQUE
Partout où 1ls se trouvaient, les Juifs avaient des livres saints”, mais, dansles grands centres, ils possédaientde véritables bibliothèques. Celles-ci pouvaient êtreaménagéesdanslasynagogue même”, ou dans le même endroit que les archives’, ou dans un local séparé”.
(PL. 23. 1111) qui nous apprend qu'ils lisaient Apollinaire de Laodicée]. Il faut peut-être voir une preuve que les Juifs n'étaient pas considérés comme des ignorants, dans le fait que les légendes, les vies des saints, etc., qui parlent des conversions de Juifs au christianisme disent que ces Juifs en RU dans le clergé de l'Ég lise; cf. p. ex. Ps.-Athanase, Sermo Pœnit.
7 (PG. 28. 804): à Beyrouth 16 Juifs baptisés deviennent presbytères, on archidiacres et lecteurs ; etc.
1. C'est d'elles que traitent les ouvrages cités p. précédente note 1.
2. Faut-il voir une école juive dans la 5yoXÿ Tusivvou d'Ephèse (Actes 19°)? La question est controversée, voir les exégètes ad h.
3. La question de la liberté de l’enseignement en droit romain n'est pas encore étudiée. Voir C. Th. 13. 3. 5 et 6 et le commentaire de Godefroy. Sur l’organisation de l’enseignement public, voir W. Liebenam, Städteverwallung 1. 73 ss., (ici, p. 73 Hot 6 la bibliographie); C. Barbigalle, Lo stato e l’istruzione she nell” Impero Romano, 1911 Catania.
h. Voir les auteurs cités supra p. 226 note 3.
Supra p. 368; sur les bibliothèques privées des Juifs, voir L. Blau, Sludien zum althebräischen Buchwesen p. 86 ss., (25 Jahresbericht der Landes-Rabbinerschule, 1902 Budapest).
6. S' Jérôme Ep. 36. 1 (PL. 22. 452): Hebræus..… deferens volumina, quæ de Synagoga quasi lecturus acceperat ; cf. note suivante.
7. Les adversaires de $S' Ignace n’acceptaient que les livres des Juifs, conservés dans les archives (äsyetov) de la synagogue, cf. Lightfoot, Apostole Fathers 2 part. 1 page 270 note 2, 1885 Ld.; Ps.-Augustin, Sermo 157$ 1 (PL. 38-39. 2055): Mulla sunt et magna venerandæ Paschæ mysteria, quæ divins libris sunt consecrata et in antiquis Judæorum archivis fuerint reservata ; S' Jérôme, Præf. in Esther (PL. 28. 1433): Librum Esther... quem ego de archivis Judæorum relevans.
8. Epiphane Hær. 30. 3 (PG. 41. 4og) parle de la bibliothèque juive de Tibériade : ...ëv voi rüv ’Iouda/wv yaGogukaxlow Ev Tiéeoutôt.. Dans l’Altercatio Eccles. et Synag. (PL. 42. 1132), la Synagogue dit : Recognosco ltulum Testamenti, video litteras quas ipsa in thesauro meo et in bibliotheca servavt. Sources rabbiniques, dans Blau op. cit. p. 87 ss. Les restes du bâtiment de la bibliothèque (?) juive d'Hammam-Lif sont décrits dans
H. Leclercq, Manuel d’archéol. 1. 345, cf. fig. 106. Voir supra p. 456 note 2:.
Il est probable que les lois romaines protégaient aussi les bibliothèques juives"
ARCHIVES
Ce n’est pas dans la synagogue même, mais dans un local y attenant, que les Juifs avaient leurs archives”. Ils y conservaient, probablement, la chronique de leur histoire dans la ville”, les chartes de leurs privilèges, adresses des magistrats de la ville ou de l'Empire*, la correspondance avec Jérusalem”, et, plus tard, celle avec la résidence du patriarche”, les communications avec les autres communautés’, etc.
1. Celles-ci n'étaient sûrement pas atteintes par les édits ordonnant la destruction des bibliothèques chrétiennes, (sur ces édits voir Birt, Das an- Luke Buchwesen p. 369, 1882 B.; H. Leclercq, « Bibliothèques » DAC. 2. 899 SS.
2. Voir p. précédente note 7. Les archives (rx doyeix) de Jérusalem avaient des fonctionnaires spéciaux et des bâtiments à part, yoauyaroou\axetov, Jos. B.J. 2. 18. 6 S 427 ss. [Avant la guerre avec les Romains, en 66, le peuple y mit le feu pour res uire les créances : ... ometdovres Tà cuu6dhaix Tv dedavetxoTuV xai Tac elonoaée dnox0bar TOv yoev, 1bid., mais il ne brüla que les actes, car le bâtiment fut incendié plus t tard par les Romains, Jos. Bal: 0.607 3 $ 394; sur son emplacement, voir Spiess, ZDPV. 15 (1892) 249]; à HS co Jos. Vita 9; les Juifs de Rome eurent probablement aussi des archives, car les lois du C. Th. 16. 8. 10 et 23; 16. 9. 3 semblent y être prises ; à Alexandrie, dit Claude, les Juifs ont en leur possession — donc dans leurs archives — différents édits, Jos. Ant. 19. 5. 2 $ 28r ; peutêtre CLÉ le papyrus BGU. 1151 mentionne aussi des archives } juiv es, voir infra ch. 5 Sret ch. 14 [°° partie section I $ 2 B, t. 2 p. 7 note5 n°5 etp.r15ss.; # à Hiérapolis : … év T& doylw Tôv ‘Tovdawv (Altert. von Hierapolis
1° 212); et par suite tà dcyta tout court, qu'une autre inscription juive du même endroit mentionne (ibid. n° 69), se réfère aussi aux archives juives; Smyrne, 7rù doyetoy sur une inscriplion juive prononçant une amende au profit de la communauté [REJ. 7 (1883) 161], ne peut être que les archives juives.
3. Il faut le supposer, car chaque communauté juive antique semble connaître la date de son établissement et les événements principaux de son histoire.
4. Ainsi, les actes qui se trouvent dans Josèphe et que celui-ci dit expressément être conservés par les Juifs, Ant. 14. 10. 1 $ 187. Claude, dans son édit, Jos. Ant. 19.5. 2 K 281, dit s'être convaincu de la justesse des prétentions des Juifs, ëx rôv YOLLUATOY TOY UZ 1° aUTOs XAÙ TOY DAT AY LATOY ; les lois du C. Th. qui sont adressées aux Juifs directement (voir leur énumération supra p. 2306 note 6 et p. 406 note 3) sont sûrement tirées d'archives juives (si l’on pense à la façon dont furent rassemblées les constitutions qui composent ce recueil).
9. Voir, p. ex., les papyrus d’ Éléphantine qui nous fournissent des exemples pour le 5° s. av. J.-C.
6. À en juger d’après le papyrus du duc Renier, cité supra p. 398 note 1
7. Voir infra ch. 14 Il° Partie Section 4 IL $ 1, t. 2 p. 166 ss.
Elles étaient reconnues légalement comme capables d’authen-
üfier les actes juridiques to membres de la communauté”, et, à
ce point devue, elles sont, en somme, une institution qui ise place,
quant à la force probante des actes qu’elle authentifie, entre les ar-
chives de l'État et les études des notaires reconnus RS La juridiction shops se Juifs sera étudiée ere ch. 1° Partie, Section I, 8 1 B, $2 B, t. 2 p. 107-109, 115- re
Le,
MARCHÉ
Là où les Juifs sont un peu nombreux, il y a des boutiques exclusivement juives pour leur fournir les aliments rituels.
Dans les communautés très nombreuses, 1l ÿ a même, dans le quartier juif, un marché exclusivement juif. Il n'est pas une institution de la communauté, mais celle-ci en a la surveillance”.
HOPITAUX ET HOSPICES
Nous savons tout juste par quelques mentions des Pères de LÉ Église‘ que les Juifs avaient des hospices pour malades, et proalert aussi pour vieillards. Les hospices il à la communauté, mais, nous ne savons rien de leur administraüon n1 de leur organisation.
1, 4Cf.: infra ch; 14 61e Partie SechonAleSsr DES CT STORE 109, 119-116. Ce sont des archives juives né ont Ps les papyrus d'Élé éphantine des 5° et 4° s. av. J.-C. Aussi faut-il espérer que le hasard fera aussi découvrir un lot de papyrus des archives juives de quelque ville égyptienne de l’époque romaine, car si des contrats entre Juifs de l’époque romaine n'ont pas encore été trouvés, malgré le grand nombre de papyrus découverts, et malgré la proportion très grande des Juifs dans l'Égypte ancienne, c'est que les contrats entre Juifs se passaient devant les autorités juives, et se conservaient dans les archives juives; quand on découvrira celles-ci les documents abonderont comme c’est le cas pour Éléphantine. — Noter, cependant, l'incertitude qui résulte du fait que nous exposons supra p. 129. Cette incertitude permettrait de supposer qu’au cas où, BGU. 1150, cf. ch. suivant, t. 2 p. 7 note 5 n° 5 est relativement aux Juifs, pareil lot de papyrus exclusivement juifs ait déjà été découvert.
Voir supra RS 2 Section LIT S 11 p. 367 ss
4. À Antioche, S! ARE Adv. Jud. 8. 6 (PG. 48. 936) reproche aux chrétiens de courir se faire guérir à la synagogue : il s’agit peut-être d'hôpitaux juifs; à Palerme, Grégoire le Grand Ep. 9. 38 (538) reproduit supra p. 466 note 3. — Pour l’organisation de la « Nouvelle Alliance », cf. plus loin p- 494 note 4. — Sur les hôpitaux dans le monde gréco-romain, cf. la bibliographie dans Th. Meyer-Steineg, Xranken-Anstalten im griechischrümischen Alterlum, 1912 Iéna, dans Jenaer medizinisch-historische Beiträge t. 3.
INSTITUTION DE LA COMMUNAUTÉ. — BAINS. — CIMETIÈRES oi $ 7. — BAINS!
A cause des diflérentes prescriptions rituelles, les Juifs étaient, de par leur religion, obligés de prendre, très souvent, des bains”. Ils les prenaient dans les établissements non-juifs, non seulement dans la Diaspora “mais, parfois, mêmeen Palestine*; pourtant, par endroits, la communauté juive possédait aussi des établissements de bains”. Et peut-être possédait-elle partoutdes bains pourfemmes*.
CIMETIÈRES
On a dit, à tort, que l'usage des cimetières fut introduit, dans
J. Preuss, Waschungen und Bäder nach Bibel und Talmud 1904 W., extrait de Wiener medizinische Wochenschrift(1904), maintenant, Le même, Biblsch-talmudische Medizin p. 617-642, 1911 B.; S. Krauss, Bad und Badewesen im Talmud dans la revue Hal:edem 1 (1907) 83-110, 171-194; 2 (1908) 32-90 ; Le même Talmudische Archäologie 1. 208 ss.
2. Voir surtout VW. Brandt, Die jiüdischen Baptismen oder das reliqiüse Waschen und Baden im Judenthum mit Einschluss des Judenchristentums, 1910 Giessen (ZA TW. xvnx Beiheft); on y trouvera aussi des citations de la littérature patristique : reproduisons ici le texte suivant — qui n’y est pas — relevant un trait des mœurs juives : (la veille du sabbat) necesse habent (ludaei) emere sibi escas et Ée in sabbatum et lautum ire, Ps.-Augustin (Ambrosiaster ?) Quaest. 107 $ 6 (CSEL. 50. 249).
3. À Rome, p. ex., Martial 7. 82 (un Juif qui, dans un établissement de bains, cache sa Some onr le can. 11 du conc. in Trullo (692) défend de se HER avec les Juifs.
h. Voir les ouvrages cités ci-dessus note 1 ; cf. Epiphane, Hæres. 30. 4 CPL EATO)
5. Pour la Palestine, voir Krauss art. cit. 1 p. 96 et 190 ss. ; cf. j. Aboda Zara 1. 10; v. cependant Krauss art. cité 2 p. 33.
6. D'abord, parce qu'il y a des prescriptions rituelles relatives à ces bains et à leur construction; et, en outre, on ne comprendrait pas comment le Talmud pourrait mettre parmi les édits d’Hadrien « celui qui interdisait aux femmes juives de prendre des bains rituels » (Grætz 4°. 191). Rapprocher le texte midraschique cité infra ch. 14 F° Partie Section [I Sr, t. 2 p. 105 note 2.
7. J. Nicolai, Tractatus de sepulchris Hebræorum dans Ugolini, Thes. 33. 309-558. Sur la forme des sépultures et des cimetières juifs, voir les ouvrages de Garrucci cités supra p. 180 note 6; Renan, Mission de Phénicie 761- 84 (importantes indications ; négligées à tort”); Vogüé, dans À. arch. 1889. L.178 ss. ; S. Reinach, ibid. p. fe ss. ; N. Müller « Xümeterien » PRE. 10.
794-877; Idem, Xatakombe am Monteverde, p. 29-99 ; E. Becker « Koimeterien» PRE. (supplément) 23.788-7093. Les formes de tombes diffèrent. Becker en relève 11 rien que pour le cimetière de Monteverde; S. Krauss « Tombs » JE. 12. 183-190 ; J. Jacobs « Tombslones », ibid. 190-195 ; H. Leclercq « L’art et les cimetières juifs » dans Manuel d'archéol. chrétienne 1. 495-528, 2 vol. 1907-1908 P. Un grand nombre d'indications se trouvent dispersées dans les publications de Clermont Ganneau, principalement dans ses Arch. Res. et dans son RAO. Sur les funérailles juives : J. Perles, Die Leichenfeter-
* A plus forte raison que des marchands ÿ font des fouilles clandestines, ainsi à [rbid ils ont dépouillé les tombes et les amulettes d’or en provenant, ont été mises dans le commerce, cf. J. A. Montgomery, Some Early Amulets from Palestine, Journal of ihe American Oriental Sociely 31 (1910-1911) 272-381 ; de même dans les localités suiv: antes, H. Vincent, Un hypogée juif à Djifneh (c’est l’ancienne Gophua R. bibl. 1913. 103-106 ; H. Abel, Tombeaux et ossuaires Juifs récemment découverts, ibid. 262-277 (à Beith Khanina près ‘Chà ‘fat).
le monde antique, par les Juifs” Il ne faut pas croire qu'un cimetière était, comme la synago-
gue, indispensable à toute communauté juive. Les cimetières,
peu en usage en Palestine”, sont, 1l est vrai, très répandus dans la Diaspora”, mais on ne les trouve pas nécessairement par-
lichkeiten im nachbiblischen Judenthume, MGWJ. 10 (1861) 345-355, 376-394; S. Klein, Tod und Begräbruis in Palästina zur Zeit der Tannaïten, (Diss. Fr. 1. B.) 1908 B.; voir aussi la lit. citée par R. Zehnpfund, « Trauer und Trauergebräuchen bei den Hebräern », PRE. 20. 83-90; et par S. Krauss, Talm. Archäol. 2. 54-82; J. Preuss, op. cit. 6or-616. Toutes ces monographies sur les usages funéraires, se réfèrent plutôt à la Palestine. Dans la Diaspora les Juifs empruntaient beaucoup d’usages païens, cf. notes suivantes. En Palestine même, il y a ressemblance — donc pas nécessairement des emprunts — entre certaines habitudes païennes et ee comme, p. ex., l’usage des pleureuses : St. Jérôme, /n Jerem. ie (PL. 24. 74h) : Hic _enim mos usque hodie permanet in Judæa, ut mulieres sparsis crinibus Ge pecloribus, voce modulata omnes ad fletum concitent ; cf. aussi 1n Jerem. 16° (PL. 24. 782): Mos... usque hodie in quibusdam permanet Jadæorum, ut in luctibus incidant lacertos, et calvitium factant”. Sur les funérailles dans le monde classique, voir Marquardt Vie privée 1. 398-450 ; l’art.« funus » dans Daremb. Saglio DA. 2. 1367-1386 (Grèce, par Paul Monceaux), 1386-1409 (Rome, Éd. Cuq) et la Hitt. que cite W. Liebenam Städteverwallung im rôm. Kaiserreiche 1 3/4 note 1,37 note 4 ; H. Blümner Die rümischen Privataltertümer 474 ss. 1911 L. 1. Comme le fait, entre autres, N. Müller art. cit. p. 704. Les collèges achetaient aussi des champs de sépulture pour leurs membres, voir Waltzing op. cut. 1. 268, 281 ss.; P. Allard, Histoire des persécutions 2. 465 ss. : Domaines funéraires des particuliers et des collèges. — Cependant, il y a des différences, cf., entre autres, Th. Mommsen, Die Kalakomben Roms dans Reden und Aufsälze p. 294-315, p. 296 ss., 1905 B., et ce que nous dirons plus loin, p-48o ss. Cf. aussi Vogüé R. Arch. 1889.1. 178ss. ; S. Reinach ibid. p. 412 ss. [ci les cimetières sont plutôt rares, car on pratiquait surtout les sépultures de famille ou individuelles, dans les propriétés privées. Mais, les sources rabbiniques en mentionnent, cf. Klein L. eit., et Clermont-Ganneau dans le RAO. et Arch. Res. passim, etc. Cf. note suivante. 3. Remarquons que c’est à contre-cœur qu'un Juif pieux se faisait enterrer en dehors de Palestine, 2 Mac. 5!°; Jos. Ant. 10. 4. 3; B. J. 1.9. S 184, car la résurrection qu morts doit avoir lieu en Palestine, cf. Klein op. cit. p. 18. Aussi, beaucoup de Juifs pieux de la Diaspora venaient-ils finir leur vie en Palestine (coutume qui s’est conservée jusqu'aux temps modernes) ou y furent transportés après leur mort. M. Clermont-Ganneau a découvert un cimetière que nous appellerons le cimetière central de Iaffa, Arch. Res. 2. 191 Ss., qui recevait tous ces Juifs extra-palestiniens. Les petits coffrets trouvés à Jérusalem, Idem, À. Arch. 1873. |. 270, ne contiennent, peut-être, que des restes de cadavres de Juifs de la Diaspora ; et les coffrets d'Alexandrie trouvés par Néroutsos-Bey Notice elc., p. 49, attendaient, probablement, leur transport en Terre-Sainte. — Sur l’habitude de préparer des coffrets pour le transport des ossements, voir les sources rabbiniques, dans Grætz MGWJ. 30 (1881) 533 ss., Klein op. cut. p. 69. C’est à la vue d’un pareil transport que le patriarche R. Juda dit le verset de Jérémie, 27: « Vous avez changé mon héritage en abomination *M'ont été inaccessibles : W. Engelkempner, Blut und Haare in den Totentrauer bei
den Hebräern, Biblische Z. 7. 123-128; L. Sommer, Das Haar in Religion und Aberglauben, (Diss.) 1912 Münster.
tout où 1l y a des Juifs". Dans beaucoup d’endroits les Juifs enterraient leurs morts à côté des païens” puisque le devoir religieux” d'enterrer les morts, les Juifs pouvaient l'exercer aussi dans ce cas. Ce devoir d’ailleurs incombe moins à la communauté qu'aux individus [qui, eux, le font, en outre, par charité” ou par devoir de famille ou par affection *]. La communauté ne
« en l’abandonnant de votre vivant! et vous êtes revenus rendre ma terre « impure par votre mort », Midr. Genesis Rabba ad Gen. 47°, et j. Kilaim 9. 6 (ici l'interprétation du verset est attribuée à un autre docteur juif).
1. Cimerières Juirs : à Rome : 1° le cimetière juif de la Porta Portuensis, découvert par Bosio en 1602, retrouvé en 1740-45, et, récemment, en 1904 (près du quartier Transtevère), cf. S. de Ricci C. r. Ac. Inser. 1905. 245 ss., cf. supra p. 180 note 6; 2° celui de la Vigna Randanini sur la Via Appia décrit par Garrucci (cf. supra p. 180 note 6); 3° Vigna Cimarra sur la Via Appia. Lesinscr. dans Rossi BAC.5 (1867) 16 et Berliner D. Jaden in Rom 1. 90-92 ; 4° Sur la Via Appia Pignatelli décrit par N. Müller, Rôm. Mittheil. etc. supra p. 100 note 6; 5° un autre sur la via Labicana décrit par Marucchi, cf. supra p. 180 note 6. [L'unité de la communauté juive de Rome se manifeste aussi ici : un Juif de Rome pouvait se faire enterrer dans n'importe quel cimetière, car c'était la communauté juive romaine qui possédait les cimetières et non chaque synagogue à part (sur l'intérêt de cette observation, voir supra p. 414 note 8, p. 418 note 2, p. 420 note 4). Aussi trouve-t-on, dans un même cimetière, des inscriptions funéraires de personnes qui ont eu des fonctions dans des synagogues romaines différentes], — à Porto (à l'embouchure du Tibre), décrit par Derenbourg, cf. supra p. 180 note 7; à Bologne, cf. p. suivante note 4; à Netum, cf. supra p. 183 note8; une catacombe juive à Sant-Antioco, supra p. 183 note 13; cf. les catacombes de Malte qui viennent d’être découvertes et décrites par E. Becker, Malta soterranea Studien zur altchristl. und jüdischen Sepulkralkunst, 1913 Strasb; Carthage, supra p.208 note 8 ; Alexandrie, les monographies de Néroutsos-Bey elc., supra p. 204 note 3; à Tlos, supra p. 191 note 9; Palmyre, cf. Strzygowski et $. de Ricci cités supra p. 195 note 9; près Edesse, Pognon op. cl. supra p. 200 note4 ; Gezer, PEFQ. 1904. 343 ss. et années suivantes, et Archäologischer Anzeiger 1909. 396 ss.
2. Restreindre dans ce sens ce que dit Mommsen [. cit. p. 299. En A frique, beaucoup de communautés n’ont pas de cimetière propre, cf. les art. de P. Monceaux cités supra p. 207 note 12; de même en Sicile, cf. les art. d'Orsi cités supra p. 183 notes 9 ss.
3. Sur ce devoir, voir Deut. 21% ; 2 Rois 21°; Philon, Hypothetica chez Eusèbe Præp. Evang. 8. 7 éd. Gifford p. 457 (358 d, de l’éd. Gaisford) ; Jos. C. Ap. 2. 29 $ 211; Aristide, Apolog. $ 14 (éd. Gefïcken).
h. Les apologètes juifs présentent ce devoir comme s'imposant même envers des non-Juifs. Rapprocher les citations du Talmud, p. suivante note 4 fin.
5. Ainsi, Tobit 1-8, 27; un liberte enterre une esclave juive à Pouzzoles, CIL. to. 1931.
6. C’est la règle, et il serait trop long d’énumérer les exemples que fournissent les inscriptions, où ce sont l'époux survivant, les parents, les enfants elc., qui font les frais funéraires pour l’épouse, enfants, parents décédés, cf. VOD RE SO TE 1.00 9 DIT OT T6 D00:: CT ADI ONIbE
7. Assezsouventunami, cf. p.ex. VAR. n°3 [xohatya]; 138 (un ami, concrescono et conlaboronio) ; ou l’adoptant à son 0oe7voc, VR. 53(— CIG.9925) et 74.
8. Les Juifs avaient l'habitude de préparer leur tombe, de leur vivant, et
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l'exerce qu exceptionnellement quand il s agit de pauvres ‘ auxquels personne ne s intéresse, ou de gens qu l'elle veut honorer”, à cause de leurs libéralités pour la communauté, ou à cause 4
leurs services.
Ce qui est plutôt spécifique aux Juifs, ce sont leurs coutumes
funéraires”, dont une inconnue au monde antique : le séparatisme confessionnel des cadavres, l'interdiction d’enterrer un non-J'uif dans une tombe juive ou dans un cimetière juif”, là où 1l
cela depuis une époque fort ancienne : Genèse 49“-%, 5055 ; > Chron. 16!* ; Isaie 2215; sources rabbiniques dans Klein op. cit. p. 59 ss. Cf. aussi Matthieu 27%. Inscriptions : à Rome : VR. 150; Nicomédie, Echos d'Orient 4 (1905) 496; Taffa, Rev. AU 1889. IT. 14 — Dittenberger, OGIS. n° 602 un achat de monument : ‘Iyosucx ëy® Exoùh ëv +7 Iozzn raoù Bzcouyiov vita dveb(r)xaey TiwTe Zaou xaœ Evxkarirv.
. Philon L. cit. ; Jos BETA MERS TT A DT ER ELS EE
2," Cf inaex Éphèse: xn3ovra oi ‘Toudator, Hicks L. cit. (supra p. 190 note 3); don de terrain pour honorer un fonctionnaire de la communauté, à Castel-Porziano, cf. supra p. 429 note 1; don fait à un non-Juif à Rome, Notizie 1909. 119. QUE les funérailles faites par la communauté, le nee publicum juif (E*2 Lt “D0n), voir Klein op. cit. p. 52 note 1.
3. Ces particularités frappaient le monde païen. Voir Hecatée d’Abdère chez Diod. de Sicile 40. 3 (conservé, à son tour, par Photius Bibl. Cod. 244) — Reinach Textes p. 19; Tacite Hist. 5. 5 (corpora condere, cf. W. Ridgeway, Journal of Philology 1883. 31, qui propose condire). Est-ce parce que demi-prosélyte juive, que Poppée est embaumée?; sur lembaumement chez les Juifs, cf. Jean 127, 13#5-; Luc®5; les sources talmudiques, dans Klein op. cit. p. 31 note 5. — Cependant, les Juifs firent probablement des emprunts aux coutumes païennes. Ainsi, p. ex.,à Palmyre (les indications bibliographiques, supra p. 195 note 9) ils ornent leurs caveaux de portraits. La momie de Fayoum entourée de portraits, 2° s. ap. J.-C., qui porte Evdäs Ivegoc&ros [érous] 16 Touravod leprisxexütç (nom de lieu), P.Hib. Introd. p. 4, est juive ; ce document a échappé à J. Euting, Notulæ epigraphicæ dans Florilegium Voqüé, p. 236, qui décrit une étiquette de momie juive, écriteau en bois, avec une inscription gravée en hébreu, et deux chandeliers à sept branches : les caractères de l’écriteau indiquent le 1°" ou le 2°s. ap. J.-C.; « L’Ancien Testament mentionne, il est vrai, le fait que les Juifs ont gardé la momie de Joseph dans leurs pérégrinations à travers le désert pendant 40 ans, et pour le Nouveau Testament, on peut citer l’évangile de saint Jean 19°, mais ce qui était inconnu jusqu’à ce jour, et ce que nous révèle ce petit objet [recte : ces petits objets], c’est que l’embaumement et la momification des morts aient encore été pratiqués par les Juifs à une époque si avancée », Euting, L. ct. [Mais, les Juifs n’empruntèrent pas aux Romains l’usage des sarcophages comme le veut Garrucci, Cimet. p. 19, car ils en eurent depuis longtemps, comme le démontrent les découvertes en Palestine, cf. p.ex. Clermont-Ganneau À. arch. 183.1. 230 et RAO. passim, Arch. Res. 2.131 ss.].
h. Cf. les inscriptions citées de : Rome, p. suivante note 6 et plus loin p. 482 note 1; Tlos, plus loin p. 483 note 3. Même les metuentes ne sont pas enterrés dans les cimetières juifs. Ainsi, à Rome ils sont enterrés en dehors du cimetière juif: l’un dans la Vigna Pino, VR. 141, l’autre dans la Vigna Sebastiani, VR. 170 (— CIL. 6. 29759). Cependant, les prosé-
al
lytes sont enterrés à côté des Juifs: Beturia, dans la Vigna Randanini,
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y en avait’.
Comment les Juifs pouvaient-ils donc obtenir le respect de cette étrange coutume”? — C'est une question de droit très simple, que les Juifs n'avaient pas de peine à résoudre. En leur qualité de pérégrins, ils avaient droit à la protection de leurs tombes”, qui, par conséquent, étaient des res religiosæ* protégées par l'actio sepulcri violati”. Cette protection à elle seule suffisait, pratiquement, à sanctionner les dernières volontés® du défunt,
VR. 152 (= CIL. 6. 297956), et un autre dans le même endroit, VR. 155. Remarquer que les Juifs passés au christianisme sont aussi enterrés dans les cimetières juifs : les martyrs Agricola et Vitalis sont enterrés « inter corpora Judæorum » à Bologne: St. Ambroise Exhortatio wirg. ce. 7 (PL. 16. 338) et Paulin Mediolan. Vita Ambrosu c. 15 (PL. 14. 32): c’est Ambroise qui les retira du cimetière juif. De même à Carthage, Delattre, Gamart p.49; Vogüé, Rev. arch. 1889. I. 163 ss.; Babelon, Carthage p. 176 ss., 1895 P. Tolérance juive interdite par les rabbins plus récents, qui défendent d'admettre les rénégats dans les cimetières juifs, traité Semachoth 2. 10. Anciennement les rabbins mêmes — Tosephta Guitlin 5. 4-5; b. Guiltin Gr et j. Aboda Zara 3. 1 — admettaient les morts païens parmi les morts juifs.
1. Cf. Mommsen, Xatakomben, l. cit. p. 299 : « c’est la communauté unie « dans la mort comme dans la vie ».
CF. J. B. de Rossi, BAC
4. Car nn le hostium sepulcrum n’est pas res religiosa, D. 47. 12. HP ET TT. 2080) .8S
h. Cet SRE 2. 6: Religiosum vero nostra voluntate facimus mortuum inferentes in locum nostrum. Sur les res religiosæ, Girard, Manuel p. 239 ss.
5. Sur cette action, voir F. Wamser, De jure sepulerall Romanorum qu d tituli doceant, 1887 Darmstadt, et les articles cités de Mommsen; la litt. dans Liebenam, Städteverwalt. 1. 37 ss. — Remarquer que par un paradoxe curieux les Juifs monothéistes voient leurs tombes protégées comme consacrées aux dieux inférieurs. Rapprocher Girard Manuel p. 240 note 1. De ce que nous venons de dire il ne résulte pas que les Juifs doivent nécessairement mettre les initiales D. M. pour que leurs tombes soient protégées. On l’a pourtant soutenu pour expliquer pour: quoi ces lettres se trouvaient sur plusieurs pierres tombales chrétiennes et juives, ainsi (anse. juives) à Rome, VR. n% 169. 173 (— CIL. 6. 29760, c'est une inscription relative à un metuens) et aussi N. Müller p. 83); Sidi-Brahim, CIL. 8.168 )7; Cirta, CIL. 8. 5530; Soklos, CIL. 3. 3688. IL est évident qu'il s’agit là d’exceptions et les exemples cités — les seuls connus — ne comptent pas à côté des centaines d'inscriptions juives se pr sentant comme telles. Il est probable qu’il s’agit là d’un oubli de la part du marbrier païen auq 1el le monument aurait été commandé. Les diverses explications qu’on a essayé de donner, dans: F. Becker, Die heidnische Weïheformel D. M... auf altchristlichen Grabstätten 1881 Gera; G. Greeven, Die Siglen D. M. auf alichristlichen Grabschriften und ihre Bedeutung, 1897 Rheydt. Seuls les chrétiens ne pouvaient pas employer légalement les formules chrétiennes avant Constantin, Mommsen, Zum rômisch.Grabrecht, Ges. Schr. 3. 215.
6. Rome: Cefalius Judæus interdit: Posteros nequis sepulchrum ingrediar quos resurgam, NBAC. 1899. 252 (copie d’Alciat + 1550: ms. Vatican n° 10545 fol. 74 verso) ; Julia Afrodisia..… petit el rogat uli hoc et reservetur
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quipouvait,entreautres, interdirel’introduction de cadavres païens dans sa tombe’. Mais, il restait encore aux Juifs un moyen pour atteindre le même but c'était la menacereligieuse, l'anathème” qui invoque la colère de Jéhovah contre les violateurs des tombeaux * —
ut cum cotuge suo ponalur quam donec, VR. 190; Pouzzoles : Rogo vos facile praeler legem ne quis nuhi titulum deuciat, CIL. 10. 1971 — Mommsen, /RN. n° 6467 ; lex est ici la loi romaine: le monument se trouvant isolé et non dans un cimetière juif, la conjuration et l'appel à la loi romaine se comprennent, mais non celui à la loi juive [c’est pourtant à celle-ci que Garrucci, Cimiterio p. 24, réfère le texte; on comprend encore moins comment ce terme désignerait le statut de la communauté juive comme le veut OEhler MGWJ.53(1909)532]; Syracuse, les tombes juives sont dispersées parmi les chrétiennes et défense est faite d’ouvrir les sépulcres: xara roù mél inretxov (urne sépulcrale : terme composé de wéhaetv et de reïyos, Comparetti, communication à Orsi) wnèts 4v0%n, Orsi RQ. 1900. 194; xuta toù LnoT pou (sépulcre « urne », « arcanum »; ce terme n'est pas rare dans les inscr. juives pour désigner les sépulcres) unûte We avoén [pour wnôeis avotër | Orsi L. eit.; Byblos: To unsriotv (sic) roùro ‘Hoceuod: (pour ‘Toceuou forme grécisée de José) 4 [pour si] 8ë Bob © Euoù dos [pour vtd:] eéouc[{av] ëyer, Renan, Mission, p. 188 et 856: « autorisation de se faire enterrer (?) à l'analogie de CIG. 4303 h' Add. », conjecture Egger, note dans Renan op. cit. p.188. Habituellement, le Juifadmet dans sa tombesa femme, À pamée, Ramsay Cities of Phrygia n° 399 (reprod. plus loin p. 484 note 5), Rome, VR. 150 ; et le commencement de la présente note. Cette exclusion de tout autre que la femme est rare. Plus rare encore est l'exclusion même de la femme. En général, les Juifs admettent dans leurs caveaux toute leur famille, ainsi, à Palmyre, Le Bas-Waddington 2619; Hiérapolis, Judeich n° 212; etc. ; sur l'importance de cette règle chez les Juifs, voir Klein op. cit. p. 63 ss. Il est donc fort curieux de voir l'exclusion expresse des enfants devenus majeurs, dans une inscription d'A pamée (Ramsay op. cit. 1 n° 394 et p. 538) d’ailleurs douteuse. Les Juifs admettent mème leurs Uberts et libertes (Rome, note suivante) et aussi les esclaves [Smyrne, REJ. 7 (1883) 161 ss., cf. plus loin p. 483 note 2]; même des amis, ainsi à Eumeneia [BCH. 8 (1884) 233 — Ramsay op. cit. n° 231 : un ami avec sa femme: Ramsay tbid. n° 232 p.387 ss. : 2 amis: cette inscription est juive, elle contient le nom ‘Pou6ï et la mention du « Dieu grand » et ne peut être chrétienne, car la résurrection y est niée (s'agit-il de Juifs sadducéens?)]; les amis sont exclus à Hiérapolis, Judeich n° 69.
1. Rome: hbertis libertabusque poslerique eorum, at religionem pertinentes meam, CIL. 6. 10412.
Cf. Ch. Michel, « Anathème » DAC
3. C’est surtout la formule ... ëcrat adr@ meos rov bécv: Ramsay Cüties… of Phrygia n° 385 — BCH. 8 (1884) 248 et à Acmonie: [av dé ris Erecov sou etcevéyxn, Ec]rat aûTo mods Tov (eov rov Übiotov, xat rù doûç Doémavov sic rov dxov aToù [etcéAGorto xai urnôévav évxurahetbarro] etc., Ramsay op. cit. n° 563; cf. ibid. n° 465-166 (douteuses). Voir aussi les formules des Juifs d'Athènes (Bayet, De titulis Atticis n° 124: il y a plutôt amende funéraire); de Tégée, BCH. 25 (1901) 281 n° 34, cf. Rev. ét. gr. 18 (1904) 248 et BCH. 31 (1907).380 ss. Le plus intéressant exemple d’anathème juif est, sans contredit, celui fourni par l'inscription grecque d’Argos, BCH. 27
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done, aussi contre le païen qu'on enterrait — moyen efficace dans un monde superstitieux qui craignait même les dieux qu'il n'adorait pas. Et, en outre, les Juifs surent encore tirer profit d'une sanction mise à la portée de tout le monde: le droit d’édicter des amendes funéraires", où la multa petitio remplaçait l’actio sepulcri violali — or, 1l était loisible aux Juifs de faire sanctionner par une amende leurs dernières volontés et défendre ainsi l’introduction d’un cadavre de non-Juif dans une tombe ou dans un cimebère juifs: et c'est ce qu'ils firent”. Aucun texte de loi ne s'y opposait”. Les Juifs se créent donc dans celle matière, une situation à part, à l’aide des lois générales.
Ces amendes vont parfois au fisc tout seul‘, ou à la caisse de la cité toute seule”, au fisc et à la communauté, ou même à la (1 903) 262 n° 4: « Moi, Aurelius Joses, je conjure les grandes et divines « puissances de Dieu et les puissances de 1 Loiet la Rene des sages, et la « dignité du culte qu’on offre chaque | jour à Dieu, afin que personne ne dé- « truise le monument que j'ai fait avec beaucoup de peine ». Disons encore que Philon énonce comme un commandement divin la défense de violer les sépultures, Hypothetica chez Eusèbe Præp. Evangelica 8. 7 (p. 359°).
1. Sur les amendes funéraires, G. Hirschfeld, Uber die griechischen Grabschriften welche Geldstrafen anordnen, Künigsberger Studien, 1 (1887) 83: 144; Wamser op. cil.; Mommsen, les art. cités ; J. Merkel, Uber die sogenannten Sepulcralmulten (Festgabe der Güttinger Juristenfakultät für Rud. von Ihering p. 79-134, 1892); G. Giorgi, Le molte sepulcrale 1910 (non vidi); cf. aussi Liebenam [. cit. | |
2. Smyrne, Pouostiva "[oudatæ ACYIGUVAYWYOS XATEGXEUAGEV TO Évooctov tot areheudécois xat Ooé[u]uroiv unôevos &A[A]ou éouctav Éyovros Oabur tivi, €
TS ie dwGet To ie SROTATE TOLE EU) Gnvapta lag nat T@ E0ver TOV [obus v ÔnvVAoLX lœ. Tor ns The ET Y LATE TO ANTÉY6400V AanoxETOt Elc TO GO cyEtov, REJ. 7(1883)161-166 ; c’est aussi pour occupation qu'est édictée l” amende à Hiéra polis, Judeich n° 69 ; à Nicomédie, l'amende est édictée pour l'enlèvement de la pierre, Échos d'Orient 8 (1905) 271 : [éav] [é mile TOWN, Ÿ lose RcÔ5reu[ov] Th oUva vo[vls T@v ‘Lou[Saflwv Gnvacux ja ka T@ raul el ônvaotx ,B AatpeTe ; de même à Concordia : si quis pos[t] ovitu[m] me[um] are[am] voluferit] aplerire], en feret] filsei] virfibus] aur{i] ib[ram] una[m|, CIL. 5 8764 ; à Corycos (Cilicie) IGrR. 3. 858 l'amende est édictée pour trouble. 3. À Tlos un Juif en récompense de l'élection de son fils à l’archontat, construit pour la communauté juive une sorte de caveau 2%0v pouvant servir à tous les Juifs de l'endroit — probablement peu nombreux — et interdit sous peine d’amende au profit de la ville à tout non-Juif de s’y faire er . terrer: Ilrokematos [Ale[u]-?xtou Thwebs naureoxetacev Ex rôv tôiwv T, hodov dr Oeuehlwv aû-très xal Üméo Toù uioù aùroù IIrokemaiou f Sroi
/ e \ 3 , 6 / Je ” 2 (SE el SAT \ Asvxlou Ünéo dpyovrelus Tehou— fuévas Tap ILELV louôaiots, OGTE QU—1 TG 4 ! » \ S/ #\ = eivar Tavrwy Tov ‘Toudaiwv xaif nôévx EEdy elvar Etepov Tebñvar ŸEv
dur édv dE vi eucelein viva l0r[0]Gv, éperhécer TA[w {y To Du 11[Soayuac].. la fin manque, Eranos Vindobonensis 1893. 99-102.
4. À Corycos, L. cit., 2500 deniers au fisc; à Concordia, cf. ci-dessus note 2.
A Tlos, ci-dessus note
6. Smyrne(voir ci-dessus note 2), rà tecutate taelw 1 900 deniers et seu-
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communauté toute seule ‘
üen d'extraordinaire dans ce droit: il appartenait à tout collège licite*. Mais, pour la validité de l'amende funéraire la règle de droit était qu'il fallait un acte sous forme de testament ou de codicille, fait devant les archives dela ville — d12 76 doyetwr — représentant la polis”. Or, c’est ici que le caractère sui generis de la communauté juive apparaît: quand il s'agit de tombes juives l'amende est valable quand le testament est déposé aux archives juives‘. Encore un privilège juif.
Mais, s'il s'agit là d’un privilège de l’universalité des Juifs, appartenant à toutes les communautés juives, je serais tenté de voir seulement une concession locale dans le droit de telle ou telle communauté d'édicter des règlements relaüfs aux sépultures juives et obligatoires pour tout le monde *.
Les Juifs arrivèrent donc à observer en toute liberté leurs rites funéraires ”®.
Nous ne savons pas si à l'époque chrétienne des lois sont intervenues pour protéger les cimetières juifs qui étaient, tout comme les synagogues, attaqués par les populations excitées'. Nous ne
lement 1000 +& £bvetr@v ‘Iovdawy ; à Nicomédie (voir p. précédente note 2) 2 000 deniers +& tauwstw et seulement 1000 tn suvaywly | r&v ‘Iou[ ae.
À Hiérapolis, 1000 deniers +& Àx@ +üv (sic) ‘Iou3at[w]v, Judeich op. cit. n° 69; et une amende de (lacune) +3 xarotx'a rüv Ev ‘Ieoazohet xatotxobvrwy ‘Iouôztmv, Judeich 0p. cit. n° 212.
2. Et même à des colonies d'étrangers, cf. Liebenam op. cit. 1. 45 ss.
3. Bruno Keil, Ueber kleinasiatische Inschriften, Hermes 43 (1908) 572 ss., 079 ss.
4. Ainsi, à Smyrne, p. précédente note 2, il s'agit sûrement d’archives juives; plus clair est le texte de l'inscription de Hiérapolis : AVTÉypagoy arreté ëv T& doyiw Tv ‘Ioudatwv, Judeich, op. cit. n° 212.
5. Cela d'autant plus que l'on pourrait faire remonter ces concessions à une époque où les villes où elles existent n'appartenaient pas encore aux Romains et ces privilèges seraient, d’ailleurs comme les amendes funéraires elles-mêmes (cf. Keil L. cit.), une survivance des usages hellénistiques préromains. Ainsi, à Apamée, Aÿo. ‘Poùvos ’louhtavod f'. ëro: asx TÔ ñ lego éuauté xe [rt cuubte lou Ado. Tatravi” ic Erepoc où ten, et DE tic EmiTndeUor, roy vouov 00e [r]@v Etoudémv, Ramsay, Cities of Phryqia 1 p. 538 n° 3gg?i, 3° s. ap. J.-C., cf. BCH. 17 (1893) 248 ss., 320.
6. On peut pourtant se demander si les Juifs étaient arrivés à éloigner de leurs cimetières le contrôle que les pontifes païens avaient sur les res religiosæ, (cf. Marquardt, Culte 1.369 ss.). On sait que les chrétiens eux-mêmes s’y soumettaientencore à l’époque de Constance, cf.C. Th. 9.17. 2(349 ); voir de Rossi, Le varie e successive condizione di legalità dei cemeteriete., BAC .8 (1868) 89-99.
7. Ainsi, à Antioche on fit, sous Zénor, brûler les ossements juifs, Malalas p. 390 éd. Bonn ; Michel le Syrien 9. 6(t. 2 p. 145 éd. Chabot). Cf. supra p. 469 note 1. — A Jérusalem il y a sûrement main-mise sur les sépultures juives, par les chrétiens, là où dans les mêmes cav eaux il y a des i inscriplions juives, anciennes, et de inscriptions chrétiennes, récentes,
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savons pas non plus si des lois analogues à celles relatives aux synagogues, réglementaient spécialement l'emplacement des cimetières juifs’. Les mesures relatives aux funérailles juives ne se font jour qu'après l'époque de Justinien”.
Disons pour finir que la communauté — qu'elle possédät ou non des cimetières — pouvait empêcher ses fonctionnaires, et même tout autre Juif, sous peine d'excommunication, d'accomplir des rites funéraires juifs pour les Juifs qu'elle avait exclu de son sein. Elle avait ainsi en main une arme terrible, — Là où la communauté avait un cimetière, car 1l était infamant dans ce cas de ne pas reposer à côté de ses coreligionnaires, la communauté pouvait refuser non seulement de laisser célébrer les rites, mais aussi la sépulture *
DES ASSOCIATIONS JUIVES DANS LA COMMUNAUTÉ
À l’intérieur de la communauté juive il se formait assez souvent — tout comme dans une cité — des associations professionnelles ou autres, composées exclusivement de Juifs”.
Il est évident que ces collèges ne jouissaient pas de plein droit du droit d'association. Il leur fallait, comme à tout collège, une autorisation spéciale. Ils avaient alors les mêmes droits et devoirs que n'importe quel collège païen: donc ni les avantages n1 les incapacités de la communauté. Leur unique différence d'avec les collèges païens, c'est que leurs statuts n'admettaient comme membres — et sous certaines conditions — que des Juifs.
Corporations professionnelles. Dans l'antiquité au centre des corporations professionnelles il y avait le culte: 1l était donc difficile aux artisans juifs de s'associer avec leurs collègues non-
Clermont-Ganneau Arch. Researches 1. 412. (Cl.-Gan. essaie une autre explication : familles juives devenues chrétiennes). Sur l’appropriation des sépultures païennes par les chrétiens, voir N. Müller, art. cité p. 848.
Cf. supra ch. 2 Section III & 14, p. 368 note
3. Une application cruelle à Sepphoris, J. Troumoth 8. 5 : un boucher juif qui avait vendu aux Juifs de la viande impure pour de la viande rituelle, se tua en tombant d’un toit, et les chiens léchaient son sang : R. Hanania (4° s.) dit qu’il faut les laisser faire, car le boucher les avait volés pendant sa vie, car à eux appartenait la viande impure (Eæxode 22°).
k. Précisément parce que la communauté juive n’est pas un colleqium nous n'avons pas ici une contravention à la défense (D. 47. 22. 1. 2) d’appartenir à deux collèges à la fois.
5. Tout comme au moyen âge d’ailleurs, cf. A. Schäfer, Jahrbücher für
Philologie 1880. 417 et Poland op. cit. p. 5.
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juifs, et, par suite, ils se syndiquaient entre eux”. Et c'est ainsi que nous rencontrons dans la Diaspora des corporations professionnelles exclusivement juives”.
Nous savons fort peu de chose de leur vie juridique: nous apprenons pourtant que le collège juif des teinturiers et celui des üsserands d'Hiérapolis pouvait recueillir des legs *.
Même dans un corps officiel, en quelque sorte, comme les navicularit nous voyons les Juifs en groupe à part”
Il ne faut pourtant pas exagérer et soutenir que partout où les Juifs exerçaient des fonctions sociales ou publiques, ils se groupaient séparément: ainsi, il est probable que les avocats juifs, les médecins Juifs, etc., ne se constituaient pas en corps à part. Même beaucoup d'artisans juifs ne se groupaient pas séparément, mais
En Russie, Autriche-Hongrie, Amérique du Nord, et probablement ailleurs aussi, les ouvriers juifs forment encore de nos jours des syndicats à part. [Cf., p. ex., J. de Haas, « Trade-Unionism. In England », JE. 12. 215- 217; LA. Hourwich « Trade-Unionism in the United-Stales », ibid. 217-215 ; Recueil de matériaux sur la situation économique des Israëlites en Russte d’après l'enquête de la Jewish Colonisation Association, 1906 P., et en dernier lieu A. Hillmann, J'üdisches Genossenschaftswesen in Russland, (Diss.) 1911 Munich.
2. À Alexandrie, dans la grande synagogue, les Juifs se plaçaient par corporations (orfèvres, serruriers, tisserands, etc.) et quand un J'uif étranger venait, il s’adressait à ses collègues pour lui procurer du travail, Tosephta Soucea 4. 6; J. Soucca 5. 1; b. Soucca 51°; b. Houllin 57b. Peutêtre qu'à Rome aussi les ouvriers juifs étaient-ils en assez grand nombre pour former des corporations à part (ainsi la synagogue des calcarienses, cf. supra p. 414 note 8, s'appelle peut-être ainsi parce que fréquentée par des chaufourniers juifs. Sur les calcarienses de Rome, voir CIL. 6. 9923 et Waltzing op. cit. Index s. v.). Pour les ouvriers juifs d'Hiérapolis, cf. note suivante. Le syndicalisme professionnel semble avoir été très développé chez les Juifs, et présentait des formes assez modernes, et, ainsi, du moins en Palestine, on rencontre déjà à l’époque tannaïtique ds règles juridiques sur les assurances mutuelles des conducteurs d’ànes et de chameaux et des propriétaires de navires, Tos. Baba Metsià 11. 25 et boraïtha b. Baba Kamma 116P. 3. Publius Aelius Glycon lègue* °xatéèlw-txev] DE [xaft +7 ceuvorarn
doiy Tv roppuoabipey creoa[veo-rixod d'nvaciu] Duuxocix meos To doit
A TOC
“ re 62 pe = = 2 4 A DE fs m0] Tüv roxw|y|] ex46[rw] RL y TA oct Toy Alüuey ‘ooiw; natéhimev xat T@ cuve-T[Golw Tv] Rte Gv qTepavorixod(siC) 2nv FE 1#| c' ÉXATOY TEVTAXOVTA ar[à ] 8(lacune)... ‘év tn £opTtA revrixo[crc] (ensuite
lacune), Wagener, Inscription grecque inédite, Revue de l'instruction publique en Belgique 16(1868) 1-15 ; Ramsay, Cities of Phrygia x n° Ari p.545 ; Judeich Altertümer von Hierapolis n° 342. Il est fort probable que le défunt était juif, car autrement il n'aurait pas tenu à avoir sa tombe couronnée lors de la fête des azymes et de celle de la Pentecôte. Mais, les sociétés mêmes qui se chargèrent de l'exécution de la volonté du défunt ne peuvent être que juives. She avec raison, Ziebarth op. cit. p. 129. Contra : Judeich L. cit.
Gt. supra note 2 et infra ch. 21 Section 1 Appendice $ 2 t. 2 p. 264 ss. Faut il ici mettre les « pompiers juifs » de Smyrneÿ cf. infra ch. 21 Secüon I Sg ht. 2 p. 263 note ».
Aou Aou PASAwv0 He des ETES "Au. NS is To ÿ: hsüov" y H at aëtos zai [n] yuvn aûroë [..….…. ] $xat Ta réva adTtév, Étépu de oùdev! ébéotat xndeu0 var.
ORGANISATIONS DE SECTES DISSIDENTES JUIVES hS7
avec leurs confrères non-juifs', en évitant seulement les cérémonies religieuses de la corporation.
D'autres artisans juifs restaient en dehors de tout groupement *.
Associalions sportives el autres. Par endroits la jeunesse juive se groupait en sociétés de gymnastique exclusivement juives”.
Il est probable qu'il y avait aussi d'autres associations exelusivement juives.
Mais, ces groupements n’empêchaient pas beaucoup de Juifs de s'inscrire aussi dans des sociétés non juives‘.
APPENDICE Il
ORGANISATIONS DE SECTES DISSIDENTES JUIVES
En dehors des communautés juives, 1l y avait aussi des organisations particulières formées par certaines sectes” de Juifs dissidents. Ces organisations avaient, en droit romain, une existence légale et étaient licites sans autorisation spéciale, parce que les Juifs qui les composaient faisaient partie de la nation juive — dont le judaïsme officiel ne les avait pas exclues, — et bénéficiaient, par suite, des privilèges que l'empire romain reconnaissait à cette nation * et notamment de celui de pouvoir vivre d’une vie communale propre
1. Ainsi, il est probable, qu'à Philadelphie, où la ville était divisée, officiellement, par métiers, [cf. Le Bas-Waddington, 648 (— CIG. 3422) et 696], les artisans juifs — un sericarius à Philadelphie, Le Bas-Waddington n° 189/4° — durent, probablement, se grouper avec leurs collègues non juifs.
2. Même quand les lois forcent les artisans à se grouper en corporation on trouve encore beaucoup de « gens vacants », ainsi, en 415, C. Th. 12 179. 1, cf. Waltzing op. cit. 2. 17258.
3. Ainsi, à Hypæpa (2°-3° s. ap. J.-C.) une inscr. porte ‘TouSgtwvy vewrécwv, REJ. 10 (1885) 74. Sur les collèges de Néoi, voir Collignon, Les collèges des Néoi dans les cités grecques, Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux 1880. 135-190 et P. Girard, « Néot », Daremberg Saglio DA. 4. 59
4. Ainsi, à Alexandrie les eranoi dont font partie les Juifs sont difficilement purement juifs, BGU. 1153. 1157. Cf. cependant la remarque faite supra p. 476 note 1 fin.
5. Nous ne nous occuperons pas des sectes judéo-chrétiennes, car leur étude déborderait le cadre de notre ouvrage. Disons aussi qu'il ne semble pas que les Sadducéens se soient organisés en communautés séparatistes. Cf. cependant les Actes de Saba, supra p. 376 note 5.
6. Voir l'exposé des principes, supra ch Rép. 229%s8/; ch Sec tion IS 2, p. 417 ss.; cf. aussi supra Introd. p. 31.
7. L'existence de la secte des Thérapeutes semble problématique, car le seul écrit qui les mentionne comme répandus dans tout l’univers, De vita contemplativa, attribué à Philon, semble une œuvre d'imagination, cf.
Schürer 3. 687-609.
I. La cONFRÉRIE ESSÉNIENNE
Très peu nombreux, car au temps où 1ls semblent l'avoir été le plus, ils n'étaient que 4000”, les Esséniens formaient dans les villes etles villages”, qu'ils habitaient, tant en Palestine que dans la Diaspora“, des groupements distincts avec une organisalion Or1g1nale, différente de celle descommunautéslocales juives, en général.
1. Cf. la bibliographie citée supra p. 25 note 5. Ajouter, Chr. Bugge, Zum Essäerproblem, ZNTW. 14 (1913) 145-174 (résumant en bonne partie les conclusions de l'ouvrage suédois de GC. A. Agardh, Prophetarne och Essenarne bland Judafolket, 1855, qu'il qualifie de génial — sans plus).
2. Philon, Quod omnis probus liberS 12 (M. 11457), d'où Jos. Ant.18.1.5*. C'est à l’époque de Philon et de Josèphe que la secte doit avoir atteint l'apogée de son développement (qu’on pense aussi combien la guerre de 70 avait décimé les Esséniens, cf. supra, p. 361 note 4). — Mais, quand la secte fut-elle fondée? Nous l’ignorons. Son existence est certaine pour le 2°s. av. J.-C., cf. Jos. Ant. 13. 11. 2. Il ne faut certes pas prendre au sérieux Pline, Hist. Nat. 5. 17. 93: Tia per saeculorum milia — incredibile dictu-gens aeterna est, in qua nemo naseitur, d'où Solin, Coll. 35. ro.
3. Philon, L. cit., dit qu'ils habitaient seulement les villes, mais il se contredit lui-même, chez Eusèbe Præp. Evang.8. 11. 1(— M. 11632): Orxodo: de nohhds uèv roketc tas Lovdarac, rodlac dE xwmac, xai Ley&AOUS xai rohvavfowrouç owikouc, et Josèphe, B. J. 2.8. 4 $ 124 dit: «Ils ne forment pas. « une ville unique, mais vivent dispersés en grand nombre dans toutes les « villes ». Cf. aussi la note suivante.
h. Leur centre semble avoir été Engadi près la mer Morte, comme cela résulte de Dion Chrysostôme, cité par Synésius DioS 3(PG. 66. 1120). p. 39: Orrxa rods "Econvods éravet tou, roi Gnv eddattLova Th y TApÈ TO Nexcov DA ëv TA mecoyelx Tic [lahatotivne xetuévnv map” a«ûtad nou ra Xojoux et de Pline, Hist. Nat. 5.17. 73, d'où Solin, Coll. 35. 9. Mais, il ne faut pas prendre le dire de ces auteurs à la lettre et croire que les Esséniens n’habitaient pas ailleurs. Les textes de Philon et de Josèphe, cités note précédente, disent expressément que les Esséniens n’habitaient pas qu'une seule contrée [cf. aussi Jos. Ant. 13.11. 2; 19. 10. 9; 17. 19. 3, B. J. 2. 20. 4]. Mais, les Esséniens habitaient-ils aussi la Diaspora ? Il est vrai que Philon, chez Eusèbe Præp. evang. 8. 11. 1 (M. IT 632) parle de la Judée seulement, et de même dans Quod omnis probus liber, $ 12 (M. IT 457) (à Ilakatotivn Evpta, c’est la leçon des meilleurs mss.; ce sont les mss. les moins bons qui ont à Ilxhxtotiyn xat Euptx) mais le texte de Jos. B. J. 2. 8. 4 $ 124 est assez large, car il dit qu’ils habitaient dans toutes les villes (év Exdorn uerotxoëot moXoï). Il n'y a pas de raison pour entendre ces mots (comme le fait Schürer 2. 657 note 5) dans le sens de toutes les villes de la Palestine seulement. Partant, il'est fort probable que les Esséniens aient habité aussi en dehors de Palestine, en Syrie et en Égypte, p. ex., quoique des preuves positives nousman- :
“ Schürer, 3. 656 note 1, remarque, avec raison, que, ici, Josèphe dépend de Philon ; Josèphe, lui-même ancien novice chez les Esséniens, Vita $ 2, s’est occupé des Esséniens aussi dans C. Ap., livre 2, comme nous le dit Porphyre, De Abstin. 4. 11, mais le texte que nous avons ne contient rien relativement aux Esséniens, il présente donc une lacune que la traduction latine ne comble pas (cf. supra, p. 11 note 3. C’est à iort que Schürer, 8. 664 note 55, soutient que Porphyre cite mal en la circonstance).
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L'organisation essénienne semble avoir été minutieusement réglée par les statuts” de la secte. Elle était notamment, une association communiste très fermée. On n’en pouvait faire partie qu'après un noviciat de trois ans, auquel n'étaient admis, parmi les adultes”, que ceux qui présentaient une réputation bien établie de chasteté et d'innocence*
Personnalité juridique de la confrérie. — Divisés en 4 classes, selon l'ancienneté de leur admission‘, les Esséniens n'avaient
uent. [Sur les prétendues preuves qu'ils existaient en Égypte, voir Poznanski, REJ. 50 AE, 14 ss.|.
POSTS POST aEvonocs ch,72 10. TR 140-
CE (SA s EU PS À 8.7 $ $ 197 ss*. Cf. aussi 1bid., 2. 8. 3 reprod. p. suivante note 1. Nous ignorons les règles suivies pour l’admission des enfants, car Jos. 2. 8. 2 $ 120 nous dit que les Esséniens « dédaignent le mariage « pour eux-mêmes, mais adoptent des enfants des autres, à l’âge où l'esprit « encore tendre se pénètre facilement des enseignements, les traitent comme « leur progéniture et leur impriment leurs mœurs ». Philon, chez Eusèbe . Præp. evang. 8. 11. 3 (M. IT 632), dit donc à tort que les Essénieens n’admettaient que des adultes. [A noter cependant qu'il y a aussi une classe d’Esséniens qui pratiquent le mariage, Jos. B. J. 2. 8. 15, et où l'admission des adultes seulement s expliquerait. Pourtant, Pline [. cit. : sine ulla femina, omni venere abdicata ; ...qens ..in qua nemo HE
3. Solin, Coenen 39. 10: Nullus admittitur, nisi quem castitatis fides el innocentiae merilum prosequatur.
h. B.J. 2.8. 10 K 150: «Ils se divisent en quatre classes suivant l’ar- « cienneté de leur admission aux pratiques ». Quelles sont ces quatre classes? Plusieurs opinions ont été émises, cf. Brandt, Ælchasai p. 155 ss.; celle de Schürer, 2. 699, réunit le plus de suffrages sans être satisfaisante pour cela : les quatre classes seraient fournies par les enfants, les deux degrés de noviciat (cf. note précédente) et les membres proprement dits; d’après
*Jos. B. J. 2. 8.7 $ 137 ss.: « Ceux qui désirent entrer dans cette secte n’en « obtiennent pas aussitôt l’aceès. Le candidat fait un stage extérieur d’une année, « pendant laquelle il est astreint au genre de vie des Esséniens ; on lui donne une « hachette, la ceinture dont j'ai déjà parlé et le vêtement blanc. Quand il a fourni « pendant le temps prescrit la preuve de sa tempérance, il est associé encore plus « étroitement au régime des confrères : il participe aux lustrations du bain de puri- « fication, mais il n’est pas encore admis aux repas en commun. Car, après qu'il a « montré son empire sur ses sens, il faut encore deux ans pour éprouver son carac- « tère. Si l'épreuve est manifestement satisfaisante, il est alors admis dans la com- « munauté. Mais, avant de toucher à la nourriture commune, il s'engage envers ses « frères, par de redoutables serments, d’abord à vénérer la divinité, ensuite à obser- « ver la justice envers les hommes, à ne faire tort à personne ni spontanément n1 par « ordre; à toujours détester les injustes et venir au secours des justes; à garder sa « foi envers tous, particulièrement envers les autorités, car c’est toujours par la « volonté de Dieu que le pouvoir échoit à un homme. Il jure que si lui-même exerce « le pouvoir il ne souillera jamais sa magistrature par une allure insolente ni ne « cherchera à éclipser ses subordonnés par le faste de son costume ou de sa parure ; « il jure de toujours aimer la vérité et de confondre les menteurs ; de garder ses « mains pures de larcin, son âme pure de gains iniques ; de ne rien tenir caché aux « membres de la secte et de ne rien dévoiler aux profanes sur leur compte, düt-on « le torturer jusqu'à la mort. Il jure encore de transmettre les règles de la secte « exactement comme il les a reçues, de s'abstenir du brigandage et de conserver « avec le même respect les livres de la secte et les noms des anges. Tels sont les ser- « ments par lesquels les Esséniens enchainent les néophytes »; B. J. 2. 8.35 $ 122 ss.
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pas de biens individuels: le tout appartenait à la confrérie! ; chaque nouvel adhérent lui abandonnait tout ce qu'il possédait”. La personnalité juridique de la confrérie essénienne devait done être plus étendue que celle des communautés juives ordinaires. En effet, la confrérie possédait un temple, une synagogue”, des maisons d'habitation commune‘, des salles spéciales pour les
repas en commun, un magasin général pour fournir aux mem-
bres le nécessaire en habits, outils, des terres, des maisons”, etc., excepté des esclaves”, car la possession d'esclaves était considéré par l’ordre comme inique*. Enfin, la confrérie seule, possède, en quelque sorte, l'activité de ses membres, car les Esséniens n étaient pas de simples ascètes méditatifs”, mais des travailleurs"": agriculteurs ", artisans”, etc.; seul le commerce leur était interdit” par la règle de leur secte.
Bousset, Relig. des Judentums ?, 527: deux degrés de noviciat, les adeptes ordinaires, et les administrateurs.
1. Try, Jos. B: J. 2.8. 3, 4, 17 $$ 122, 125, 139; les membres sont entre eux étatoot, Jos. Ant. 13. 11. 2 S 311 et aioeruora!, B. J..2. 8. 7 S 14e
2. Philon, Quod omnis probus liber, $ 12 (M. IT 458 ss.); Le mème chez Eusèbe, Præp. Evang. 8. 11. 4, 11 (— M. Il 632-633); Jos. B. J. 2.8.5 S 122 ss. : « Contempteurs de la richesse, 1ls pratiquent entre eux un mer- «_ veilleux esprit de communauté. Personne chez eux qui surpasse les autres « par la fortune ; car leur loi prescrit à ceux qui adhèrent à leur secte « de faire abandon de leurs biens à la corporation, en sorte qu'on ne ren- « contre nulle part chez eux ni la détresse de la pauvreté ni la vanité de la « richesse, mais, la mise en commun des biens de chacun, donne à tous, « comme s'ils étaient frères, un patrimoine unique » ; 2.8.4 $ 127: « Entre « eux rien ne se vend ni ne s’achète : chacun donne à l’autre sur ses pro- « visions le nécessaire et reçoit en retour ce dont il a besoin ». Pline, L. cit. la dit gens. sine pecunia, ce qui indique le communisme, tandis que Solin Coll. 35. 9 en disant pecuniam nesciunt, commet une inexactitude, cf. p. précédente note 7.
Philon, Quod omnis probus liber K 13 (M. II
h. Philon, chez Eusèbe Præp. evang. 8. 11. 5(— M. I 632); Quod omnis probus liber $124(M:11 457); Jos. BJ:2.:85 K°120:
DOS BT RSS Sr:
6. Philon, Quod omnis probus liber, $ 12 (M. IT 453); cf. aussi Le même, chez Eustbe, Prier 8 Ar MM 63) 0s An ER 0
7. Philon, Quod omnis probus liber $ 12 (M. IL 457); et chez Eusèbe Pr. EU, À AM TON EE VIN):
8. Philon chez Eusèbe, Pr. ev. 8. 11. 5 (= M. IN 632); Quod omnis probus liber $ 12 (M. IE 453).
9. Cf. p. suivante notes 2 et 4. C’est le contraire que l’on pourrait déduire de Pline L. cit, qui appelle la secte socia palmarum, et de Solin Coll. 35. 9: Palnus victitant. (2 1
Cf. p. suivante notes 3 et
11. Philon, Quod omnis probus liber S 12 (M. IT 457); Le même, chez Eusèbe Præp. evang.8. 11. 6,8(— M. IL 6325ss.); Jos. Ant. 18. 1. 5 $ 19: sà Riv rovetv rt yewsyla tersauuévot. Elevage d'animaux, Philon, chez Eusèbe Pre 6420 MS ENOsS
12. Philon chez Eusèbe, Pr. ev. 8. 11. 9 (M. IT 633). Ils ne fabriquent pas d'armes, Philon, Quod omnis probus liber $ 12 (M. IT 453). |
19. Philon, Quod omnis probus liber K 12 (M. IF 457), et chez Eusèbe Pr. ev. 8. 11. 8-9 (= M. II 633).
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Administralion. — Les assemblées générales élisaient, pour
l'administration de la confrérie, les fonctionnaires suivants ‘ Des contrôleurs de l’activité des membres de la communauté.
« Tous leurs actes, [des Esséniens], en général, s'exécutent sur l'ordre de leurs préposés” », épimélètes; ceux-ci « envoient chacun exercer le métier qu'il connaît” », ete. Seule appartient à la hbre initiative de l'individu l'assistance d'autrui ‘.
2° Un ou plusieurs caissiers * qui, chargés de recevoir les produits des biens de la communauté‘ et les salaires des Esséniens travaillant au dehors de la communauté’, doivent aussi faire les achats pour les besoins de la confrérie, acquisitions d’habits ou pour la nourriture commune, etc.
3° Un commissaire (#rdeumy) spécialement chargé des hôtes (esséniens) de la communauté”.
4° Des boulangers et des cuisiniers pour la préparation du pain et des mets destinés aux repas communs"
0° Des prêtres"
1. Jos. B.J. 2. 8.3$ 123: «Ils ont pour veiller aux intérêts communs, des « administrateurs élus (èzuehnra), à qui le suffrage de tous désigne leurs « services particuliers ». (C’estle sens que prend le texte si l’on lit, avec Bekker, et, en dernier lieu, Th. Reinach, aigerof, car presque tous les mss. portent : e100- Tovntoi à où Tv xoivGv émiuehnrai xai dÜraiperor mods ardvrwoy lc TÜc ypslxe £xX6Tot, Ce qui signifie « indistinctement chargés des services pour tous »).
DROLE OS se
d'Or 0e +
NID aJ0ie00;: 6 S$ He cependant, quand un Essénien veut assister ‘un de ses parents il a en de l'autorisation des administrateurs que Jos. appelle ici ÉTITOOTOL.
D. dnodextas Toy rcocodwv, Jos. Ant. 18. 1. 5 ; rauiac, Philon, chez Eusèbe Præp-evang 6: 1110 (—= M: 11653).
Jos. Ant. 18. 1. 5 (texte reprod. ci-dessous note
7. Philon, chez Eusèbe Prep. evang ORAN de) ee M° 11635): "Ex8r
Tv 07m: ragecovruv ExaGTOL TOY L.15ov RE £vi DOuGt TO /ELcOTOV nibévre Trauia; Le es Quod omnis probus liber, $ 12 (M. IT 458). Paisqu’ ils reçoivent un salaire pour le mettre en RAS il est évident que ce salaire est reçu pour un travail fourni en dehors de la confrérie. CF. aussi Jos. B.J. 2. 8. AK 127 (reprod. p. précédente note 1).
Philon [. ait
9. Jos. B. J. 2. 8. AS 125, Il y en a un, ëv £xtotn moket Toù rayuaroc.
10. Il faut remarquer que ces near aussi, sont élus, Jos. Ant. 18. 1. 5, cf. note suivante. Voir aussi Jos. B. J. 2. 8. 5 $ 130 : :« Le bou- « langer sert à chaque convive un pain, le cuisinier place devant lui un « plat contenant un seul mets ».
1. Il est diflicile de décider si des Esséniens avaient des prêtres élus, ou si chez eux les aronides de leur confrérie avaient le droit et les prérogatives de la prêtrise. C’est que le texte de Jos. Ant. 18. 1. 5 $ 22 est ambigu : "Axodéxtac dE Toy TOOGODWY /ELLOTOVOÏVTES xO bRÔGA N YA PELOL AVODAG ayaboÿs iepeic dE Ent roëncet cétou te xat Bcoudtrwy ce qui peut se traduire: « Ils élisent comme « receveurs des revenus et de ce que produit la terre, des hommes éminents,
A un D
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6° Enfin, un Jury d'au moins cent membres était élu chaque.
fois qu'il y avait à juger quelque infraction commise par un Essénien. C’est une juridiction qui juge en premier et dernier ressort et dont les sentences sont, habituellement, immuables'. Les peines les plus graves que ce jury prononce sont l'excommunica-
tion” et la peine de mort.
Les Esséniens ont totalement disparu avant le 1v° siècle‘.
IT. L'ORGANISATION DES GOMMUNAUTÉS DE LA NOUVELLE ALLIANCE
Habitant surtout la Damascène, mais répandus, peut-être, aussi dans d’autres villes’, la communauté de la Nouvelle
« et des prêtres pour la préparation du pain et des mets» (où : ils élisent parmi les prêtres des gens pour la préparation, etc.).
1. Jos. B. J. 2. 8. Q S 145: « Ils dispensent la justice avec beaucoup de « rigueur et d'impartialité. Ils se rassemblent, pour juger, au nombre de « cent au moins, et la sentence rendue est immuable*. Après le nom de « Dieu, celui du législateur (Moïse) est chez eux l’objet d’une vénération « profonde ; quiconque l’a blasphémé est puni de mort ». Cf. infra Ch. 14 II: Partie, Section I $ 1 a, t. 2 p. 139 note 2.
2. Jos. B. J. 2. 8. 8 $ 143: « Quelqu'un d’entre eux est-il DR sur le fait « commettant un délit & grave, ils le chassent de la communauté» ; Solin, Colleclanea 35. Va qui reus est vel levis culpae, quamvis samma ope adipisct ingressi na divinitus submovelur.
31408 D Na s. 9 (reprod. ci-dessus note 1). Noter cependant que Solin ou plutôt sa source (cf. note précédente), ne connaît pas cette peine.
4. Cf. supra p. 25 note 5. Il semble même que des païens adoptaient directement, avec le judaïsme, le genre de vie des Esséniens dont la réputation était universelle. À déduire de Pline {. c.: In diem ex aequo convenarum turba renascitur, large frequentantibus quos vita fessos ad mores eorum fortuna fluctibus agit ...gens aeterna est, in qua nemo nascitur. Tam fecunda illis aliorum vitae paenilentia est! Aucune conclusion ne peut être tirée pour le 3° s., de Solin Coll. 35. 10 qui dépend trop de Pline en disant : Nemo bi nascitur nec tamen deficit hominum mullitudo. [Cf. plus loin p.494 note 8].
o. Voir la bibliographie citée supra p. 26 note 1. Ajouter H. Gressmann, c. r. de l’éd. de Schechter dans ZDMG.66 (1912) 491-503; R. H. Charles, Fragments of a Zadokite Work (étude et trad. angl.), 1912 Oxford.
Cf. Statuts de la Nouv. AU, p. 7. 6; 19 ss
8. ny « communauté », Sat. de la Nouv. Al. 10. 4, 5, 8; 13. 10, 11, 13; mr, « camp » 7. 6 (— 19. 2); 20. 2. Cependant, le mot semble s'appliquer surtout aux groupes de la communauté (cf. plus loin p. 494 notes 8 ss.), ainsi dans la majorité des cas : p. 9. 11; 10. 23 (9), 13. 4,5, 7 @®), 13 (noter ici l’opposition entre 7=y et 5m), 16, 20; 14. 3,
* Dans le même sens Solin, cité note suivante. Cf. cependant Jos. B. J. 2. 8.8 reprod. note suivante.
** Jos, B. J. 2. 8. 8 $$S 143-144: « Souvent l’expulsé trouve une mort misérable ; « car, lié par ses serments et ses habitudes, il ne peut toucher aux aliments des pro- « fanes (c° est-à-dire, des autres Juifs); réduit à se nourrir d'herbes, il meurt, le corps « épuisé de faim. Aussi ont-ils souvent repris par pitié ces malheureux au moment
« où ils allaient rendre le dernier soupir, considérant comme suffisante pour leur « péché cette torture poussée jusqu’à la mort ».
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Alliance” ne diffère pas beaucoup du type des communautés juives. Elle ne s’en distingue que par quelques traits particuliers.
La communauté de la Nouvelle Alliance n’est pas une confrérie, un ordre dont les membres se distingueraient des autres Juifs par un genre de vie particulier, mais, plutôt, une association de Juifs qui fermement attachés à la loi de Moïse, l'interprètent autrement que leurs coreligionnaires dontils se séparent, précisément, pour seconformerà cesinterprétations. C'est parceque celles-ciportaient aussisur certains points de l’organisation locale” que les membres de la Nouvelle Alliance se groupaient à part. Mais, ils ne formaient pas des sociétés secrètes avec des mystères. Tout Juif, s’il est agréé par leur chef, peut être reçu dans la communauté des Fils de la Nouvelle Alliance, en jurant seulement obéissance® aux
1. Cf. supra p. 28 note 3. La Nouvelle Alliance se désigne aussi dans un sens idéal comme la « communauté » (à sous-entendre des justes) Las, p- 12. 6 (cf. plus loin p. 495 note 5); 20. 2, rapprocher Schürer 2. 504 note 11; (dans tr. 22 le mot 5:35 désigne l'assemblée synagogale).
Isr. Lévi, Document relatif à la Communauté des Fils de Sadoc, REJ. 65 (1913) 24-37, vient de publier un fragment de lettre, du ro° s., découvert au Caire. C’est une demande de consultation adressée à ...… (lacune) suivent les termes « Communauté des Fils de Sadoc » == *5= ny. Il ÿ a-t-1l là quelque compliment à l’orientale ou s’agit-il d’une désignation des fils de la Nouvelle Alliance ? Dans ce dernier sens, Lévi L. cit. S'il en était ainsi nous aurions une preuve de plus que la Nouvelle Alliance existait encore au 10° s., conclusion que nous avons déjà tirée supra p. 29 note 2, et qu’elle formait une communauté au Caire, cf. p. précédente note 7.
2. Stat. de la Nouv. AU. p. 12 1. 19 ss. : « (Voilà la) règle de la constitu- « tion des villes d'Israël », etc.
3. Statuts de la Nouv. Al. p. 15 1. 6 ss. (trad. Lagrange): « Et telle est “ip ol EE Ne CESSER pour tous ceux qui voudront revenir de leur vie corrom- « pue*; le jour où il parlera 8. à l'inspecteur qui est (préposé) à la foule, « on le recensera sous le serment de l'alliance — g. alliance que Moïse a « conclue avec Israël — de revenir (à cette loi)** de tout (son) cœur (et de « toute) 10. son âme. — Et que personne ne lui fasse connaître 11. les « droits avant qu’il se soit présenté devant l’inspecteur, et que celui-ci ne « se laisse pas séduire (?) en le sondant ». p. 13. 11 ss.: « Et quiconque « s’adjoindra à sa communauté, il (l'inspecteur) s’informera de ses actions, « et de son intelligence, et de son énergie, et de sa valeur, et de sa fortune « 12. et il l’inscrira à sa place, selon ce qu’il sera, dans un lot (du camp). « Que nul ne se permette, 13. parmi les membres du camp, d'introduire per- « sonne à la communauté (sans le) consentement de l'inspecteur du camp ». « P. 16. 1 ss.: .. « Que l’homme s'engage à revenir à 2. la Loi de Moïse, « car tout y est clairement défini... 4. et le jour où l’homme s’engagera à « revenir 5. à la Loi de Moïse, l’ange du Mastéma cessera de le poursuivre, « s'il tient sa parole ». — Pour les fils mineurs c'est leur père qui jure, p. 19.9 ss. : « Et quiconque parmi tout Israël viendra à l'Alliance par un « statut éternel avec ses fils qui (ne) sont pas en âge 6. de passer au « recensement, il jurera pour eux le serment de l'Alliance ».
* C'est-à-dire s'inscrire dans la Nouvelle Alliance.
* A cette Loi de Moïse, c’est-à-dire se conformer au véritable sens de la Loi de- Moïse telle que l’interprètent les Statuts de la Nouvelle Alliance.
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Statuts! de la Secte où sont consignées les interprétations et les règles de l'administration intérieure fixées par le fondateur de la Nouvelle Alliance”.
Personnalité juridique du camp de la Nouvelle Alliance. — La caisse s’alimente des contributions mensuelles que chaque membre doit payer”. Il dut y avoir aussi, probablement, des dons et des legs.
Les dépenses sont relatives à l'entretien des indigents, rachat de capüfs juifs, dotation des filles pauvres, etc. *, et frais pour les institutions de la communauté : la synagogue”, la léproserie”, la prison”, etc.
Administration. — 1° Classes et groupes. — La Nouvelle Alliance comprend, comme toute communauté Juive, quatre catégories de membres : prêtres, lévites, simples Israélites et prosélytes, tous inscrits sur des registres d'état civil *.
Chaque communauté se subdivise en plusieurs groupes d’au moins dix membres et de mille au plus”. Chaque groupe doit
Cf. supra p. 31 note
3. Stat. de la Nouv. AU, p. 14. 12 (cf. le texte, note suivante).
4. Statuts de la Nouv. AU. p. 14, 12 ss. « Et voici la règle pour la foule, « afin de pourvoir à tous leurs besoins ; une contribution (=5w) 13. ils « prélèveront pour eux chaque mois (selon le droit) et ils remettront entre « les mains de l'inspecteur ; etles juges 14. en donneront pour le peuple (?).… «et avec cela ils soutiendront le miséreux et le pauvre, et au vieillard qui
«15. à l’homme qui « vague » (?) et qui n’a pas... ; aux captifs chez une « nation étrangère, et à la vierge qui* 16. .…. [et à celui] qui n’a personne
« pour s'occuper de lui ». Cf. p. 6. 20 ss.
5. p. 6. 11 ne se réfère pas à la synagogue de la secte comme l’a cru Schechter, mais au Temple de Jérusalem, comme l’a démontré Isr. Lévi (cf. supra p. 29 note 4); la synagogue s'appelle p. 11, 22 « maison de prosternation », DNA ND2.
ss. (reprod. plus loin p. 496 note
8. Stat. de la Nouv. Al, p. 14. 3 ss.: « Et (voici) la règle de la consti- « tution de tousles camps. Tous seront recensés par leurs noms, les prêtres « les premiers, 4. et les lévites les seconds, et les fils d'Israël les troisièmes, « et le prosélyte le quatrième. Et on les inscrira par leur nom, 5. cha- « cun après son frère ; les prêtres les premiers, et les lévites les seconds, et « les fils d'Israël 6. les troisièmes, et le prosélyte (cf. supra p. 492 note 4) le « quatrième, et c’est ainsi qu'ils siègeront et ainsi qu'ils interrogeront, pour « tout ». Rapprocher m. Qiddouschin 4. 1,cf. M. Ginzberg, MGWJ. 56. 667 ss.
9. Stat. de la Nouv. AU. p. 12. 22 ss.: « Et voici la règle de l'habitation « 23, (selon laquelle ils marcheront) dans l’âge de perversité, jusqu’à l’avè- « nement du Messie (issu) d’Aaron » et p. 13. 1. rss. d'Israël: depuis dix « personnes au moins jusqu à mille, et des centaines et des cinquante 2. et « des dizaines ». Sur le nom de groupes, camps (?), voir supra p.492 notes.
* Qui a besoin d’être dotée (?).
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avoir à sa tête un prêtre’, âgé de 30 à 60 ans, qui a la garde du recensement et de la conduite religieuse et civile des membres”. Les quatre catégories ne sont pas nécessairement représentées dans les groupes *.
Tous les groupes d’une localité forment une communauté *.
L’Inspecteur. — A la tête de la communauté se trouve l'inspecteur ou le censeur ”.
C’est lui qui décide de l'admission des nouveaux adhérents à la communauté * : 1l surveille la conduite de tous les membres de celle-c1'; 1l contrôle les actes des fonctionnaires et au besoin instruit ceux-c1 sur leurs devoirs *.
C'est lui le caissier de la communauté : 1l reçoit les contribu-
1. Jbid. p. 13. 2 ss.: « Et quand ils seront dix, qu'il n'y manque pas « un prêtre, connaissant bien le livre du Hégou *; 3. tous obéiront à sa « parole **. Et s’il n’est pas au courant de toutes ces choses, qu'il y ait un « lévite au courant 4. de ces choses ; son lot sera que tous ceux qui seront « entrés dans le camp régleront leur conduite sur ce qu'il dira. Et si 5. la « loi de la lèpre doit être appliquée à quelqu'un, le prêtre viendra et se « tiendra dans le camp, 6. et l'inspecteur lui expliquera le vrai sens de la « Loi. Et (même) s'il est simple d'esprit, c’est lui qui fera interner (le ma- « lade), car c'est à eux 7. qu'appartient ce droit ».
2. Ibid. p. 14. 6 ss.: « Et le prêtre qui recensera 7. la foule aura de « trente à soixante ans, connaissant bien le livre 8. (du Hégou), et tous les « droits de la Loi, pour la conduire selon leur condition juridique ».
3. Résulte du fait que seule est interdite l’absence d’un prêtre dans un groupe, cf. ci-dessus note 1 ; il est évident que l’on ne pouvait pas prescrire aux groupes d’avoir tous des prosélytes.
CE. 12. 22 ss. (reprod. p. précédente note
9. Il est appelé Mebaker, 52, tout court, p. 9. 18 ss. ; 13. 6; 14. rt, TT T/l OU. inspecteur du camp », (1920201), 19 07 (P20A nn UN), 13. 13, 16; 15, 8; ou « inspecteur de tous les camps », nina bb swx 2297, 14. 9. On est tenté de distinguer entre l” « inspecteur de tous les camps » et celui « du camp », cf. aussi I. Lévi, REJ. 63. 6 note 1.
Cf. supra p. 493 note
7. Stat. de la Nouv. Al. p. 13 1. 7 ss. : « EL voici la règle de l’inspec- « teur du camp. Il instruira la foule des actions 8. de Dieu, et lui fera « connaître les miracles de sa puissance, et il leur racontera ce qui s’est « passé autrefois dans son détail.** 15. ...Et que personne ne fasse d'achats ou « de ventes sans en prévenir 16. l’inspecteur qui est dans le camp » (le texte qui suit est lacuneux). P. 14. 11... « et toutes les fois que quelqu'un aura « une affaire à traiter, il en parlera à l'inspecteur, 12. pour toute querelle « et contestation »; cf. aussi p. 9. 18 ss.
Cf. ci-dessus note t
* Ce devait être, dit M. Lévi, un « traité commençant par le mot nn, méditez » ; d’après Gressmann, L. eit., ce serait tout simplement le Pentateuque; cette dernière hypothèse a été émise indépendamment, par Ginzberg MGWJ. 46. 306 ss., 417 ss., qui suppose pourtant qu'il s’agit plutôt d’une Mischna de la Secte (« sektiererische Mischnah »).
* Cf. Gen. 410,
*** Histoire biblique, histoire de la secte.
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lions des membres et c’est lui qui fait les dépenses nécessaires".
La charge d'inspecteur est temporaire et ne peut être occupée que par des hommes instruits dans la Loi de Moïse et dans les interprétations qu'en font les Statuts, et âgés de 30 à 50 ans”.
Les Prélres. — Les aronides et les lévites gardent leur compétence telle qu'elle est déterminée dans le Pentateuque”. Tribunal. — Pour juger des contestations qui peuvent naître
dans la communauté, il y a un Tribunal de Dix, composé de quatre prêtres (aronides et lévites) et de six laïques âgés de 25 à 60 ans‘.
Les peines que ce tribunal prononce sont: la prison”, l'excommunicalion”, et, théoriquement, la mise à mort”.
Cf. supra p. 4g4 note
2. Stat. de la Nouv. AU. p. 14.8 ss.: « Et l'inspecteur qui (aura auto- « rité) 9. sur tous les camps aura de trente à cinquante ans, maître en « tous 10. secrets humains et en toute langue ».
3. CE. supra p. 453 note rr,et les Statuts de la Nouv. AU. p. 9. 13 ss. Noter p. 9. 13 : le prêtre confesseur ! cf. les textes rabbiniques que rapproche M. Ginzberg, MGWJ. 56. 295 ss.
h. Ibid. p. 10. 4 ss. : « Et voici la règle pour les juges de la communauté « (van oveow$): (Gilsseront) jusqu’à dix hommes choisis 5. dans la commu- « nauté au temps voulu (nyn 255)" quatre pour la tribu de Lévi et Aaron «et six d'Israël 6. connaissant bien le livre du Hégou et les principes * « de l'Alliance, depuis l’âge de vingt-cinq 7. ans, jusqu’à l’âge de soixante « ans, et qu'il ne siège plus à partir de 8. soixante ans et au-dessus pour « juger la communauté ».
ee
5. Stat. de la Nouv. AU. p. 12. 2 ss.: « Toute personne dominée par les « esprits de Bélial 3. et qui aurait prononcé des paroles de rébellion **", sera « juzée d’après le droit prescrit pour le sorcier et le magicien, et quiconque, » égaré, 4. aura profané le sabbat et les solennités ne sera pas mis à mort, « mais sa garde sera confiée à des hommes, 5. et, s’il guérit, ils le garde- « ront encore sept ans, et après 6. il viendra à l'assemblée ».
6. Stat. Nouv. Al. p. 20. 2 : « Quiconque sera venu à la communauté «et qui se serait dégoûté de pratiquer les préceptes des justes; 3....sera » renvoyé de la communauté... 7....et que personne ne l’assiste, en argent « ou en service ». L’excommunication est révocable, cf. p. 20. 5.
7. Cf..infra ch. xA ÎT° Partie, Section: TI: x/°t-"22p/156note 7.
* M. Lagrange suit ici Schechter, mais conjecture, avec raison, que ces mots signifient plutôt: au temps marqué pour les élections. M. Lévi traduit : « selon les circonstances »; Ginzherg, MGWJ. 56. 304 : solange sie tauglich sind.
** « Les Statuts » serait plus correct, cf. supra p. 30 note 4. +» Deut. 196:
Les Addenda suivants se bornent seulement aux documents nouvellement découverts et publiés pendant l'impression du présent ouvrage.
P. 183. Ajouter, Malte, voir supra p. 479 note tr.
P. 187 note 22. Ajouter l'acte que nous reproduisons t. 2 DO
P. 188 note 2. Voir maintenant Plassart, La synagogue juive de Délos dans Mélanges Holleaux, p. 201-215, 1913 P.,p. 205 ss., n°4; inscriptions que nous reproduisons plus loin p. 499.
P. 188 note 11. Ajouter maintenant À. Plassart, L. cit.
P. 204. Ajouter Xénéphyris, voir supra p. 348 note 4.
P. 20/4 note 3. Seymour de Ricci, Inscriptions grecques d'Égypte conservées à Saint-Pélersbourg, Revue épigraphique n. s. x (1913) n° 2 « sans doute d'Alexandrie » dit l'éditeur : ’Apréuey Nixwvoc re(osrérnsac) To 14! ÉTOS TN GUVaYO 7 ….vrnxn. Il nous ble que cette inscription n'est pas d'Alexandrie, mais qu’elle se réfère à une organisation juive, quoique M. de Ricci dise que « la synagogue en question... parait avoir été plutôt une corporation païenne qu'un temple judaïque ».
P. 205. Ajouter Kom-El-Amar de Zaouiét-El-Maietin, voir supra p. 378 note 6.
P. 205 note 7. Ajouter six nouvelles inscriptions publiées par Seymour de Ricci, Inscriptions grecques d'Égypte. Un Musée épigraphique en Prusse orientale, n°° 7-12, dans Revue épigraphique, n.s. 1 (1913) 146-149.
P. 288 note 2. Ajouter les inscriptions publiées par Plassart L. cit. p. 205 ss., cf. ibid. p. 206 note 1, la liste complémentaire des inscriptions mentionnant le Théos Hypsistos. Nous reproduisons ci-après p. 499, les inscriptions de Délos.
P. 363 note 2 : à Tell-el-Yehoudiah (9) (ins. funéraire). Seymour de Ricci, Inscriptions grecques d'Égypte. Un Musée épigraphique en Prusse Det dans Revue épigraphique n.s. 1 (1913) 146ss. n° 7: Edf6ude yonorè nadiquhs atoe Ws ÉTOV £/. ërous xs [laive x’. L'éditeur ajoute : « Ainsi que je l'ai montré il y a quelques années, celte nécropole date de l’époque d’Auguste, dont l’an 26 correspond aux années 5-4 avant l’ère chrétienne. Le 27 Paüni est donc le 20 juin de l'an 4 av. J.-C. » ; n° 8 : N'xn dopov, ërüv N* "AG6bo ex! érous x Ç nov. 11av.J.-C.); no 10: res dos y[on]orè taoi- DAS 1. ve6: évous n° Ilecoo] (2) [Je @); n°11: [...]vaf.]vov puxpàv roo!- DEhOY LÂQUGATE" WS ÉTOY FEtÉLOVTa OUo' Etouc €’ ne ADI EToUc Al Doc 039 xQ'. "Incods Eaubalou dwpe drexve LONGTÈ ul Je. L'éditeur ajoute : « L'an 30 d'Auguste correspond à l’année — 1 +1 de l’ère chrétienne (25 avril après J.-C.). C’est la première fois que le nom de Jésus se rencontre dans l’épigraphie gréco-égyptienne ». Dans l’épigraphie — car dans les papyrus il se trouve relativement souvent.
P. 456 note 2. Ajouter maintenant les ruines de la synagogue de Délos
qui viennent d’être mises au jour et décrites, un peu obscurément, par A. Plassart, La synagogue juive de Délos, Mélanges Holleaux, 201-215, 1913 P. Ces ruines ont été trouvées dans la « région voisine du Stade... à l'Est de l'extrémité méridionale de cet édifice à quelques mètres du rivage ». Cependant, « le chapiteau et cinq forts tambours d’une colonne corinthienne de « marbre blanc avaient déjà été vus par Tournelort en 1700 » (voir Pitton de Tournefort, Relation d’un voyage du Levant 1. 292 ss. 2 vol. 1717 P.).
(Plassart p. 202). Du côté Est, l'édifice s'étendait jusqu'au rivage « et ses murs » s'y arrêtent « sur les rochers du rivage sans que l’on puisse savoir si l'édifice était clos par un mur de côté ». (Sur la coutume des Juifs de construire des synagogues près des rivages, cf. supra p. 459 note 1).
Le quadrilatère constitué par l'édifice entier se divise du Nord au Sud, en deux parties. Î, La partie d'Est forme l’exedra de la synagogue, le vestibule dégagé en 1913. IT, la partie d'Ouest se compose : a) au Sud de trois pièces ; b) au Nord, la partie la plus intéressante de l'édifice entier, dégagée en 1912, « une vaste salle rectangulaire de 1690 (N. S.)sur 14"30 (O.E.). [Il y avait donc à Délos une communauté juive assez importante]. Un mur O. E. percé de trois portes, larges d'environ deux mètres divise cet espace en deux pièces presqu'égales, À (au N.) et B (au S.) qui servaient de lieu d'assemblée, respectivement, À aux hommes (parce que plus grande), B, aux femmes (sur cette division de la synagogue juive, cf. supra p. 456 note 3 fin); A communique avec le vestibule par deux portes et B par une seule.
La salle de la synagogue était couverte de tuiles. Le vestibule était au moins partiellement couvert.
Dans le vestibule (Plassart p. 203) « des bancs de marbre sont en place au pied des murs de l'angle Nord-Ouest ». « Une citerne, taillée dans le rocher, de 2 mètres (0.-E.) sur 6"/40 (N.-S.) s'étend de part et d’autre du mur qui sépare le vestibule de la grande salle B ». C'est près du vestibule que devait être installé (décrit par Plassart p. 311): « le cadran solaire conique, de marbre blanc, trouvé près du mur oriental ; il est brisé en bas, à droite, en avant, mais trois lignes horaires sont conservées, ainsi qu'une partie des lignes solstitielles et équinoxiales, et permettent de constater qu’il a bien été établi pour la latitude de Délos”* ».
Dans la salle de réunion, la synagogue proprement dite (Plassart p. 201), «un payement de grosse mosaïque de marbre couvre le sol ; des arrachements de stuc subsistent à la base des murs ». (Plassart p. 203) : « Au pied des murs sont encore en place, çà et là, des bancs de marbre blanc ou seulement des pieds de banc, restes de la série continue qui faisait le tour de chacune des salles. En A, au milieu du mur Ouest, un siège massif de marbre blanc, au dossier incurvé et à bras, est un travail artistique ». Sven Risom, Le siège du prêtre de Dionysos Éleuthereus au Théâtre d'Athènes, Mélanges Holleaux p. 257-263, ibid. p. 258 ss., montre, avec raison, que ce siège : « rappelle le trône du théâtre (d'Athènes) par tous ses détails : les pattes de lion, le profil de la partie inférieure du fauteuil, la plaque courbe qui couronne le dossier, la gorge ascendante terminée par une feuille d’acanthe, enfin sous chaque bras, au niveau du siège, la gorge horizontale qui s’enroule en volute à l'avant et repose en arrière sur motif en forme de fleuron, évidemment
* J. Yoma 3. 8 (10) : (Hélène) « fit graver aussi sur une tablette d’or le chapitre « relatif au soupçon d’adultère ; et lorsque le soleil brillait, des éclairs s’en échappaient « par le reflet des rayons, de sorte que l’on avait connaissance du lever du soleil ». C'était là, un cadran solaire du Temple de Jérusalem. Sur les cadrans solaires
dans l’antiquité, voir H. Lüschner, Ueber Sonnenuhren 1905 Graz, Blümner Privat-
altertämer p. 372 ss.; spécialement chez les Juifs, J. D. Eisenstein, « Horology », JE. 6. 463-465, cf. aussi S. Krauss Talm. Arch. 2. 422.
dérivé de la tête de canard du siège d'Athènes. Le fait que plusieurs mesures, et en particulier la largeur de la base, correspondent exactement à celles du fauteuil d'Athènes » porte à admettre « que celui-ci a servi de modèle ».
Ce siège de la synagogue n’est pas comme le croit Plassart 2. cit. p. 210, la « tribune qui sert au prédicateur ou au lecteur des saints livres » précisément parce que ce n'est pas une tribune mais un siège qui devait servir, probablement, à la personne honorée par la proédrie (cf. supra p. 437 note 5). Et notre opinion est corroborée par le fait que le modèle même de ce siège, se trouve (Sven Risom, L. cit. p. 257) « au milieu de la rangée des sièges d'honneur en marbre pentélique qui entourent l'orchestre du théâtre de Dionysos Eleuthereus, à Athènes ».
(Plassart, p. 211): « Mêlées à de nombreux fragments de petits vases en verre, fort mince à l'ordinaire, incolore et transparent, d’un travail délicat, plus de soixante lampes d'argile, ont été ramassées, auprès des murs le plus souvent et sous les bancs de marbre. Elles appartiennent presque toutes à la série des lampes romaines, jusqu'ici très pauvre à Délos. Certaines sont ornées de motifs empruntés au paganisme, figure de Minerve, buste de Jupiter ; plusieurs font partie du groupe de lampes d’étrennes ». S'il était certain que ces lampes étaient employées dans la synagogue, nous aurions là une preuve de plus à l’appui de ce que nous disons ue p. 390 note 1, sur l esprit de tolérance des Juifs de la Diaspora (et est à rapprocher des inscriptions juives de Rhenée qui révèlent au 1°"s. av.J.-C. une grande hellénisation des Juifs deDélos; cf. les auteurs cités supra p. 188 note 12). En tout cas, la date de l'emploi de ces lampes n'est pas déterminable, cf. Plassart p.211 etne saurait, en tout cas, pas remonter à l'époque de la construction de la synagogue.
Cette construction ne peut pas remonter au-delà du 1° s. av. J.-C., car l’on trouve dans les murs de la synagogue des marbres pris au Gymnase, qui parait avoir été détruit au commencement de la campagne des amiraux de Mithridate, Plassart p. 212.
[Les Juifs qui habitaient l’île avant cette date, cf. supra p. 188 note 11, ont sûrement eu une synagogue avant la construction de celle qui vient d’être découverte. On peut donc se demander si cette construction n’est pas devenue nécessaire parce que l’ancienne synagogue des Juifs aura été détruite par Mithridate dont ils étaient les adversaires].
(Plassart p. 204). Les inscriptions suivantes à l'exception de la première, ont été découvertes dans la synagogue même, et notamment n° 2, colonnette, au pied Ouest de la salle B, n° 3, 4, 5, de petites bases, sur un des bancs à l'Ouest de la salle A.
Plassart p. 20b ss. n° 5: ’AyahoxAñs || xat Auo'o-|y n° 2: Avoiuayos || drèo Eaurod || OS ‘Ybioru || yapioraotov ; n°3 : Auwdixn Oed:||
You MEN de do" abro-|[ù apart || edynv; no 4: Zocäs || IIxptoci| eo || Yhioro || evyév ; n° 9 : “YVic-|rw ed-||71 nv M- Is oxta ; n° 6 : yevowevoc|| hed0ecos. Mais, on pourrait se demander si ces M RANE sont Juifs ou demiprosélytes ? CF. supra p. 288.
Remarquer que les réfections successives des bancs, que rélève Plassart p. 204, prouvent que la communauté juive a subsisté longtemps à Délos.
P. 456 note 3. Le terme proséuque, dans l’inscr. de Délos reproduite ci-dessus n° 1.
P. 456 note 2 et p.46rss., 464. Prise d’après nature, ou révélant seulement à quel point l'imagination de certains chrétiens était échauffée, par l'idée de la richesse des synagogues juives, la description suivante est d’un grand intérêt dans un cas comme dans l’autre : Résumé de Monographies syriaques. Histoire de Barsauma de Nisibe, en syr., éd. et trad. de fragments choisis,
par F. Nau ROChr. 18 (1913) 270-276, 380-389 (œuvre d’un anonyme ; de quelle date ?) :
ROChr. 18. (1913) 382 ss., 15° prodige $ 26 : « Du zèle que mit Bar- « sauma à détruire les temples des païens et les synagogues des Juifs. Il « arriva au pays de Phénicie, des Arabes et de la Palestine ; il commença à « renverser les synagogues des Juifs, à détruire les lieux de réunion des « Samaritains, à brüler les temples d’idoles des païens ».
ROChr. 18. 383 ss., 17° prodige : « Sur une synagogue des Juifs. Barsauma alla à la « terre du Sud. Quand il arriva à la ville nommée Rabbat Moab*, il y avait là une « synagogue des Juifs.
« On ne bâtit en aucun autre endroit une synagogue comme celle-là, si ce n’est « seulement le temple que le roi Salomon bâtit à Jérusalem. Elle était RAA en « grandes pierres taillées ; les murailles et le sol étaient incrustés d’airain et elle était « ornée de beaucoup d’or et d'argent. Des clochettes d’or étaient suspendues sur toutes « les faces de ses portes; un mur de fortes pierres l’entourait, il y avait encore de « grandes portes de fer dans ce mur au dehors, et des portes d’airain étaient faites à « l’intérieur dans le temple.
« Les Juifs sortirent contre lui et ils étaient comme cinq cent mille (sic) hommes « combattants.
« 18e prodige. Au sujet de 15 000 (sic) Juifs qui sortirent tout armés contre Barsauma « et il les poursuit à lui seul. Les Juifs se réfugièrent dans la synagogue, fermèrent « les portes et jetèrent des traits et des pierres.
« 20° prodige. Les portes de fer s’ouvrirent subitement et Barsauma vit la richesse « du temple.
« $ 27. Il ne permit à personne de prendre quelque chose dans la synagogue des « Juifs, car tout devait être brûlé.
«Il y avait à l’intérieur du temple une arche d’or et aussi une table d’or, des chan- « deliers et des lampes d’or, des candélabres et des chaînes d’or, sans parler de la « grande quantité d’or qui était sur les portes, sur les murailles et sur les portiques, « ni de l’argent, de l’airain et des pierres précieuses, ni des ornements précieux de lin « fin (byssus), de soie et de lin pur. Les disciples de l’illustre Barsauma apportèrent « du naphte et du soufre et en firent des corbeilles qu’ils lancèrent sur les murailles « et sur le loit de la maison. Le feu s’alluma aussitôt par toute la maison et brûla les « bois, les pierres, l’airain, le fer, l’or, l'argent, les riches ornements et les pierres « précieuses.
« Barsauma chassa un homme qui s’était joint à eux et qui avait volé un peu d’or *
« Barsauma va à l'Orient et détruit les temples et les synagogues » (Mr Nau ne traduit pas ce paragraphe dont il donne seulement la rubrique ROChr. 18. 385).
476. 4. Rapprocher l'inscription de Délos, reproduite p. précédente n° 3.
* Bacdeker, Palestine et Syrie p. 151, 4e éd. 1912 L. et P.: Rabba, l’anc. Rabbat Moab que l’on a confondu plus tard avec Ar Moab et appelé Aréopolis. Les ruines, qui ont 1/2 h. de circuit, ne présentent rien de bien conservé, si ce n’est les restes d’un temple; non loin de là, deux colonnes corinthiennes de différentes grandeurs, etc.
* Il y a entre ce récit et celui de l’Epitre de Sévère de Minorque une ressemblance frappante (Cf. supra p. 464 note 3 fin) et il nous semble que cette Epitre circulaire (cf. supra p. 76) a influencé le biographe de Barsauma. Les destructions, ou la transformation en églises, des synagogues ont donc donné naissance à un petit genre littéraire procédant, pour les détails, du récit de l’Ep. 40 d’Ambroise (cf. supra p. 466 note 1, et p. 470 note 2) et de l’Ep. de Sévère (cf. aussi supra p. 72 note 1). |
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